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CONSEILS 

POUR  PAIRE  UN  DISCOUR& 


_ L'eloquence  est  un  don  de  Vkme  par  lequel  un 
homme,  a Taide  de  la  parole,  fait  par t ager  a d^autres 
C hommes  ses  idees  ou  ses  sentiments.  La  rhetorique 
^ est  un  ensemble  de  regles  destinees  a faciliter  les  de- 
veloppements  et  les  effets  de  cette  faculte.  En  d’autres 
termes,  Teloquence  persuade,  la  rhetorique  enseigne 
les  moyens  de  persuader. 

Plusieurs  eleriients  concourent  a produire  la  per- 
suasion.  On  persuade  : 1°  par  les  ehoses  que  Ton  dit; 
2°  par  1 a-propos  avec  lequel  on  les  dit ; 3°  par  la  maniere 
de  les  dire.  De  la  les  trois  grandes  divisioris  du  travail 
oratoire  : Tinvention,  la  disposition,  Tdocution.  Ces 
trois  parties  de  Tart  sont  irredu(  tibles;  et  il  n y a pas 
d’autres  elements,  il  ne  peut  pas  eo  exister  d’autres 
c[ui  soient  relatifs  a Tart  de  per>uader. 

On  ne  doit  pas  oublier  pourtant  que  ces  parties  de  la 
rhetorique,  si  pi^ofondemcnt  distinctes  dans  Tanalyse, 
contribuerit  toutes  trois  dans  une  mesure  egale  au  re- 
sultat que  cheixhe  Torateur  : chacune  d elles  a sa  per- 
soasion ; et  relocution  ou  la  disposition,  tout  comme 
rinvention,  ne  sont  que  des  manieres  de  persuader  ou 
de  convaincre.  Ainsi  dans  la  pratiqne  Taction  de  ces 
trois  parties  distinguees  par  Tanalyse  est  presque  egale; 
a coup  sur  elle  est  simultanee. 

I.  INVENTION. 

Vinvention  amasse  les  materiaux  que  la  disposition 
classera  et  que  Telocution  mettra  en  oeuvre.  Ces  mate- 
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riaux  sontde  deux  sortes,  les  faits  etles  id6es  Lesfaits 
ont  surtout  pour  but  de  mettre  en  lumiere  la  verit(^; 
les  idees,  de  faire  voir  quels  jugements  il  faut  porter  sur 
les  faits. 

Dans  toiit  discours,  le  debat  roule  sur  une  question 
de  faitou  sur  une  question  de  droit;  quelquefoismeme 
les  deux  questions  sont  reunies.  Dans  le  premier  cas, 
il  s’agit  de  savoir  si  Taction  a ete  faiie  oui  ou  non  et  par 
qui;  dans  le  second,  on  cherche  si  Tactioii  est  juste, 
sage,  utile,  morale,  ou  si  elle  presente  les  caracteres 
contraires  a ces  qualites. 

On  fait  la  lumiere  dans  les  questions  de  fait  en  entrant 
dans  le  detail  des  circonstances  qui  peuvent  servir  a pre- 
ciser  le  fait,  cotnme  par  exemple  les  antteMents,  les 
consequents,  le  temps,  le  lieu,  les  personnes  qui  ont 
ete  auteurs  ou  temoins.  Ce  developpement  est  de  beau- 
coup  le  plusriche.  Le  caractere,  les  passions,  les  inte- 
rets,  les  antecedents  des  individus  sont  la  meilleure 
maniere  de  prouver  les  presomptions  qui  peuvent  peser 
sur  eux  : ce  qu’ils  ont  fait  avant  le  fait  qu’on  cherche  a 
demontrer,  ce  qu’ils  ont  fait  pendant,  ce  qu’ils  ont  fait 
apr^s,  tout  cela  legitime  les  coiiclusions  de  Torateur. 
Les  questions  Cui  bono.  Is  fecit  cui  prodest,  n’ont  pas 
une  irnportance  moins  considerable.  On  invoque  en 
dernier  lieu  les  depositions  des  temoins ; mais  il  vaut 
loujours  mieux  prouver  par  des  raisons  qui  tombent 
sous  le  sens  commun  de  Tauditeur ; car  alors  c’est  a lui- 
meme,  a lui  seul  qu’il  ajoute  foi,  et  cela  flatte  son 
amour-propre. 

Pour  demontrer  qu*il  faut  juger  une  action  de  telle 
ou  telle  maniore,  on  Tenvisage  sous  trois  points  de  vue 
principaux  : celui  de  la  morale,  celui  de  Tutilite,  et 
celui  de  Topportunite.  On  part  d’un  principe  avoue,  con- 
senti, et  on  cotnpare  h ce  principe  general  le  cas  parti- 
culier  qui  fait  question  : cela  s’appelle  deflnir.  Quelque- 
fois,pour  rendre  plus  sensible  Lapplication  du  principe, 
on  choisit  un  terine  de  comparaison,  c*est-a-dire  une 
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action  accomplie  et  jugee,  sur  laquelle  tout  le  monde 
est  d*accord,  et  i’on  met  en  regard  de  cette  action  celle 
qui  fait  Tobjet  du  debat : si  les  deux  actions  sont  sem- 
blables,  on  doit  les  apprecier  de  la  meme  maniere;  si 
elles  sont  contraires,  le  jugement  qu’on  portera  sur 
chacune  duelles  devra  etre  different.  C’est  ce  qu’on  ap- 
pelle le  lieu  commun  des  semhlables  et  des  contraires, 
II  arrive  quelquefois  que  Taction  donnee  est  marquee 
du  meme  caractere  moral  que  celle  dont  on  la  rap- 
proche,  mais  k un  degre  superieur,  soit  en  bien  soit  en 
mal.  Dans  ce  cas  !a  preuve  ne  sera  que  meilleure  : c’est 
ce  que  Ton  appelie  Targument  a fortiori.  En  voici  un 
exemple  : « Si  le  meurtre  est  un  crime  affreux , que 
dire  du  parricide?  » 

Pour  savoir  si  une  action  est  utile  ou  funeste,  on 
la  considere  dans  son  principe  et  dans  ses  conse- 
quences.  D’un  bon  principe  il  ne  doit  rien  sortir  que 
de  bon.  Ainsi  Demosthene,  dans  le  proces  de  la 
couronne,  declare  qu’il  a fait  suivre  aux  Atheniens  une 
politique  de  patriotisme  et  d honneur ; il  a echoue;  ce- 
pendant  il  fallait  faire  ce  qu'on  a fait,  et,  si  les  choses 
etaient  a recommencer,  il  faudrait  faire  de  meme.  D'un 
mauvais  principe  il  ne  sort  rien  que  de  mauvais;  quand 
on  tirerait  sur  le  moment  quelque  profit  des  resultats 
produits,  ce  serait  un  germe  funeste,  un  poison  cache 
dont  les  effets  terribles  se  feraient  sentir  tot  ou  tard. 
D’ou  Ton  peut  conclurepeut-etre  qu’il  est  plus  difficile 
qu’on  ne  le  croit  de  separer,  dans  l’eloquence,  la  ques- 
tion  de  futile  de  la  question  morale. 

On  considere  Tutilite  dans  ses  consequences  : si  elles 
ont  ete  bonnes,  on  approuve  l action;  si  elles  ont  ete 
funestes,  on  la  blame.  Le  genre  deliberatif  otfre  ici  une 
difficulte  assez  serieuse;  car,  exposer  son  avi»  dans  une 
deliberation,  c’e£t  juger  par  avance  une  action  non  ac- 
complie, ou  en  d’autres  termes  une  mesure  proposee, 
pour  la  faire  adopter  ou  rejeter.  Alors  on  peut  toujours 
la  considerer  dans  son  principe  : mais  pour  ses  con- 
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sequences,  elles  appartiennent  a Tavenir,  k Tincertain; 
elles  ne  peuvent  pas  etre  racontees , mais  conjecturees. 
II  faut  en  ce  cas  arriver  au  plus  haut  de^re  de  vrai- 
semblance  possible  \J argurnent  des  semblabtes  sera  en- 
core  de  mise  ici,  et  les  exemplas  empruntes a Thistoire 
seront  d’un  grand  poids;  c’est  ainsi  que  Scipion,  pour 
prouver  a Fabius  qu’une  descente  en  Afrique  a de 
grandes  chances  de  succes,  lui  reniet  sous  les  yeux 
Texpedition  de  Regulus  et  celle  d’Agathocle  contre  les 
Carthaginois. 

L'opportunite  est  la  convenance  dans  le  choix  du 
lieu  ou  du  temps  les  plus  propres  soit  a legitimer  une 
r^solution,  soit  a la  rendre  fructueuse,  soit  enfin  a en 
assurer  le  succes;  les  jugements  que  cette  question 
peut  amener  derivent  des  rnemes  principes  que  ceux 
qui  se  rapportent  a la  morale  ou  a Futile. 


II.  DISPOeiTION. 

La  dispositiori  est  le  classement  des  materiaux  amas- 
ses  par  Tinvention. 

II  semble,  malgre  la  division  classique,  que  dans  la 
disposition  il  n’y  ait  reelleinent  et  il  ne  puisse  y avoir 
que  trois  parties  essentielles  : le  cornmencernent,  le 
milieu  et  la  fin,  c'est-a-dire  Texorde,  la  preuve,  et  la 
peroraison,  qui  pourrait  s’appeler  aussi  conclusion. 


EXORDE. 

L’exorde  pr^pare,  amene  le  developpement  des 
preuves;  il  detruit  les  prejuges,  dissipe  les  preventions, 
fait  connaitre  le  sentiment  dans  lequel  Torateur  prend 
la  parole , marque  le  caractere  moral  de  la  rause.  On 
peut  s^etonner  que  les  rheteurs  aient  fait  des  moeurs 
une  question  particuliere ; car  les  moeurs  ne  sont  qu  une 
preuve  d’une  espece  particuliere  . repandues  dans  tout 
le  discours,  elles  doivent  se  montrer  en  particulier  dans 
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Texorde.  L^exorde  serait  vague  s’il  n’aboutissait  neces- 
sairement  a Ia  propositiori;  il  la  contient,  elle  en  est 
d’ordinaire  le  dernier  point.  Si  la  proposition  se  com- 
pose  de  plusieuis  chefs,  souvent  alors  l'exorde  prend 
!e  nom  de  division. 

L'exorde  doit  toujours  dependre  de  la  nature  meme 
du  siijet.  Si  la  cause  est  difficile  a faire  triompher,  si 
elle  blesse  soit  quelque  sentiiitent,  soitquelque  opinion 
precongue,  soit  Tinteret  apparent  de  Tauditoire,  si  en- 
fin  il  y a quelque  chose  de  faux  dans  la  position  de 
Torateur,  ou  de  d&avantageux  dans  sa  personne,  il 
faudra  un  exorde  par  insinuation,  des  precautions  ora- 
toires,  undetour  pour  amener  la  proposition.  On  com- 
mencera,  par  exemple,  par  une  concession. 

Au  contraire,  quand  Torateur  est  sur  de  son  fait,  que 
la  cause  est  gagnee  d’avance,  qiie  Tadversaire  a Taudi- 
toire  contre  lui,  que  Torateur  est  par  sa  dignite  infini- 
ment  superieur  a sa  partie,  et  au  moins  Tegal  des  juges 
(conditions  necessaires),  alors  on  peut  faire  un  exorde 
ex  abrupto^  on  tonne,  on  e(  late.  Dans  tout  aulre  cas,  le 
pathetique  serait  mal  place  au  debut.  En  user  a cet 
endroit,  c’est  faire  comme  un  homme  qui,  dans  Tim- 
possibilite  de  prouver  qu’il  a raison,  se  met  en  colere  et 
crie  bien  foi  t : « Tu  prends  ta  foudre,  Jupiter,  donc  tu 
as  tort.  » Aussi  bien  Torateur  parait  vouloir  faire  illu- 
sion  a Tauditoire,  en  mettant  de  la  chaleur  la  oii  il  faut 
de  la  lumiere. 

11  y a plusieurs  especes  d’exorde  que  nous  ne  men- 
tionnons  ici  que  pour  memoire  : Texorde  de  circon- 
stance,  Texorde  de  commemoration , dont  le  debut 
du  discours  de  Scipion  VAfricain  au  peuple,  dans  Tite 
Live  (voy.  page  376),  nous  oftre  un  exemple;  enfin, 
bexorde  pompeux,  qui  ^’est  de  mise  que  dans  le  genre 
demonstratiL 
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PREUVE. 

On  peut  ranger  sous  ce  chef  les  parties  du  discours 
que  les  anciens  appelaient  narration,  confirmation,  re- 
futation;  ces  differents  mots  ne  designent  en  effet  que 
des  preuves  qui  se  produisent  tantot  sous  forme  de  re- 
cit,  tantot  sous  forme  d’arguments  po^^itifs,  tantdt  sous 
forme  de  raisonnements  contradictoires  ou  negatifs.  . 

Dans  tout  discours,  quel  qu'en  soit  le  genre,  il  y a 
une  preuve,  un  d6veloppement  de  nature  a etablir  la 
verite  des  faits  exposes  ou  la  justesse  des  idees  qu’on 
soutient.  Quelquefois  la  narration  des  faits  suffit  a faire 
la  preuve;  quelquefois  la  refutation,  qui  n'est  que  Ten- 
semble  des  arguments  negatifs,  sera  suffisante.  Ainsi 
dans  ces  deux  cas,  selon  la  defmition  des  rheteurs,  il 
n'y  aurait  pas  de  preuve  ou  de  confirmaiion  dans  le 
discours;  ce  qui  est  tout  simplement  absurde. 

Quand  Ia  question  n’est  qifune  question  de  droit,  il 
n'y  a pas  lieu  a la  narration.  Presque  jamais  on  ne  peut 
ou  on  ne  doit  faire  une  narration  d’ensemble,  un  recit 
complet  qui  occupe  dans  le  discours  une  place  a part. 
La  plupart  du  ternps  il  y a de  I habilete  a morceler  la 
narration , a disseminer  en  divers  endroits  les  circon- 
stances  qui  peuvent  fournir  des  arguments,  jusqu^a  ce 
qu’on  ait  epuise  toutes  les  preuves  contenues  dans  la 
narration.  Si  les  faits  sont  deja  connus  de  Tauditeur, 
on  ne  fera  que  les  indiquer;  si  on  est  oblige  d’y  insis^ 
ter,  on  s’excusera  de  revenir  sur  des  faits  connus 
de  tous ; rnais  il  y a un  point  qui  n’a  pas  ete  as- 
sez  remarque,  ou  bien  de  ces  faits  r&ultent  des  con- 
sequences  considerables.  L'essentiel  est  que,  le  discours 
fini,  fauditeur  possede  fensemble  des  faits;  mais  une 
longue  narration,  si  on  ne  sait  lui  donner  de  Tinte- 
ret  soit  par  la  nouveaute  soit  par  la  fagon  spirituelle 
dont  on  raconte,  fatigue  et  rebule  fauditoire. 

Dans  le  discours,  on  ne  raconte  pas  pour  raconter, 
mais  pour  prouver ; on  a un  aut  re  interet  que  celui  de 
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la  verite.  II  faut  donc  supprimer  les  circonstances  qui 
ne  prouvent  rien , laire  celles  qui  semblent  prouver 
contre  nous,  et  preferer  a tout  autre  ordre  celui  qui 
sert  la  dernonstration. 

Quand  on  parIe  le  premier,  comme  on  doit  s^atten- 
dre  a une  refutation,  e/est  un  grand  avantage  de  de- 
truire  a Tavance  les  arguments  que  Tadversaire  pourra 
apporter.  Mais  il  faut  eviter  de  lui  preter  des  raisons 
faibles  ou  faiblement  etablies ; il  faut  tacher  que  les  rai* 
sons  qu’on  met  dans  sa  bouche  soient  fortes,  pourvu 
qu’on  parvienne  a les  detruire.  Si  elles  etaient  trop  fai- 
bles, Tadversaire  preiidrait  sa  revanche  en  disant quon 
ne  lui  a prete  que  des  objections  frivoles,  tandis  qiidl  en 
a de  fortes  et  de  serieuses.  Si  au  contraire  on  lui  a prete 
d’excellents  arguments,  il  sera  embarrasse  quand  il 
prendra  la  parole,  il  paraitra  connaitre  moins  bien  que 
son  adversaire  les  avantages  de  son  sujet.  D'ailleurs, 
c’est  deja  beaucoup  d'enlever  a ses  moyens  leur  nou- 
veaute  : ou  bien  votre  adversaire  reprendra  les  argu- 
ments que  vous  avez  donnes,  et  il  paraitra  monotone, 
ou  bien,  pour  eviter  cet  inconvenient,  il  ri'osera  y re- 
venir,  et  son  argumentation  s’enervera  d’autant. 

On  refute  en  faisant  voir  que  Tadversaire  allegue  des 
faits  inexacts,  quii  s’appuie  surdes  principes  faux,  ou 
que  de  principes  vrais  il  a tire  des  consequences  faus- 
ses,  c’est-a-dire  qudl  raisonne  mal.  Une  des  refutations 
les  plus  fortes,  c’est  de  trouver  des  contradiclions  entre 
les  faits  qu’allegue  Tadvei  saire,  ou  entre  les  principes 
sur  lesquels  il  s’appuie.  Si  on  le  prend  en  flagrant  delit 
de  contradiction,  on  peut  en  conclure  qu’il  ne  sait  pas 
raisonner,  et  qu’il  n’est  pas  digne  de  chercher  a eclai- 
rer  les  autres,  puisqu'il  ne  peut  pas  meme  se  mettre 
d'accord  avec  lui-meme  ; c'est  alors  que  se  place  bien 
Vironie. 

En  general  tous  les  moyens,  les  faits  et  les  arguments 
positifs  ou  negatifs,  peuvent  se  ramener  aun  petitnom- 
bre  de  chefs.  Quand  on  examine  attentivemeiit  un  sujet, 
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on  decouvre  des  raifions  generales  et  des  raisons  particu- 
lieres,  celles-ci  n’etant  que  le  developpement,  le  corol- 
laire  des  autres.  II  faut  alors  ranger  autour  d’une  raison 
generale  toutes  les  consideratioris  particulieres  qui  Ia 
forti  fient.  De  cette  maniere  il  est  ra^^e  que  la  deuxieme 
partie  du  discours,  la  preuve,  ne  se  ramene  pas  k un 
tres-petit  nombre  de  points  principaux.  D’ailleurs,  il 
n’est  pas  bon  d*employer  un  trop  grand  nombre  de 
moyens,  parce  qu’ils  se  font  tortTun  a Tautre  en  sur- 
chargeant  la  memoire  de  Tauditeur. 

Pour  passer  d’une  preuve  a une  autre,  il  est  neces- 
saire  de  recourir  a un  petit  artifice  oratoire  qu’on  ap- 
pelle transition.  L’art  des  tran^^itions  est  absolument 
necessaire  pour  donner  bonne  grace  au  discours.  Seu- 
lement  n’oublions  pas  que  des  formes  parasites  telles 
que,  en  latin,  praeterea,  adde  quod^  en  frangais,  mais 
que  dis-je?  Passons  d une  autre  consideratiori ^ de  pa- 
reilles  formes  n’ont  jamais  ete  des  transitions. 

La  transition  sera  toujours  facile  a trouver,  si  fon  se 
rappelle  bien  qu’elle  ne  doit  jamais  ^tre  qu’une  pensee 
ou  une  phrase  intermMiaire  a double  face,  regardant 
ce  qui  precede  et  ce  qui  va  suivre ; elle  doit  resuiner 
les  idees  anterieures  et  annoncer  celles  qui  vont  venir. 
Un  modele  de  transition,  c’est  cette  phrase  du  dis- 
cours de  Pacuvius  a Perolla  Sit  nihil  sancti,  non  fides , 
non  religio , non  pietas  : audeantur  infanda^  si  non 
perniciem  nobis  cum  scelere  afferunt;  ou  bien  encore 
cette  phrase  de  foraison  funebre  du  prince  de  Conde, 
ou,  apres  une  enurneiation  des  principaux  traits  qui 
cailiCterisentleguerrier,  Bussuet  s’ecrie  : « A.  n’entendre 
que  ces  paroles  de  Daniel , qui  croiriez-vous  voir,  Mes^ 
sieurs,  sous  cette  figure?  Alexandre  ou  le  prince  de 
Conde?  Dieu  donc  lui  avait  donne  cette  indomp- 
table  valeur  pour  le  salut  de  la  France.  » 

Quelquefois  il  convient  dans  les  situations  patheli- 
ques  de  negliger  les  transitions;  c’est  au  tact  de  Tora- 
teur  a distinguer  quand  cela  est  necessaire. 


POUK  FAIRE  m DISCOUUS. 


II 


PERORAISON. 

La  p^roraison  peut  aifecter  deux  formes. 

Souvent  elle  n’est  qu'iin  resume  des  idees  present^es 
dans  le  discours,  et  alors  il  faut  bien  se  garder  d’y  intro- 
duire  des  idees  nouvelles.  On  doit  eviter  egalement 
avec  le  plus  grand  soin  de  resumer  ses  argumentsd'une 
maniere  trop  seche,  comme,  par  exemple  : J'ai  dit  pre- 
mierement,  secondement , troisiemement , etc.  N^an- 
moins  il  sera  bon  , dans  Ia  peroraison  par  resume,  de 
trouver  quelque  tour  de  phrase  qui  perniette  d’epuiser 
en  une  seule  periode  Tenumeration  de  toutes  les  preu- 
ves  fournies. 

La  peroraison  peut  etre  pathetique.  Alors  Torateur 
fait  voir  energiquement  tout  ce  qui , dans  la  posi- 
tion  de  son  client,  dans  la  sienne  propre,  dans  celle  de 
Tauditeur,  peut  exciter  une  passion  favorable  au  succfes 
de  la  cause. 

Souvent  ces  deux  caracteres  se  trouvent  r^unis  dans 
la  peroraison  : elle  est  a la  fois  un  resume  et  un  mor- 
ceau  pathetique.  Quand  cette  reunion  est  possible,  on 
prend  ce  qu’il  y a de  plus  general  et  de  plus  moral  dans 
les  preuves,  et  on  ramasse  toutes  ses  forces  pour  cet 
effort  suprtoe,  afm  de  laisser  un  aiguillon  dans  Tame 
des  auditeurs  : il  faut  rechercher  alors  les  tours  vifs  et 
les  expressions  d’une  siinplicite  energique  et  saillante. 

III.  fiLOCUTlON. 

Dans  Velocution  oratoire,  il  y a quatre  choses  a consi- 
derer : les  mots,  laphr^xse^  le  mouvement  oule  tour,  le  ton. 

LES  MOTS. 

Les  qualites  n^cessaires  pour  le  choix  des  mots  soni 
lapurete,  la  justesse,  la  propriete,  la  clarte;  comme 
toutes  ces  choses  relevent  de  la  grammaire , du  diclion- 
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naire  et  de  Tusage,  que  d’ailleurs  elles  se  trouvent  dans 
toutes  les  rhetoriques,  nous  n’y  insisterons  pas.  Mais 
il  y a d’autres  conditions  qui  sont  du  ressort  de  la  rhe- 
thorique,  comme  la  noblesse,  Tharmonie,  laforce,  la 
richesse,  etc.  Ces  qualites  resultent  de  Temploi  des 
tropes.  Ainsi  la  noblessse,  que  Budon  recommandait  de 
chercheren  n’appelant  les  choses  que  par  les  termes  les 
plus  generaux,  demande  la  periphrase,  la  metaphore, 
Ia  metonymie , et  toutes  ces  figures  qui  permettent  de 
designer  une  chose  sans  la  nommer  par  son  nom. 

La  force  vient  des  figures  qui  augmentent  la  valeur 
des  mots,  ou  qui  expriment  les  choses  avec  une  certaine 
exageration  et  qui  vont  au  dela  de  la  realite,  comme 
fhyperbole. 

LA  PHHASE. 

Une  phrase  est  Texpression  complete  d’une  pensee 
tantot  simple,  tantot  composee.  Une  periode  est  la  reu- 
nion  de  plusit-urs  phrases  accessoi res  autour  d’une  pro- 
position  principale  qu’elles  eclaircissent  ou  qu'elles 
fortifient;  Ia  periode  n’est  qifune  phrase  plus  compli- 
quee.  Les  lois  de  fune  et  de  fautre  sont  : funite,  la 
nettete,  la  force  et  fharmonie.  Une  phrase  ou  une  pe- 
riode est  une,  lorsqu’elle  est  dominee  par  une  pensee 
unique  dont  les  propositions  accessoi  res  ne  sont  que 
la  preuve  ou  le  developpement.  « II  faut,  dit  Fenelon 
en  pariant  du  discours,  que  du  principe  comme  du 
centre  se  repande  la  lumiere  sur  loutes  les  parties  de 
fouvrage,  de  metue  qu’un  peintre  place  dans  son  ta- 
bleau  le  jour,  en  sorte  que  d’un  seui  endroit  il  distri- 
bue a chaque  ohjet  son  degre  de  lumiere.  Cette  unite 
de  dessin  fait  qu’on  voit  d’un  s.eul  coup  d’oeil  fouvrage 
entier,  comme  oii  voit  de  la  place  publique  d’une  ville 
toutes  les  rues  et  toutes  les  portes,  quand  toutes  les 
rues  sont  droites,  egales  et  en  symetr  ie.  » Ce  que  Fe- 
nelon dit  ici  du  discours  se  peut  dire  egalement  de  la 
phrase  oratoire  : elle  doit  etre  comme  un  abrege  du 
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discours.  Chacun  des  detaiisdela  propositiori  doit  etre 
une  preuve.  Chaque  phrase  des  grarids  orateurs  latins 
porte  avec  soi  sa  proposition  et  sa  preuve;  elle  se  suffit 
a elle-meme,  et  en  fisolant  de  tout  ce  qui  la  precede 
ou  Ia  suit,  on  aurait  eucore  une  sorte  de  petit  discours. 
Cette  unite  donne  a Ia  phrase  de  Ia  nettete,  de  la  force, 
et  rharinonie,  qui  n’est  que  le  resultat  de  ces  di  verses 
qualites. 

LE  mouvement;  les  tours. 

Le  mouvement  est  ce  qui  communique  Ia  pensee  en 
Ia  faisant  parvenir  jusqifa  Vkme  des  auditeurs.  La 
phrase  sans  mouvement,  c'est  fidee  ou  le  syllogisme 
pur.  Toutes  les  formes  de  phrase  qui  disent  plus  que 
la  forme  simple  de  la  [)roposition  affirmative,  sont  des 
mouvements;  ainsi  finterrogation,  Fexclamation,  Tepi- 
phoneme.  Ia  prosopopee. 

Toutes  les  formes  qui  attenuent , qui  restreignent 
raffirmation , sont  des  tovrs;  ainsi  la  preterition,  la 
litote,  Teuphemisme,  la  retic  ence. 

L^emploi  des  figures  qui  donnent  au  style  du  mouve- 
meut  ou  un  caractere  special  depend  toujours  de  la  na- 
ture des  idees  qu’il  s’agit  d’exprimer,  et  de  fimpres- 
sion  que  ces  idees  doivent  produire.  Quand  il  suffit  de 
montrer  la  pensee  telle  quVlle  est  a des  hommes  se- 
rieux.  Ia  parole  n’est  plus  que  le  vetement  de  fidee; 
alors,  en  general,  le  style  simple  peut  suffire. 

Le  style  figure  s’empluie  quand  ii  importe  de  donner 
a fidee  une  tournure  particuliere. 

Dans  certains  cas,  ii  faut  exprimer  sa  pensee  d’une 
maniere  indirecte ; il  faut  eviter  d’appeler  les  choses 
par  leur  nom,  parce  qifutte  idee  facheuse  s’y  rattache; 
il  faut  attenuer  les  verites,  pour  ne  point  heurter  les 
prejuges  de  fauditoire.  Dans  d’autres  cas,  fidee  est 
comme  une  machine  de  guerre  qui  doit  produire  f effet 
le  plus  grand  et  le  plus  complet  possible;  on  doit  la 
fortifier  par  f emploi  du  style  figur^. 
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Scaliger  classait  ainsi  les  figures  de  rhetorique,  et  par 
suite  les  mouvements  ou  les  tours  oratoires  dont  elles 
sont  ie  principe  : 

V Les  figures  qui  visent  plus  loin  que  la  pensae, 
telles  que  1’hyperbole,  finterrogation,  etc. 

2°  Celles  qui  disent  moins,  telles  que  Tattenuation , 
la  litote,  etc. 

3°  Celles  qui  disent  autrement,  telles  que  la  peri- 
phrase,  Teuphemisme,  fironie,  etc. 

LE  TON. 

Le  ton  resuite  de  tout  ce  qui  precede;  il  est  Tappro- 
priation  de  f ensernble  et  des  details  du  style  aux  idees 
que  Ton  exprime.  Le  style  doit  toujours  etre  en  pro- 
portion  avec  l’idee,  s'elever  quand  elle  s’eleve,  s’abais- 
ser  quand  elle  s’abaisse. 

Les  anciens  rheteurs  ont , avec  le  plus  grand  soin 
distingue  et  analyse  les  trois  genres  de  style,  le  simple, 
le  tempere  et  le  sublime;  mais,  dans  la  realite  , il  n’y  a 
jamais  eu  d’ouvrages  entiers,  ni  de  discours  entiers 
composes  dans  un  seul  de  ces  trois  styles,  a Pexclu- 
sion  des  deux  autres  : dans  tout  ouvrage , dans  tout 
discours,  il  y a des  morceaux  en  style  tempere,  et 
d’autres  en  style  simple.  C’est  le  melange  de  ces  diffe- 
rents  tons  qui  fait  la  variete  du  discours,  qualite  pre- 
cieuse  qui  otfre  a chacun  ce  qu’il  peut  comprendre,  ce 
qu’il  peut  gouter,  et  qui  assure  ainsi  a forateur  une 
influence  reelle  sur  un  auditoire  compose  d’hommes 
de  toutes  les  humeurs  et  de  tous  les  ternperaments. 
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Ne  dans  la  Sabine,  a Amiterne,  en  86  avant  notre 
d’une  famille  plebeienne,  Salluste  (Caius  Crispus  Sallustius)  fut 
questeur  Tan  59  et  tribun  du  peupie  Tan  53 , a Tepoque  des 
querelies  de  Milon  et  de  Clodius.  Deux  ans  apres , les  censeurs 
Texclurent  du  senat  pour  les  scandalesde  sa  vie  privee,  et  Tori 
pense  que  c’est  pendant  sa  retraite  qu’il  ecrivit  Thistoire  de 
Ia  conjuration  de  Catilina.  Vainqueur  a Pharsale,  Cesar  rappela 
Salluste  a la  vie  poiiiique ; Salluste  fut  questeur , puis  preteur 
en  46,  et,  apres  avoir  ete  lieutenant  de  Cesar  en  Afrique,  ii 
gouverna  celte  province  ayec  le  tilre  de  proconsul ; c’est 
ia  qu’il  ecrivit  l’histoire  de  la  guerre  de  Jugurtha.  A la 
mort  de  Cesar,  en  44,  il  abandonna  de  nouveau  la  carriere 
publique,  et,  au  milieu  du  luxe  et  des  plaisirs,  il  composa  une 
histoire  de  Rome  depuis  la  mort  de  Sylla,  dont  nous  idavons 
conserve  que  de  courts  fragments.  Salluste  mourut  Pan  36  avant 
J.  C.,  sans  enfants,  laissant  ses  immenses  richesses  au  petit- 
fils  de  sa  soeur,  qu’il  avait  adopte.  ' 

On  a repete  souvent  que  Salluste  est  Pimitateur  de  Thucy- 
dide , et  en  generaTce  jugement  est  vrai , mais  vrai  seulement 
pour  le  recit.  Cette  extreme  concision,  qui  jette  parfois  de 
Tobscurite  sur  la  pensee  , ne  se  retrouve  pas  dans  les  discours 
que  prete  Salluste  a ses  personnages;  aussi  quelques  critiques 
ont  suppose , mais  sans  que  cette  opinion  fut  appuyee  de 
Ipreuves,  que  les  harangues  de  Cesar  et  de  Caton  pourraient 
bien  ^tre  reellement  ceiles  qui  furent  prononcees  dans  le  s^nat 
par  ces  deux  orateurs.  On  remarque  en  etfet , dans  ces  deux 
discours  surtout,  et  dans  celui  de  Memmius,  une  qualit^  que 
Salluste  a portee  au  plus  haut  degrd  , la  vraisemblance.  C’est 
par  la  vraisemblance  que  Saiiuste  se  distingue  d’un  autre  his- 
torien,  de  Tito  Live  , plus  preoccup6  de  faire  de  Part  que  de 
mettre  dans  la  bouche  de  ses  personnages  des  paroles  confor- 
mes a leur  genie,  aux  temps  et  aux  circonstances.  Les  carac- 
teres  les  plus  divers  , de  Cesar  a Marius , de  Caton  a Catilina , 
de  Memmius  a Adherbal  , conservent  dans  Salluste  leur 
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couleiir  propre ; pas  un  trait  qui  detruise  rillusion  et  force  la 
pensee  a se  reporter  sur  l’historien ; pas  un  mot  qui  solt  en  desac- 
oord  avec  les  moeurs  du  temps  ou  avec  les  coutumes  du  pays. 
L’enorgie  m6me,  celte  energie  si  remarquable  dans  Salluste,  et 
qui  anime  toutes  les  pages  de  son  histoire,  disparait  dansle  dis- 
cours,  toutes  les  fois  qu’elle  ferait  contraste  avec  lecaractere  bien 
connu  de  forateur.  Rien  de  plus  humble,  de  plus  larmoyant  que 
le  discours  et  la  lettre  d’Adlierbal ; rien  de  pius  adroit,  de  plus 
insinuant  que  le  discours  de  Cesar;  mais  aussi  rien  de  plus 
insolent,  de  plus  brutal,  que  celui  de  Marius.  Ce  qui  contribue 
encore,  dans  les  harangues  de  Salluste,  a emp6cher  Tart  de 
paraitre , c’est  la  negligence  des  transitions.  Les  ddveloppe- 
ments  se  suivent  dans  un  ordre  parfaitement  logique;  mais 
peu  importe  a Forateur  que  le  passage  d’une  idee  a Fautre  sort 
brusque  ou  habilement  amen4.  II  ne  faut  donc  pas  s’etonner  si 
Fon  trouve  dans  presque  tous  les  discours  de  ces  transitions 
banales , qui  ne  sont  pas  un  lien  entre  deux  idees,  et  cornm© 
un  pont  jet4  de  Fune  a Fautre,  mais  un  simple  mot  pour  aver- 
tir  Fauditeur  que  Forateur  va  passer  au  developpement  de 
considerations  nouvelles. 

Ce  que  nous  venons  dire  de  Feloquence  de  Salluste  s’ap“ 
plique  surtout  aux  harangues  tirees  de  la  conjuration  de  Cati- 
lina et  de  la  guerre  de  Jugurtha.  Les  discours  recueillis  dans 
les  fragmenis,  si  Fon  en  excepte  la  lettre  de  Pompee  au  senat, 
Bont  ecrits  a la  maniere  de  Thucydide,  trop  concis  et,  par  une 
eonsequence  nalurelle,  souvent  obscurs.  Ce  sont  des  composi- 
tions  purement  litteraires , dans  lesquelles  Salluste  con- 
serve son  genie  propre , et  qui  sont  failes  pour  6tre  meditees 
dans  le  cabinet  plutot  que  pour  etre  prononcees  dans  une  as- 
semblee  : car,  chercher  la  concision  aans  une  harangue  publi- 
que,  c’e3t  vouloir  ne  pas  6tre  compris. 
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EX  C.  CRISPO  SALLUSTIO 

GOLLEGTiE. 


EX  GATILINA. 

1.  ORATIO  CATILINA:,  SUA  CONJURATIONIS  PARTICIPES 
COHORTANTIS. 

(An  de  Rome  690;  63  av.  J.  G.) 


ARGUMENT  IIISTORIQUE  ET  ANA  LYSE. 

L.  Sergius  Catilina,  sorti  d’une  des  prenderes  familles  de  Ia  rdpu- 
bliquc,  fut  questeur  et  ensuite  preleur.  En  peu  d^annees,  il  con*- 
suma  dans  la  ddbauche  son  immense  patrimoine  et  porta  si  haiu 
le  chiffre  de  ses  detles,  qu*il  ne  pouvait  plus  espdrcr  de  les  acquit- 
ter  par  des  voies  Idgitimes.  II  s’associa  donc  avec  de  jeunes  patri- 
ciens  ruinds  comme  Iui,  et  avec  tout  ce  que  Tltalie  renfermait 
d*hommes  perdus,  comme  !ui,  de  crimes  et  de  dettes,  dans  le  but 
de  faire  eclater  une  rdvolution.  Pour  liater  cette  rdvolution  qui  pou- 
vait seule  le  sauver,  Catilina  s etait  ddcide,  apies  un  premier  dcliec,  k 
briguer  une  seconde  fois  le  consulat.  A mesure  que  ses  chances  de 
succis  diminuaicnt,  son  langage  devenait  plus  violent,  et , quand 
ses  partisans  se  rdunissaientxliez  lui,  avant  i’ouverture  des  cornices, 
il  n’dtait  plus  question  que  de  proscrire  les  plus  riches  sdnateurs, 
de  confisquer  leurs  biens,  et  de  se  partager  le  Irdsor  public  et  les 
revenus  des  provinccs.  C’est  dans  ime  de  ces  reunions  qu’il  leur 
adresse  les  paroles  suivantes  : 

I Le  courage  et  le  ddvouement  de  ses  complices,  les  intdr^ts  com- 
muns  qui  les  unissent  k leur  chef,  sont  pour  lui  autant  de  motifs 
de  coniiance. 

IL  II  compare  la  position  mis^rable  de  ses  partisans  a la  scandaleus^ 
puissance  de  raristocraiie. 
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III.  Cette  sifuation  ne  doit  pas  durer  plus  longtemps.  II  faut  a toii 
prix  en  sorti r.  Les  circonstances  sont  favorables  h leur  entreprise 

IV.  Iis  ont  lout  a gagner,  rien  a perdre. 

V.  Rdsuind  des  iiiolils  qui  prdc^ident.  Quel  que  soit  le  succis  de  s 
candidature,  ses  amis  peuvent  compter  sur  lui. 

I.  Ni  virtus  fidesque  vestra  satis  spectata  mihi  forent, 
nequidquam  opportuna  res*  cecidisset;  spes  magna, 
dominatio,  in  manibus  frustra  fuissent;  neque  ego  per 
ignaviam^  aut  vana  ingenia  incerta  pro  certis  capta- 
rem. Sed,  quia  mullis  et  magnis  tempestatibus^  vos 
cognovi  fortes  fidosque  mihi,  eo''  animus  ausus  est 
maxumum  atque  pulcherrumum  facinus  incipere;  si- 
mul quia  vobis  eadem,  quae  mihi,  bona  malaque  intel- 
lexi : nam  idem  velle  atque  idem  nolle,  ea  demum 
firma  amicitia  est.  Sed,  ego  qu^  mente  agitavi,  omnes 
jam  antea  diversi^  audistis. 


n.  Ceterum  mihi  in  dies  magis  animus  accenditur, 
quum  considero  quae  conditio  vitcC  futura  sit,  nisi  nos- 
inelipsos  vindicamus  ia  libertatem.  Nam,  postquam 
respublica  in  paucorum^  potentium  jus  atque  ditionem 
concessit’^,  s^mper  illis  reges,  tetrarchae^  vectigales® 
esse;  populi,  nationes  stipendia^®  pendere:  ceteri 
omnes,  strenui,  boni,  nobiles  atque  ignobiles^S  vulgus 
fuimus,  sine  gratia,  sine  auctoritate,  his  obnoxii qui- 


1.  Opportuna  res.  l/occasion  etait 
d^autant  plus  favorable  pour  Catilina 
qu^il  n’y  avaitpi)int  d’arniee  en  Italie, 
Pornpee  etait  eu  Asie;  le  senat  ne 
songeait  »ju’a  surveiller  Cesar,  et 
teut  semblaii  tranquille  a Home. 

2.  Per  ignaviam  equivaut  h per 
ignavos,  avec  des  homnies  sans 
ocBur.  Ignavia  est  oppose  h,  virtus, 
comme  vana  ingt^nia  Test  a fides. 

3.  Tempestatibus,  circonstaufjes, 
conjonctures. 

4.  Eo  equivaut  a ideo. 

5.  Diversi , chsLdun  en  parliculier. 

6.  Paucorum.  Le  parti  oligarchi  - 
que  et  arisiocralique,  qui  etait  repre- 
sente  au  senat  par  ciu<i  ou  six  per- 
sonnages  influeuls, 

7.  Concessit  equivaut  ^ cessit  ou 
k venit. 


8.  Tetrarchm  (du  grec  tloaa^iq, 
apy4).  Ce  iboi  designe  les  petits  prin- 
ces  de  1 ()rient,  tfilmiaires  de  Rome. 
Dans  Forigiiie,  les  teirarques  etaient 
des  satrapes  cliarges  de  Radminis- 
tration  d’un  quart  de  royaume. 

9.  Vectigales.  Un  appelait  ainsi  les 
peuples  soumis  h ceriaines  redevan- 
ces,  peryues  au  protit  de  Rome,  sur 
le  pruduit  des  douanes,  sur  celui  des  l 
terres  et  des  paturages  donnes  h ferine 
par  REtat. 

10.  Stipendia,  le  tribui,  Rimp6i, 
la  conlriliuiion  proprement  dite. 

11.  Ignobiles,  non  nobles,  par  op- 
poziuon  k nobiles. 

12.  Sine  gratia,  sans  credit,  sans 
consideratio,'!.  Stne  auctoritate,  sans 
inlluence  (polilique).  — 06no:2a;  sub- 
ordonncs,  assujetiis. 
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bus,  si  respublica  valeret*,  formidini  essemus.  Itaque 
omnis  gratia,  potentia,  honos,  divitia?  apud  illos  sunt, 
aut  ubi*  iili  volunt;  repulsas®  nobis  reliquere,  peri- 
cula, judicia  ^ egestatem. 

III.  Quae  quousque  tandem  patiemini,  fortissumi  viri? 
Nonne  emori  per  virtutem®  praestat  quam  vitam  mi- 
seram atque  inhonestam,  ubi  alienae  superbiae  ludibrio 
fueris,  per  dedecus  amittere?  Verurnenimvero % pro 
Deum  atque  hominum  fidem victoria  in  manu  nobis 
est;  viget  aetas,  animus  valet;  contra  illis,  annis  atque 
divitiis,  omnia  consenuerunt®.  Tantummodo  incepto 
opus  est;  cetera  res  expediet®. 

IV.  Etenim  quis  mortalium,  cui  virile  ingenium  est, 
tolerare  potest  illis  divitias  superare,  quas  profundant  in 
exstruendo  mari  et  montibus  coaequandis*®;  nobis  rem 
familiarem  etiam  ad  necessaria  deesse?  Illos  binas  aut 
amplius  domos  continuare**;  nobis  Larem  familiarem 
nusquam  ullum  esse?  Quum  tabulas,  signa,  toreu- 
mata  emunt,  nova  diruunt**,  alia  aedificant , postremo 
omnibus  modis  pecuniam  trahunt,  vm^ant,  tamen 
summa  liibidine  divitias  suas  vincere  nequeunt*®:  at 
nobis  est  domi  inopia , foris  aes  alienum;  mala  res, 


t.  Valeret,  hon  etat,  etait 

ce  qu^aie  doit  eire. 

2.  Ubi  eqiiivaut  a a'pud  quos. 

3.  Repulsas.  Allusion  au  prec^- 
dent  echecdc  Catilina  dans  sa  brigue 
du  consiilat; 

4.  Judicia.  Catilina  avait  ete  ac- 
euse  deja  plusieurs  fois. 

5.  Per  virtutem,  vaillammenl , 
aprds  quelque  granu  coup, 

6.  Verumeniinvcro,  niais  que  dis- 
je?  Eh  quoi.  niourir?  Ce  moi  marqiie 
Fc-pposiiion  la  plus  furie  avec  une 
nuance  dMndigjiaiion. 

7.  Fidem  Fides  se  dit  de  tout  ce 
qui  peuteire  incoque  comme  gara  nli  e 
du  setimerit. 

8.  lUis,  annis  ntque  divitiis,  om- 
nia consenuerunt , toul  cliez  eux  est 
vi>eilli  aussi  bien  par  Cedet  des  ans 
que  par  celui  de  la  mollesse  (oui  re- 
sulto de  Copulence). 


9.  Cetera  res  expediet , Tevene- 
rnent,  1’etitreprise  laeiliiera  le  reste, 
c®est -a-(iire  le  reste  ira  tout  scul. 

to. In  exstruendo  mori  et  montibus 
coaequandis.  Les  poetes  et  les  mora- 
lisies  roniaius  funi  souvent  allusion 
aux  fantaisies  dispendieuses  des  ri- 
ches  ciLoyens,qui  trouvaient  tout  sim- 
ple de  jeier  bas  une  monlagne,  lors- 
qiCclIe  coupait  la  i>erspc(  live,  oii  bien 
de  se  faire  a grands  IVaia  h^lir  des  vil- 
las dans  la  nier.  Horaee,  Odes,  IU,  i : 
Contracta  pisces  aequora  sentiunt, 
Jactis  in  alttiin  moFbus. 

1!.  Continuare . elever  k la  suite 
les  unes  des  autres. 

12.  Nova  diruunt,  jettent  bas  dos 
construclidns  neuvesi  * 

j3.  Vincere  nequeunt.  Meiapbore 
hftrdie  : iis  font,  poiir  ain^i  dire,  Ia 
guerre  a leur  fortune  et  demeureni 
vaincus.  — Vexant,  tourrnentent. 
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spes*  multo  asperior.  Denique,  cpuid  reliqui  habemus, 
praeter  miseram  animam*? 


V.  Quin  igitur  expergiscimini  ? En  illa,  illa  quam  saepe 
optastis  libertas;  praeterea  divitiae,  decus , gloria , in 
oculis  sita  siint  Fortuna  ea  omnia  victoribus  praemia 
posuit.  Res,  tempus,  pericula egestas,  belli  spolia 
magnifica,  magis  quam  oratio  mea  vos  hortentur.  Vel 
imperatore,  vel  milite  me  utimini;  neque  animus  ne- 
que corpus  a vobis  aberit.  Haec  ipsa,  ut  spero,  vobiscum 
una  cpnsul  agam^;  nisi  forte  me  animus  fallit® , et  vos 
servire  magis  quam  imperare  parati  estis. 

(C.  XX.) 


1.  Malares^  le  present  est  mau- 
vais.  — S'pes,  rattenie,  Favenir. 

2.  Animam  , le  souffle  , la  vie. 

3.  Res , l’action  en  elle-meme.  — 
Tempus,  Toccasion  ( favorable ).  — 
Pericula,  Presque  tous  etaient  pour- 


suivispar  leurs  creanciers  et  en  dan- 
ger  de  perdie  lenr  liberte. 

4.  Consul  agam.  Gaiiiina  n’obtint 
pas  le  consulat. 

5.  Nisi...  fallit,  ntes  pressen-^ 
timenls  ne  me  trompent. 


II.  ORATIO  LEGATORUM  C.  MALLII  AD  Q,  MARCIUM  REGEM. 

( An  de  Rome  69l ; 62  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  IIISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Catilina  dtait  encore  a Rome ; mais  C.  Mallius,  un  dc  ses  partisans, 
pritles  devants  et  rassenibla  en  Etrurie  des  bandes  de  paysans  en 
armes.  Le  sdnat  fit  marcher  contre  lui  Q.  Marcius  Rex.  Mallius,  sa- 
chant  que  Marcius  Rex  venait  avec  des  forces  considdrables,  lui 
envoya  une  ddputation  chargde  d’exposer  les  moiifs  qui  avaient  fait 
prendre  les  armes  a la  multitude  dont  ii  dtait  jusqu’a  ce  momen t 
le  seul  chef. 

L En  prenant  les  armes,  iis  n’ont  eu  d’autre  dessein  que  de  protegor 
leurs  personnes  contre  les  violences  et  les  injuslices  auxquelies  iis 
Etaient  en  biitte. 

11.  On  peut,  on  doit  soulager  leur  misere,  lis  ne  mettront  bas  les  ar- 
mes qu’apr6s  avoir  obtenu  juslice ; autrement,  iis  vendront  cii^irc- 
ment  leur  vie. 

1.  Deos  hominesque  testamur,  Imperator,  nos  arma 
neque  contra  patriam  Cepisse,  neque  quo  periculum 
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aliis  faceremus,  sed  uti  corpora  uostra  ab  in|una  tuta 
forent ; qui  miseri,  egentes,  violentia  atque  crudeli- 
tate foeneratorum  plerique  patriae,  sed  omnes  fama  at- 
que fortunis  expertes"  sumus.  Neque  cuiquam  nostrum 
licuit,  more  majorum,  lege^  uti,  neque,  amisso  patri- 
monio, corpus  liberum  habere : tanta  ssevilia  foenera- 
torum atque  praetoris^  fuit! 

II.  Saepe  majores  vestrum,  miseriti  plebis  Romanse, 
decretis  suis  inopiae  ejus  opitulati  sunt\  ac  novissume, 
memoria  nostra ^ , propter  magnitudinem  aeris  alieni, 
volentibus  omnibus  bonis  , argentum  aere  solutum 
est®.  Saepe  ipsa  plebes,  aut  dominandi  studio  permota 
aut  superbia  magistratuum , armata  a Patrihus  se- 
cessit'^.  At  nos  non  imperium  neque  divitias  petimus, 
quarum  rerum  causa  bella  atque  certamina  omnia 
inter  mortales  sunt,  sed  libertatem,  quam  nemo 
bonus  nisi  cum  anima  simul  amittit.  Te  atque  sena- 
tum obtestamur,  consulatis  miseris  civibus ; legis  prae- 
sidium, quod  iniquitas  praetoris  eripuit,  restituatis; 
neve  eam  necessitudinem  imponatis,  ut  quaeramus 
quonam  modo  ulti  maxum6  sanguinem  nOstruin  per- 
eamus. 

(C.  xxxiii.) 


1.  Plerique  ftatrix  , sed  omnes 
fama  expertes.  Notez  ce  changement 
de  cas  pour  des  niots  regis  par  un 
meme  adjecti  f. 

2.  Lege,  l.a  loi  Petilia,  rendue  en 
428 ; elle  abrogeait  ctdle  des  Douze 
Tables,  si  severe  contre  les  debiteurs 
insolvables  , et  defendait  d^attenier  a 
leur  liberte.  I)’apr^s  Ia  loi  des  Douze 
Tables,  le  creancier  pouvaft  se  faire 
adjuger  Ia  persoime  du  debiteur  in- 
soivabl^e,  le  charger  de  quinze  livres 
de  chaiiies,  et  le  laire  servir  comme 
esclave. 

3.  Prsetoris.  C^eiait  le  preteur  qui 
adjugeaii  la  personne  du  debiteur  k 
son  creancier;  car  Ia  loi  Petilia  ne 
6’executaii  que  quand  les  creauciers 
ne  pouvaient  pas  Ueluder. 

4.  Inopiae  ejus  opitulati  sunt,  ont 
secouru  sa  ueiresse  < en  diminuant 
le  taux  de  Pinteret  usuraire). 


5.  Memorid  nostrd , de  nos  jours , 
il  n’y  a pas  longtemps. 

6.  Argentum  fere  solutum  est. 
Apr^s  la  mort  de  Marius,  en  668  , 
comme  le  leiups  de  son  consulat  n’c- 
tail  pas  tini , on  nomma  pour  le  rem- 
placor  L.  Valerius  Flaccus,  qui  redui- 
sit  toutes  les  dettes  des  trois  quarts. 
Ceiix  qui  devaient  un  sesterce,  mon- 
naie  d^argent  de  la  valeur  de  quatre 
as,  se  liberarent  en  donnant  un  aj, 
petite  pi^ce  de  CMiivre. 

7.  'Saepe  ipsa  plebes....  secessit. 
Cela  arriva  trois  fois  ; une  premi^re 
fois,  en  360,  le  peuple  se  retira  sur  le 
Mont  Sacre,  pour  obtenir  une  dimi- 
nution  des  dettes;  une  seconde  fois, 
en  305,  sur  FAventin,  puls  sur  le 
M»)nt  Sacre,  pour  se  soustr  aire  a la 
tyrannic  des  decemvirs ; et  enfin, 
ifA  467,  sur  le  Janicule,  pour  que  les 
dettes  fussent  reduites. 
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m.  ORATIO  C.  CyESARIS  DE  CATILINAE  SOCHS  QUI  1?^ 
CUSTODIIS  TENEBANTUR. 


(An  de  Rome  691 ; 62  av.  J.  C.) 


ARGIIMENT  IIISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Catilina  avait  dt(5  rejoindre  Mallius  en  Etrurie;  mais  Lentulus  et  le» 
autres  chofs  de  la  conspiralion , rest^^s  k Rome,  avaient  arr^t^s 
et  emprisonnds par  Ics  ordres  de  Cicdron.  lls  furent  convaincus  Ala 
fois  par  les  ddpositions  des  t^moins  et  par  leurs  propres  aveux. 
Lorsque  vint  le  jour  de  prononcer  leur  jugement,  le  consul  ddsi- 
gne,  Silanus,  interrogd  le  premier,  vota  pour  le  dcrnier  supplice ; 
tous  les  consulaires  se  rang^^rent  a son  avis.  Cdsar,  alors  preteur 
d^signd  et  chef  du  parti  hardi  que  1’oligarcliie  voulait  abattre,  osa 
soutenir  une  opinion  plus  douce. 

L Le  calme  et  Timpartialitd  doivent  toujours,  dans  les  circonstances 
difficiles,  prdsider  aux  ddlibdralions.  Exemples  tirds  de  riiistoire 
de  Rome.  . 

If.  II  faut  s’en  tenir  aux  peines  porteespar  la  loi. 

HI.  Geux  qui  viennent  d'exprinier  leur  avis  ont  exagdrd  les  dangers 
du  complot,  ou  bien  ont  cedd  a leurs  ressentiments.  L’orateur 
rdfutc  les  uns  et  condamne  les  autres. 


IV.  La  peine  qxie  propose  Silanus  est  insuffisante,  si  les  coupables 
sont  leis  qu’on  les  reprdsente ; et  de  plus,  clle  est  illdgale. 

V.  Le  danger  des  innovalions  en  poli  lique  est  ddmontre  par  les  faits, 


et  les  anceires  ont  eu  de  boiines  raisons  sans  doute  pour  ne  pas 
admettre  la  mort  parmi  les  chaliments  poli  liques. 

VI.  La  Idgislalion  en  vigueur  suffit  pour  le  cas  prdsent:  qu’on  vende 
les  biens  des  conjnrds,  qoMls  restent  en  prison  jusqu’A  leur  mort, 
et  que  cette  condanination  soit  sans  appel. 

I.  Omnes  homines,  Patres  Conscripti  \ qui  de  rebus 
dubiis  consultant,  ab  odio,  amicitia,  ira  atque  miseri- 
cordia vacuos  esse  decet  : haud  facile  animus  verum 


1.  Patres  Conscripti.  Lorsque , 
prds  Cexpulsion  de  Tarquin,  Brutus 
ul  designe  de  nouveaiix  senaleurs 
pour  remplacer  eeux  que  ce  priiice 
avait  fait  pcrir,  les  anciens  gard6rent 
le  nom  de  Patres,  les  nouveaux  requi- 
rent celui  de  Conscripn  ( etirdles 
avec) ; de  \k  rusage  de  s’adresser  k 
Tensemble  du  senat  par  celte  for- 
XBule  : P^res  (et)  Conacnts.  (Note  de 


M.  Croiset.)  — Quelques  critiques 
supposent  que  ce  discours  est  reelle- 
nieut  celui  (pu  fui  prononce  par  Ce- 
sar;  on  saii  que  des  stenographes 
avaieni  eic  charges  par  Ciceron  de 
tenir  note  de  lous  les  incidents  du 
pruc^?s  , ei  vraisemblablement  le 
discours  de  Cosar  etait  entre  les 
rnainsde  Salluste,  qui,s’il  Peuttrans- 
erit,  l’cOt  dit  positivemcnt. 
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providet,  ubi  illa  officiunt;  neque  quisquam  omnium 
lubidini  simul  et  usui^  paruit.  Ubi  intenderis  inge- 
nium, valet;  si  lubido  possidet,  ea  dominatur,  animus® 
nihil  valet.  Magna  rnihi  copia  est  memorandi,  P.  C.  , 
qui  reges  aut  qui  populi , ira  aut  misericordia  impulsi, 
male  consuluerint ; sed  ea  malo  dicere  quae  majores 
nostri  , contra  lubidinem  animi,  recte  atque  ordine® 
fecere.  Bello  Macedonico* , quod  cum  rege  Perse  ges- 
simus, Rhodiorum  civitas,  magna  atque  magnifica, 
quae  populi  Romani  opibus  creverat®,  infida  atque  ad- 
vorsa®  nobis  fuit;  sed  postquam,  belio  confecto,  de 
Rhodiis  consultum  est,  majores  nostri,  ne  quis  divitia- 
rum magis  quam  injuriae  causa  bellum  inceptum  dice- 
ret, impunitos  eos  dimisere'^.  Item  bellis  Punicis  om- 
nibus, quum  saepe  Carthaginienses  et  in  pace  et  per 
inducias  multa  nefaria  facinora  fecissent , nunquam 
ipsi  per  occasionem  talia  fecere : magis  quid  se  dignum 
foret,  quam  quid  in  illis®  jure  fieri  posset,  quaerebant. 
Hoc  idem  vobis  providendum  est,  P.  C.,  ne  pliis  valeat 
apud  vos  P.  Lentuli  et  ceterorum  scelus  quam  vestra 
dignitas®,  neu  magis  irae  quam  famae  consulatis. 


II.  Nam,  si  digna  poena  pro  factis  eorum  reperitur, 
novum  consilium  approbo;  sin  magnitudo  sceleris  om- 
nium ingenia  exsuperat*®,  iis  utendum  censeo  quae 
legibus  comparata  sunt. 


1.  Lubidini^  la  passion.  — Usui, 
Putilite.  rinteret. 

2.  Ingenium  , animus  , Tintelli- 
gence.  Salluste  emploie  assez  iiidiffe- 
remment  1’um  de  ces  deux  mots  pour 
Caiitrc. 

3.  Ordine , dans  l^ordre,  c’est-^- 
dire  sagement. 

4.  ReUo  A/acedonteo , pendant  la 
guerre  do  Macedoine.  Ceue  guerre 
eut  liea  Can  de  Uome  586  Persee 
fut  vaiticu  a Pydna  par  Paul  Eniile, 
dont  il  orna  le  iriornphe,  et  vini  mou- 
rir  dans  les  prisons  de  Roine. 

5.  Qux  populi  Romani  opibus 
creverat,  Les  Rliodiens  avaient  re(^‘u 
de  Rome  une  pariie  de  la  Lycie  et  de 
la  Carie  en  reconnaissancc  des  fier- 


vices  qu^ils  avaient  rendus  dans  la 
guerre  contre  Antiochus. 

6.  Infida  atque  advorsa,  Les  Rho- 
diens  s’eiaient  hurnes  a aitendre  Pe- 
venemeul,  et  on  ci  ul  que  leurs  voeux 
etaienl  petur  Persee. 

7.  Impunitos  dimisere.  Si  on  ne 
leur  fit  pas  la  gueri  e,  ce  fut  h Pinsti- 
gation  de  Caton,  dont  le  di.'Cours  a 
ete  conserve  par  Auiu-Celle;  mais  on 
leur‘  reprii  ie^  provinccs  qui  leur 
avaient  cie  donnees. 

8.  In  illis  eiiiiivaut  k in  illos. 

9.  Vestra  dignitas^  le  sentiment 
le  soin  de  voire  dignile. 

10.  Omnium  ingenia  exsuperat^ 
depasse  Pirnagiimiion  de  tous,  estau- 
dessus  de  tout  ce  qu^on  peut  imaginer. 
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III.  Plerique  eorum,  qui  ante  nie  sententias  dixerunt, 
composite  ac  magnifice  casum  reipublicae  miserati 
sunt;  quse  belli  saevitia,  quae  victis  acciderent,  enume- 
ravere : rapi  virgines,  pueros;  divelli  liberos  a paren- 
tum complexu;  matres  familiarum  pati  quae  victoribus 
collibuissent ; fana  atque  domos  exspoliari;  caedem,  irf- 
cendia  fiei  i ; postremo  armis,  cadaveribus,  cruore  atque’ 
luctu  omnia  compleri.  Sed,  per  Deos  immortales,  quo; 
iila  oratio  perlinuil?  An  uti  vos  infestos  conjurationi 
faceret?  Scilicet  \ quem  res  tanta  atque  tam  atrox  non 
permovit,  eum  oiatio  accendet!  Non  ita  est,  neque  cui- 
quam mortalium  injuriae  suae^  parvae  videntur;  multi 
etiam  eas  gravius  aequo  habuere.  Sed  aliis  alia  licentia®, 
P.  C.  Qui  demissi  in  obscuro  vitam  agunt,  si  quid  ira- 
cundia dcdiquere,  pauci  sciunt;  fama  atque  fortuna 
pares  sunt  : qui , magno  imperio  praediti  , in  excelso 
^tatem  agunt,  eorum  facta  cuncti  mortales  novere. 
Ita  in  maxuma  fortuna  minuma  licentia  est;  neque 
studere\  neque  odisse,  sed  minum^  irasci  decet.  Quae 
apud  alios  iracundia  dicitur,  ea  in  imperio  superbia 
atque  crudelitas  appellatur.  Equidem  ego  sic  existumo, 
P.  C.,  omnes  cruciatus  minores  quam  facinora  illorum 
esse.  Sed  plerique  mortales  postrema  meminere^;  et 
in  hominibus  impiis,  sceleris  obliti,  de  poena  disserunt, 
si  ea  paulo  severior  fuerit. 

IV.  Decimum  Silanum,  virum  fortem  atque  strenuum, 
certo  scio  quae  dixerit  studio  reipublicae  dixisse,  neque 
ilium  in  tanta  re  gratiam  aut  inimicitias  exercere 
eos  mores,  eam  modestiam  viri  cognovi®.  Verum  sen- 
tentia ejus  non  mihi  crudelis  ( quid  enim  in  tales  ho- 


1.  Scilicet  est  iroriqne. 

2.  Injuri  se  sum,  ses  injures,  €’est- 
a-dire  les  injustices,  les  niaux  qu^on 
3ui  faii. 

3.  Aliis  alia  licentia.  Voyez  dicz 
Massillon  les  menies  idees  develop- 
p^es  dans  )e  Sermon  pour  la  fete  de 
la  Purificat  ion  (page  5 de  notre  edi- 
tion) : M Les  hoinmes  ordinaires  ne 
gembleni  naitre...  »• 


4.  Studere,  se  laisser  aller  a ses 
sympatliifs. 

5.  Postrema  meminere,  ne  se  rap- 
pelieiit  qiie  les derni5resimpressionvS. 
Ciceron  repronva  hii-nloi. 

6. fc,’os  mores  rj  ri  cognovi,  je  connais 
pour  lelles  les  niu-urs  de  ce  person- 
nage,  je  connais  irop  blen  son  carae - 
t&re(pour  suppa>er  qu’il  ecoute  anire 
chose  que  riniei  et  public). 
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mines  oiwlele  fieri  potest?),  sed  aliena  a repoblica 
nostra^  videtur.  Nam  profecto  aut  metus  aut  injuria* 
te  subegit,  Silane,  consulem  designatum^,  genus  poenfe 
novum  decernere.  De  timore  supervacaneum  est  dis- 
serere*, quum  priesenti  diligentia  clarissumi  viri  con- 
sulis tanta  priesidia  sint  in  armis.  De  poena  possumus 
equidem  dicere  id  quod  res  habet^ : in  luctu  atque  mi- 
seriis , mortem  lerumnarum  requiem,  non  cruciatum 
esse;  eam  cuncta  mortalium  mala  dissolvere,  ultra 
neque  curse  neque  gaudio  locum  esse^  Sed  , per  Deos 
immortales,  quamobrem  in  sententiam  non  addidisti 
uti  prius  verberibus  in  eos  animadverteretur?  An  quia 
lex  Porcia  ’ vetat?  At  alise  leges ^ item  condemnatis  ci- 
vibus animam  non  eripi,  sed  exsilium  permitti  jubent. 
An  quia  gravius  est  verberari  quam  necari?  Quid  au- 
tem acerbum  aut  grave  nimis  in  homines  tanti  facinoris 
confictos?  Sin  quia  levius,  qui  convenit  in  minore  ne- 
,gotio  legem  timere®,  quum  eam  in  majore  neglexeris? 

V.  At  enim  quis  reprehendet  quod  in  parricidas  rei- 
publicae  decretum  erit?  Tempus,  dies^®,  fortuna,  cujus 
lubido"  gentibus  moderatur.  Illis  merito  accidet  quid- 
quid evenerit;  ceterum  vos  , P.  C.,  quid  iii  alios sta- 
tuatis, considerate.  Omnia  mala  exempla  ex  bonis  orta 


1.  Aliena  a republicd  nostra, 
etrang^re  a notre  repuhlique, 

dire  contraire  n^tre  coMStiluiion, 
a Eesprit  de  noire  gonverncmetit. 

2.  Injuria,  l.e  ciime  des  conjures. 

3.  Consulem  designatum  , consul 
designe(etinieres.-e  a irouver  l’ordre 
retabli  ^ son  eniree  en  charge). 

4.  De  timore  disserere,  parier  d’une 
crainieiqui  ne  peui  exisier». 

5.  Id...  habet,  ce  que  Ia  chose  com- 
pai’te,  renferme,  <te  qui  est  la  verite. 

6.  Ultra  neque  rui  se.  . lorum  esse. 
Cesar  etait-il  de  boiiue  tbi?ou  bien 
etait-ce  une  teiiite  oi-atoire?  Mais  Ci- 
oeron  dans  la  4®  Catilinaire  et  Caton 
dans  le  discours  t^uivant,  le  prennenl 
au  serieux.  Ce  bardi  scepiicisnie  n’a- 
vait  rien  de  surprenant  au  temps  de 
Lucrece  et  dans  une  societe  comme 
ia  soeiete  romaine,  tolle  que  Pavaient 


faite  les  guerres  civiles , les  pro- 
scripiions  et  le  legime  de  Sylla.  Mais 
il  ne  faul  pas  oublier  que  celui  qui  te- 
nait  ce langage  etaii  gjMiid  pontife. 

7.  Lex  Porcia.  Cetie  loi  protec- 
trice  , qui  daiait  de  l’an  de  Rome  454 
(299  av.  J.  C ),  poriaitle  nom  de  son 
auteur,  Porcius  Laeca. 

8 Alise  leges.  Entre  autres,  la  loi 
Sempronia,  portee  par  C.  Sempronius 
Gracchus. 

9.  Legem  timere,  craindre  (de 
violer), c’est-a-dire  respecter  la  loi. 

10.  Tempus,  Les  circonsianees.  — 
Dies,  le  temps,  1’avenir.—  Barrire,  en 
1793,  pallant  h ia  Conventi')!!  contre 
Petablissement  du  tribunal  revolu- 
liuniiaire,  a traduit  toni  ce  passage. 

11.  In  alios.  Les  rnesures  prises  ' 
contre  les  conjures  pouvaient  dans 
la  suite  etre  appliquees  k d'autres. 
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simt;  sed  , ubi  imperium  ad  ignaros  aut  minus  bonos 
pervenit , novum  illud  exemplum  ab  dignis  et  idoneis* 
ad  indignos  et  non  idoneos  transfertur.  Lacedeemonii 
devictis  Atheniensibus  triginta  viros  imposuere ^ qui 
rempublicam  eorum  tractarent.  Ili  primo  coepere  pes- 
sumum  quemque  et  omnibus  invisum  indemnatum* 
necare  : eo  populus  Isetari,  et  merito  dicere  Aeri.  Post, 
ubi  paulatim  licentia  crevit , juxta  bonos  et  malos  lu- 
bidinose  interficere,  ceteros  metu  terrere.  Ita  civitas, 
servitute  oppressa,  stultae  laetitiae  graves  poenas  dedit. 
Nostra  memoria  victor  Sulla  quum  Damasippum  ^ ei 
alios  hujus  modi,  qui  malo  reipublicae ‘creverant,  jugu- 
lari jussit,  quis  non  facium  ejus  laudabat?  Homines 
scelestos,  factiosos,  qui  seditionibus  rempublicam  ex- 
agitaverant, merito  necatos  aiel)ant.  Sed  ea  res  magnae 
initium  cladis  fuit : nam,  uti  quisque  domum  aut  villam, 
postremo  aut  vas  aut  vestimentum  alicujus  concupive- 
rat, dabat  operam  uti  in  proscriptorum  numero  esset. 
Ita,  quibus  Damasippi  mors  laetitiae  fuerat,  post  paulo 
ipsi  trahebantur^;  neque  prius  finis  jugulandi  fuit, 
quam  Sulla^  omnes  suos  divitiis  explevit.  Atque  ego  haec 
non  in"^  M.  Tullio  neque  his  temporibus  vereor;  sed 
in  magna  civitate  multa  et  varia  ingenia  sunt.  Potest 
alio  tempore,  alio  consule,  cui  item  exercitus  in  manu 
sit,  falsum  aliquid  pro  vero  credi  : ubi  hoc  exemplo 
per  senatus  decretum  consul  gladium  eduxerit,  quis 
finem  statuet  aut  quis  moderabitur?  Majores  nostri, 
P.  C.,  neque  consilii  neque  audaciae  unquam  eguere; 


1.  Idoneis  est  pris  ici  en  mauvaise 
part,  ce  qui  est  assez  rare. 

2.  Lacedaemonii...  imposuere.  Ly- 
sandre  vainquii  les  Athenieris  en-406 
h Egos-Potamos.  ei  s^empara  d’Alhe- 
nes,  ce  qui  mii  fin  a la  guerre  du  Pe- 
loponese;  il  fii  administrer  lu  viile 
par  trente  magislrats,  tant  spartiates 
qu'alheni(!ns.  Leur  cniaiite  les  rendit 
Pietildt  odieux  aux  Alheniens  , et 
Thrasybule,  a la  lete  (i’urie  armee 
d'exiles,  vi  ut  les  expulser  de  P Atliquc. 

3.  Indemnatum^  non  condamne 
(regulidreinent.j. 


4.  Damasippum.  Ce  Damasippe, 
pretciir  urbaiu  s.ms  le  consulat  de 
Marius  le  jcuiie  ei  deCarbon,  quelque 
tcmps  avant  la  victoire  de  Sylla,  avait 
tait  egorger  les  plus  illustres  des  se- 
nateurs 

5.  Trahebantur.  Sous-ent.  ad  sup- 
plicium. 

6.  Quam  Sulla,  etc.  Cesar,  chef 
dii  parti  democratique  et  neveu  de 
Manus  , iibiesitc  pas,  en  plein  senat, 
k rabaisst^r  Sylla  au  niveau  des  usur- 
pateurs  vulguires. 

7.  In,  avec,  do  la  part  de 
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neque  superbia  obstabat  quominus  instituta  aliena,  si 
modo  proba,  imitarentur.  Arma  atque  tela  militaria  ab 
Samnitibus,  insignia  magi-tratuum*  ab  Tuscis  pleraque 
sumpserunt ; postremo,  quod  ubique  apud  socios  aut 
hostes  idoneum  videbatur,  cum  summo  studio  domi 
exsequebantur  : imitari  quam  invidere  bonis  male- 
bant. Sed  eodem  ilio  tempore,  Graeciio  morem  imitati^ 
verberibus  animadvertebant  in  cives,  de  condemnatis 
summum  supplicium  sumebant.  Postquam  respublica 
adolevit  et  muliitudine  civium  factiones  valuere,  cir- 
cumveniri innocentes,  alia  hujuscemodi  fieri  coepere. 
Tunc  lex  Porcia  aliaeque^  paratae,  quibus  legibus 
exsilium  damnatis  permissum. 

VI.  Hanc  ego  causam,  P.  G.,  quominus  novum  con- 
silium capiamus,  imprimis  magnam  puto  : profecto 
virtus  atque  sapientia  major  in  illis  fuit,  qui  ex  parvis 
opibus  taijtum  imperium  fecere,  quam  in  nobis,  qui 
ea  bene  parta  vix  retinemus.  Placet  igitur  eos  dimitti, 
et  augeri  exercitum  Catilinae?  Minume;  sed  ita  cen- 
seo : publicandas  eorum  pecunias,  ipsos  in  vinculis 
habendos  per  municipia  quae  maxurne  opibus  valent; 
neu  quis  de  his  postea  ad  senatum  referat,  neve  cum 
populo  agat'^;  qui  aliter  fecerit,  senatum  exislumare® 
mm  contra  rempublicam  et  salutem  omnium  factu 
mm. 

(C.  LI.) 


1.  Arma  f les  armes  defensives; 
teia,  les  armes  offensives.  — Insi- 
gnia migisirotuum,  Lrs  haclies  et 
les  faisceaux,  la  iiiriique  de  pourpre 
et  la  chui>e  curule. 

2.  Grseciae  morem  imitati.  La  le- 
gislation  des  Douze  Tables  n’elait 
qu'u  le  copie  des  lois  grecques  ap- 
piopriees  au  genie  romain. 

3.  Aliseque.  Allusion  a la  loi  Sem- 


pronia, qui  defendait  de  faire  mourir 
un  citoyen  sans  l^aiiiorisation  du 
peuple,  et  qui  permeUait  au  coupable 
de  s'exiUT  tantqubl  restait  une  tribu 
qui  o’eui  pas  encore  vole. 

k.  Cum  populo  agat,  en  entre- 
ticnne  le  ponpie,  c’esL-a-d.  reelame 
poLir  eux  pi  es  dii  peuple. 

5.  Eo(:tsHimare,  (des  a prd- 
sent),  declarer  d avauce. 
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IV.  ORATIO  PORCII  CATONIS,  PRAECEDENTI  ORATIONI 
RESPONDENTIS. 

(An  de  rxome  69i ; 62  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  IIISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


ERrayd  par  le  discours  de  ('dsar,  le  sdnat,  malgre  la  fermetd  de  Ci~ 
ceron,  qui  ddclarait  assumer  sur  lui  seul  la  rcsponsabilitd  de  la 
condanination  des  conjurds,  cominencait  ii  faiblir,  el  Silanus  lui- 
m^nie  aiidnuait  ia  sdvdrile  de  son  avis,  lorsque  Caton  ramena  les 
esprils  par  sa  rude  dlcquence  et  ses  ameres  rdcriniinations  contre 
Cesar.  Le  sdnat  reprit  courage , et  vola  presque  a i’uiianimitd  la 
mort  des  conjures. 

I.  II  s’agit  moins  de  tirer  vengeance  des  coupables  que  de  sauver  la 
rdpublique  et  de  protdger  la  vie  des  ciloyeiis. 

il.  11  ne  faut  pas  de  demi-mesures  contre  de  pareils  enneniis. 

III.  Un  vote  ^nergique  abaltra  Ia  conjiiration  au  dedans  comme  au 
dehors : ce  vote  est  ndcessaii  e en  presence  de  Tindifference  politi- 
que  de  presque  lous  les  citoyens. 

lY.  LTndulgence  serait  une  folie,  une  laclietd  et  un  danger  de  plus. 

V.  Caton  conclut  pour  la  peine  de  mort. 


I.  Longe  mihi  alia  mens  est\  Patres  Conscripti, 
quum  res  atque  pericula  nostra  considero,  et  quum  sen- 
tentias nonnullorum  mecum  ipse  reputo.  Illi®  mihi  dis- 
seruisse videntur  de  poena  eorum  qui  patriae,  paren- 
tibus, aris  atque  focis  suis  bellum  paravere;  res® 
autem  monet  cavere  ab  illis  magis  quam  quid  in  illos 
statuamus  consultaret  Nam  cetera  tum  persequare, 
ubi  facta  sunt;  hoc  nisi  provideris  ne  accidat,  ubi 
evenit,  frustra  judicia  implores  : captA  urbe,  nihil  fit 
reliqui  victis.  Sed,  per  Deos  immortales,  vos  ego  ap- 
pello, qui  semper  domos,  villas,  signa,  tabulas^  ve- 


1.  Xon^e  mihi  alia  mens  est»  La 
preini^re  plira^e  du  discours  de  Ce- 
«ar  elait  une  imiiation  de  Demo- 
vth^ne ; le  debut  de  Caton  est  presque 

traduction  litterale  de  Texorde  de 
,ja  troisi^me  Philippique. 

2.  Illi  se  rappf^rte  a Cesar. 

3.  Res,  Letat  des  choses. 

4.  Consultare.  Le  frequentati f ici 


a une  nuance  leg^rement  ironique: 
passer  none  terrips  a deliberer. 

5.  Tabulas.  On  sait  corabien  les 
Romains  etaient  curieux  de  tableaux 
ei  d^oeuvres  d’art.  l.e  De  signis  de 
Cicet  on  nous  donne  la-dessus  de  pi- 
quants  details.  — Tout  ce  morceau 
rappelle  le  faojeux  passage  de  Mira- 
beau  sur  ia  banqueroute. 
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stras  pluris  quam  rempublicam  fecistis  : si  ista  , cujus- 
cumque  modi  sint‘,  quae  amplexamini,  retinere,  si 
voluptatibus  vestris  otium  praebere^  voltis,  expergisci- 
mini  aliquando^,  et  capessite  rempublicam.  Non  agi- 
tur de  vectigalibus,  non  de  sociorum  injuriis^ ; libertas 
et  anima  nostra  in  dubio  est.  Saepenumero,  Patres 
Conscripti,  multa  verba  in  hoc  ordine  feci^ ; saepe  de 
luxuria  atque  avaritia  nostrorum  civium  questus 
sum,  multosque  mortales  ea  causa  advorsos  habeo : qm 
mihi  atque  animo  meo  nullius  unquam  delicti  gratiam 
fecissem,  haud  facile  alterius  lubidini  malefacta  con- 
donabam. Sed,  ea  tametsi  vos  parvi  pendebatis,  tamen 
respublica  firma  erat ; opulentia  neglegentiam  tolera- 
nat®.  Nunc  vero  non  id  agitur,  bonis  an  malis  moribus 
vivamus , neque  quantum  aut  quam  magnificum  im- 
perium populi  Romani , sed,  cujus  haec  cumque  modi'^, 
nostra  an  nobiscum  una  hostium  futura  sint.  Hic  mihi 
quisquam  mansuetudinem  et  misericordiam  nominat ! 
Jampridem  equidem  nos  vera  rerum  vocabula  amisi- 
mus , quia  bona  aliena  largiri  liberalitas,  malarum 
rerum  audacia  fortitudo  vocatur  ; e6  respublica  in 
extremo  sita.  Sint  sane,  quoniam  ita  se  moi‘es  habent, 
liberales  ex  sociorum  fortunis  ; sint  misericordes  in 
furibus  {erarii  : ne  sanguinem  nostrum  largiantur  et, 
dum  paucis  sceleratis  parcunt,  bonos  omnes  perditum 
eant. 


II.  Bene  et  composite®  C.  Caesar  paulo  ante  in  hoc 
ordine  de  vita  et  morte  disseruit,  falsa , credo®,  existu- 


1.  Cujuscumque  modi  sint.  Paren- 
these qui  deceie  le  stoicieii  indihe- 
l^ent  a toutes  ces  petitesses. 

2.  Otium  prasbere,  assurer  la  paix, 
\a  tranquilli  te. 

3.  AliqvandOfUne  fois  pour  toutes, 
une  bonne  fois,  enfin. 

4.  De  vectigalibus , de  sociorum 
tnjuriis.  Comme  dans  la  guerre  de 
Mithridate,  oii  il  s’agissaiL  de  savoir 
si  Pon  perdraii  les  impois  ou  si  on 
laisserait  les  aliies  sans  defense. 

5.  Mudta  verba  feci.  Ces  disco^^rs 


ne  nous  sont  pas  parvenus.  — Eoa 
ordine,  cet  ordre,  celte  assemblee. 

6.  Opulentia  neglegentiam  tole- 
rabat, sa  puissanccsiipportait,c.-a-d. 
pouvait  endurer  notre  insouciance, 
faisait  que  celte  insouciance  etait 
sans  danger. 

7.  Cujuscumque  modi.  Voyez  plus 
haut  notet. 

8.  Bene  et  composite,  avec  elo- 
quence  et  avec  adresse.  Insinuatioc 
contre  la  bonne  foi  de  Cesar. 

9.  Credo. 'f'erme  assez  meprisant 
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mans  ea  quae  de  inferis  memorantur : divorso  itinere^ 
malos  a bonis  loca  tetra,  inculta,  feda  atque  formido- 
losa habere®.  Itaque  censuit  pecunias  eorum  publi- 
candas, ipsos  per  municipia  habendos,  videlicet  ne 
aut  a popularibus  conjurationis'^  aut  a multitudine 
conducta  per  vim  eripiantur.  Quasi  vero  mali  atque 
scelesti  tantummodo  in  urbe,  et  non  per  Italiam  to- 
tam sint ; aut  non  ibi  plus  possit  audacia,  ubi  ad  de- 
fendendum* opes  minores.  Quare  vanum  equidem 
hoc  consilium , si  periculum  ex  illis  metuit;  sin  in 
tanto^  omnium  metu  solus  non  timet,  eo  magis  refert 
me  mihi  atque  vobis  timere. 


111.  Quare,  quum  de  P.  Lentulo  ceterisque  statuetis, 
pro  certo  habetote  vos  simul  de  exercitu  Catilinae  et  de 
omnibus  conjuratis  decernere.  Quanto  vos  attentius 
ea  agetis®,  tanto  illis  animus  infirmior  erit;  si  paulu- 
lum modo  vos  languere  viderint,  jam  omnes  feroces 
aderunt.  Nolite  existumare  majores  nostros  armis  rem- 
publicam  ex  parv  a magnam  fecisse.  Si  ita  res  esset  % 
multo  pulcherrumam ® eam  nos  haberemus;  quippe 
sociorum  atque  civium,  praeterea  armorum  atque 
equorum,  major  nobis  copia  quam  illis.  Sed  alia 
fuere  qu^e  illos  magnos  fecere , quae  nobis  nulla 
sunt  : domi  industria®,  foris  justum  imperium,  ani- 
mus in  consulendo  liber,  neque  delicto  neque  lubi- 
dini  obnoxius^®.  Pro  his  nos  habemus  luxuriam  atque 
avaritiam ; publici  egestatem  , privatim  opulen- 


qu\  laisse  penser  qu^on  n’a  pas  pu 
deviner  ou  qu^or»  ne  s’est  pas  donne 
la  peine  de  comprendre  la  pensee  de 
l\)rateiir. 

1.  Divorso  itinere,  dans  une  di- 
rectio n differente. 

2.  Habere,  liahiter.  _ 

3.  Popularibus  conjurationis 
^ides  de  la  conjuration. 

A.  Ad  defendendum , pour  se  de- 
fendro. 

5.  Si  in  tanto,  etc.  11  est  curieiix 
que  Salluste,  creature  de  Cesar,  ait 
ntis  dans  ce  d)scours  un  trait  si  fort 


contre  son  patron,  ou  meme  qu’il  ne 
i^ait  pas  efface  si,  ce  qui  est  moins 
vraisemblable,  il  nous  a transniis  le 
discours  meme  de  Caion. 

6.  Quantd.,.  ngytis,  plus  VOUS 
vous  nionlreiez  severos  quand  vous 
deciderez  sur  le  sort  des  conjures. 

7.  Si  itares  esset,  etc.  Imilatioif 
de  DetviosEi^rie,  3«  IMiilippique. 

8.  Mullo  pulcherrumam.  l/ad- 
verbe  nndto,  joint  au  superlatif,  for- 
rue  un  lour  parliculier  a Salluste. 

9.  activite,  energie. 

10.  Neque  delicia-:,  obnoxius. 
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tiam*  ; laudamus  divitias,  sequimur  inertiam^;  in- 
ter bonos  et  malos  discrimen  nullum ; omnia  virtutis 
praemia  ambitio®  possidet.  Neque  mirum,  ubi  vos 
separatim  sibi  quisque  consilium  capitis , ubi  domi 
voluptatibus,  hic  pecuniae  aut  gratiae  servitis*  : eo 
fit  ut  impetus  fiat  in  vacuam®  rempublicam.  Sed  ego 
hddc  omitto. 


IV.  Conjuravere  nobilissumi  cives  patriam  incen- 
dere; Gallorum  gentem®,  infestissumam  nomini  Ro- 
mano, ad  bellum  arcessunt;  dux  hostium  cum  exercitu 
supra  caput  est  : vos  cunctamini  etiamnunc  quid 
intra  moenia  apprehensis  hostibus  faciatis'^ ! Miserea- 
mini censeo®  (deliquere  homines  adolescentuli  per 
ambitionem),  atque  etiam  armatos  dimittatis.  Nse  ista 
vobis  mansuetudo  et  misericordia,  si  illi  arma  cepe- 
rint, in  miseriam  vertet®.  Scilicet  res  aspera  est ; sed 
vos  non  timetis  eam.  Imo'®  vero  maxume;  sed,  inertia 
et  mollitia  animi,  alius  alium  exspectantes  cunctamini, 
videlicet  Dis  immortalibus  confisi,  qui  hanc  renipu- 
blicam  in  maxumis  ssepe  periculis  servavere.  Non 
votis  neque  suppliciis"  muliebribus  auxilia  Deorum 
parantur;  vigilando,  agendo , bene  consulendo , pro- 
spere omnia  cedunt  : ubi  secordiae  te  atque  ignaviae 
tradideris,  nequidquam  Deos  implores  ; irati  infesti- 
que  sunt.  Apud  majores  nostros  T.  Manlius  Torquatus 
bello  Gallico"  filium  suum,  quod  is  contra  imperium 
in  hostem  pugnaverat,  necari  jussit;  atque  ille  egre- 


M.  Croiset  iraduit : « Bontaucun  re- 
iTiords,  aiicune  passion  n^enciiainait 
rindeptmdance.  » 

1.  Publice  egestatem,  privatim 
opuleu  tiam.  Hoiace  , Odes,  II,  xv  ; 
Privatus  illis  census  erat  brevis, 
Commune  magnum. 

2.  Sequimur  inertiam.  I/inertie 
est  precisenient  ce  qui  empeclie  d’ar“ 
river  aux  ricliesses. 

■ Z.  Ambitio,  l’iiiirigue. — Virtutis 
prsemia.  Les  luagistt  atures. 

4.  Gratias  servi  fAs,  vous  etes  escla- 
ves  du  credit  , des  intluences. 


5.  Vacuam,  vide  (de  defenseurs), 
abandonnee,  delaissee. 

6.  Principalement  les  Allobroges. 

7.  Quid  intra  moenia,, , faciatis, 
ce  que  vous  dcvez  laire  d’ennemis 
pris  dans  vos  niurs. 

8.  Misereamini  censeo.  Ironie. 

9.  Vertet  pour  verte lur, 

10.  Imo,  tout  au  coniraire. 

11.  Sup})liciis  equivaut  a sup- 
plicationibus, 

12.  Bello  Gallico.  Tiie  Live  dit  que 
!e  fait  se  passa  dans  une  guerre  cou- 
ire  les  Latins. 
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gius  adolescens  immoderatae  fortitudinis  morte  poenas 
dedit : vos,  de  crudelissumis  parricidis  quid  statuatis, 
cunctaminiM  Videlicet  vita  cetera  eorum  huic  sceleri 
obstat*.  Verum  parcite  dignitati  Lentuli,  si  ipse  pudici- 
tiae, si  famae  sua3,  si  Dis  aut  hominibus  unquam  ullis 
pepercit;  ignoscite  Cethegi  adolescentiae^  nisi  iterum 
jam  patriae  bellum  fecit.  Nam  quid  ego  de  Gabinio, 
Statilio,  Cepario  loquar?  quibus  si  quidquam,  unquam 
pensi  fuisset,  non  ea  consilia  de  republica  habuissent. 
Postremo , Patres  Conscripti , si  mehercule  peccato 
locus  esset,  facile  paterer  vos  ipsa  re  corrigi,  quoniam^ 
verba  contemnitis;  sed  undique  circumventi  sumus : 
Catilina  cum  exercitu  faucibus  urget® ; alii  intra  moe- 
nia, in  sinu  urbis  sunt  hostes;  neque  parari  neque 
consuli  quidquam  occulti  potest  : quo  magis  prope- 
randum. 


V.  Quare  ita  ego  censeo:  quum  nefario  consilio 
sceleratorum  civium  respublica  in  maxuma  pericula 
venerit,  hique  indicio  T.  Volturcii  et  legatorum  Allo- 
brogum convicti  confessique  sint  caedem,  incendia, 
aliaque  foeda  atque  crudelia  facinora  in  cives  patriam- 
que paravisse,  de  confessis,  sicuti  de  manifestis  re- 
rum capitalium  ® , more  majorum  supplicium  su- 
mendum. 

, ( c.  Lii.; 


1.  cuncfamme.  Exemple  de 
Eargument  a fortiori  , doni  la  pre- 
mi^re  partie  est : Ai>ud  majores,  etc. 

2 Huic  sceleri  obstat,  taitconlre- 
poids  a ce  crime,  c’est-a-dire  ba* 
lance,  rachfeie  leur  tbrfait. 

3.  Cethegi  adolescentiae.  Ironique. 
Ceibejius  avaiideia,  vingi  ansaupara- 
vant,  faii  la  guerre  civjle  dans  le  parti 
de  Marius. 

4.  Quoniam  est  pris  dans  le  sens 


de  si : quoniam  contemnitis,  si  vous 
tneprisez,  si  vous  ne  teriez  aucun 
compte  de. 

5.  Faucibus  urget,  nous  serre  a 
la  gorge. 

6.  Siculi  de  manifestis  rerum  ca- 
pitalium , comme  d’hommes  con- 
vaincus  d’un  cnme  capiial. 

7.  Mure  majorum.  AprSs  avoir 
baitu  de  verges  les  condanines,  on 
leur  tranchait  la  teie  avcc  la  hacbe. 


KX  SALLUSTII  CATILINA  COLLECTiE. 
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V.  ORATIO  CATiLINiE  SUOS  MILITES  ADHORTANTIS. 
(An  de  Rome  692 ; 61  av.  J.  C.) 


AKGUMENT  HISTORIQUE  ET  AxNALYSE. 

Apris  rexdculion  de  Lentulus  et  de  ses  complices,  Catilina,  se  voyant 
pressd  d’un  c6t^  par  les  troupes  d’Antonius,  de  Tautre  par  celles 
de  Mdtellus,  n’espdrant  ni  de  pouvoir  fuir  ni  d’etre  secouru,  se 
retourna  en  d^sespdrd  sur  l’arnide  consulaire,  qu’ Antonius  avait 
plac^e  sous  les  ordres  d’un  vieux  et  habile  soldat,  Pdtreius,  et  la 
rencontra  non  loin  de  Pistoie.  C’est  alors  que,  pour  exhorter  ses 
coinpagnons  a combattre  avec  courage,  il  leur  adresse  ce  discours  : 

I.  Sentiment  triste  et  ferme  de  sa  position. 

II.  La  victoire  seule  peut  toutsauver. 

lli.  Si  la  foriune  leur  est  contraire,  que  du  moins  iis  vendent  chire- 
ment  leur  vie. 


I.  Compertum  ego  habeo,  milites,  verba  virtutem 
non  addere^  neque  ex  ignavo  strenuum,  neque  fortem 
extimido  exercitum  oratione  imperatoris  fieri.  Quanta 
cujusque  animo  audacia  natura  aut  moribus^  inest, 
tanta  in  bello  patere  solet ; quem  neque  gloria  neque 
pericula  excitant,  nequidquam  hortere ; timor  animi 
auribus  officit.  Sed  ego  vos,  quo  pauca  monerem, 
advocavi,  simul  uti  causam  consilii^  aperirem.  Scitis 
equidem,  milites,  secordia  atque  ignavia  Lentuli^  quan- 
tam ipsi^  cladem  nobisque  attulerit,  quoque  modo, 
dum  ex  urbe  praesidia  operior,  in  Galliam  proficisci 
nequiverim.  Nunc  vero  quo  in  loco  res  nostrae  sint, 
juxtk  mecum  omnes  intellegitis  : exercitus  hostium 
duo,  unus  ab  urbe,  alter  a Gallia^  obstant;  diutius 
in  his  locis  esse,  si  maxume  animus  ferat^,  frumenti 


1.  Virtutem  addere,  ajouier  le  cou- 
rage (qui  manque),  c’est-a-dire  don- 
ner  du  ct»nrage. 

2.  Moribus  . le  caructere  ( qu’on 
s^est  faii),  rhabitude. 

3.  Consilii,  ma  resolution  (de  li- 
vrer  bataille). 

4.  Seoordia..*  Lentuli.  En  effet, 
Lentulus,  qui  avait  aiourue  plusieurs 


fois  Texecution  du  complot,  en  avait 
compromis  le  succes. 

5.  Ipsi.  11  avaii  eie  mis  k mort. 

6.  Unus  ab  urbe  l/armee  d’Anto- 
nius.  — Alter  a Gallia.  L’armee  de 
Metellus. 

7.  Si  maxume  animus  ferat, 
alors  merae  que  nous  le  desirerions 
vivemenL 
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atque  aliarum  rerum  egestas  prohibet.  Qu6cumque 
ire  placet,  ferro  iter  aperiundum  est. 

II.  Quapropter  vos  moneo  uti  forti  atque  parato 
animo  sitis,  et,  quum  proelium  inibitis,  memineritis  vos 
divitias,  decus,  gloriam,  pra3terea  libertatem  atque 
patriam  in  dextris  portare.  Si  vincimus,  omnia  nobis 
tuta  erunt;  cnmmeatus  abunde,  coloniae  atque  mu- 
nicipia patebunt.  Sin  metu  cesserimus,  eadem  illa 
advorsa  tiunt^;  neque  locus  neque  amicus  quisquam 
teget  quem  arma  non  texerint.  Praeterea,  milites,  non 
eadem  nobis  et  illis  necessitudo^  impendet:  nos  pro 
patria,  pro  libertate,  pro  vita  certamus ; illis  super- 
vacaneum est®  pugnare  pro  potentia  paucorum:  quo 
audacius  aggredimini,  memores  pristinae  virtutis.  Li- 
cuit nobis  cum  summa  turpitudine  in  exsilio  aetatem 
agere : potuistis  nonnulli  Romee,  amissis  bonis,  alienas 
opes  exspectare.  Quia  illa  foeda  atque  intoleranda  viris 
videbantur,  haec^  sequi  decrevistis : si  haec®  relinquere 
voltis,  audacia  opus  est;  nemo,  nisi  victor,  pace  bel- 
lum mutavit.  Nam  in  fuga  salutem  sperare , quum 
arma  quis  corpus  tegitur  ab  hostibus  averteris,  ea® 
vero  dementia  est.  Semper  in  proelio  iis  maxumum 
est  periculum  qui  maxume  timent;  audacia  pro  muro 
habetur.  Quum  vos  considero , milites,  et  quum  facta 
vestra  aestumo,  magna  me  spes  victoriae  tenet : animus, 
aetas,  virtus  vestra  hortantur;  praeterea  necessitudo*^, 
quae  etiam  timidos  fortes  facit.  Nam  multitudo  ho- 
stium ne  circumvenire  queat,  prohibent  angustiae 
loci 


1.  Eadem  illa  advorsa  fiunt.  Cet 
argumeiit  se  retrouve  dans  le  dis- 
cours  d’Agrieola  a ses  soldats. 

i.  Idis.  Les  soldats  rurnains.  ~ 
Necessitudo.  Sailuste  emploie  ordi- 
iiairement  ce  mot  dans  le  sens  de 
«ecessite.  Necessitas  a chez  lui  le 
sens  de  mort,  ou  s’etTiploie  au  plu- 
riel  pour  dire  les  besoins. 

3.  Illis  supervacaneum  est.,  il  leur 
est  inditferent. 


4.  Ilia.  L’exil  ou  la  misere  a 
Rome.  — Hsex.  ba  guerre^  les  armes. 

5.  Hxc  designe  ici  la  conjuration, 
la  giierre  et  les  dangers  qui  en  sont 
la  consequence. 

6.  Ea  pour  id,  par  attraciion.  — 
Verd.  Parlicule  affirmative. 

7.  Necessitudo  , la  necessite  (de 
vaincre  ou  de  mourir). 

8.  Angustix  loci.  Le  camp  de  Ca- 
tilina dtait  entoure  de  montagnes. 
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III.  Quod  si  virtuti  vestra©  fortuna  inviderit^  cavete 
inulti  animam  amittatis;  neu  capti  potius  sicuti  pe- 
cora trucidemini,  quam  virorum  more  pugnantes" 
cruentam  atque  luctuosam  victoriam  hostibus  relin- 
quatis. 

(G.  LXVIll.) 

1.  Inviderit,  estjalouse  de,  trahit.  1 taient  avec  lui  ne  se  laissa  prendre  : 

2.  Virorum  more  pugnantes.  Pas  1 tous,  jusqu’au  dernier,  moururent 
un  des  hommes  libres  qui  combat- | en  combatiant. 


EX  JUGURTHA. 

VI.  ORATIO  MICIPSA  REGIS  AD  JUGURTHAM. 
(An  de  Rome  636 ; 1 1 7 av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Le  roi  de  JXumidie,  Micipsa,  avait  dlevd  le  fds  naturel  d’iin  de  ses 
fr^res,  Jugurtha,  qui  semblait  avoir  hdritd  de  rindoinptable  cou- 
rage  et  de  Lambi tion  peu  scrupuleuse  de  son  aieul  Masinissa. 
Bientdt,  voyant  que  la  popularitd  de  Jugurtha  s’augmentait  de 
jour  en  jour,  Micipsa  craignit  d’avoir  nourri  un  rival  dangereux 
pour  lui-iut^tne  et  pour  ses  fds.  Dans  Tesperance  que  la  guerre 
l’en  ddbarrasserait . il  le  chargea  de  conduire  des  secours  a 
Scipion  dcVant  Numance;  mais  Jugurtha  en  revint  couvert  de 
gloire  et  avec  de  vastes  espdrances  qu’il  fondait  sur  Taniitid  des 
Romains.  Trois  ans  avant  sa  mort,  Micipsa  crut  prudent  de  Ladop- 
ter,  et  en  mouraiit  il  lui  donna  im  tiers  du  royaunie  pour  ra- 
cheter  le  reste.  Quand  il  sentit  sa  fin  prochaine,  il  fit  venir  Ju- 
gurtha; puis,  en  prdsence  de  ses  amis,  de  ses  parents  et  de 
ses  deux  fils,  Adherbal  et  Hiempsal,  il  lui  adressa  le  discours 
suivant : 

I.  Il  fait  appel  A la  reconnaissance  de  Jugurtha,  qui  a d^jA  justiM  les 
esp^rancesde  son  oncle. 

II.  Que  Jugurtha  soit  le  guide  et  Lappui  de  ses  frAres  adoptifs,  et 
que  leur  atlachement  mutuel  fasse  leur  force. 

1.  Parvum  ego  te,  Jugurtha,  amisso  patre,  sin^  spe, 
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sinfe  opibus,  in  meum  regnum^  accepi,  existumans 
non  minus  me  tibi  quam  liberis,  si  genuissem  ob  be- 
neficia carum  fore.  Neque  ea  res  falsum  me  habuit®  : 
nam,  ut  alia  magna  et  egregia  tua  omittam,  novissume 
rediens  Numantia  meque  regnumque  meum  gloria 
honoravisti  ^ ; tua  virtute  nobis  Romanos  ex  amicis  ami- 
cissumos  fecisti;  in  Hispania  nomen  familiae  renova- 
tum®; postremo,  quod  difficillumum  inter  mortales, 
gloria  invidiam®  vicisti. 


II.  Nunc,  quoniam  mihi  natura  finem  vitae  facit,  per 
hanc  dextram,  per  regni  fidem  ^ moneo  obtestorque 
uti  hos,  qui  tibi  genere  propinqui,  beneficio  meo  fra- 
tres sunt,  caros  habeas,  neu  malis  alienos  adjungere 
quam  sanguine  conjunctos  retinere.  Non  exercitus  ne- 
que thesauri  praesidia  regni  sunt,  verum  amici,  quos 
neque  armis  cogere  neque  auro  parare  queas;  officio* 
et  fide  pariuntur.  Quis  autem  amicior  quam  frater  fra- 
tri? aut  quem  alienum  fidum  invenies,  si  tuis  hostis 
fueris?  Equidem  ego  vobis  regnum  trado  firmum,  si 
boni  eritis  si  mali,  imbecillum  : nam  concordia  par 
v^  res  crescunt,  discoidia  maxumae  dilabuntur^®.  Ce- 
terum ante  hos  te,  Jugurtha,  qui  aetate  et  sapientia 


1.  In  meum  regnum , pour  te  faire 
heritier  de  njon  royaume. 

2.  Si  genuissem , dans  le  cas  oii 
j’aurais  des  entaiits.  II  nVn  avaii  pas 
encore  lorsqu’!!  recueillit  Jugurtha. 

3.  Neque  ea  res  falsum  me  habuit. 
Falsum  est  i(‘i  le  participe  du  verbe 
fallo , et  non  pas  radjeciif.  Uemar- 
quez  l’analogie  de  ce  Lour  latin  avec 
le  verbe  fratjc^^ais  atxonipagne  de 
Tauxiliaite  avoir.  — Hes.  aiteide. 

4.  Glond  honoravisti.  Apr5s  le 
iege  de  Nnmance,  Scipion  Emilien 

avait  ccmble  Jugurtha  d’honneurs . et 
avait  reiidn  conipte  a Micipsa  de  la 
valeur  de  sim  neveu  dans  une  leltre 
ires-flaiieuse  que  Sali  uste  nous  acun^ 
servee  .Jugurtha,  ix). 

5.  In  Hispania...  renovatum.  Ma- 
sinissa,avanl  des’allier  au:*Romains, 
avait  combaitu  avec  edat  en  Espagne 
dans  les  rangs  carihaginois. 

6.  Invidiam,  malveillance,  preven- 


tion  qui  fait  qu^on  voit  quelqu'un 
d’un  mauvais  oeil. 

7.  Per  regni  fidem,  au  nom  de  ta 
conscience  de  roi.  — Fides  designeici 
le  sentiment  du  devoir,  le  sentiment 
de  rhonneur. 

8.  (fffi<‘io,  les  bons  offices. 

9.  Firmum,  si  boni  eritis.  «Ce  dis- 
cours  de  Salluste  est  imiie  de  Xeno- 
phon, Cyropedie,\l\\,  vu;etnerodien 
k son  tour,  dans  le  discours  de  Mare 
Aurale  mourani,  a iinile  Salluste. — 
l/enipereur  Septime  Sevdre,  dtant  au 
Iit  de  lainort,  lut  ce  touchant  discours 
kses  deux  fils  Caracalla  et  Cela;  mais, 
dit  Spartien , il  n’eut  pas  un  meilleur 
succis  que  le  roi  de  Numidie.  » (Note 
du  presideni  de  Brosses.) 

10.  Discordid  maxumae  dilabun- 

tur.  « Toute  puissarice  est  faible  h 
moins  que  d'eire  unie,  » dit  La  Fon- 
tainedans  une  deses  tabies:  le  Vieil- 
lard  it  ses  Enfanls.  , 
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prior  es,  ne  aliter^  quid  eveniat  providere  decet; 
nam  in  omni  certamine,  qui  opulentior  est,  etiamsi 
accipit  injuriam,  tamen,  quia  pliis  potest,  facere 
videtur.  Vos  autem,  Adherbal  et  Hiempsal,  colite,  ob- 
servate^ talem  hunc  virum;  imitamini  virtutem,  et 
enitimini  ne  ego  meliores  liberos  sumpsisse^  videar 
quam  genuisse. 

(C.  X.) 

1.  Aliter  equivaut  ici  k sectts,  au- 1 Z.  Sumpsisse,  avoir  pris,  adopte; 
trement  (qu’il  ne  taul),  c.-a-d.  mal.  1 Faites  que  Fadopiioii  ne  paraisse  pas 

2.  Observate,  honorez,  respectez.  | m^avoir  servi  mieux  que  la  nature. 


VM.  ORATIO  ADHERBALIS  AD  SENATUM  ROMANUM. 
'An  de  Rome  638;  115  av.  J.  C.; 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Jugurtha,  Adherbal  et  Hiempsal  devaient  rdgner  conjointement; 
mais  bientot  des  querelles  s’elev^rent.  Jugurtha  fit  dgorger  Hiemp- 
sal, et  battit  Adherbal  qui  voulait  venger  son  frfere.  Adherbal  se 
rdfugia  k Rome,  et  exposa  ainsi  devant  le  sdnat  ses  griefs  contre 
Jugurtha  : 

L L*amilid  du  peuple  romain  faisait  toute  sa  force  : Jugurtha  n’en  a 
pas  tenu  compte;  il  Ta  chassd  de  ses  Etats. 

II.  Le  ddvoueinent  de  sa  familleaux  Romains,  sespropres  malheurs, 
la  majestd  de  Rome  outragde  dans  son  allid,  voiLi  ses  litres  A la  pl- 
tid  du  sdnat. 

III.  Aussi,  malgrd  son  isolement,  il  esp(*re  que  le  sdnat,  so  tenant  en 
garde  contre  les  d^marches  et  les  intrigues  des  amis  de  Jugurtha, 
ne  vcrra  dans  ce  dernier  que  Tassassin  dTIiempsal  et  Fauteur  des 
malheurs  d’ Adherbal. 

I.  Patres  Conscripti,  Micipsa  pater  meus  moriens  mihi 
praecepit  uti  regnum  Numidiae  tantummodo  procura- 
tionem existumarem  meam,  ceterum  jus  et  imperium' 
penes  vos  esse;  simul  eniterer  domi  militiaeqiie  quam 
maxumo  usui  esse  populo  Romano ; vos  mihi  cognato- 
rum, vos  in  affinium  locum  ducerem;  si  ea  fecissem, 
in  vestra  amicitia  exercitum,  divitias*  munimenta  regni 
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me  haberet  Quae  quum  praecepta  parentis  mei  agita- 
rem Jugurtha,  homo  omnium  quos  terra  sustinet 
sceleratissumus,  contempto  imperio  vestro,  Masinissae 
me  nepotem,  et  jam  ab  stirpe  socium  et  amicum  po- 
pulo Romano,  regno  fortunisque  omnibus  expulit.  At- 
que ego.  Patres  Conscripti,  quoniam  eo  miseriarum 
venturus  eram,  vellem  ^ potius  ob  mea  quam  ob  majo- 
rum meorum  beneficia  posse  me  a vobis  auxilium 
petere,  ac  inaxumeMeberi  mihi  beneficia  a populo 
Romano,  quibus  non  egerem;  secundum  ea  ^ si  de- 
sideranda erant,  uti  debitis  uterer.  Sed,  quoniam  pa- 
rum tuta  per  se  ipsa  probitas,  neque  mihi  in  manu 
fuit  Jugurtha  qualis  foret®,  ad  vos  confugi,  Patres  Con- 
scripti, quibus,  quod  miserrumum,  cogor  priiis  oneri 
quam  usui  esse. 


II.  Ceteri  reges  aut  bello  victi  in  amicitiam  a vobis 
recepti,  aut  in  suis  dubiis  rebus"^  societatem  vestnwn 
appetiverunt : familia  nostra  cum  populo  Romano  bello 
Carthaginiensi  amicitiam  instituit,  quo  tempore  magis 
fides  ejus  quam  fortuna®  petenda  erat.  Quorum  ® pro- 
geniem vos,  P.  C.,  nolite  pati  me  frustra  a vobis  auxi- 
lium petere.  Si  ad  impetrandum  nihil  causte haberem 
praeter  miserandam  fortunam,  quod  paulo  ante  rex, 
genere,  fama  atque  copiis  potens,  nunc  deformatus 
aerurpnis,  inops,  alienas  opes  exspecto,  tamen  erat^* 
majestatis  populi  Romani  prohibere  injuriam,  neque 
pati  cujusquam  regnum  per  scelus  crescere;  verum 


1.  In  vestra  amicitia  me  habere. 
« Quoique  le  titre  de  leur  allie  lut  une 
esp6ce  de  set-viiude,  il  eiait  nean- 
mcins  tr^s  recherche;  car  on  etaii 
sur  que  l’on  ne  recevrait  oMnjures 
que  d^eux,  el  l^oii  avaii  su.jet  d^esperer 
qu'elles  seraient  nioindres  ; ainsi  il 
nW  avait  poinl  de  Services  que  les 
peuples  et  les  rois  ne  fussent  prets 
de  rendre,  ui  de  bassesse  quMls  ue 
fissenipour  l’obiei)ir.  » Monlesquieu, 
Grand.  et  De  ad  , vi. 

2.  Agitarem^  je  eherchais  h execu- 
ler,  je  lachais  de  meiire  en  pratique, 

3.  Vellem^  j^aurais  voulu. 


4.  Beneficia,  Services.  — Maxume, 
avant  lout. 

5.  Sf'cundum  ea,  ensuite,  en  se- 
eond  lieu. 

6.  Neque  mihi...  qualis  foret,  ei 
quMl  n’a  pas  dependu  de  moide  faire 
de  .IuJ^urtha  un  autre  homme. 

7 Dubiis  rebus,  moments  difficiles, 
critiques. 

8 Magis  fides  ejus  qudm  fortuna, 
plutot  la  ioi  de  Ronie  que  sa  foi  tune. 

9.  Quorum  se  rapporte  ^ l’idee  de 
pareuis  coutenue  dans  familia. 

10.  Si  equivauta  etiamsi. 

11.  Erat  equivaut  a essei^ 
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ego^his  finibus  ejectus  sum,  quos  majoribus  meis  po- 
pulus Romanus  dedit,  unde  pater  et  avus  unavobisciim 
expulere  Syphacem^  et  Carthaginienses.  Vestra  bene- 
ficia mihi  erepta  sunt,  Patres  Conscripti;  vos  in  mea 
injuria  despecti  estis. 

Eheu  me  miserum!  Huccine,  Micipsa  pater,  bene- 
ficia tua  evasere,  uti,  quem  tu  parem  cum  liberis  re- 
gnique participem  fecisti,  is  potissumiim  stirpis  tuse 
exstinctor  sit?  Nunquamne  ergo  familia  nostra  quieta 
erit?  semperne  in  sanguine,  ferro,  fuga  versabimur? 
Dum  ^ Carthaginienses  incolumes  fuere,  jure  omnia 
sseva  patiebamur;  hostes  ab  latere,  vos  amici  procul, 
spes  omnis  in  armis  erat.  Postquam  illa  pestis  ex  Africa 
ejecta  est,  Iseti  pacem  agitabamus;  quippe  quis  hostis 
nullus  erat,  nisi  forte  quem  vos  j ussissetis^.  Ecce  autem 
ex  improviso  Jugurtha,  intoleranda  audacia,  scelere 
atque  superbia  sese  elferens,  fratre  meo  atque  eodem 
propinquo  suo  interfecto,  primum  regnum  ejus  scele- 
ris sui  praedam  fecit;  post,  ubi  me  iisdem  dolis  nequit 
capere,  nihil  minus  quam  vim  aut  bellum  exspectan- 
tem in  imperio  vestro  % sicuti  videtis,  extorrem  pa- 
tria, domo,  inopem  et  coopertum  miseriis  effecit  ut 
ubivis  tutius  quam  in  meo  regno  essem 

Ego  sic  existumabam,  P.  C.,  uti  praedicantem  audi- 
veram patrem  meum,  qui  vestram  amicitiam  colerent, 
eos  multum  laborem  suscipere  ceterum  ex  omnibus 
maxime  tutos  esse.  Quod  in  familia  nostra  fuit,  prae- 
stitit*, uti  in  omnibus  bellis  vobis  adessent ; nos  uti 


1.  Veriim  ego,  etc.  Exeniple  de  Ear- 
gument  o fortiori. 

2.  Syphax  avait  abandonne  Car- 
ihage  pour  Rume,  puis  Home  pour 
Carthage. 

3.  Dum  Carthaginienses  incolu- 
mes fuere,  Burnouf  remarque  Ehabi- 
lete  avec  laquelle  Eorateur  cberche  ^ 
raUacher  ses  in  tere  is  uux  in  tere  ts  de 
Home,  ce  qui  ne  Eempeche  pas  pour- 
tant  de  s’abaisser  un  peu  trop  dans 

ses  supplications. Jure,  k bon 

dr(ut,  comme  eela  devait  elre. 

Nisi  forte  guem  vos  jussisselis. 


Les  allies  devaient  toujours  etre  prets 
a combattre  sur  1'ordre  du  senal  con- 
tre  les  ennemis  de  horne. 

5.  In  imperio  vestro,  l.a  Numidie 
elaitau  pouvuir  des  Roniains. 

6.  Extorrem  patria  ..  effecit  ut... 
essem.  Heilenisme  frequent  en  laiin 
jusqiEau  sii^cle  d’Auguste.  U’es{. 
comme  s^WyoiTdit. effecit  me  extorrem 
patria,  et,  effecit  ut  essem. 

7.  Multum  laborem suscipefe»y oy» 
la  note  4. 

8.  Quod  in  familia  nostra  fuit., 
prsssiitit  equivaut  h familia  nostrU 
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per  otium  ^ tuti  simus,  in  manu  vestra  est,  P»  C.  Pater 
nos  duos  fratres  reliquit,  tertium  Jugurtham  beneficiis 
suis  ratus  nobis  conjunctum  fore  : alter  eorum  neca- 
tus, alterius^  ipse  ego  manus  impias  vix  etfugi.  Quid 
agam?  quo  polissumum  infelix  accedam?  Generis  prae- 
sidia^ omnia  exstincta  sunt : pater,  uti  necesse  erat,  na- 
turae concessit;  fratri,  quem  minurne  decuit  \ propin- 
quus per  scelus  vitam  eripuit;  affines,  amicos,  pro- 
pinquos ceteros,  alium  alia  clades  oppressit  : capti  ab 
Jugurtha,  pars  in  crucem  acti,  pars  bestiis  objecti; 
pauci,  quibus  relicta  anima,  clausi  in  tenebris,  cum 
moerore  et  luctu  morte  graviorem  vitam  exigunt.  Si 
omnia,  quse"  aut  amisi  aut  ex  necessariis®  advorsa  facta 
sunt,  incolumia  manerent  ^ tamen,  si  quid  ex  impro- 
viso accidisset,  vos  implorarem,  P.  C.,  quibus,  pro 
magnitudine  imperii,  jus  et  injurias  ® omnes  curse  esse 
decet.  Nunc  vero  exsul  patria,  domo,  solus  et  omnium 
honestarum  rerum  egens  quo  accedam  aut  quos  ap- 
pellem? Nationesne  an  reges,  qui  omnes  familiae  nostrae 
ob  vestram  amicitiam  infesti  sunt?  an  quoquam  adire 
licet,  ubi  non  majorum  meorum  hostilia  monumenta^'^ 
plurima  sint?  aut  quisquam  nostri  misereri  potest,  qui 
aliquando  vobis  hostis  fuit? 

IIL  Postremo  Masinissa  nos  ita  instituit,  P.  C.,  ne 
quem  coleremus,  nisi  populum  Romanum;  ne  societates, 
ne  foedera  nova  acciperemus  : abunde  magna  praesidia 


prsestitit  quod  penes  ipsam  fuit : 
Notre  famille  a fait  pour  vous  auiant 
q agelle  a pu  faire. 

1.  Per  otium,  pendarit  la  paix. 

2.  AI  ter  desl^nc  Hiempsal ; alterius, 
iugurtl*. 

3.  Generis  prsesidia,  les  appuis  de 
ma  famille,  c’est-^-dire  ceux  de  rna 
famille  qni  pouvaient  eire  nies  appuis. 

4.  Quem  minume  decuit  ' Sous-ent. 
id  facere).  Quem  se  r^apporle  a pro- 
pinquum et  tion  pas  a fratri. 

5.  Quse  est  a la  fois  le  regime  de 
amisi  et  le  sujei  de  facta  sunt. 

6.  Necessariis.  Allusion  k Jugurtha, 
son  ceusin  et  son  frkre  adoptif. 


T.  Incolumia  manerent,  me  res- 
taient  encoie  intacts,  tels  qu’ils  de- 
vaieiit  eire,  c’esi-k-dire  si  mon  friare 
etait  encore  vivant,  si  j^etais  eneore 
niaitre  de  mes  Elais,  si,  au  lieu  de 
se  t airner  conire  mui,  Juguriha  etait 
demcure  mon  appui. 

8.  Jus,  le  droil,  c’est-a-dire  le  main- 
tieii  des  droits.  — Injurias,  les  injus- 
tices,  c’est-a-dire  la  repression  des 
injusiiees. 

9.  Honestarum  rerum  ege?is,  prive 
de  ce  qui  convient  a ma  digniLd. 

10.  Hostilia  nionumenla,  sduvc- 
nirs  des  guerres  que  mes  ancetreii 
ontfaites  pour  vous. 
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noois  in  vestra  amicitia  fore ; si  huic  imperio  fortuna 
mutaretur,  una  nobis  occidendum  esse.  Virtute  ac  Dis 
volentibus,  magni  estis  et  opulenti;  omnia  secunda  et 
obedientia  sunt : quo  facilius  sociorum  injurias^  curare 
licet.  Tantum  illud  vereor,  ne  quos^  privata  amicitia 
J,ugurtha3,  parum  cognita,  transvorsos  agat  ^ ; quos  ego 
audio  maxuma  ope  niti,  ambire,  fatigare  vos  singulos, 
ne  quid  de  absente,  incognita  causa,  statuatis  : « Fin- 
gere me  verba;  fugam  simulare,  cui  licuerit  in  regno 
manere,  » Quod*  utinam  illum,  cujus  impio  facinore  in 
has  miserias  projectus  sum,  eadem  haec  simulantem 
videam,  et  aliquando  aut  apud  vos  aut  apud  Deos  im- 
mortales rerum  humanarum  cura  oriatur!  Nse  ille,  qui 
nunc  sceleribus  suis  ferox  atque  praeclarus  est,  omni- 
bus malis  excruciatus,  impietatis  in  parentem  nostrum, 
fratris  mei  necis  mearumque  miseriarum  graves  poenas 
reddet. 

Jamjam^  frater  animo  meo  carissume , quanquam 
tibi  immaturo,  et  unde  minume  decuit®,  vita  erepta 
est,  tamen  laetandum  magis  quam  dolendum  puto  ca- 
sum tuum;  non  enim  regnum,  sed  fugam,  exsilium, 
egestatem,  et  omnes  has  quae  me  premunt  aerumnas, 
cum  anima  simul  amisisti.  At  ego  infelix,  in  tanta  mala 
praecipitatus  ex  patrio  regno  , rerum  humanarum  spe- 
ctaculum praebeo,  incertus  quid  agam,  tuasne  injurias 
persequar,  ipse  auxilii  egens,  an  regno  consulam'^, 
cujus  vitae  necisque  potestas  ex  opibus  alienis  pendet^ 
Utinam  emori  fortunis  meis  honestus  exitus  esset,  neu 
vere  ^ contemptus  viderer,  si,  defessus  malis,  injuriae 
concessissem.  Nunc  neque  vivere  lubet,  neque  mori 
licet  sine  dedecore.  P.  C.,  per  vos,  per  liberos  atque 

1.  Sociorum  injurias,  iniustices 
faites  a vosallies. 

2.  Quos  pour  aliquos. 

3.  Transvorsos  agat,  egare,  se- 
(luise.  Meiaphore  tiree  des  courses  de 
cnars,  eteniployee  tt6s-frequemmeiit 
dans  ia  bonne  Jatinite. 

4.  Qudd  esi  ici  expletif. 

5.  Jamjam,  mair  ienant. 


6.  Unde  equivaut  h a quo.  — Mi- 
nume decuit.  Sous-entendu  vitam 
tibi  eripi. 

7.  Regno  consulam , songerai-je  k 
remontersur  ie  trone. 

B.  Cujus  vitae...  pendet , moi  dont 
la  vie  et  Ia  mort  dependent  de  secours 
elrangers. 

9.  Fere,  insternent. 
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parentes  vestros,  per  majestatem  populi  Romani,  sub- 
venite misero  mihi;  ite  obviam  injuriae;  nolite  pati 
regnum  Numidise,  quod  vestrum  est,  per  scelus  et 
sanguinem  familiaB  nostrae  tabescere  b 

(C.  XIX.) 

i.  Tabescere^  tomber  en  dissoiulion,  se  decomposer,  perir. 


Yhl.  EPISTOLA  ADHERBALIS  AD  SENATUM  ROMANUM. 

(An  doRome  642;  lu  av.  J.  C.) 


ABGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

GrSce  a Tor  de  Jugurtha,  le  meurtre  d’Hiempsal  resta  impuni.  Les 
dix  commissaires  envoyds  par  le  sdnat  pour  partager  le  royaume 
entre  les  deux  princes  adjugarent  h Jugurtha  la  meiileure  part  de 
la  sufxession  de  Micipsa.  11  ne  s’en  contenta  pas  longtemps,  et 
comrnenca  contre  Adherbal  une  guerre  que  termina  une  bataille 
livrde  sons  les  miirs  de  Cirta  (aujourd’hui  Constantine).  Adher- 
bal se  refugia  dans  cettc  place,  d’ou  il  ecrivit  au  sdnat  pour  de- 
mander du  secours. 

L 11  excuse  son  importunitd,  dont  les  violences  de  Jugurtha  sont  Ia 
seule  cause. 

il.  Maintenant,  ce  n’est  plus  Adherbal,  c’estRonie  elle-memequi  est 
attaqude  et  insultde  par  Jugurtha. 

111.  Que  Rome,  dans  Fintdret  de  sa  gloire,  venge  et  ses  propres  in- 
jures  et  ceiles  de  son  allid. 

1.  Non  mea  culpa  stepe  ad  vos  oratum  mitto,  Patres 
Conscripti ; sed  vis  Jugurthge  subigit ; quem  tanta  lubido 
exstinguendi  me  invasit , uti  neque  vos  neque  Deos 
immortales  in  animo  habeat,  sanguinem  meum  quam 
omni-a  malit.  Itaque  quintum  jam  mensem  , socius 
et  amicus  populi  Romani,  armis  obsessus  teneor; 
neque  mihi  Micipsee  patris  beneficia , neque  vestra 
decreta  ^ auxiliantur  : ferro  an  fame  acrius  urgear , 
incertus  sum. 


1.  3ficipscS  patris  beneficia  , les 
bienfaits,  le  souvenir  des  bienfaitsde 
Micipsa  mon  oere  (envers  Jugurtha), 


— Vestra  decreta.  11  s^agit  de  la  deci- 
sion  des  commissaires  qui  avaient  par- 
tage  le  royaume  entre  les  deux  princes.. 
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11.  Fiura  de  Jugurtha  scribere  dehortatur  fortuna 
uiea  : etiam  antea  ^ expertus  sum  parum  fidei  miseris 
esse;  nisi  tamen  intellego^  illum  supra  quam  ego  sum 
petere,  nequesimul  amicitiam  vestram  et  regnum  meum 
sperare.  Utrum  gravius  existumet  nemini  occultum 
est : nam  initio  occidit  Hiempsalem,  fratrem  meum; 
dein  patrio  regno  me  expulit.  Qua3  sane  fuerint  nostrae 
injuriae,  nihil  ad  vos  ^ Verum  nunc  vestrum  regnum 
armis  tenet;  me,  quem  imperatorem  Numidis  posui- 
stis , clausum  obsidet ; legatorum  verba  quanti  fecerit, 
pericula  mea  declarant. 


lll.  Quid  reliquum,  nisi  vis  vestra,  quo  moveri  pos- 
sit? Nam  ego  quidem  vellem^  et  haec  quae  scribo,  et  illa 
quae  antea  in  senatu  questus  sum,  vana  forent,  potius 
quam  miseria  mea  fidem  verbis  faceret.  Sed  quoniam 
eo®  natus  sum,  ut  Jugurthae  scelerum  ostentui  essem 
non  jam  mortem  neque  aerumnas,  tantummodo  inimici 
imperium  et  cruciatus  corporis  deprecor.  Regno  Nu- 
midiae, quod  vestrum  est  utilubet,  consulite;  me  ex 
manibus  impiis  eripite,  per  majestatem  imperii,  per 
amicitiae  fidem,  si  ulla  apud  vos  memoria  avi  mei  Masi- 
nissae. 

(C.  XXIV.) 


1.  Etiam  antea.  LorsquMl  etaii 
venu  a Ronie  et  qn^il  avait  vu  la  vic- 
tqire  demeurer*  au  parti  qui,  dans  le 
senat,  sacritiait  la  juslice  a Eargent 
oualafaveur. 

2.  Nisi  tamen  intellego,  etc.  Ce 
trait  fait  suite  a plura  de  Jugurtha 
scribere  dehortatur  fortuna  mea. 
On  pourrait  traduire  : Mais  pourtant 
je  comprends  que. 

3.  Utrum  gravius  existumet,  la- 
quelle  de  ces  deux  choses  ( de  votre 
amitie  ou  de  mon  i oyaume)  il  regarde 
comme  ayant  le  plusdepoids,  comme 
etant  la  plus  precieu^;e. 


A.  Nihil  ad  vos.  Sous-en.tendu  per- 
tinet. 

5.  Nam  ego  quidem  vellem,  etc. 
Voici  la  suite  des  idees  : 11  n’y  a plus 
que  votre  puissancc  qui  puisse  l’inti- 
mider ; car  vous  voyez  bien  que  pour 
moi  je  ne  puis  rien  : et  plut  aux  Dieux 
que  mon  mallieur  fut  moins  reel ! 

6.  Eo,  dans  ce  but. 

7.  Ut  Jugurthae. ..  essem,  pourque 
je  fusse  la  preuve  eclalantede  la  sce- 
leratesse  de  Jugurtha. 

8.  Quod  vestrum  est.  Rapprochez  ce 
mot  du  cornmencement  de  la  ha- 
rangue  d^Adherbal  au  senat. 
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IX.  ORATIO  G.  MEMMII  ^ AD  QUIRITES. 
(An  de  Rome  643;  ilO  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Api  la  lettre  pressante  (l’Adherbal,  le  sdnat  s’dtait  bornd  a envoyer 
luie  ddpiUation  h la  tete  de  laquelle  dtait  Emiliiis  Scaurus,  ancien 
consul,  aussi  cdl^bre  par  son  avarice  que  par  son  dloquence.  Celui- 
ci,  soit  faiblesse,  soit  corruption,  se  contenta  de  quelques  belles  pro- 
messes  et  revint  ci  Rome,  tandis  qirAdherbal,  forcd  par  la  famine 
de  rendre  Cirta,  pdrissait  dans  les  supplices  avectousles  Latins  qui 
ravaient  ddfendu  (l’an  112  av.  J.  C.).  Le  tribun  Memmius  fit  dd- 
clarer  la  guerre  A Jugurtha;  mais  le  consul  Calpurnius  Bestia  ne 
parut  en  Numidie  avec  Scaurus  que  pour  se  faire  aclieter  ia  paix 
(Tan  111).  A ^^.ette  nouvelle,  Memmius  monte  la  tribune. 

I.  Malgrd  le  d^couragement  dans  lequel,  depuis  la  mort  des  deux 
Gracchus,  Tapathie  du  peuple  a jetd  ses  ddfenseurs,  il  faut  enfin  en 
appeler  au  droit  et  k la  justice  pour  rdprimer  les  scandales  de  la 
noblesse. 

II.  L’aristocratie  veut  tout  avoir  et  ne  rien  mdriter.  Elie  vient  de  don- 
ner,  en  Afrique,  la  mesure  de  sa  valeur. 

III.  Des  enquetes,  le  temoignage  de  Jugurtha,  sa  prdsence  m^me, 
sont  ndcessaires  pour  dclairer  le  peuple. 

IV.  Que  le  peuple  soit  donc  calme,  mais  ferme  et  impitoyable  dans 
sa  justice  : Tindulgence  serait  une  faute  et  un  danger. 

1.  Multa  me  dehortantur  a vobis,  Quirites,  ni  stu- 
dium reipublicse  omnia  superet  : opes  factionis^,  vestra 
patientia^,  jus  nullum;  ac  maxume  quod  innocentiae 
plus  periculi  quam  honoris  est.  Nam  illa  quidem  piget 
dicere,  bis  annis  quindecim  ^ quam  ludibrio  fueritis 
superbiae^  paucorum,  quam  foede  quamque  inulti  per- 


1.  Memmii.  Ce  Memmius,  que  Sal- 
luste  met  au  nombre  des  premiers 
orateurs  de  son  si^ele,  et  donton  ne 
sait  d^ailleurs  que  fort  peu  de  chose, 
est  traiie  bien  moins  favorablemeni 
par  Ciceron;niais  il  est  facile  de  truu- 
ver  dans  la  difference  des  opinions 
politiques  de  Salluste  et  de  Ciceron 
Pexplication  de  cette  dissidence. 

2.  Opes  factionis , la  pnissancede 


la  faction  (opposee),  c'est-a-dire  du 
parti  des  nobles. 

3.  Vestra  patientia,  votre  resi- 
gnati on  h.  loul  soulfrir. 

4.  His  annis  quindecim.  Le  chiffre 
n’est  pas  exuet ; vingt-deux  ans  s’e- 
laient  ecoules  depuis  la  mort  de  Ti- 
berius Gracchus,  et  dix  depuis  cehe 
de  Caius. 

5.  Superbis,  tyraunie. 
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ierint  vestri  defensores^  , uti  vobis  animus  ab  ignavia 
atque  secordia  corruptus  sit ; qui  ne  nunc  quidem, 
obnoxiis  inimicis  exsurgitis,  atque  etiarnnunc  time- 
tis ® quibus  decet  terrori  esse.  Sed  quanquam  haec  talia 
sunt,  tamen  obviam  ire  factionis  potenti®  animus  sub- 
igit : certe  ego  libertatem , qu®  mihi  a parente  tra- 
dita est,  experiar ; verum  id  frustra  an  ob  rem  ^ faciam, 
in  vestra  manu  situm,  Quirites.  Neque  ego  hortor, 
quod  s®pe  majores  vestri  fecere,  uti  contra  injurias 
armati  eatis  : nihil  vi,  nihil  secessione  opus;  necesse 
est  suomet  ipsi  more  ^ pr®cipites  eant.  Occiso  Tiberio 
Graccho,  quem  regnum  parare  aiebant,  in  plebem  Ro- 
manam qu®stiones  ® habit®  sunt;  post  C.  Gracchi  et 
M.  Fulvii^  c®dem,  item  multi  vestri  ordinis  ® mortales 
in  carcere  necati  sunt : utri  usque  cladis  non  lex,  verum 
lubido  eorum,  finern  fecit.  Sed  san5  fuerit  regni  para- 
tio plebi  sua  restituere;  quidquid  sine  sanguine  ci- 
vium ulcisci  nequitur,  jure  factum  sit 

II.  Superioribus  annis  taciti  indignabamini  ®rarium 
expilari,  reges  et  populos  liberos  paucis  nobilibus  vecti- 
gal pendere , penes  eosdem  et  summam  gloriam  et 
maxumas  divitias  esse  : tamen  h®c  talia  facinora  impune 
suscepisse  parum  habuere ; itaque  postremo  leges,  ma- 
jestas vestra,  divina  et  humana  omnia  hostibus  tradita 
sunt.  Neque  eos,  qui  fecere,  pudet  aut  poenitet ; sed 
incedunt  per  ora  vestra  magnifici^®,  sacerdotia  et  con- 
sulatus, pars  triumphos  suos  ostentantes,  perinde 


1.  Vestri  defensores.  Allusion  k la 
mort  des  deux  Gracchus. 

2.  Obnoxiis  inimicis,  quaud  vos 
ennemis  donnent  prise  sur  eux  ( par 
leurs  fautes). 

3.  Timetis.  S-^us-entendu  eos. 

4.  Ob  rf'm , pour  qiielque  chose , 
c’est-a-dire  avec  succis, 

5.  Suomet  ipsi  more,  par  leur  pro- 
pre  conduite , leurs  propres  fautes. 

6.  Qusestiones.  Ee^^  consuis  Ruti- 
lius et  Popilius,  en  l’an  622,  us^rent 
cruellemeiit  de  la  victoire  contre  les 
amis  de  Tiberius  Gracchus,  et  institue- 


rent des  commissions  extraordinaires 
pour  les  faire  condamner. 

7.  Fulvii.  Ce  Fulvius  etait  Fami  le 
plus  intime  de  Caius  Gracchus. 

8.  Vestri  ordinis.  Termeemploye  k 
dessein  pour  opposer  les  deux  classes, 
celle  du  peuple  et  celle  des  nobles. 

9.  Quidquid...  factum  sit.  Conces- 
sion  ironique.  — Nequitur  seni  est 
au  sens  passif : Que  loutce  qu’on  ne 
peut  punir  sans  repandre  le  sang  des 
citoyens  soit  tenu  pour  legitime. 

10.  Per  ora  vestra,  sous  vos  yeux. 

!l.  Pars,  quelques-uns. 
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quasi  ea  honori,  non  praedae,  habeant*.  Servi  aere  pa- 
rati injusta  imperia  dominorum  non  perferunt  : vos, 
Quirites,  imperio  nati,  aequo  animo  servitutem  tolera- 
tis! At  qui  sunt  hi,  qui  rempublicam  occupavere?  Ho- 
mines sceleratissiimi,  cruentis  manibus^,  immani  ava- 
ritia, nocentissumi  iidemque  superbissumi,  quis  fides, 
decus,  pietas,  postremo  honesta  atque  inhonesta  om- 
nia quaestui  sunt.  Pars  eorum  occidisse  tribunos  ple- 
bis ^ alii  quaestiones  injustas,  plerique  caedem  in  vos 
fecisse  \ pro  munimento  habent.  Ita,  quam  quisque 
pessume  fecit,  tam  maxume  tutus  est;  metum  a sce- 
lere suo  ad  ignaviam  vestram  transtulere  : quos  omnes 
eadem  cupere  ^ eadem  odisse,  eadem  metuere  in 
unum  coegit;  sed  haec  inter  bonos  amicitia,  inter  ma- 
los factio  est.  Quod  si  tam  libertatis  curam  haberetis 
quam  illi  ad  dominationem  accensi  sunt®,  profecto  ne- 
que respublica  sicuti  nunc  vastaretur,  et  beneficia 
vestra'^  penes  optumos,  non  audacissumos,  forent. 
Majores  vestri,  parandi  juris  et  majestatis  constituendae 
gratia,  bis  per  secessionem  armati  Aventinum  occupa- 
vere ® ; vos  pro  libertate,  quam  ab  illis  accepistis,  non 
summa  ope  nitemini,  atque  eo  vehementius,  quod  ma- 
jus ^ dedecus  est  parta  amittere  quam  omnino  non 
paravisse? 


1.  Perinde...  habeant  , comme  si 
c’etaieiit  la  des  recompenses  merilees, 
et  non  pas  indij^nement  usurpees. 

2.  Cruentis  manibus.  Allusion  an 
meurtre  des  Gracques  et  de  leurs 
partisans. 

3.  Occidisse  tribunos  plebis. 
C.  Grachus  etait  tribun  du  peuple ; et 
alorsl’idee  de  Tinviolabilite  des  tri- 
buns  etait  si  bien  gravee  dans  les 
cmurs,  que  le peuple  n’osa  rien  contre 
le  tribon  Bebios.  qui,  au  nom  de  son 
autorite  tribunitienne,  defendit  a Ju- 
gurtha de  repondre  aux  questions 
que  lui  adressait  devant  le  peuple  son 
coll^gue  Memmius. 

4.  Caedem  in  vos  fecisse.  Trois 
mille  hommes  perirent  en  combattant 
avec  Caius  Gracchus  ; ceux  qu’on  ne 
tua  pas  dans  la  lutte  furent  etrangles 
eu  prison. 


5.  Eadem  cupere.  Cef  infinitif  et 
les  suivants  servent  de  sojet  a coegit. 
Voy.  dans  le  discours  de  Catilina  : 
Idem  velle  atque  idem  nolle,  ea  de- 
mum firma  amicitia  est. 

6.  Quam  illi  ad  dominationem 
accensi  sunt , qu’ils  ont  d'ardeur 
pour  etre  les  maitres, 

7.  Beneficia  vestra,  vos  recompen- 
ses , c’est-£i-dire  les  magistratures 
que  vous  conferez. 

8.  Bis  per  secessionem...  occupa- 
vere. 11  y eut  trois  retraites  du  peu- 
ple : une  sur  le Mont  Sacre,  pour  obte- 
nir  riiVslitution  du  tribunat;  une  sur 
le  Janicule,  a propos  des  deites;  une 
sur  BAventin,  a propos  de  la  tyrannie 
des  decernvirs. 

9.  Quod  majus,  etc.  Idee  et  tour 
imites  de  Thucydide^  II,  lxii: 

daaipeO^vai,  ^ x-cw[x4vou?  &viydiaot.i. 
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IL  Dicet  aliquis  : Quid  igitur  censes?  Vindicandum 
in  eos  qui  hosti  prodidere  rempublicam,  non  manu  ne- 
que vi  (quod  magis  vos  fecisse  quam  illis  accidisse  in- 
dignum), verum  quaestionibus  et  indicio  ipsius  Jugur- 
thae. Qui  si  dediticius  est  \ profecto  jussis  vestris 
obediens  erit ; sin  ea  contemnit,  scilicet  aestumabitis 
qualis  illa  pax  aut  deditio  sit,  ex  qua  ad  Jugurtham 
scelerum  impunitas,  ad  paucos  ® maxuniae  divitiae,  in 
rempublicam  damna,  dedecora  pervenerint.  Nisi  forte 
nondum  etiam  vos  dominationis  eorum  satietas  tenet, 
et  illa  quam  haec  tempora  magis  placent,  quum  ® regna, 
provinciae,  leges,  jura,  judicia,  bella,  paces  \ postremo 
divina  et  humana  omnia  penes  paucos  erant;  vos  au- 
tem, hoc  est  populus  Romanus,  invicti  ab  hostibus, 
imperatores  omnium  gentium  , satis  habebatis  ani- 
mam retinere  : nam  servitutem  quidem  quis  vestrum 
recusare  audebat? 


IV.  Atque  ego,  tametsi  viro  flagitiosissumum  existumo 
impune  ® injuriam  accepisse,  tamen  vos  hominibus  sce- 
leratissumis  ignoscere,  quoniam  cives  sunt,  sequG 
animm  paterer,  nisi  misericordia  in  perniciem  casura 
esset.  Nam  et  illis,  quantum  importunitatis  habent  ^ 
parum  est  impune  mal6  fecisse,  nisi  deinde  faciundi 
licentia  eripitur;  et  vobis  aeterna  sollicitudo  remanebit, 
quum  intellegetis  aut  serviundum  esse,  aut  per  ma- 
nus libertatem  retinendam.  Nam  fidei  quidem  aut 
concordim  quse  spes  est?  Dominari  illi  volunt,  vos  li- 
beri esse ; facere  illi  injurias,  vos  prohibere;  postremo 
sociis  vestris  veluti  hostibus,  hostibus  pro  sociis  utun- 


1.  Si  dediticius  est.  La  sonmission 
de  Jugurtha  n’avait  ete  qu^une  sor  te 
de  comedi  e emre  Calpurnius  et  lui. 

2.  Paucos.  Calpurnius  et  ses  com- 
plices tant5. 1’armee  qu’ttU  senat, 

3.  Illa,  Le  temps  qui  preceda  les 
tentatives  et  la  mort  cies  Cracques. 
— Hssc.  Le  temps  present,oulepeuple 
sort  un  peu  cie  son  abaissement  a 
Ia  voix  de  ses  tribuns.  — Quum  se 
rapporte  a ilJa, 


4.  Leges  , le  pouvoir  Icgislalif.  — 
Jura  lesdroitspolitiques.  — Judicia, 
le  pouvoir  judiciai re  (transporte  par 
C.  Gracchus  des  senateurs  aux  che- 
valiers).  — Paces,  les  trailes  de  paix. 

5.  Atque  ego,  eic.  Concession  ora- 
toire  qui  sert  de  transition. — Im- 
pune, sans  se  venger. 

6.  Quantum.,,  habent,  telle  est  leu.r 
insupportable  perversite. 

7.  Per  manus,  k main  armee* 
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tui  . potestTie  in  tam  diversis  mentibus  pax  aut  amici- 
tia esse?  Quare  moneo  hortorque  ne  tantum  scelus 
impunitum  omittatis.  Non  peculatus  ^ serarii  factus  est, 
neque  per  vim  sociis  ereptae  pecunise;  quae,  quan- 
quam  gravia  sunt,  tamen  consuetudine  jam  pro  nihilo 
habentur.  Hosti  acerrumo  prodita  senati  auctoritas, 
proditum  imperium  vestrum;  domi  militiaeque  respu- 
blica venalis  fuit.  Quae  nisi  quaesita  erunt  ni  vindi- 
catum in  noxios,  quid  erit  reliquum,  nisi  ut  illis  qui 
ea  fecere  obedientes  vivamus?  nam  impune  quaelibet 
facere,  id  est  regem  esse.  Neque  ego,  Quirites,  hortor 
uti  malitis  cives  vestros  perperam  quam  recte  fecisse  ^ 
sed  ne,  ignoscendo  malis,  bonos  perditum  eatis.  Ad 
hoc  in  republica  multo  praestat  beneficii  quto  male- 
ficii immemorem  esse  : bonus  tantummodo  segnior  fit, 
ubi  neglegas ; at  malus,  improbior.  Ad  hoc,  si  injuriae 
non  sint,  haud  saepe  auxilii  ^ egeas. 

(C.  XXXI.) 


1.  Non  peculatus  , etc.  Cette  idee 
se  retrouve  dans  le  discoiirs  de  Caton 
contre  les  complices  de  Caiilma. 

2.  Quai  7iisi  quxsita  erunt , si  Ton 
n^iufofme  sur  lous  ces  faiis. 


3.  Ut\  malitis...  fecisse,  que  vous 
aimiez  mieux  trouver  vos  coucitoyens 
innocents  que  coiipables. 

4.  Auxilii,  le  secours  (des  bons 
citoyens). 


X.  ORATIO  MARII  AD  QUIRITES 
(An  de  Rome  647 ; 106  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Depuis  le  &ucc6s  de  Memmius,  le  courage  revenu  aux  tribims. 
Par  sa  rdputation,  par  sa  haine  contre  les  nobles,  Marius  mdrltait 
leur  appui ; iis  le  prdsenl^irent  aux  suffrages  dii  peuple,  qui  le 
nomma  consul  et  lui  assigna  pour  province  la  Nuinidie;  pourtant  le 
s^nat  avait  ddj^  ddcide  que  Mdtellus , qui  allait  sortir  du  consulat, 
continuerait  a commander  cette  province  avec  le  titre  de  procon- 
sul. Au  moment  de  proedder  a renrdlement,  Marius  convoqua  le 
peuple  , tant  pour  animer  les  courages  , que  pour  exhaler  contre  !a 
noblesse  ses  plainles  et  ses  injures  accoutuindes. 

Dans  la  poursuite  comme  dans  Fexercice  dupouvoir,  lespldbdiena 


EX  SALLUSTII  JUGURTHA  COLLECTA.  35 


reiicontront  de  bien  plus  grandes  difficultas  que  la  noblesse,  qui  a 
des  privik^gcs  de  toute  sorte. 

11.  Les  nobles  sont  incapables,  inactifs  et  voluptueux,  et  pourtant  iis 
voient  d’un  oeil  jaloux  l’(^ldvation  des  hommes  nouveaux. 

IIL  Marius  se  rit  de  leurs  calomnies  : s’il  ignore  les  ^legances  de 
la  vie,  il  sait  pratiquer  la  vertu;  s’il  n’est  pas  dloquent,  s’il  n’esl 
pas  denoble  race,  ii  est  ddvoud  au  peuple  eta  son  devoir. 

IV.  Le  caractdjre  et  les  habitudes  de  Marius  doiveiitrassurer  le  peuple 
surle  succis  de  la  guerre  de  Numidic. 


1.  Scio  ego,  Quirites,  plerosque  non  iisdem  artibus 
imperium^  a vobis  petere,  et  postquam  adepti  sunt, 
gerere:  primo  industrios,  supplices,  modicos^  esse; 
dehinc  per  ignaviam  et  superbiam  aetatem  agere.  Sed 
mihi  contra  ea  videtur^;  nam\  quo  universa  respu- 
blica pluris  est  quam  consulatus  aut  praetura  % eo 
majore  cura  illam  administrari  quam  haec  peti  debere. 
Neque  me  fallit  quantum,  cum®  maxumo  beneficio 
vestro,  negotii  sustineam  : bellum  parare  simul  et 
aerario  parcere,  cogere  ad  militiam  quos  nolis  offen- 
dere, domi  forisque  omnia  curare,  et  ea  agere  inter 
avidos,  occursantes,  factiosos \ opinione,  Quirites, 
asperius  est  Ad  hoc,  alii  si  deliquere,  vetus  nobilitas, 
majorum  facta  fortia,  cognatorum  et  affinium®  opes, 
multae  clientelae,  omnia  haec  praesidio  adsunt ; mihi 
spes  omnes  in  memet  sitae,  quas  necesse  est  et  virtute 
et  innocentia  tutari ; nam  alia  infirma  sunt^®.  Et  illud 
intellego,  Quirites,  omnium  ora  in  me  conversa  esse  : 
aequos  bonosque  favere  (quippe  benefacta  mea  reipu- 


1.  Artibus,  pratiques,  conduUe.  — 
Imperium  se  dit  du  pouvoir  militaire 

, qui  s^exer^ait  hors  de  Uome.  Bur- 
nouf  rappioche  de  ce  debut  les  vers 
suivants  de  Plaute  :Ncim  fere  maxima 
pars  morem  hunc  homines  habent  : 
quod  sibi  volunt , Dum  id  impetrant, 
boni  sunt;  sed,  id  ubi  jam  penes 
sese  habent.  Ex  bonis  pessimi  et 
fraudulentissimi  fiunt. 

2.  Industrios,  actifs.  — Modicos, 
modestes. 

3.  Mihi  contra  ea  videtur,  il  me 
semble  contruirement  a cela,  je  suis 
d’un  seiuimenttout  oppose. 

4.  iVam.  Sous-ent.  mihi  videtur. 


5.  Praetura , commandement  en 
chef,  sanstitre  de  consul  ou  proconsul. 

6.  avec,  grace  a, 

7.  Occursantes,  ceux  qui  viennent 
^ la  traverse  de  vos  projets.  — Fa- 
ctiosos, les  hommes  de  parti. 

8.  Opinione  asperius  est , cela  est 
plus  difficile  qu’on  ne  pense. 

9.  Cognatorum  et  affinium.  Le 
premier  mot  designe  ceux  qui  sont 
parents  par  la  naissance;  le  second, 
ceux  qui  sont  parents  par  alliance. 

10.  Nam  alia  infirma  sunt,  car  (en 
dehors  de  la  vertu  et  de  la  probite' 
tous  les  autres  appuis  manquent  d& 

Lconsistance. 
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blicae  procedunt^);  nobilitatem  locum  invadendi* 
quaerere : quo  mihi  acrius  adnitendum  est,  uti  neque 
vos  capiamini,  et  illi  frustra  sint.  Ita  ad  hoc  aetatis* 
a pueritia  fui,  ut  omnes  labores,  pericula  consueta 
habeam.  Quae  ante  vestra  beneficia  gratuito  faciebam, 
ea  uti  accepta  mercede  deseram,  non  est  consilium, 
Quirites.  Iliis  difficile  est  in  potestatibus  temperare\ 
qui  per  ambitionem  sese  probos  simulavere  ; mihi, 
qui  omnem  aetatem  in  optumis  artibus*  egi,  bene  fa- 
cere jam  ex  consuetudine  in  naturam  vertit. 

II.  Bellum  me  gerere  cum  Jugurtha  jussistis  ; quam 
rem  nobilitas  aegerrume  tulit.  Quaeso,  reputate  cum 
animis  vestris  num  id  mutare*  melius  sit,  si  quem  ex 
illo  globo  nobilitatis  ad  hoc  aut  aliud  tale  negotium 
mittatis,  hominem  veteris  prosapiae  ac  multarum  ima- 
ginum, et  nullius  stipendii  ® ; scilicet  uti  in  tanta  re, 
ignarus  omnium,  trepidet,  festinet  % sumat  aliquem 
ex  populo  monitorem  officii ! Ita  plerumque  evenit 
uti,  quem  vos  imperare  jussistis,  is  sibi  imperatorem 
alium  quaerat Atque  ego  scio,  Quirites,  qui,  post- 
quam consules  facti  sunt,  acta  majorum  et  Graecorum 
militaria  praecepta  legere  coeperint  homines  prae- 
posteri : nam  gerere  quam  fieri  tempore  posterius,  re 


1 . Procedunt.,  profitent,  sont  utiles. 

2.  Locum  invadendi.  Metaphore 
enipruiitee  a la  guerre  et  continuee 
plus  bas  par  les  luots  capiamini  et 
frustra  sint,  lls  n’attendent  que  le 
moment  de  Caitaque;  aussi  ferai-je 
lous  mes  efforts  pour  que  vous  ne 
soyez  pas  sut  pris  , et  qu^eux-memes 
soieni  frustres  dans  leur  attente. 

3.  Ad  hoc  aetatis,  jusqu^a  Eage  oii 
je  suis,  jusqu  a present. 

4.  Tem})erare  ( sous-entendu 

se  moderer,  se  regler,  connaitre  des 
raenagements. 

5.  Optumis  artibus,  la  pratique 
des  vertus.  11  est  question  ki  des 
verius  du  dioyen. 

6.  Id  mutare,  changer  cela,  revc- 
nir  aur  voti  e decisioii, 

t.E.villo  g'?obo. Expression  pleine 
de  mepris. 


8.  Prosapiae.  Au  temps  de  Ciceron , 
ce  mot  eiait  deja  suraiine.  — Imagi- 
num  , images  , portraits  (des  aieux). 
On  les  gardaii  dans  rairium.  — Nul- 
lius stipendii.  Quelques  nobles  se 
dispeiisaient  de  servir. 

9.  Trepidet,  il  perde  la  tete.  — Fe- 
stinet est  pris  en  mauvaise  part. 

10.  Imperatorem  alium  quaerat. 
Allusion  calomnieuse  dirigee  conire 
Metellus,  qui  s^eiait  montre,  sans  le.s 
conseils  de  Marius,  fort  habile  general. 

11.  Graecorum  militaria...  cce/^e- 
rint.  G’est  cequ’on  racontede  Lucuk- 
Ius.  Les  Grecs  avaient  fait  beaucoup 
de  traites  sur  la  strategie. 

12.  Homines  praeposteri,  etc.  « Cea 
hornmes  renversent  Cordre  naturel ; 
car  de  ces  clioses,  exercer  et  obtenir 
le  consulat,  si  l^exercice  est  ia  der- 
iii^jre  dans  Tordre  des  temps^  r/est  la 
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atque , USU  prins  est.  Comparate  nunc,  Quirites,  cum 
illorum  superbia  me  hominem  novum.  Quae  illi  audire 
et  legere  solent,  eorum  partem  vidi,  alia egomet  gessi; 
quae  illi  litteris,  ego  militando  didici : nunc  vos  exi- 
stumate  facta  an  dicta  pluris  sint.  Contemnunt  novita- 
tem meam,  ego  illorum  ignaviam  ; mihi  fortuna  ^ illis 
probra  objectantur.  Quanquam  ego  naturam  ^ unam  et 
communem  omnium  existumo  , sed  fortissumum 
quemque  generosissumum^  Ac  si  jam  ex  patribus 
Albini  aut  Bestiae^  quaeri  posset  mene  an  illos  ex  se 
gigni^  maluerint,  quid  responsuros  creditis,  nisi  sese 
liberos  quam  optumos  voluisse?  Quod  si  jure  me  de- 
spiciunt, faciant  idem  majoribus  suis®,  quibus,  uti  mihi, 
ex  virtute  nobilitas  coepit.  Invident  honori  meo  ' : ergo 
invideant  et  labori,  innocentiae®,  periculis  etiam  meis, 
quoniam  per  haec  illum  cepi.  Verum  homines  corrupti 
superbia  ita  aetatem  agunt , quasi  vestros  honores  ® 
contemnant;  ita  hos  petunt,  quasi  honeste  vixerint. 
Nae  illi  falsi  sunt^®,  qui  divorsissumas  res  pariter  ex- 
spectant, ignaviae  voluptatem  et  praemia  virtutis.  Atque 
etiam,  quum  apud  vos  aut  in  senatu  verba  faciunt, 
pler^ue  oratione  majores  suos  extollunt,  eorum  for- 
tia facta  memorando  clariores  sese  putant ; quod  con- 
tra est  : nam,  quanto  vita  illorum  praeclarior,  tanto 
horum  secordia  flagitiosior.  Et  profecto  ita  se  res 
habet : majorum  gloria  posteris  quasi  lumen  est^^ ; ne- 


premi^re  pour  rimportance  et  les 
resultats.  » Uurnouf. 

1.  Fortuna,  ma  fortune,  Vobscurit^ 
de  ma  naissance. 

2.  Naturam,  la  naissance. 

3.  Fortissimum  quemque. 

Le$  hommes  sont  egaux  ; ce  n’est  point  la 
naissance, 

i!’est  la  Beule  vertu  qui  fait  leur  difference. 

(Voltaire,  Mahoinet,  acte  I,  sc.  iv.J 

Generosissimum,  le  plus  noble. 

4.  Albini  aut  Bestias.  C/ciaient 
deux  noMes  qui  s^etaient  vendus  a Ju- 
gurtha , et  qui  avaient  compromis 
ou  deshonore  les  armes  romaines. 

5.  Gigni  pour  genitos  fuisse. 

€.  Faciant  idem  maioribus  suis. 


qu'ils  fassent  de  meme  a leurs  ance- 
tres,  c/est-k-dire  qu^ils  mepriseni 
aussi  leurs  anc^tres. 

7.  Honori  meo,  la  charge  dont  je 
suis  revetu,  mon  consulat. 

8.  Innocentiae,  ma  probite. 

9.  Vestros  bonores,  vos  honneurs, 
les  honneurs  que  vous  conferez. 

10.  Falsi  sunt,  s’abusent. 

11.  Majorum  gloria  posteris  quasi 
lumen  est.  On  pent  rapprocher  de  ce 
passage  une  belle  sci^ne  de  Moli^re, 
le  Festin  de  Pierre,  acte  IV,  sc.  Vf, 
et  une  autre  du  Menteur  de  Corneille, 
acte  V,  sc.  ni , enfin  Voltaire,  Home 
sauvee,  acto  !,  sc.  v,  et  Corneille, 
Otlion,7ic.tQ\l  sc.  u.. 
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que  bona,  neque  mala  eorum  in  occulto  patitur.  Hu* 
jusce  rei  ego  inopiam  patior ^ Quirites  ; verum,  id 
quod  multo  praeclarius  est,  meamet  facta  mihi  dicere 
licet.  Nunc  videte  quam  iniqui  sint  : quod  ex  aliena 
virtute  sibi  arrogant,  id  mihi  ex  mea  non  concedunt, 
scilicet  quia  imagines  non  habeo,  et  quia  mihi  nova 
nobilitas  est ; quam  certe  peperisse  melius  est  quam 
acceptam  cort^upisse. 

Equidem  ego  non  ignoro,  si  jam  respondere  velint, 
abunde  illis  facundam  et  compositam  orationem  fore. 
Sed  in  maxumo  vestro  beneficio^,  quum  omnibus 
locis  me  vosque  maledictis  lacerent,  non  placuit  reti- 
cere, ne  quis  modestiam  in  conscientiam  duceret  ^ 
Nam  me  quidem,  ex  animi  sententia,  nulla  oratio  lae- 
dere potest : quippe  vera  necesse  est  bene  praedicet ; 
falsam  vita  moresque  mei  superant.  Sed  quoniam 
vestra  consilia  accusantur,  qui  ^ mihi  summum  hono- 
rem et  maxumum  negotium  imposuistis,  etiam  atque 
etiam  reputate  num  id  poenitendum  sit.  Non  possum, 
fidei  causa  imagines  neque  triumphos  aut  consulatus 
majorum  meorum  ostentare  ; at,  si  res  postulet , ha- 
stas, vexillum , phaleras®,  alia  militaria  dona ; prse- 
terea  cicatrices  advorso  corporei  Hae  sunt  meae  ima- 
gines, haec  nobilitas,  non  hereditate  relicta,  ut  illa 
illis , sed  quae  ego  plurimis  laboribus  et  periculis 
quaesivi. 


III.  Non  sunt  composita  verba  mea : parum  id  facio  ® , 
ipsa  se  virtus  satis  ostendit : illis  'artificio  opus  est,  uti 


1.  Hujusce  rei  ego  inopiam  patior^ 
en  cela  je  suispauvre,  c’est-a-dire  je 
ne  puis  citer,  il  est  vrai,  les  exploits 
de  mes  aieux. 

2.  In  maxumo  vestro  beneficio,  k 
propos  de  la  haute  faveur  que  vous 
m^avez  faite. 

8.  Ne  quis  modestiam  in  con- 
scientiam duceret,  afin  qu’on  ne  prit 
pas  ma  reserve  pour  un  aveu  ( de 
irion  indignitd). 

4.  Vestra  consilia  qui  equivaut  a 
^onsilia  vestrum,  qui. 


5.  Fidei  causd  , pour  inspirer  con- 
fiance,  nie  faire  croire. 

6.  Hastas,  vexillum,  phaleras.  La 
pique  sans  fer,  hasta  }>ura,  la  ban- 
ni6re,  vexillum,  le  collier,  phalera, 
etaient,  avec  diverses  sortes  de  cou- 
ronnes,  les  principales  recompenses 
militaires  a Home. 

7.  Advorso  corpore,  par  devant , 
sur  la  poiirine. 

8.  Parum  id  facio,  je  m^occupe 
peu  de  cela , je  ne  mMnqui^te  pas 
de  bien  arranger  mes  phrases. 


EX  SALLUSTII  JUGURTHA  COLLECT.U. 
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turpia  facta  oratione  tegant.  Neque  litteras  Gr^cas 
didici parum  placebat  eas  discere,  quippe  quae  ad 
virtutem  doctoribus^  nihil  profuerunt.  At  illa  multo 
optuma  reipublicse  doctus  sum,  hostem  ferire,  praesi- 
dia agitare,  nihil  metuere  nisi  turpem  famam,  hiemem 
et  aestatem  juxta  pati,  humi  requiescere,  eodem  tem- 
pore inopiam  ^ et  laborem  tolerare.  Ilis  ego  praeceptis 
milites  hortabor ; neque  illos  arcte  colam,  me  opu- 
lenter ; neque  gloriam  meam  laborem  illorum  fa- 
ciam \ Hoc  est  utile,  hoc  civile^  imperium  : namque, 
quum  tute  per  mollitiem  agas,  exercitum  supplicio® 
cogere,  id  est  dominum,  non  imperatorem  esse.  Haec 
atque  talia  majores  vestri  faciundo  seque  remque  pu- 
blicam celebravere"^.  Quis  nobilitas  freta,  ipsa  dissimi- 
lis moribus,  nos  illorum  aemulos  contemnit ; et  omnes 
honores  non  ex  merito,  sed  quasi  debitos  a vobis  re- 
petit. Ceterum  homines  superbissumi  procul  errant : 
majores  eorum  omnia  quae  licebat  illis  reliquere,  divi- 
tias , imagines,  memoriam  sui  praeclaram  ; virtutem 
non  reliquere,  neque  poterant : ea  sola  neque  datur 
dono  neque  accipitur. 

Sordidum  me  et  incultis  moribus  aiunt,  quia  parum 
scite  convivium  exorno,  neque  histrionem  ullum  ne- 
que pluris  pretii  coquum  quam  villicum  habeo  ^ 
Quae  mihi  lubet  confiteri : nam  ex  parente  meo  et  ex 
aliis  sanctis  viris  ita  accepi,  munditias  mulieribus , 
viris  laborem  convenire,  omnibusque  bonis  oportere 
plus  gloriae  quam  divitiarum  ; arma,  non  supellecti- 
lem®, decori  esse.  Quin  ergo,  quod  juvat,  quod  carum 


1.  Neque  litteras  Graecas  didici. 
On  sait  le  mepris  traditionnel  des 
Romains  pour  les  arts  de  la  Grbce  et 
pour  les  Grecs. 

2.  Doctoribus.,  ceux  qui  les  en- 
seignent,  les  Grecs. 

3.  Inopiam , le  besoin  (qui  rend 
le  travail  plus  penible). 

4.  Neque  gloriam  meam  laborem 
illorum  faciam,  et  je  n^exploiterai 
pas  leurs  liavaux  au  profit  de  ma 
gloire  personnelle,  et  je  ne  me  ferai 


pas  un  nom  glorieux  au  prix  de  leurs 
souffrances, 

5.  Civile,  digne  d^un  citoyen  (qui 
commande  k des  citoyens  , a des 
hommes  libres). 

6.  Supplicio,  par  les  cbatimeiits. 

7.  Celebravere,  ont  illustre. 

8.  Neque  pluris,  eic.  Ce  luxe  etait 
venu  a la  suite  des  guerres  d’Asie, 
en  568.  Voyez  Tite  Live,  XXXIX,  vi, 
— Habeo,  je  possede,  j’ai  chez  moi. 

9.  Supellectilem,  le  mobiiier. 
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sestumant,  id  semper  faciant  : ament,  potent;  ubi 
adolescentiam  habuere,  ibi  senectutem  agant,  in  con- 
viviis, dediti  ventri  et  turpissumae  parti  corporis  ; su-> 
dorem,  pulverem  et  alia  talia  relinquant  nobis,  qui- 
bus illa  epulis  jucundiora  sunt.  Verum  non  ita  est; 
nam,  ubi  se  omnibus  flagitiis  dedecoravere  turpis- 
sumi  viri,  bonorum  praemia  ereptum  eunt  : ita  in- 
justissume  luxuria  et  ignavia,  pessumae  artes  \ illis  qui 
coluere  eas  nihil  officiunt,  reipublicae  innoxiae  cladi 
sunt^ 

IV.  Nunc  quoniam  illis,  quantum  mores  mei,  non  il- 
iorum flagitia  poscebant,  respondi,  pauca  de  republica 
loquar.  Primiim  omnium , de  Numidia  bonum  habe- 
tote animum,  Quirites  : nam,  quae  ad  hoc  tempus  Ju- 
gurtham tutata  sunt , omnia  removistis , avaritiam, 
imperitiam,  superbiam^.  Deinde,  exercitus  ibi  est 
locorum  sciens,  sed  mehercule  magis  strenuus  quam 
felix  ; nam  magna  pars  ejus  avaritia  aut  temeritate 
ducum  attrita  est.  Quamobrem  vos,  quibus  militaris 
aetas  adiiitimini  mecum  et  capessite  rempublicam, 
neque  quemquam  ex  calamitate  aliorum  aut  impe- 
ratorum superbia  metus  ceperit;  egomet  in  agmine, 
in  proelio,  consultor  idem  et  socius  periculi^,  vobis- 
cum  adero,  meque  vosque  in  omnibus  rebus  juxta 
geram.  Et  profecto,  Dis  juvantibus,  omnia  matu- 
ra sunt,  victoria,  praeda,  laus;  quae  si  dubia  aut 
procul  essent®,  tamen  omnes  bonos  reipublicae 
subvenire  decebat'^.  Etenim  ignavia  nemo  im- 
fmortalis  factus  ; neque  quisquam  parens  liberis  uti 
'% 

;i  1 . Pesmmae  artes,  les  pires  d^entre 
Ses  vices. 

2.  Reipubliras  innoxiae  cladi  swit. 

En  effet,  ies  iiobles  portaient  ces  vi- 
ces dans  /exercice  du  pouvoir. 

3.  Avaritiam.  Allusion  a Calpiir- 
Xiius  Bestia.  — Imperitiam,  Alliisiotj 
ii  Albinus.  — Superbiam.  Allusion 
a Metellus. 

4.  Bfihlaris  c'g?a.s.  Chaque  citoyen 
devait  passer  seixe  ati.s  sons  Ics  dra- 


peaux.  Le  temps  pendant  lequel  on 
pouvait  servir  conimenc^-aitk  dix-sept 
ans  ei  iinissaita  cinqiuinle-six. 

5.  Consultor,  se  dit  de  celni  qui 
prend  un  parti,  et  socius,  de  celui  qui 
concourt  a rexecution. 

6.  Quae  si  dubia  aut  procul  essent, 
Exempie  de  rargunienta  fortiori,^ 
Si,  qnand  rnenie. 

7.  Decebat  cquivaut  ii  deceret, il 
conviendrait,  i!  laudrait. 


EX  SALLUSTII  JUGURTHA  C0LLECT7E. 


aeterni  forent  optavit , magis  ^ uti  boni  honestique 
vitam  exigerent.  Plura  dicerem,  Quirites , si  timidis 
virtutem  verba  adderent^;  strenuis®  abunde  dictum 
puto. 

(C.  LXXXV.) 


1.  Mag\s^  mais  bien  plut6t. 

2.  Si  timidis  virtutem  verba  ad- 
derent.  Rapprochoz  ces  mots  du  com- 


mencement  du  discours  de  Catilina  h. 
ses  soldats  , page  19. 

3.  Strenuis^  les  gens  de  coeur. 


XI.  ORATIO  SULL^  AD  BOCCHUM  REGEM. 

(An  de  Rome  649  ; 104  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Bocchus,  roi  de  Mauritanie  etbeau-p^re  de  Jugurtha,  s’dtaitallid  avec 
son  gendre  pour  repousser  les  Roniains ; mais  bientot , ddcouragd 
par  de  nombreuses  ddfaites,  il  demanda  A traiter.  Marius  chargea 
Sylla,  son  questeur,  de  se  rendre  auprAs  de  Bocchus  et  de  s’enten- 
dre  avec  lui  sur  les  conditions  d’une  alliance. 

I.  Rome  n'a  pas  de  raisons  pour  faire  ia  guerre  a Bocchus  s’il  se  sou- 
met;  Bocchus  en  a mille  pour  ddsirer  la  paix. 

II.  II  ddpend  de  Bocchus  de  faire  oublier  ses  torts  passds. 


I.  Rex  Bocche,  magna  Isetitia  nobis  est,  quum  te  ta- 
lem virum  Di  monuere  ^ uti  aliquando  pacem  quam 
bellum  malles,  neu  te  optumum  cum  pessumo  om- 
nium Jugurtha  miscendo  commaculares ; simul  nobis 
demeres  acerbam  necessitudinem,  pariter  te  errantem 
et  illum  sceleratissumum  persequi.  Ad  hoc  populo  Ro- 
mano jam  a principio^  melius  visum  amicos  quam  ser- 
vos quaBrere,  tutiusque  rati®  volentibus  quam  coactis 
imperitare.  Tibi  vero  nulla  opportunior  nostra  amici- 
tia : primum,  quod  procul  absumus,  in  quo  offensae  mi- 
numum\  gratia  par  ac  si  prope  adessemus ; dein,  quod 


1.  Di  monuere.  Cepretenduavertis- 
semeni  que  les  Dieux  avaient  envoye 
a Bocchus  n^etait  auire  chose  qu’une 
double  defaite  essuyee  par  Bocchus, 
avec  Jugurtha,  son  gendre  et  son  al- 
lie,  aupr6s  de  Cirta. 


2.  Jam  a principio,  d6s  le  prin- 
cipe, de  tdut  ternps. 

3.  Rati.  Sous-entendu  nos  sumus. 
Le  pluriel  est  iniplicitem.ent  compris 
dans  le  collectif  populo  Romano, 

4.  In  c^uo  offensdB  minumum,  grace 
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parentes^  abunde  habemus,  amicorum  neque  nobis 
neque  cuiquam  omnium  satis.  Atque  hoc  ® utinam  a 
principio  tibi  placuisset!  profecto  ea  re  ad  hoc  tempus 
mult6  plura  bona  accepisses  quam  mala  perpessus  es. 

11.  Sed,  quoniam  humanarum  rerum  Fortuna  ple- 
raque regit,  cui  scilicet  placuit  te  et  vim  et  gratiam 
nostram  experiri,  nunc,  quando  per  illam  licet,  festina, 
atque  uti  coepisti  perge;  multa  atque  opportuna  habes, 
quo  facilius  errata  officiis  superes  ^ Postremo  hoc  in 
pectus  tuum  demitte,  nunquam  populum  Romanum 
beneficiis  victum;  nam,  bello  quid  valeat,  tute  * scis. 

(C.  CII.) 

h.  cela,  a cet  eloignement,  il  y aura  i 3.  Errata  superes,  tu  triomphes 
peu  de  mesintelligence  enire  nous.  de  tes  faiites,  c^est  a-dire  tu  effaces, 

1.  Parentes,  des  sujets.  tu  fasses  oublier  tes  fauies. 

2.  Hoc.  L^alliance  romaiue.  1 4.  Tute  pour  tu. 


XII.  ORATIO  BOCCHI  AD  SULLAM 
(An  de  Rome  649 ; 104  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


L’alliance  entre  Rome  et  Bocchus  une  fois  conclue,  Bocchus  s’efforce 
danspircr  k Sylla  quelque  confiance  en  sa  fiddliie. 

Sa  position  est  dtrange ; il  l’accepte  pourtant.  II  n’oubliera  jamais  ce 
qu’il  doit  k Sylla  et  ^Rome  : Rome  peut  mettre  son  ddvouement  k 
Tdpreuve. 

Nunquam  ego  ratus  sum  fore  uti,  rex  maxumus  in 
hac  terra  et  omnium  ^ quos  novi,  privato  homini  gra- 
tiam deberem.  Ethercle,  Sulla,  ante  te  cognitum,  mul- 
tis orantibus,  aliis  ultro  ^ egomet  opem  tuli,  nullius 
indigui.  Id  imminutum  quod  ceteri  dolere  solent, 
ego  laetor;  fuerit  mihi  pretium^  eguisse  aliquando 


1.  In  hac  terra,  sur  celte  terre, 
en  Afrique.  — Omnium  ( sous-ent. 
maxumus  ),  le  plusgrand  de  tous  les 
rois. 

2.  Multis  orantibus,  aliis  ultro. 


^ beaucoup  sur  leur  demande,  h d’au- 
tres  spontanement. 

3.  Jd,cei  liv&nidge.— Imminutum, 
aneanti , detruit. 

4.  Prelium,  une  chose  precieuse. 


EX  SALLUSTII  JUGURTHA  COLLECTAE. 
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amicitiae  tuae,  qua  apud  animum  meum  nihil  carius 
habeo.  Id  aded  experiri  licet  : arma,  viros,  pecuniam, 
postremo  quidquid  animo  lubet,  sume,  utere,  et,  quoad 
vives,  nunquam  redditam  gratiam  putaveris ; semper 
apud  me  integra  erit^;  denique  nihil,  me  sciente,  fru- 
stra voles.  Nam,  ut  ego  aestumo,  regem  armis  quam  l 
munificentia  vinci  minus  flagitiosum.  Ceterum  de  re-  i 
publica  vestra,  cujus  curator  ^ huc  missus  es,  paucis 
accipe  : bellum  ego  populo  Romano  neque  feci,  neque 
factum  unquam  volui;  fines  meos  ad vorsurn  armatos 
armis  tutus  sum  ^ Id  omitto  \ quando  vobis  ita  placet; 
gerite,  uti  voltis,  cum  Jugurtha  bellum ; ego  flumen  Mu- 
lucham, quod  inter  me  et  Micipsam  fuit%  non  egrediar, 
neque  id  intrare  Jugurtham  sinam.  Praeterea,  si  quid  me- 
que  vobisque  dignum®  petiveris,  haud  repulsus  abibis. 

{C.  cx.) 


1.  Apud  me  integra  erit,  elle 
seratoujours  enti^re  de  mon  cole. 

•2.  Curator,  fonde  de  pouvoirs. 

3.  Tutus  sum,  pariait  de  tuor, 
forme  ancienne  de  tueor. 

4.  Id  omitto,  je  renonce  a la 
guerre,  je  depose  les  armes. 


5.  Mulucham , le  Mulucha,  rivi^re 
qui  separe  l’Algerie  du  Maroc  et  qui 
pone  encore  le  nom  de  Mdluca. 
— Quod  ....  fuit,  qui  fut  (la  limite) 
entre  Micipsa  et  moi. 

6.  Meque  vobisque  dignum,  Sylla 
lui  demanda  de  livrer  son  gendre. 


EX  FRAGMENTIS  HISTORIARUM. 


XIII.  ORATIO  LEPIDI  CONSULIS  AD  POPULUM  ROMANUM. 

(An  de  Rome  675 ; 78  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Pompae  commencait  h grandir,  et  son  crddit  Rome  augmen- 
tait  de  jour  en  jour;  ddji  il  avait  dld  nommd  par  Sylla  coi 
h!gue  de  Mdtellus  dans  ie  goiiverncment  de  la  Gaule  cisalpine, 
et  avait  chassd  de  Sicile  et  d’Afrique  les  partisans  de  Marius.  Bien 
que  d^s  lors  il  eut  pu  briguer  le  consulat  avec  la  cerlitude  de 
robtenir , il  craignit  d’augmenter  encore  la  jalousie  que  ses  succis 
avaient  inspird  a Sylla , toiit- puissant  ^ cette  dpoque.  11  ajourna 
donc  ses  espdrances;  ndanmoins,  afin  de  constater  son  influence. 
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il  fit  dlire , /nalgrd  Syila  et  malgrdles  grands,  fimiiius  Ldpidus,  qui 
iie  cacliait  pas  sa  haine  pour  les  lois  de  Sylla,  et  qui  devait  essayer 
bientOl,  en  d^pit  menie  de  Pompae,  de  relever  le  parti  de  Marius. 
Ce  Lepidus  est  le  p^re  du  triumvir. 

I.  La  tyrannie  de  Sylla  devient  chaque  jour  plus  intoldrable. 

II.  II  faut  qu’2i  tout  prix  un  tel  ^tat  de  choses  cesse. 

Ilf.  Les  amis  du  droit,  et  Lepidus  lui-m6me,  ont  contraints  de 
ddsobdir  a la  voix  de  leur  conscience. 

IV.  Maintenant  que  rillusion  n’est  plus  possible  pour  personne, 
Ldpidus  esp6re  qu’avec  Taide  des  Dieux  et  le  concours  des  bons  ci- 
toyens,  la  libertd  va  renaitre. 


I.  Clementia  et  probitas  vestra,  Quirites \ quibus  per 
ceteras  gentes  maxumi  et  clari  estis,  plurimum  timoris 
mihi  faciunt  advorsus- tyrannidem  L.  Sulla3,  ne,  ipsi 
nefanda  quae  aestumatis,  ea  parum  credendo  de  aliis 
circumveniamini  (praesertim  quum  illi  spes  omnis  in 
scelere  atque  perfidia  sit,  neque  se  aliter  tutum  putet, 
quam  si  pejor  atque  intestabilior  metu  vestro  ^ fuerit, 
quo  captivis  ^ libertatis  curam  miseria  eximat);  aut,  si 
provideritis,  in  tutandis  periculis  ® magis  quam  in  ul- 
ciscendo teneamini.  Satellites  quidem  ejus,  homines 
maxumi  nominis,  non  minus  optumis  majorum  exem- 
plis, nequeo  satis  mirari,  dominationis  in  vos  servitium 
suum  mercedem  dant ; et  utrumque  per  injuriam 
malunt  quam  optumo  jure  ® libere  agere  : prseclara 
Brutorum  atque  ^miliorum  et  Lutatiorum^  proles, 
geniti  ad  ea,  qute  majores  virtute  peperere,  subver- 


1.  Quirites.  Ce  discours  n^est  point 
historique  : c’estune  fanlaisiede  Sal- 
iuste.  En  toiit  cas.  jamais,  du  vivant  de 
Sylla,  pareille  liarangue  n^aurait  pu 
etre  prononcee  en  public.  Le  mot  Qui- 
rites prouve  donc  seulemenl  que  To- 
rateur  aurait  donne  k quelques  amis, 
reunisensecret  chez  lui,leiitrequ’on 
donnait  ordinairement  a tous  les  ci- 
loyens  qqi  se  pressaient  au  Forum. 

2.  Advorsiis^  relativement 

3.  De  aliis.  Malgre  la  generaliie  de 
Fexpression,  il  ne  s’agit  evidemment 
ici  que  de  Sylla. 

4.  Intestabilior.  Intestabilis  veut 
dire,  k proprement  parier,  qui  nepeut 
pas  faire  de  testamen t,  ni  rien  rece- 
voir  paf  testament,  ni  temoigncr  en 


justice,  et,  par  suite,  sert  a designer 
un  miserable,  un  criminel. — Intesta- 
bilior metu  vestro  , plus  scelerat  que 
vous  ne  le  craignez. 

5.  Captivis,  cisservis  fparlui). 

6.  hi  tutaudis  periculis.  Tutari 
pericula ici  repuusser  le  dari- 
ger,  s’en  garantir. 

7.  Utrumque  , Fune  et  Fautre 
cbose,  etre  esclaves  eux-memes  et 
eire  les  maitres  d^autrui. 

8.  Optumo  jure  est  oppose  a in-- 
juriam. 

9.  Brutorum. . . Lutaiiorum.  Un 
Lutatius  etait  son  coll^gue;  un  Bruius 
et  un  Emilius  etaient  les  deux  con- 
suis designes  pour  Fannee  suivante. 

10.  Geniti  se  rapporte  a proles 
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tunda!  Nam  quid  a Pyrrho,  Annibale,  Philippoque  et 
Antiocho  defensum  est  aliud,  quam  libertas  et  sua^ 
cuique  sedes,  neu  cui,  nisi  legibus,  pareremus?  Quee 
cuncta  saevus  iste  Romulus  ‘ quasi  ab  externis  rapta 
tenet,  non  tot  exercituum  clade,  neque  consulis  et  alio- 
rum principum  % quos  fortuna  belli  consumpserat,  sa- 
tiatus, sed  tum  crudelior  quum  plerosque  secimdce 
res  in  miserationem  ex  ira  vertunt.  Quin  solus  om- 
nium, post  memoriam  hominum,  supplicia  in  post  fu- 
turos ^ composuit,  quis  prius  injuria  quam  vita  certa 
esset;  pravissumeque  per  sceleris  immanitatem  adhuc 
tutus  furit,  dum  vos,  metu  gravioris  servitii,  a repe- 
tunda  libertate  terremini  ^ 

n.  Agendam  atque  obviam  eundum  est,  Quirites,  ne 
spolia  vestra  penes  illum  sint;  non  prolatandum,  ne- 
que votis  paranda  auxilia  : nisi  forte  speratis,  per  tae- 
dium jam  aut  pudorem  tyrannidis,  esse  eum  per  scelus 
occupata  periculosius  ® dimissurum.  At  ille  eo  proces- 
sit, uti  nihil  gloriosum,  nisi  tutum,  et  omnia  retinendae 
dominationis  honesta  existumet.  Itaque  ilia  quies  et 
otium  cum  libertate,  quae  multi  probi  potius  quam  la- 
borem cum  honoribus  capessebant,  nulla  sunt  : hac 
tempestate  serviundum  aut  imperitandum ; habendus 
metus  aut  faciundus,  Quirites.  Nam  quid  ultra  qiueve 
humana  superant®,  aut  divina  impolluta  sunt?  Popu- 
lus Romanus,  paulo  ante  gentium  moderator,  exutus 


nom  colleclif  qui  renferme  ici  Fidee 
d’unpluriel  masculiii. 

1.  Romulus.  Le  nom  de  Romulus 
s’employait  frequemment  pour  desi- 
gner un  roi  absolii,  un  despote. 

2.  Neque  consulum  et  aliorum 
principum.  Qua  ire  consuis  etaient 
morts  violemmentdans  la  lutte  de  Ma- 
rius et  de  Sylla  : c^etaient  Cn.  Octa- 
vius, partisan  de  Sylla;  Valerius  Flac- 
cus, Cinna  et  Papirius  Carbou,  amis 
de  Marius. 

3.  Crudelior.  En  effet,  Sylla  devint 
pluscruel  apr^s  la  victoire. 

4.  In  post  futuros.  Allusion  k la 
loi  de  Sylla  qui  interdisait  aux  tils 


des  proseri ts  1’adrnission  aux  magis- 
tratures. 

5.  Terremini,  vous  eles  effrayes, 
vous  etes  detournes  par  la  peiir. 

6.  Periculosius.  On  sait  cependant 
que  Sylla  put  impunernent  abdiquer 
le  pouvoir.  Voyez  dans  Montesquieu 
le  Dialogue  d'Eucrale  et  de  Sylla. 

7.  Omnia  retinendx  dominatio- 
nis, tous  les  moyeris  propres  a con- 
server le  pouvoir. 

8.  Quid  ultra , y a-t-il  rien  au 
del^  (de  ce  que  nous  voyons)?  Qu^U- 
tendez-vous  de  plus? 

9.  Humana.  Sous-ent.  jura. 
Superant  equivaut  a supersunto 
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imperio,  gloria,  jure,  agitandi  inops  ‘ despectusque,  no 
servilia  quidem  alimenta  reliqua  habet  ^ Sociorum  et 
Latii  magna  vis^  civitate  pro  multis  et  egregiis  factis  a 
vobis  data  per  unum  prohibentur  ^ ; et  plebis  innoxiae 
patrias  sedes ^ occupavere  pauci  satellites,  mercedem 
scelerum.  Leges,  judicia,  aerarium,  provinciae,  reges, 
penes  unum ; denique  necis  civium  et  vitae  licentia ; 
simul  humanas  hostias  ® vidistis,  et  sepulcra  infecta 
sanguine  civili.  Estne  viris  reliqui  ahud  quam  solvere 
injuriam  aut  mori  per  virtutem?  quoniam  quidem 
unum  omnibus  finem  natura,  vel  ferro  septis,  statuit; 
neque  quisquam  extremam  necessitatem  nihil  ausus, 
nisi  muliebri  ingenio,  exspectat. 


lll.  Verum  ego  seditiosus,  uti  Sulla  ait,  qui  praemia 
turbarum  ^ queror  ; et  bellum  cupiens,  quia  jura  pacis 
repeto.  Scilicet  quia  ® non  aliter  salvi  satisque  tuti  in 
imperio  eritis,  nisi  Vettius  Picens scriba  Cornelius 
aliena  bene  parata  prodegerint ! nisi  approbaveritis 
omnes  proscriptiones  innoxiorum  ob  divitias,  cruciatus 
virorum  illustrium,  vastam  urbem  fuga  et  caedibus, 
bona  civium  miserorum,  quasi  Cimbricam  praedam, 
venum  aut  dono  datanriM  At  objectat  mihi  possessiones 
ex  bonis  proscriptorum  ; quod  quidem  scelerum  illius 


1.  Agitandi  inops,  manquant  des 
moyens  de  vivre,  sans  ressourees. 

2.  Ne  servilia...  reliqua  habet. 
Chaque  esciave  avait  droir,  a cinq  bois- 
seaux  de  ble  parmois;  une  Ici  de 
G.  Gracchus  eiablit  que  les  citoyens 
pauvres  recevraientde  l’Etat  la  nieme 
quantite  de  l)le;  mais  ces  distribu- 
Mons  furent  supprimees  par  Sylla. 

3.  Latii  equivaut  a Latinorum.  — 
quantite.  norabre. 

4.  Civitate  prohibentur,  sont  pri- 
ves du  druit  de  cite.  Le  verbe  est  au 
pluriel  a cause  de  vis^  noni  collectif. 

5.  Patrias  sedes.  Les  spoliations 
destinees  h enriciiir  les  partisans  de 
Sylla  ne  furent  pas  moins  nombreu- 
ses  que  les  proscriptions, 

6.  Humanas  hostias.  Allusion  h 
Marius  Gratidianus  , imraole  sur  la 
tombe  de  Catulus. 


7.  Solvere  injuriam,  s’affranchir 
de  rinjustice;  de  la  tyrannie. 

8.  Prxrnia  turbarum,  les  rdcom- 
penses  de  nos  troubles(Civils),ce  que 
nos  troubles  ont  rapporte  a Sylla  et 
aux  siens. 

9.  Scilicet  quia,  etc.  Tout  ce  jias- 
sage  est  ironique. 

10.  Picens,  du  Picenum,  picentin. 

11.  Scriba  Cornelius.  C’est  le  fa- 
meiix  Chrysogonus,  cet  affranchi  de 
Sylla  dont  Ciceron  parle  avec  tant  de 
details  dans  son  plaidoyer  Pro  Ros- 
cio Amerino. 

12.  Venum  aut  dono  datam.  Ve- 
num n^est  poini  un  supin,  niais  l’ac- 
cusatif  d’un  substantif  donton  trouve 
le  datif,  venui.  Venum  dare  est  donc 
synonyme  de  dare  ad  venum.  On  a 
lorme  de  meme  par  syncope  ven-eo, 
ven-ire^  venum-dare. 


EX  SALLUSTII  FRAGMENTIS  COLLECTiE. 
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vel  maxumiirn  est,  non  nie  neque  quemquam  omnium 
satis  tutum  fuisse,  si  recte  faceremus.  Atque  illa,  quae 
tum  formidine  mercatus  sum,  pretio  soluto,  jure  do- 
minis * tamen  restituo;  neque  pati  consilium  est  ullam 
ex  civibus  praedam  esse. 

IV.  Satis  illa  fuerint,  quae  rabie  contracta^  toleravimus, 
manus  conserentes  inter  se  Romanos  exercitus,  et  arma 
ab  externis  in  nosmet  versa.  Scelerum  et  contumelia- 
rum omnium  finis  sit  : quorum  adeo  Sullam  non  poe- 
nitet , ut  et  facta  in  gloria  numeret  et,  si  liceat,  avi- 
dius fecerit.  Neque  jam  quid  existumetis  de  illo,  sed 
quantum  ^ vos  audeatis,  vereor,  ne,  alius  alium  prin- 
cipem exspectantes,  ante  capiamini  (non  opibus  ejus, 
quae  futiles  et  corruptae  sunt,  sed  vestra  secordia)  quam 
captum  ire  licet,  et,  quam  audeat,  tam  videri  felicem^ 
Nam,  praeter  satellites  commaculatos,  quis  eadem  vult? 
aut  quis  non  omnia  mutata,  praeter  victoriam®?  Scili- 
cet milites?  quorum  sanguine  Tarrulae  Scyrroque\ 
pessumis  servorum,  divitiae  partae  sunt.  An  quibus  prae- 
latus in  magistratibus  capiundis  Fusidius®,  ancilla  tur- 
pis, honorum  omnium  dehonestamentum  ? Itaque  maxu- 
mam  mihi  fiduciam  parit  victor  exercitus,  cui  per  tot 
vulnera  et  labores  nihil,  praeter  tyrannum,  quaesi- 
tum est.  Nisi  forte  tribuniciam  potestatem  eversum  ^ 
profecti  sunt  per  arma,  conditam  a majoribus  suis, 
utique  jura  et  judicia^®  sibimet  extorquerent : egregia 


1.  Jure  dominis,  les  maitres  par 
ie  droil,  les  maitres  legitimes. 

2.  Rahie  contracta,  ( les  maux  ) 
que  la  rage  (des  guerres  civiles)  nous 
a atiires,  a lait  foudresiir  nous. 

3.  Facta...  numeret,  il  se  glorifie 
de  ce  quii  a fait. 

4.  Quantum  equ&ivaut  ici  a quam 
pariim. 

5.  Ne  ante  capiamini , . . iam  vi- 
deri  felicem.  Voici  comment  Bur- 
nouf  eritend  ce  passage  lr6s-difficile  : 
« Je  crains  que  vous  ne  soyez  victi- 
mes, je  ne  dis  pas  de  sa  puissance 
ebranlee  et  chancelante,  mais  de 
votre  inaclion,  landis  que  vous  pour- 


riez  le  prevenir  et  monlrer  au  monde 
Sylla  heureux  comme  le  merite  son 
audace.  » L’orateur  joue  ici  sur  le 
nom  de  Felix,  que  prenait  Sylla. 

6.  Praeter  victoriam,  excepte  la 
victoire  (suries  partisans  de  Marius 
et  de  Cinna). 

7.  Tarrulae  Scyrroque.  Personnu- 
gcs  inconnus. 

8.  Fusidius.  C^est  lui  qui  donna, 
dit-on,  a Sylla  Pidee  des  tables  de 
proscription. 

9.  Tribuniciam  potestatem  ever- 
sum. Sylla  avait  reduit  presque  h 
rien  le  pouvoir  tribunitien. 

10.  Utique,  poiiv  atque  uti.  — Jum 
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scilicet  niercede,  quum,  relegati  in  paludes  et  silvas^, 
contumeliam  atque  invidiam  suam^,  praemia  penes  pau- 
cos intellegerent! 

Quare  igitur  tanto  agmine^  atque  animis  incedit? 
Quia  secundae  res  mire  sunt  vitiis  obtentui^;  quibus 
labefactatis,  quam  formidatus  antea  est,  tam  contem- 
netur. Nisi  forte  ^ specie  concordiae  et  pacis,  quae  sce- 
leri et  parricidio  suo  nomina  indidit  : neque  aliter 
populo  Romano  esse  belli  finem  ait,  nisi  maneat  ex- 
pulsa agris  plebes,  praeda  civilis®  acerbissuma,  jus 
judiciumque  omnium  rerum  penes  se , quod  populi 
Romani  fuit.  Quae  si  vobis  pax  et  concordia  intelle- 
guntur, maxuma  turbamenta  reipublica3  atque  exitia 
probate ; annuite  legibus  impositis  ; accipite  otium 
cum  servitio,  et  tradite  exemplum  posteris  ad  popu- 
lum Romanum  suimet  sanguinis  mercede  circumve- 
niundum^  Mihi,  quanquam  per  hoc  summum  impe- 
rium® satis  quaesitum  erat  nomini  majorum,  dignitati, 
atque  etiam  praesidio,  tamen  non  fuit  consilium  pri- 
vatas opes  facere  ® , potiorque  visa  est  periculosa 
libertas  quieto  servitio.  Quae  si  probatis,  adeste,  Qui- 
rites, et,  bene  juvantibus  Diis,  M.  ^milium  consulem 
ducem  et  auctorem  sequimini  ad  recipiundam  liber- 
tatem. 

(Lib.  I.) 


et  judicia,  Sylla  avait  transporte  des 
chevaliers  aux  senateurs  les  fonc- 
lions  judiciaires. 

1.  Relegati  in  paludes  et  silvas. 
Voyez  une  idee  analogue  dans  le  dis- 
cours  de  Percennius  aux  legions  de 
Pannonie  revoltees. 

2.  Contumeliam  atque  invidiam 
suam.  Sylla  les  dedaigne,  puisqu^il  les 
accable  de  mauvais  traitemenis,  et  le 
peuple  leur  en  veut  parce  quTls  ser- 
vent k soutenir  la  tyrannie  de  Sylla. 

3.  Agmine.,  cortege. 

4.  Secundae  res  mire  sunt  vitiis 
obtimtui.  Demosthene,  ii*  Ohjn~ 


thienne  : Al  euixpa^tai  ^etvai  <TUYXpu'j>at 
xal  (FixTKidaai  TOt  ^velSiq. 

5.  Nisi  fortL  Sous-entendu  tanto 
agmine  incedit. 

6.  Praeda  civilis  , pillage  des  biens 
des  citoyens. 

7.  Tradite  exemplum. . . circum- 
veniundum,  montrez,  k vos  descen- 
dants,  a la  posterite,  comment  on 
peut  enchainer  le  peuple  romain  pour 
prix  du  sang  qu’il  a verse. 

8.  Hoc  summum  imperium.  Le 
consulat. 

9.  Privatas  opes  facere,  pour  gran- 
dir  ma  fortune. 


EX  SALLUSTII  FRAGMENTIS  COLLECTiE. 
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XIV.  ORATIO  L.  PHILIPPI  ADVERStS  LEPIDUM. 

(An  de  Rome  677;  76  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Noliinid  proconsul  dans  la  Narbonnaise,  apr^s  son  consulat,  Lepidus 
reprit  Foeuvre  quMl  avait  commencde  dlant  consul.  II  promit  de  rap- 
peler  les  proscrits,  de  rendre  aux  Italiens  leurs  terres  confisqudes, 
de  casser  touslesactes  de  la  dictature  deSy.lla,  et,  avec  Farmdequ’!! 
amenait  de  la  Gaule , ii  s’avanca  jusqu’au  pied  du  Janicule.  Ses 
tentatives  furent  inutiles  ; mais  il  demandait  un  second  consulat , 
qu’il  eut  peut-^.tre  obtenu  sans  Topposition  de  L.  Marcius  Phi- 
lippus, personnage  consulaire,  remarquable  entre  tous  les  senateurs 
par  son  age  et  son  expdrience. 

I.  La  situation  s’aggrave  de  jour  en  jour  : Lepidus,  fort  de  IMnertie 
du  sdnat,  ne  met  plus  de  bornes  a son  audace. 

II.  Origine  et  progr^s  de  la  puissance  de  Lepidus.  Les  ennemis  du 
dehors,  TEspagne  et  Mithridate,  profitent,  pour  inquieter  Rome, 
des  embarras  qu’il  suscite. 

III.  11  n’y  a pas  im  moinent  A perdre.  On  sait  ce  que  veut  Lepidus, 
il  faut  prendre  contre  lui  des  mesures  ^nergiques. 

IV.  Que  les  chefs  du  gouvernement  soient  investis  de  pouvoirs  ilii- 
mit^s  pour  veiller  au  salut  de  TEtat. 


I.  Maxume  vellem,  Patres  Conscripti,  rempublicam 
quietam  esse,  aut  in  periculis  a promptissumo  quo- 
que^ defendi  ; denique  prava  incepta  consultoribus 
noxae  esse^.  Sed  contra  seditionibus  omnia  turbata 
sunt , et  ab  iis  quos  prohibere®  magis  decebat ; po- 
stremo, quae  pessumi  et  stultissumi  decrevere,  ea  bonis 
et  sapientibus  faciunda  sunt  \ Nam  bellum  atque 
arma,  quanquam  vobis  invisa,  tamen,  quia  Lepido 
placent,  sumenda  sunt,  nisi  forte  cui  pacem  praestare 
et  bellum  pati®  consilium  est.  Proh,  Dii  boni  , qui 


1.  Promptissumo  quoque,  ceux  qui 
sont  le  plus  5,  menie  ( dc  secuurir 
FEtat),  c’est-A-dire  les  premiers 
ciloyens  et  noiamment  les  consuis. 

2.  Consultoribus  noxx  esse,  nuire 
a leurs  auteurs.  Noxa  peut  signifier 
1^  faute  ou  le  chatiaient  de  la  faute. 


3.  Prohibere  Sons  ent.  seditiones, 

4.  Ea.,,  faciunda  sunt.  CetlephrasQ 
est  expliquee  iiiirnediaiement  par 
celle  qiii  suit. 

5 Pacem  prsestare,  offrir  la  paix 
(^i  Lepidus).  — Bellum  pati,  endu- 
rer  la  guerre  (que  fait  Lepidus). 

3 
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hanc  urbem  omissa  cura  adhuc  regitis  \ M.  Jimiiius*, 
omnium  flagitiosorum  postremus,  qui  pejor  an  igna- 
vior sit  deliberari^  non  potest,  exercitum  opprirnun- 
dse  libertatis  habet,  et  se  e contempto  metuendum 
effecit:  vos,  mussantes  et  retractantes  % verbis  et 
vatum  carminibus®  pacem  optatis  magis  quam  defen- 
ditis ; neque  intellegitis  mollitia  decretorum  vobis 
dignitatem,  illi  metum  detrahi.  Atque  id  jure ; quo- 
niam ex  rapinis'^  consulatum , ob  seditionem  pro- 
vinciam * cum  exercitu  adeptus  est.  Quid  ille  ob 
benefacta  cepisset , cujus  sceleribus  tanta  praemia 
tribuistis?  At  scilicet  ii  , qui,  ad  postremum  usque  % 
legatos,  pacem,  concordiam  , et  alia  hujuscemodi  de- 
creverunt, gratiam  ab  eo  peperisse^®.  Imo,  despecti 
et  indigni  republica  habiti , praedae  loco  aestu- 
mantur; quippe  metu  pacem  repetentes,  quo  habitam 
amiserant. 


II.  Equidem  a principio,  quum  Etruriam  conjurare, 
proscriptos  arcessiri^^  largitionibus  rempublicam  lace- 
rari videbam,  maturandum  putabam,  et  Catuli  consi- 
lia cum  paucis  secutus  sum.  Geteriim  illi,  qui  gentis 
^miliae  benefacta  extollebant,  et  ignoscendo  populi 


1.  Proh,  Dii  boni...  regitis.  Bur- 
uouf  : « 0 Dieux,  dont  la  pro- 
vidence,  alors  meme  qu’elle  som- 
meille , gouverne  encore  cette  ville  I » 

2.  M.  jEmilius.  Lepidus. 

3.  Deliberari,  etre  decide. 

4.  Opprimundx  libertatis.  Sous- 
ent.  causa. 

5.  Retractantes  ,levg\\ersQ,nt. 

6.  Verbis  et  vatum  carminibus , 
avec  des  mots  et  des  formules 
propbeiiques.  Allusion  aux  livres 
s^byllins,  qui  portaient  que  G.  C.  C. 
regneraient  dans  Home.  On  croyait 
qubl  s’agissait  de  troismembres  de  ia 
famille  Cornelia ; or,  Cinna  et  Corne- 
lius Sylla  semblaient  les  deux  pre- 
miers,  et  Eon  se  rassurait  au  sujet  de 
I.epidus  parce  qu^il  appartenait  a la 
famille  Emi  lia. 

7.  Ex  rapinis.  Lepidus,  preteur  en 
Sicile,  y avait  commis  tant  de  depre- 
(tations,  que  Ciceron  ne  trouve  rien 


de  plus  fortcontre  Verres  que  de  dire 
qubl  a fait  pis  encore  que  Lepidus. 
Voy.  De  re  frumeniarid , xi. 

8.  Ob  seditionem  provinciam. 
Apr^s  ses  luttes  violentes  .avec  Catu- 
lus, au  sortir  de  son  consulat,  pour 
Leloigner  de  Home,  un  senatus- 
consulto venaitde  lui  donner  le  gou- 
vernement  de  la  Gaule  Cisalpine, 
avec  Fautorisation  de  lever  une  ar 
mee.  Eniilius  etait  reste  en  Etrurie. 

9.  Ad  postremum  usque,  jusqu^au 
dernier  moment. 

10.  Gratiam  ab  eo  peperisse,  ont-iis 
trouve  grace  devaiit  lui  ? Tout  ceci 
est  ironique.  — Peperisse  equivaut  k 
peperere. 

1 1 . Indigni  republica,  indignes  de 
prendre  part  au  gouvernement. 

12.  Proscriptos  arcessiri.  II  est 
question  des  partisans  de  Marius 
proscrits  par  Sylla  et  rappeles  par 
Lepidus. 
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Homani  magnitudinem  auxisse^  nusquam  etiamtum 
Lepidum  progressum^  aiebant,  quum  privata  arma 
opprimundffi  libertatis®  cepisset,  sibi  quisque  opes 
aut  patrocinia  quaerendo  consilium  publicum  corru- 
perunt^  Attamen  erat  Lepidus  latro  cum  calonibus  et 
paucis  sicariis,  quorum  nemo  diurna  mercede  vitam 
mutaverit^;  nunc  est  proconsul  cum  imperio,  non 
empto®,  sed  dato  a vobis,  cum  legatis  adhuc  jure 
parentibus  \ Et  ad  eum  concarrere  homines  omnium 
ordinum  corruptissumi,  flagrantes  inopia  et  cupidi- 
nibus, scelerum  conscientia  exagitati,  quibus  quies  in 
seditionibus,  in  pace  turbae  sunt : hi  tumultum  ex 
tumultu,  bellum  ex  bello  serunt,  Saturnini®  olim, 
post  Sulpicii,  dein  Marii  Damasippique,  nunc  Lepidi 
satellites.  Praeterea  Etruria  atque  omnes  reliquiae 
belli®  arrectae;  Hispaniae  armis  sollicitatae^® ; Mithri- 
dates in  latere  vectigalium  nostrorum quibus  adhuc 
sustentamur,  diem  bello  circumspicit;  quin,  praeterido- 
neum  ducem,  nihil  abest  ad  subvertundum  imperium 


in.  Quod  ego  vos  oro  atque  obsecro.  Patres  Con- 
scripti , ut  animadvertatis , neu  patiamini  licentiam 
scelerum,  quasi  rabiem,  ad  integros  contactu  proce-- 


1.  ^itir{5se(soiis-entendu  sc),  avoir 
augmeiiie,  s^etre  accme.  Cei  iiifiiiitif 
depend  de  aiebant. 

2. Nusquam etiamtum  progressum, 
ries^etaiL  encore  avance  luille  part, 
c’est-a-dire  ii^avallpas  encore  houge. 

3.  Privata  arma,  des  tronpes  le- 
vees  en  son'nom,  et  sans  raulorisa- 
tion  du  senal  ou  du  peuple.  — Oppri- 
mundse  libertatis  (sous-eni.  causa). 
Toar  familier  a Salluste. 

4.  Consilium  publicum  corrupe- 
runt, ont  porle  la  corruplion  dans 
nos  deliberatioris  publiques. 

5.  Quorum  nemo. ..mutaverit,  dont 
pas  un  homnie  a salaire  journalier 
n’eut  voiilu  prendre  la  vie  en  echange 
delasienne,  c’est-a-dire  teilement 
meprisables,  que  pas  un  indigent 
vivant  au  jour  le  jour  du  travail  de 
ses  inains  ireutvoulu  changerd^exis- 
tence  aveceux.  (Note  de  M.  Croisct.) 

ii.  A^on  e??rpto.  Lepidus  avaitachete 


le  consulat  avec  le  produit  de  ses 
concussions  en  Sicile. 

7.  Cum  legatis  jure  parentibus. 
Comme  le  senat  n’avait  pas  encore 
pris  de  parti  a son  sujei,  ei  qu’il  n’C“ 
tait  pas  declaro  enneini  public , il 
avait  encore  droit  a robeissance  des 
soldats  et  des  officiers. 

8.  Saiurnini , etc.  Tous  los  per- 
sonnages  cites  ici  avaient  liguro  dans 
le  pani  populaire,  qiCils  avaient  des- 
honore  par  leurs  violences. 

9.  Belli.  La  guerre  sociale. 

10.  Hispanise  armis  sollicitata’. 
Sertorius  y tenaitla  campagne,— i.es 
ecrivains  romains  designent  ordinai- 
reinent  PEspagne  par  le  plnriel  His- 
panisB,  parce  que  PEspagne  ctaitpoiir 
eux  la  reunioii  de  deux  jimviuccs; 
Hispania  cis  Iberum  et  Hispania 
trans  Iberum. 

11.  Vectigalium  nostrorum,  nos 
tribu  tai  res. 
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dere.  Nam  , ubi  malos  pramia  sequuntur,  haud  facile 
quisquam  gratuito  bonus  est.  An  exspectatis  dum  , 
exercitu  rursus  admoto  ^ ferro  atque  llamma  urbem 
invadat?  quod  multo  propius  est^  ab  eo,  quo  agitat^ 
statu,  quam  ex  pace  et  concordia  ad  arma  civilia  ; quae 
ille  advorsum  divina  et  humana  omnia  cepit,  non  pro 
sua,  aut  quorum  simulat,  injuria,  sed  legum  ac  liber- 
tatis subvertundae^  Angitur  enim  ac  laceratur  animi 
cupidine  et  noxarum  metu^,  expers  consilii,  inquies, 
haec  atque  illa  tentans  ; metuit  otium  , odit  bellum  , 
luxu  atque  licentia  carendum  videt , atque  interim 
abutitur  vestra  secordia.  Neque  mihi  satis  consilii®, 
metum,  an  ignaviam,  an  dementiam  eam  appellem ; 
qui  videmini  intenta  mala,  quasi  fulmen*^,  optare  se 
quisque  ne  attingat,  sed  prohibere  ne  conari  quidem. 
Et,  quaeso,  considerate  quam  conversa  rerum  natura 
sit  : antea  malum  publicum  occulte,  auxilia  palam 
instruebantur  , et  eo  boni  malos  facile  anteibant ; 
nunc  pax , concordia , disturbantur  palam , defen- 
duntur occulte  ; quibus  illa  placent , in  armis  sunt , 
vos  in  metu. 

Quid  exspectatis?  Nisi  forte  pudet  aut  piget®  recte 
facere.  An  Lepidi  mandata^  animos  movent?  qui  placere 
ait  sua  cuique  reddi , et  aliena  tenet ; belli  jura  re- 
scindi, quum  ipso  armis  cogat;  civitatem  confirmari 


1.  Exercitu  rursus  admoto.  Lepidus 
s’eiait  dejk  presente  une  fois  devant 
Home;  il  eiait  venu  jusqu’au  pont 
Milvius  ; mais  Catulus  et  Pompee  Pa- 
vaient  repousse. 

2.  Quod  mullo  propius,  etc.,  c’est- 
k-dire  qu’il  est  plus  ladle  a Lepidus, 
dans  Petat  oii  il  est,  d'attaquer  Korne, 
quMl  ne  devait  Petre  en  pleine  paix  de 
Commencer  la  guerre  civile,  et  cepen- 
dant  c^est  ce  qu’il  a fait. 

3.  Quo  agitat,  dans  lequel  il  vit. 

4.  Aut...  injuria.  C’esi  comme  s’il 
y avait:  Aut  pro  injuria  eorum,  pro 
quorum  injuria  simulat  se  cepisse... 
— Libertatis  subvertundx.  Sous-enl, 
causd. 

5.  Noxarum  metu,  la  crainte  de 
tes  fautes,  c'est-k-dire  la  crainte  des 


cliatimenls  qu^il  a merites  par  ses 
fautes,  par  ses  crimes. 

6.  Neque  mihi  satis  consilii , et  je 
ne  sais  trop  si. . . 

7.  Quasi  fulmen.  Imitation  de  De- 
mosthene, iroisiemc  P}iiUp])ique  : 

XXV  oVw^TttuO  opwvTe;  ol  *’Ea^7]v£;  dvejrov- 
xat,  Y^'x\  Tov  auTov  To&"Ov,(iiait£pat  ty]v  xdXa- 
l^av,  efAOiye  Soxaiia’.  Oewci£iv-  £u^6ji,£voi  [xlv 
{xvj  xa0’  iauTOUi;  £xaGT(3crtY£viff0ai,  xco7vU£l> 
Sl  ovSiiq  £T:ij^£iptov. 

8 Nisi  [orte  pudet  aut  piget.  Piget 
se  dit  de  Pavenir;  pudet,  du  passe. 
Cette  alliancede  mois  est  ordinaire  a 
Sallusie. 

9.  M andata , \e  messzQO. 

10.  Belli  jura.  I-es  lois  que  Sylla 
avait  poriees  contre  le  parti  vaincu. 

11.  Civitatem  confirmari,  Sylla 
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quibus  ademptam  negat ; concordise  gratia  plebi  tri- 
buniciam potestatem  restitui  S ex  qua  omnes  discor- 
diae accensae.  Pessume  omnium  atque  impudentis- 
sume,  tibine  egestas  civium  et  luctus  curae  sunt,  cui 
nihil  est  domi,  nisi  armis  partum  aut  per  injuriam^  ? 
Alterum  consulatum  petis,  quasi  primum  reddideris^! 
Bello  concordiam  quaeris,  quo  parta  disturbatur,  no- 
stri proditor,  istis^  infidus,  hostis  omnium  bonorum. 
Ut  te  neque  hominum  neque  Deorum  pudet,  quos  per 
fidem^  aut  perjurio  violasti!  Qui,  quando  talis  es, 
maneas  in  sententia  et  retineas  arma,  te  hortor ; neu 
prolatandis  seditionibus  , inquies  ipse,  nos  in  sollici- 
tudine attineas.  Neque  te  provinciae,  neque  leges, 
neque  Dii  Penates  civem  patiuntur  ; perge  qua  cce- 
pisti,  ut  quam  maturrume  merita®  invenias.  Vos  au- 
tem, Patres  Conscripti,  quousque  cunctando  rempu- 
blicam  intutam  patiemini  et  verbis  arma  tentabitis*^  ? 
Delectus  advorsum  vos  habiti  ; pecuniae  publice  et 
privatim  extortae;  praesidia  deducta  atque  imposita^; 
ex  lubidine  leges  imperantur,  quum  interim  vos 
legatos  et  decreta  paratis  ! Et  quanto,  mehercule, 
avidius  pacem  petieritis , tanto  bellum  acrius  erit , 
quum  intelleget  se  metu  magis  quam  aequo  et  bono 
sustentatum.  Nam  qui  turbas®  et  caedem  civium  odisse 
ait,  et  ob  id,  armato  Lepido,  vos  inermes  retinet,  quae 
victis  toleranda  sunt,  ea,  quum  facere  possitis,  patia- 


avait  enleve  le  droitde  cite  k plusieurs 
villes  d^Eirurie,  et  Lepidus  disait 
que  ce  droit  etant  de  sa  nature  im- 
prescriptible,  Sylla  n’avait  pu  en 
priver  personne. 

1.  Restitui.  \oy.  la  note  9 de  la 

page  47 . » 

2.  Nisi  armis  partum  aut  per  in- 
juriam. Lepidus,  dans  le  discours 
precedent,  a ete  au-devant  de  ce  re- 
proche. 

3.  Quasi  primum  reddideris.  Au 
sortir  de  leur  charge,  les  consuis 
juraient  devant  Fassemblee  du  peu- 
ple  qu’ils  avaient  observe  les  lois. 
Cela  s^appelait  reddere  consulatum. 
Lepidus  , qui  se  trouvait  en  Etru- 


rie  k Fexpiration  de  sa  magi  stratu  re, 
n^avait  pu  se  conformer  a cet  usage, 

4.  Nostri.  Le  senat.  — Istis.  Les 
revolies. 

5.  Fidem,  ta  mauvaise  foi , ta  per- 
fidie. 

6.  Merita,  ce  que  tu  merites,  c’est- 
k-dire  le  chatiment  que  tu  merites. 

7.  Et  verhis  arma  lentabitis,  ]\xs- 
ques  a quand  combattrez-voiis  seu- 
lement  en  paroles  ? 

8.  Praesidia  deducta  atque  impo-- 
sita.  II  y a progression  entre  les 
deuxmots;  il  n"y  a point  opposition  : 
On  a conduit  des  garnisons  dans  les 
villes ; on  les  a imposees  aux  villes. 

9.  Nam  qui  turbas,  etc.  Imita- 
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niiiii  potius  censet : ita  illi^  a vobis  pacem , vobis  ab 
illo  bellum  suadet, 

IV.  Haec  si  placent,  si  tanta  torpedo  animos  oppressit, 
ut  obliti  scelerum  Cinnae , cujus  in  urbem  reditu  de- 
cus ordinis  hujus ^ interiit,  nihilominus  vos  atque  con- 
juges et  liberos  Lepido  permissuri  sitis , quid  opus 
decretis?  quid  auxilio  Catuli?  Quin  is  et  alii  boni 
rempublicam  frustra  curant.  Agite  uti  lubet;  parate 
vobis  Cethegi  ^ atque  alia  proditorum  patrocinia , qui 
rapinas  et  incendia  instaurare  cupiunt  et  rursus  ad- 
vorsiim  Deos  Penates  manus  armare.  Sin  libertas  et 
vera^  magis  placent,  decernite  digna  nomine , et  au- 
gete ingenium^  viris  fortibus.  Adest  novus  exercitus, 
ad  hoc  colonise  veterum  militum  % nobilitas  omnis , 
duces  oplumi  : Fortuna  meliores  sequitur ; jam  illa , 
qu^  collecta  sunf^  secordia  nostra  , dilabentur.  Quare 
ita  censeo  : quoniam  Lepidus  exercitum , privato  con- 
silio paratum  , cum  pessumis  et  hostibus  reipublica3 , 
contra  hujus  ordinis  auctoritatem  ad  urbem  ducit , 
ut  Appius  Claudius  interrex  ^ cum  Q.  Catulo  pro- 
consule , et  ceteris  quibus  imperium  est , urbi  praesi- 
dio sint , operamque  dent  ne  quid  respublica  detri- 
menti capiat. 

(Lib.  I.) 


lion  de  Demosthene,  premiere  Olyn- 
thienne  : El-c’  oux  aW/uvsoOs,  a «, 

wdOotx’  dv,  et  ^uvai-c’  exitvo;  xayTa 'TTOi^- 
oat,  xatpov  e-^ovxe?,  ou  ToX[i.7)a£T£  , 

1.  Illi.  Lepidus. 

2.  Decus  ordinis  hujus.  Cinna 
avait  ete  chasse  de  Rorne  par  son  col- 
legue,  le  consul  Octavius;  il  y rentra 
avec  Marius  en  667 , et  tit  mettre  a 
mort  les  hommes  les  plus  considera- 
bles  du  senat,  entre  autres  ie  celebre 
orateur  Antonius. 

3.  Cethegi.  C’est  celui  qui  plus  tard 
conspira  avec  Catilina.  11  avait  passe 
tour  k tour  du  parti  de  Marius  h celui 
de  Sylla,  puis  k celui  de  Lepidus. 

4.  Vera,  le  vrai,  le  bien. 

3.  Augete  ingenium,  Salluste,  dans 


quelques  enclrolts,  emploie  le  mot 
ingenium  dans  le  sens  de  animus, 
ame , eourage. 

6.  Novus , nouvellement  levee.  ^ 
Colonix  veterum  militum.  C’etaieiit 
les  veterans  de  Sylla. 

7.  Illa  quae  collecta  sunt , les  for^ 
ces  amqssees  (par  Lepidus). 

8.  Af.  Claudius  interrex. he  senat 
avait  envoye  dans  leur  province  res- 
pective  Lepidus  et  Catulus  avant  que 
leur  consulat  fut  expire,  avec  le  titre 
de  proconsuls  pour  l’annee.suivante  : 
or,  comme  c’etaitaux  consuis  qu^ap- 
partenait  la  presidence  des  cornices, 
par  suite  de  ce  depart,  il  avait  fallu 
creer  un  interroi.  Les  pouvoirs  de 
Pinterroi  ne  duraient  que  cinq  jours.. 
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XV.  EPISTOLA  CN.  POxMPEH  AD  SENATUM. 

(An  de  Kome  679;  74  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  IIISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Sertorius,  lieiitenant 'de  Marius,  s’etait  rdfugie  en  Espagne,  dont  il 
s’dtait  rendu  inaUre,  ainsi  que  de  la  Narbonnaise.  De  nonibreux  par- 
lisans  rappclaient  secreteiiieiU  en  Italic.  Alors  le  seiiat  envoya  con- 
trc  lui  ^Idtellus  et  Pompde.  Mais  ce  dernier  ayant  marchd  impru- 
demment  sur  Sertorius  , ses  Idgions  , ddcimdes  par  le  froid , par  la 
faini  et  par  des  combats  continuels,  ne  gagndrent  qu’en  ddsordre 
le  pays  des  Vaccdens;  c’est  de  la  que  Poinpde  dcrivit  ?iu  sdnat. 

L Rigueur  du  sdnat,  que  rien  ne  justifie. 

31.  Zdle  et  ddvoueinenl  de  Poinpde;  ses  succds. 

III.  II  lui  faut  A tout  prix  des  vivres  et  de  Fargent ; autrement  il  ne 
peut  rdpondre  de  rien. 

L Si  advorsiis  vos  patriamque  et  Deos  Penates  tot  la- 
bores et  pericula  suscepissem  , quotiens  a prima  ado- 
lescentia^ ductu  meo  scelestissumi  hostes  fusi^  et  vobis 
salus  qutesita  est,  nihil  amplius  in  absentem  me  statuis- 
setis quam  adhuc  agitis,  Patres  Conscripti;  quem  con- 
tra ffitatem^  projectum  ad  bellum  saevissumum  , cum 
exercitu  optume  merito , quantum  est  in  vobis,  fame , 
miserruma  omnium  morte,  confecistis.  Hac  in  spe  po- 
pulus Piomanus  liberos  suos  ad  bellum  misit?  Haec 
mnt  prciemia  pro  vulneribus,  et  totiens  ob  rempublicam 
fuso  sanguine?  Fessus  scribundo  mittundoque  legatos, 
omnes  opes  et  spes  privatas  meas  consumpsi,  quum 
interim  a vobis  per  triennium  vix  annuus  sumptus  datus 
est  Per  Deos  immortales  , utrum  censetis  me  vicem 


1.  A primd  adolescentia.  A Fage 
de  vingt-lrois  ans,  Pompee  avaitleve 
une  arrace  dans  le  Picenum,  a ses 

ropres  frais,  et  l’avait  conduite  a 
ylla,  au  lort  de  la  guerre  contre  Ma- 
rius et  Carbon. 

2.  Scelestissumi  hostes  fusi.  Marius 
le  jeune  et  Carbon. 

S.  Contra  vetalem.  11  fdavait  que 


vingt-liuit  ans  quand  le  sdnat  Fen- 
voya  en  Espagne  avec  le  titre  de  pro- 
consul, quoiquTl  n’eut  exerce  aucune 
magi  stratu  re  ; Fage  legal  pour  le  con- 
sulat etait  de  quarante-trois  ans. 

4.  Per  triennium  mx  annuus 
sumptus  datus  est,  c'est  k peine  si 
pendant  Irois  ans  j’ai  rcQU  la  subsic- 
1 lance  d’une  seule  annde. 


56 


ORATIONES 


aerarii  praestare  ^ an  exercitum  sine  frumento  et  sti- 
pendio habere  posse? 

II.  Equidem  fateor  me  ad  hoc  bellum  majore  studio 
quam  consilio  profectum  : quippe  qui,  nomine  modo 
imperii  a vobis  accepto,  diebus  quadraginta  exercitum 
paravi,  hostesque  in  cervicibus  jam  Italiae  agentes  ab 
Alpibus  in  Hispaniam  submovi  per  eas  iter  aliud  at- 
que Annibal  ^ nobis  opportunius,  patefeci;  recepi 
Galliam,  Pyrenaeum,  Laletaniam,  Indigetes  \ et  pri- 
mum impetum  Sertorii  victoris  novis  militibus  et  multo 
paucioribus  sustinui,  hiememque  in  castris  inter  saevis- 
sumos  hostes,  non  per  oppida  neque  ex  ambitione 
mea  egi.  Quid  dein  proelia  aut  expeditiones  hibernas, 
oppida  excisa  aut  recepta  enumerem,  quando  res  plus 
valent  quam  verba?  Castra  hostium  apud  Sucronem® 
capta,  et  proelium  apud  flumen  Durium  et  dux  ho- 
stium C.  Herennius  cum  urbe  Valentia  et  exercitu  deleti, 
satis  clara  vobis  sunt ; pro  quis,  o grati  Patres,  egesta- 
tem et  famem  redditis ! Itaque  meo  et  hostium  exercitui 
par  conditio  est:  namque  sti})endiLmi  neutri  datur; 
victor  uterque  ^ in  Italiam  venire  potest. 

III.  Quod  ego  vos  moneo  qusesoque  ut  animadvorta- 
tis,  neu  cogatis  necessitatibus  ^privatim  mihi  consulere. 
Hispaniam  citeriorem,  quae  non  ab  hostibus  tenetur, 


1.  Vicem  asrarii  prsestare,  fair e \es 
fonctions  de  iresor  public.  C’esl  sans 
douie  une  allusion  a celte  premiere 
arniee  qiCil  avait  levee  k ses  frais 
pour  r<'ff'rir  k Sylla. 

2.  Hostesque. .An  Hispaniam  sub- 
movi. II  avait  ravage  la  Nai  bonnaise, 
il  est  vrai ; mais  il  etait  loin  d’avoir 
reussi  dans  ie  debut  de  sa  campagne 
contre  Sertorius. 

3.  Iter  aliud  atque  Annibal.  11 
avait  passe  parieSaint-Gothard,  dans 
les  Alpes  grecques  ou  pennines. 

4.  Laletaniam.  La  Laletaniefaisait 
partie  de  la  Tarraconaise.  Elie  etait 
«iMiee  entre  EEbre  et  les  Pyrenees.  — 
Indigetes.  Nom  de  peupludes  espa- 
gnoles  voisines  des  Ilergetes,  qui  oc- 
cupaient  la  Catalogne  et  PAragon. 


5.  Neque  ex  ambitione  med,  ni  se- 
lon  les  inierets  de  ma  popularite(au- 
pr^s  du  soldat). 

6.  Sucronem,  Sucron,  aujourd^hui 
Sueca,  ville  de  la  Tarraconaise  ; olle 
est  situee  sur  les  bords  du  Xucar, 
non  loin  de  Valence. 

7.  Duriumj  le  Durius,  aujourd’hui 
le  Guadalaviar , pr6s  de  Valence, 
et  non  le  Duero. 

8.  Victor  uterque.] ’arm6e  dePom- 
pee  est  victorieuse,  mais  la  faini  l’o- 
blige  k se  retirer  devant  Parmee 
vaincue;  celle  de  Sertorius  est  vain- 
cue,  mais  la  retraitc  des  vainqueurs 
peut  lui  permetire  d’entrer  en  Italie 
et  d’agir  en  arrnee  vicuoneuse. 

9.  Necessitatibus,  par  les  besoin» 
(oii  vous  me  reduisez). 


EX  SALLUSTII  FRAGMENTIS  COLLECTA. 
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nos  aut  Sertorius  ad  internecionem^  vastavimus , prae- 
ter maritumas  civitates,  quae  ultro®  nobis  sumptui  one- 
rique. Gallia,  superiore  anno,  Metelli  exercitum  sti- 
pendio frumentoque  aluit;  et  nunc  malis  fructibus  ipsa 
vix  agitati  Ego  non  rem  familiarem  modo,  veriim  etiam 
fidem^  consumpsi.  Reliqui  vos  estis;  qui  nisi  subveni- 
tis, invito  et  praedicente  me,  exercitus  hinc,  et  cum  eo 
omne  bellum  Hispaniae  in  Italiam  transgredientur®. 

(Lib.  III.) 


1.  Ad  internecionem , jusqu^Ji  un 
epuisement  complet. 

2.  Ultro,  en  outre,  outre  qu’elles 
ne  peuvent  rien  fournir.  Ces  vil- 
les  maritimes  sont  Emporium , Sara- 
gosse  et  Sagonte,  qui  tenaient  pour 
Rome. 

3.  Malis  fructibus,  les  recoltes 
ayant  ete  mauvaises , ayant  manque. 


— Vix  agitat,  vit  h.  peine , peut  k 
peine  se  suffire. 

4.  Fidem,  mon  credit. 

5.  Omne  bellum.. . transgredien- 
tur. C^est  ce  que  le  senatredoutait;  il 
n’ignorait  pas  que  la  cause  de  Serto- 
rius n^etait  apr^s  tout  que  celle  de 
Marius,  et  qu^elle  trouverait  de  nom- 
breuses  sympathies  en  Italie. 


XVL  ORATIO  C.  COTT^  CONSULIS  AD  POPULUM. 

(An  de  Rome  679;  74  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

On  est  reduit  a des  conjectures  sur  les  dvdnements  qui  ont  dtdPocca- 
sion  de  ce  discours;  ce  que  Ton  peut  conclure  des  paroles  de  Sal- 
luste,  c’est  quMI  y a\  ait  eu  une  dmeute  dans  Rome,  que  la  majestd 
des  consuis  n’avait  pas  dtd  respectde,  et  que  peut-etre  la  disette 
dtait  la  cause  de  ces  troubles. 

!.  Triste  situation  dii  pouvoir  dans  ces  circonstances  facheuses;  pour- 
lant  le  consul  a tout  fait  pour  convaincre  le  peuple  de  son  z^le,  de 
son  ddvouement,  de  sa  reconnaissance. 

II.  Si  tout  manque  a la  fois , argent  et  subsistances  , est-ce  la  faute 
du  consui.^ 

III.  Que  le  peuple  se  persuade  bien  que  ses  magistrats  sont  innocents 
de  ses  malheurs,  et  qu’il  les  supporte  avec  courage.  Cotta  est  pr6t 
^seddvouer,  comme  les  Ddcius  et  les  Curtius,  pour  assarer  le 
bonheur  du  peuple  romain. 

I.  Quirites S multa  mihi  pericula  domi,  militiae  multa 

1.  Quirites.  11  est  curieux  de  com-  ] celui  de  T.  Q.  Capitolinus,  dans  Tite 
parer  le  langage  de  ce  consul  avec  j Live,  111,  lxvii.  On  sentira  dans  Ia 
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advorsa  fuere ; quorum  alia  toleravi,  partim  repuli  Deo- 
rum auxiliis  et  virtute  mea;  in  quis  omnibus  neque 
animus  negotio  defuit,  neque  decretis  labos ^ Malae  se- 
cundaeque res  opes,  non  ingenium^  mihi  mutabant. 
At  contra,  in  his  miseriis,  cuncta  me  cum  fortuna  de- 
seruere  : pra3terea  senectus,  per  se  gravis,  curam  du- 
plicat; cui  misero,  acta  jam  aetate,  ne  mortem  quidem 
honestam  sperare  licet.  Nam,  si  parricida  vestii  sum, 
et,  bis  genitus  hic^  Deos  Penates  meos  patriamquv! 
et  summum  imperium  vilia  habeo,  quis  mihi  vivo  cru- 
ciatus satis  est,  aut  quae  poena  mortuo,  quum  omnia 
memorata  apud  inferos  supplicia  scelere  meo  vici^?  A 
prima  adolescentia  in  ore  vestro,  privatus  et  in  magi- 
stratibus, egi : qui  lingua^,  qui  consilio  meo,  qui  pecu- 
nia voluere,  usi  sunt ; neque  ego  callidam  facundiam, 
neque  ingenium  ad  malefaciundum  exercui;  avidissu- 
mus  privatae  gratiae,  maxumas  inimicitias  pro  repu- 
blica  suscepi;  qui,  victus  cum  illa  simul  ^ quum  egens 
alienae  opis  plura  mala  exspectarem,  vos,  Quirites,  rur- 
sus mihi  patriam.  Deos  Penates,  cum  ingenti  dignitate'^ 
dedistis.  Pro  quibus  beneficiis  vix  satis  gratus  videar, 
si  singulis  animam,  quam  nequeo^,  concesserim  : nam 


difference  duton  combien  les  situa- 
tions  sont  changees:  chez  Tite  Idve, 
le  pouvoir  est  tout-puissain  ; chez 
Salluste,  le  pouvoir  cherchea  se  faire 
pardonner  meme  son  existence. 

1.  Animus,  resoluiion,  decision ; 
labos,  activite  (pour  executer  ce  qui 
a ete  decide). 

2.  OpeS;,  puissan ce,  moyens  (d’ac- 
lion).  — higeniurn.  Voyez  la  note  2 
le  la  page  9. 

3.  Bis  genitus  hic.  II  avait  ete 
ixile  , puis  rappele  sous  Sylla  ; or, 
i’exil,  c’etait  la  mort  civile,  capitis 
deminutio. 

4.  Vici,  j’ai  depasse,  c’est-a-dire 
j’ai  merite  plus  que. 

5.  Lingua.  Cotta  etait  un  des  plus 
grands  orateurs  de  son  temps  : c'est 
pourquoi  Ciceron  en  tait  un  des  per- 
Bonnages  de  son  dialogue  De  oratore. 
Dans  le  Brutus,  ch.  lv,  il  parle  de 
son  talent  oratoirc  avec  les  nlus 
^jrands  eloges. 


6.  Victus  cum  illa  simul.  Apr6s 
la  mort  de  Drusus,  le  tribun  du  pen* 
ple  Q.  Varius  rendit  une  loi  qui  de- 
clarait  coupable  de  baute  irahison 
tout  Romain  convaincu  c^avoir  re- 
cherche  bappui  desallies,  loiitllalien 
qui  s’immiscerait  dans  les  atfaires  de 
la  republique.  C’ctaitune  reaclion  du 
parti  populaire  et  des  clievaliers,  ses 
chefs  naturels,  contre  Faristocratie  et 
contre  le  senat,  auquel  Drusus  avait 
voulu  rendre  la  judicature  en  don- 
nant  le  droit  de  cite  aux  Italiens,  qui 
devenaient  ainsi  les  partisans  zeles 
de  la  noblesse  contre  le  peuple.  Cotta, 
Calpurnius  Bestia  et  Murrimius  FA- 
chaique,  furent  contraints  de  s’exiler 
comme  partisans  declares  de  1’eman- 
cipation  iialienne. 

7.  Dignitate,  grande  position  (po- 
litique),  influence  puissante  (s\r  les 
aifaires). 

8.  Quam  neqti^.o,  Sous-^ent 
gulis  concedere. 


EX  SALLUSTII  FRAGMENTIS  COLLECTA. 
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vita  et  mors  jura  naturae  sunt;  uti  sine  dedecore 
cum  civibus  fama  et  fortunis  integer  agas,  id  dono 
datur  atque  accipitur. 

11.  Consules  nos  ^fecistis,  Quirites,  domi  bellique  im- 
pedilissuma  republica.  Namque  imperatores  Hispaniae* 
stipendium,  milites,  arma,  frumentum  poscunt ; et  id 
res  cogit,  quoniam  defectione  sociorum  ^ et  Sertorii 
per  montes  fuga,  neque  manu  certare  possunt,  neque 
utilia  ^ parare.  Exercitus  in  Asi^  Cilici^ue  ob  nimias 
opes  Mithridatis  aluntur;  Macedonia  plena  hostium 
est,  nec  minus  Italiae  marituma  ® et  provinciarum, 
quum  interim  vectigalia  parva  ® et  bellis  incerta  vix 
partem  sumptuum  sustinent  : ita  classe  qua  com- 
meatus vehebatur,  minore  quam  antea  navigamus. 
Haec  si  dolo  aut  secordia  nostra  contracta  sunt  agite 
uti  monet  ira,  supplicium  sumite;  sin  communis  for- 
tuna asperior  est,  quare  indigna  vobis  nobisque  et  re- 
publica incipitis? 


III.  Atque  ego,  cujus  aetati  mors  propior  est,  non 
deprecor^  si  quid  ea  vobis  incommodi  demitur,  neque 
mox  ingenui  corporis  honestius  quam  pro  vestra  sa- 
lute finem  vitae  fecerim.  Adsum  en  G.  Cotta  consui, 
facio  quod  saepe  majores  asperis  bellis  fecere  voveo 
dedoque  me  pro  republica.  Quam  deinde  cui  mande- 


1.  Nos.  Le  collegue  de  C.  Cotta 
etait  L.  Octavius. 

2.  Imperatores  Hispanise. MeteWus 
et  Pompee. 

3.  Sociorum.  Les  Espagnols  que 
Sertorius  avait  attires  dans  son  parti. 

4.  Neque  manu  certare  possunt. 
Sertorius  leur  faisait  une  guerre  de 
niontagnes  assez  semblable  a celle 
des  guerilleros  modernes.  — Utilia. 
Les  vivres. 

5.  Macedonia  plena  hostium  est. 
Curion,  consul  en  678,  y faisait  la 
guerre  contre  les  Thraces.  — Italix 
marituma.  Lk  c^etaient  les  pirates. 

6.  Vectigalia  parva.  Les  revenus 
provenant  de  l’Asie  etaient  diminues 
par  la  guerre  contre  Mithridate. 

7.  Ita  classe,  etc.  Comme  il  y avait 


moins  de  naviresalfectes  au  transpon 
des  vivres  , les  arrivages  etaient 
moins  nombreux  et  le  ble  plus  rare. 
Rapprocher  de  ce  discours  celui  de 
Mirabeau  aux  habitants  d'Aix  pen- 
dant la  disette  de  1789. 

8.  Hxc  si  contracta  sunt,  si  ces 
malheurs  ont  ete  attires. 

9.  Non  deprecor.  S.-ent.  mortem. 

10.  Neque  mox.  w 11  y a ici  une  el- 
lipse; la  phrase  complete  seraii : Ne-^ 
que  honestius  quam  pro  vestra  sa- 
lute finem,  (utique)  mox  {faciendum) 
ingenui  corporis  vitx  fecerim.»  Bur- 
nouf.  — Ingenuum  corpus,  corps 
libre,  personne  libre. 

Jl.  Quod  sxpe  majores  asperis 
bellis  fecere.  Allusion  au  devouemeal 
des  Decius  et  des  Curtius. 
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tis , circumspicite ; nam  talem  honorem  bonus  nemo 
volet,  quum  fortunae,  et  maris,  et  belli  ab  aliis  acti 
ratio  reddenda  , aut  turpiter  moriendum  sit.  Tan- 
tummodo in  animis  habetote  non  me  ob  scelus 
aut  avaritiam  caesum  , sed  volentem  pro  maxuniis 
beneficiis  animam  dono  dedisse.  Per  vos,  Quirites, 
et  gloriam  majorum  , tolerate  advorsa , et  consulite 
reipublicae.  Multa  cura  summo  imperio  inest,  multi 
ingentes  labores  ; quos  nequidquam  abnuitis  , et 
pacis  opulentiam  ^ quaeritis  , quum  omnes  provin- 
ciae, regna,  maria  terraeque , aspera®  aut  fessa  bellis 
sint. 

(Incertus  liber.) 


1.  Opulentiam,  bien-etre. 

2.  Aspera,  hostiles,  ennemis.  Cotta, 
ar  ce  discours , calma  le  peuple  : 
ientot  du ble  fut distribue;  et,  comme 

le  peuple  regrettait  toujours  le  pou- 


voir  tribunitien  et  se  revoltait  pourle 
faire  retablir,  ce  meme  Cotta  rendit 
aux  tribuns  le  droit  que  leur  avait 
enleve  Sylla,  de  pretendre  aux  magi- 
stratures  superieures. 


XVII.  ORATIO  MACRI  LICINII  TRIBUNI  PLEBIS  AD  PLEBEM. 

(An  de  Rome  681 ; 72  av,  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Sylla  avait  tud  la  puissance  politique  du  tribunat  en  dtant  aux  tribuns 
le  droit  de  presenter  au  peuple  des  projets  de  lois,  en  restreignant 
le  vdto  aux  seules  affaires  civiles,  et  enfni  en  ddclarant  presque  le 
tribunat  infamant,  puisque  Texercice  de  cette  charge  faisait  perdre 
le  droit  d’en  briguer  d'autres.  Le  consul  Lepidus  d’abord,  puis  le 
tribun  Siciniusen  078,  essaydrent  inutilementde  relever  le  tribunat. 
En  079,  le  consul  C.  Aurdlius  Cotta  rendit  aux  tribuns  le  droit  de 
prdtcndre  aux  Itonneurs.  En  080,  le  tribun  Quinctius  voiilut  inu- 
tileinent  obtenir  davantage.  Enfin  en  081,  C.  Licinius  Macer  reprit 
les  vieilles  armes  tribunitiennes,  en  conseillant  au  peuple  de  se 
refuser  aux  enrolements;  or,  dans  ce  moment  mcme,  la  guerre  dtait 
allumde  de  toutes  parts. 

1.  Quel  que  puisse  etre  le  rdsultat  de  sa  ddmarche , il  doit  montrer  h 
ses  concitoyens  ^ quel  degrd  d’abaissement  iis  sont  tombds;  ce 
n’est  pourtant  pas  la  force  qui  leur  maiique. 

IL  Rdsumd  de  ce  qui  s’est  passd  depuis  ia  mort  de  Sylla. 
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III.  Que  le  peuple  se  refuse  aux  cnrolcments,  qu’il  ne  se  laisse  pas 
seduire  par  des  ddmonstrations  perfides,  et  qiiMl  n^accorde  plus 
des  atermoienients  dont  il  serait  la  victime. 

IV.  MaiiUenant  le  peuple  sait  ce  quMl  doit  faire ; qu’il  songe  ses 
intdrfits  et  a ceux  des  malheureux  habitants  des  campagnes. 


I.  Si,  Quirites,  pariirn  existumaretis  ^ quod  inter  jus  a 
majoribus  relictum  vobis  et  hoc  a Sulla  paratum  servi- 
tium interesset,  multis  mihi  disserendum  fuisset,  do- 
cendumque  quas  ob  injurias  et  quotiens  a Patribus 
armata  plebes  secessisset  ^ utique  vindices  ^ paravisset 
omnis  juris  sui  tribunos  plebis  : nunc  hortari  modo  re- 
liquum est,  et  ire  primum  via  S qua  capessundam  arbi- 
tror libertatem.  Neque  me  praeterit  quantas  opes  nobi- 
litatis solus,  impotens^,  inani  specie  magistratus®, 
pellere  dominatione  incipiam , quantoque  tutius  factio 
noxiorum'^  agat  quam  soli  innocentes;  sed,  praeter 
spem  bonam  ex  vobis,  quae  metum  vicit,  statui  certa- 
minis advorsa  ® pro  libertate  potiora  esse  forti  viro 
quam  omnino  non  certavisse.  Quanquam  omnes  alii® , 
creati  pro  jure  vestro  vim  cunctam  et  imperia  sua 
gratia,  aut  spe,  aut  praemiis,  in  vos  convortere,  melius- 
que  habent  mercede  *"  delinquere  quam  gratis  recte  fa- 
cere. Itaque  omnes  concessere  jam  in  paucorum  domi- 
nationem, qui  per  militare  nomen  aerarium,  exercitus, 
regna,  provincias  occupavere,  et  arcem  habent  ex  spo- 
liis vestris^®,  quum  interim,  more  pecorum, vos,  multi- 


1 . Si  parum  existumaretis,  si  vous 
ne  compreniez  pas  bien,  si  vous  ne 
saviezpas. 

2.  Quotiens...  secessisset.  Voy.  la 
note  7 de  la  page  7. 

3.  Utique  pour  et  uti.  — Vmdices, 
defenseurs,  el  non  pas  vengeurs. 

4.  Ire  primum  vid,  m^engager  le 
premier  dans  la  voie..., 

5.  Impotens,  sans  force,  sans  pou- 
voir.  Sens  tr6s-rare- 

6 Inani  specie  magistratus.  Nous 
avonsvuqueSylla  avail  affaibli  autant 
qu’il  Tavait  pu  le  poiivoir  et  la  con- 
sideration  des  tribuns,  en  diminuant 
leurs  prerogatives  et  en  leur  interdi- 
sant  1’acces  des  autres  inagistralures. 

7.  Factio  noxiorum,  le  parti,  la 


caste  des  coupables,  en  opposition 
avec  le  peuple,  qui  ne  forme  ni  parti 
ni  cabale,  ei  qui  se  trouve  ainsi  seul 
contre  ses  ennemis  ligues. 

8.  Certaminis  advorsa,  Finsucces 
dans  une  lutte. 

9.  Omnes  alii.  11  ne  s’agit  pas  des 
tribuns,  niais  des  autres  magistrais. 

10.  Pro  jure  vestro,  pour  la  defense 
de  vos  dtoiis. 

11.  Mercede,  avec  une  recompense, 
en  se  faisant  payer  leurs  fautes. 

12.  Per  militare  nomen,  soiis  pre- 
texte  de  faire  la  guerre  (aux  ennemis 
de  Home). 

13.  Arcem  habent  ex  spoliis  ve- 
stris, se  sont  fait  une  citadelle,  un 
rempart  de  vos  depouilles. 
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tudo,  singulis  habendos  fruendosque  praebetis,  exuti 
omnibus  ^quae  majores  reliquere;  nisi  quia^  vobismel 
ipsi  per  suffragia,  uti  praesides  olim,  nunc  dominos* 
destinatis.  Itaque  concessere  illuc  ^ omnes  ; et  mox , si 
vestra  receperitis,  ad  vos  plerique® : raris  enim  animus® 
ad  ea  quae  placent  defendenda ; cetera  validiorum 
sunt*^.  An  dubium  habetis  ne®  officere  quid  vobis  uno 
animo  pergentibus  possit,  quos  languidos  secordesque 
pertimuere?  Nisi  forte  G.  Cotta,  ex  factione  media® 
consul,  aliter  quam  metu  jura  quaedam  tribunis  plebis 
restituit.  Et  quanquam  L.  Sicinius  , primus  de  pote- 
state tribunicia  loqui  ausus,  mussantibus  vobis,  circum- 
ventus erat,  tamen  prius  illi  invidiam  metuere*^  quam 
vos  injuriae  pertaesum  est. 

11.  Quod  ego  nequeo  satis  mirari,  Quirites  : nam  spem 
frustra  fuisse  intellexistis  . Sulla  mortuo , qui  sce- 
lestum imposuerat  servitium,  finem  mali  credebatis ; or- 
tus est  longe  saevior  Catulus^®.  Tumultus  intercessit, 
Bruto  et  ^rnilio  Mamerco  consulibus  dein  C.  Cu- 
rio ad  exitium  usque  insontis  tribuni  dominatus 


1.  Omnibus,  tous  les  droits. 

2.  Nisi  quia,  a cela  pres  que... 

3.  Nunc  dominos.  Lemot  dominus 
se  disait  proprement  du  proprietaire, 
du  maitre  de  Resclave. 

4.  Concessere  illuc , se  sont  reii- 
res  de  ce  cote-l^i,  c’esi-a-dire  ont 
passe  du  cote  de  vos  oppresseurs. 

5.  Plerique.  Sous-ent.  concedent. 

6.  Animus,  courage,  energie. 

1.  Cetera  validiorum  sunt,  tout  le 
reste  (des  homnies)  se  joint  au  parti 
du  plus  fort. 

8.  An  dubium  habetis  ne.  Ne  se 
trouvejointaun  verbedubitatif,  parce 
qu^il  y a au  fond  de  la  pensee  Pidee 
de  la  orainte. 

9.  Ex  factione  media,  (sorti)  du 
sein  de  leur  parti.  Colla  ne  fit  des 
concessions  que  par  crainie  ; il  ren- 
dit  aux  tribuns  le  droit  que  leur  avait 
ole  Sylla,  de  briguer  les  magistra- 
tures  superieures.  Nous  avons  vu 
plus  haut  son  discours  au  peuple  ( xvi). 

10.  L.  Sicinius.  « Tribun  en  76,  il 
avait  dejA  ose  revendiquer  les  privi- 
l<iges  du  tribunat,  et  avait  ete  irouve 


mort  dans  son  Iit,  assassind  (circum- 
ventus), ace  que  Ron  presuma,  par 
ordre  du  consul  Curion  ; cependant 
le  peuple  s^etait  borne  a murmurer 
lout  bas  {mussantibus  vobis) , et , si 
les  nobles  n^avaient  pas  pousse  plus 
loin  leur  triomphe,  c’est,  dit  Licinius, 
qufils  avaient  eu  plus  de  frayeur  de 
Ifindignation  probable  du  peuple,  que 
le  peuple  n^avait  eu  dfindignation 
reelle  contre  ses  oppresseurs.  »(Not0 
de  M.  Croiset.) 

i i . Invidiam  metuere,  \\s  ont  craint 
la  haine,  iis  ont  craint  de  se  reiidre 
odieux. 

12.  Spem  frustra  fuisse  intellexi^' 
sfts,  vousavez  entincumpris  que  vous 
esperiezen  vain,  que  vous  vous  aiten- 
diez  vainement  a ce  que  les  nobles 
mettraient  d^eux-memes  et  volontai- 
rement  un  terme  a leur  tyrannie. 

13.  Catulus.  Coll^gue  de  Lepidus 
dont  il  a ete  parle  pfus  haut. 

14.  Bruto  et  jEmilio  Mamerco 
consulibus.  En  677,  dans  le  momeEt 
le  plus  vif  de  la  guerre  de  Ldpidus. 

15.  Insontis  tribuni,  Sicinius. 
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est;  Lucullus  superiore  anno^  quantis  animis  ierit  in 
L.  Quinctiuin®,  vidistis.  Quanta3  denique  nunc  mihi 
turbae  concitantur!  Quae  profecto  incassum  agerentur, 
si,  priusquam  vos  serviundi  finem  % illi  dominationis 
facturi  erant;  praesertim  quum  his  civilibus  armis  dicta 
alia  ^ , sed  certatum  utrinque  de  dominatione  in  vobis 
sit.  Itaque^  cetera  ex  licentia,  aut  odio , aut  avaritia®, 
in  tempus  arsere  ; permansit  una  res  ^ modo , quae 
utrinque  quaesita^  est  et  erepta  in  posterum,  vis  tribu- 
nicia, telum  a majoribus  libertati  paratum.  Quod  ego 
vos  moneo  quaesoque  ut  animadvortatis,  neu,  nomina 
rerum  ad  ignaviam  mutantes,  otium  pro  servitio  ap- 
pelletis. Quo  jam  ipso  frui,  si  vera  et  honesta  flagitium 
superaverit^^,  non  est  conditio fuisset,  si  omnino 
quiessetis^^  Nunc  animum  advortite ; et,  nisi  viceritis , 
quoniam  omnis  injuria  gravitate  tutior  est^^,  arctius 
habebunt. 


III.  Quid  censes  igitur?  aliquis  vestrum  subjecerit.  Pri- 
mum omnium  omittendum  morem  hunc  quem  agitis, 
impigrae  linguae,  animi  ignavi non  ultra  concionis  lo- 


1.  Lucullus.  II  etait  alors  consul. 
~ Superiore  anno.  L’annee  qui  pre- 
ceda  celle  oii  parle  Licinius. 

2.  InL.  Quinctium.  Ciceron,  dans 
son  Brutus,  parle  de  ce  L.  Quinctius 
comme  d’un  iribun  fougueux  et  d^un 
demagogue  redoutable. 

3.  Si , priusquam  vos  serviundi 
finem,  etc. , s'ils  eiissent  voulu  bnir 
leur  tyrannie  avant  que  vous  n^ayez 
voulu  linir  votre  servitudo. 

4.  Dicta  alia,  on  a mis  en  avant 
des  mots  differents. 

5.  Itaque.  M.  Croiset : « La  pensee 
generale  est  celle-ci  : Aussi  toutes  les 
luttes  fondees  sur  les  abus  de  pou- 
voir,  sur  Eodieuse  insolence,  sur  Ein- 
gatiable  cupiditedes  nobles,  n’eclate- 
rent-elles  que  pour  un  instant,  tandis 
que  la  lutte  relative  au  tribunat,  cette 
arme  de  la  liberte  contre  le  despo- 
lisme,  fut  toujours  en  permanence.  » 

6.  Aut  avaritia,  ou  lorsquTl  sV 
pssait  de  punir  leur  avarice.  Voyez 
te  discours  de  Memmius  pendant  la 
guerre  contre  Jugurtha  (ix). 

7.  In  tempus  arsere,  se  sont  allu- 


mes  pour  un  lemps,  c’est>a-dire  n^ont 
dure  qu’un  moment. 

8.  Permansit  una  res,  une  seule 
chose  a dure,  reste  en  question. 

9.  Utrinque  quaesita.  Vous  cher* 
chiez  a la  garder,  eux  a vous  la  pren- 
dre,  et  iis  vous  Eont  prise. 

10.  Ad  ignaviam,  au  gre  de  votre 
lachete,  de  votre  apaihie. 

11.  Siveraet  honesta  flagitium  su- 
peraverit, si  la  scandaleuse  tyrannie 
des  grands  Eemporte  sur  la  justice 
et  sur  la  vertu. 

12.  Non  est  conditio,  cela  n^est  plus 
votre  condition,  votre  lot,  vous  ne 
poiivez  plus  en  jouir. 

13.  Si  quiessetis,  si  vous  vous  etiez 
teni;s  tranquilles,  en  repos,  c’est-li- 
dire  si  vous  lEaviez  pas  cherche  a 
reconquerir  vos  droits. 

14.  Injuria  gravitate  tutior  est, 
plus  la  tyrannie  s’appesantit,  plus 
elle  devient  inattaquable. 

15.  Impigrae  linguae  et  animi 
ignavi  ne  dependent  pas  de  morem, 
mais  de  homines  sous-entendu  : 
vous,  hommes  a la  langue  active... 
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cum  memores  libertatis;  dein  (ne  vos  ad  virilia  illa 
vocem,  quo^  tribunos  plebis,  modo  patricium  magistra- 
rum % libera  ab  auctoribus  patriciis^  suffragia  majores 
vestri  paravere),  quum  vis  omnis,  Quirites,  in  vobis  sit, 
uti \ quse  jussa  nunc  pro  aliis  toleratis  ^ pro  vobis  agere 
aut  non  agere  certe  possitis.  Jovem  aut  alium  quem 
Deum  consultorem  exspectatis?  Magna  illa  consulum 
imperia^  et  patrum  decreta  vos  exsequendo  rata  efficitis, 
Quirites,  ultroque  licentiam  in  vos  auctum  atque  adju- 
tum properatis.  Neque  ego  vos  ultum  injurias  hortor; 
magis  uti  requiem  cupiatis  : neque  discordias,  ut  illi 
criminantur,  sed  earum  finem  volens,  jure  gentium  res 
repeto  ; et,  si  pertinaciter  retinebunt,  non  arma  neque 
secessionem , tantummodo  ne  amplius  sanguinem  ve- 
strum praebeatis  censeo.  Gerant  habeantque  suo  modo 
imperia  quaerant  triumphos ; Mithiliatem,  Sertorium 
et  reli.  ias  exsulum^  persequantur  cum  imaginibus 
suis : absit®  periculum  et  labos,  quibus  nulla  pars  fruc- 
tus est.  Nisi  forte  repentina  ista  frumentaria  lege^®  mu- 
nia vestra  pensantur  ; qua  tamen  quinis  modiis  liber- 
tatem omnium  aestumavere,  qui  profecto  non  amplius 
possunt  alimentis  carceris^^  Namque  ut  illis  exiguitate 
mors  prohibetur,  senescunt  vires,  sic  neque  absolvit 
cura  familiari  tam  parva  res  , et  ignavissumi  quique 


1.  Quo  se  rapporte  logiquement 
sinon  grammaticalement , k virilia 
illa,  qui  equivaut  a virile  illud. 

2.  Modd,  et  naguere,  et  dans  ces 
derniers  temps.  — Patricium  ma- 
gistratum. Le  consulat,  auquel,  pen- 
dant longlemps,  les  patriciens  seuls 
purent  aspirer. 

3.  Libera  ab  auctoribus  patriciis. 
Allusion  a la  loi  Menia,  rendue  en  467, 
et  par  laquelle  le  senat  etait  tenu  de 
ratilier  d'avance  les  eleciions  qui  se- 
raieni  faites  dans  les  cornices. 

4.  Uti  depend  encore  de  censeo. 

5.  Toleratis.  11  est  question  des 
travaux  de  la  guerre. 

6.  Imperia.  C’est  le  pouvoir  mili- 
taire,  qui  ne  s’exergait  que  liors  de 
Rome : le  pluriel  est  mis  ici  a dessein 
pour  agraudir  Ridee  ou  plutot  pour 
t exag^rer. 


7.  Bes  repeto,  je  demande,  je  re- 
clame  restitution. 

8.  Reliquias  exsulum.  Les  restes  du 
parti  de  Marius  reunis  sous  Sertorius. 
— Imaginibus  suis,  les  poriraits  de 
leurs  ancfetres. 

9.  Absit  Sous  ent.  ab  illis. 

10.  Repentina  ista  frumentaria 
lege.  Allusion  a une  loi  des  consuis 
Varus  et 'l  ereniius,  qui  rendait  aux 
citoyens  pauvresles  cinq  mesures  de 
ble  par  mois  accordees  par  Gracchus 
et  supprimees  par  Sylla. 

11.  Qui...  car ceris.  Ces  cinq  me- 
aures  ne  font  pas  plus  que  les  air- 
ments  donnes  aux  prisonniers. 

12.  Illis,  parces  aliments  des  pri- 
sonniers.— Exiguitate,  vu  leur  peiite 
quantite.  Touie  cette  comparaison  est 
prise  de  la  troisi^me  Olynthienne  de 
Ddmosth^ne. 
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teiiuissiima  spe  frustrantur  ^ Quae  tamen  quamvis  am- 
pla^  quoniam  servitii  pretium  ostentaretur,  cujus  tor- 
pedinis erat^  decipi,  et  vestrarum  rerum  ultro,  in- 
juria \ gratiam  debere?  Namque  alio  modo  neque  valent 
in  universos,  neque  conabuntur  : cavendus  dolus  est. 
Itaque  simul  comparant  delenimenta,  et  differunt  vos 
in  adventum  Cn.  Pompeii;  quem  ipsum%  ubi  perti- 
muere  sublatum  in  cervices  suas,  mox  dempto  metu 
lacerant.  Neque  eos  pudet,  vindices,  uti  se  ferunt,  liber- 
tatis , tot  viros  sine  uno  aut  remittere  injuriam  ® non 
audere,  aut  jus  r ^'^ssc  defendere.  Mihi  quidem  satis 
spectatum  est  Pompeium,  tantse  gloriae  adolescentem'^, 
malle  principem  volentibus  vobis  esse  quam  illis  domi- 
nationis socium,  auctoremque  in  primis  fore  tribuniciae 
potestatis^;  verum,  Quirites,  antea  singuli  cives  in 
pluribus,  non  in  uno  cuncti  praesidia  habebatis,  neque 
mortalium  quisquam  dare  aut  eripere  talia  unus  po- 
terat. 

IV.  Itaque  verborum  satis  dictum  est  : neque  enim 
ignorantia  res  claudit^ ; veriim  occupavit  vos  nescio 
quae  torpedo,  qua  non  gloria  movemini  neque  flagitio, 
cunctaque  praesenti  ignavia  mutastis,  abunde  libertatem 
rati,  quia  tergis  abstinetur  et  huc  ire  licet  atque  illuc, 
munera  ditium  dominorum  Atque  haec  eadem  non 


1.  Frustrantur  est  au  passi f. 
Voici  le  sens  de  la  pbrase  ; Tous  les 
hommes  sans  energie  sont  dupes  de 
ce  faible  secours  sur  lequel  iis  comp- 
lent (pour  nourrir  leur  famille),  et, 
comme  ce  secours  est  insuflisarit,  iis 
lombent  dans  la  misere. 

2.  Quamvis  ampla.  Sous-entendu 
essent. 

3.  Cujus  torpedinis  erat , dans 
quelle  apaihie  ne  faudrait-il  pas  etre 
tombe  ? — Erat  equivaut  a esset. 

4.  Ultro,  en  outre.  — Injurid,  a.u 
mepris  de  vos  droits. 

5.  Quem  ipsum  ^ etc.  Le  senal 
voyait  dans  Pompee  le  representant 
des  chevaliers , c’est-b-dire  de  la 
classe  moyenne,  qui  lui  avait  eiileve 
la  judicature  et  qui  fournissait  k la 
(Jama<iraiie  ses  chefs  naiurels.  Aussi 


ce  n’etait  pas  de  son  plein  gre  que 
1’arislocralie  avait  recours  k lui,  et  les 
insinuutions  du  iribun  ressemblent 
fort  a des  verites. 

6.  Remittere  injuriam,  renoncer  k 
une  puissance  injuste. 

7.  Adolescentem.  Pompee  n^avait 
alors  que  vingt-huit  ans. 

^.Auc.loremque..  potestatis.  Elfec- 
tivemeru  Pompee  reiablit  le  pouvoir 
tribunitien. 

9.  Claudit.  Archaisme,  pour  clau- 
dicat. 

10.  Tergis  abstinetur,  Le  supplice 
des  verges  etait  depuis  longtemps 
abnii. 

11.  Munera  ditium  dominorum, 
presenis  , c’est-a-dire  liberaliies  , 
concessions  de  ces  rnaitrea  opu- 
lents. 
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sunt  agrestibus^;  sed  ca3duntur  inter  potentium  inimi- 
citias, donoque  dantur  in  provincias  ^ magistratibus. 
Ita  pugnatur  et  vincitur  paucis^ ; plebes,  quodcumque 
accidit,  pro  victis  est\  et  in  dies  magis  erit,  si  quidem 
majore  cura  dominationem  illi  retinuerint  quam  vos 
repetiveritis  libertatem. 

(Lib.  lII.) 


1.  Agrestibus.  La  plebe  des  cam- 
>a^^nes,  privee  par  Sylla  du  droil  de 
cite,  et  spolieo  de  ses  terres  au  proli t 
des  veterans  du  vainqueur. 

2.  In  provincias , pour  aller  dans 
les  provinces. 


3.  Paucis  , au  profit  d’un  petit 
nomhre,  c’esl-a-dire  de  roligarebie. 

4.  Pro  victis  est.  Victis  se  rapporto 
a plebeii dunt  Eidee  est  implici- 
tem en  t comprise  dans  le  nom  cqI- 
leclii’p/i?5e5. 


NOTiGE  sua  TITE  LIVE« 


lilo  Live  (Tims  Livius)  naquit  a Patavium  oa  Padoue, 

an  095  de  Rome,  58  avant  notre  ere,  d’une  famille  consii- 
laiie,  et  \ecut  tantot  a Rome,  tantot  a Naples.  On  ne  connait, 
pour  ainsi  dire,  aucune  des  particidarites  de  sa  vie ; on  suppose 
seidement  qu  il  fat  cliarge  de  Teducation  dii  jeune  Claude,  qui 
fut  empereur  pius  (ard,  apres  Ia  mort  de  Caligula.  II  mourut  a 
1 adoue , sa  ville  natale,  Tau  17  de  notre  ere,  Ic  meme  jour 
qidOvide,  et  fut  vivement  regrette  d’Auguste  et  de  Pollion. 

lito  Live  composa  une  iiistoire  de  Rome  depuis  sa  fondation 
jusqu’a  la  mort  de  Drusus  , qui  arriva  Pan  744  (9  avant  notre 
ere).  Cette  Iiistoire  etait  divisee  en  cent  quarante  livres  ou  qua- 
toize  decades,  dont  le  plus  grand  nombre,  malheureusement , 
n est  pas  parvenu  jusqiPa  nous.  II  ne  nous  reste  que  trente^ 
ciiiq  liares,  c est-a-dire  le  quart  de  Touvrage  entier ; et  encore 
ces  li\res  ne  se  suivent  pas.  Ii  nous  manque  la  partie  la  plus 
interessante,  Phistoire  des  guerres  civiles  depuis  Marius  et 
Sylla  jusqu’a  Antoine  et  Octave , .perte  d’autant  plus  regretta- 
ble  qu’Auguste  avait  mis  a la  disposition  de  Tite  Live  'les  ar- 
cliives  de  PEtat. 

Tite  Live,  dansses  harangiies,  est  plus  orateur  queSalliiste  et 
que  Pacite,  c est-a-dire  qudlobserve  avecplus  desoin  les  regles 
de  Part  oratoire,  et  a cet  egard  c’est  sans  contredit  le  meil- 
eur  modele  qiPon  puisse  se  proposer.  II  a aussi  plus  de  cha- 
leur,  nous  ne  disons  pas  plus  d’energie , et  cette  chaleiir  qui 
se  soulient  dans  lous  ses  discours,  fait  qu’ori  les  Iit,  non- 
seulement  avec  Pinteret  qui  s’atiache  a une  page  bien  ecrite 
maisavecune  veritable  emotion.  C’est  surtout  dans  Pexpres’ 
sion  des  sentiments  tendres  qiPon  peut  dire  que  Tite  Live 
excelle  et  n’a  pas  de  rival.  Les  longs  discours  lui  plaiseiit,  sup 
tout  lorsque  le  sujetse  prete  a de  tranquilles  developpements 
e.  n a pas  besoin  d’etre  anime  par  des  passions  trop  vives! 
iour  { art,  pour  la  vivacitd  des  couleurs,  les  harangues  de 
Tite  Live  sont  des  chefs-d’08uvre;  detachees  de  leur  cadre 
edes  presentent  autant  de  petits  tableaux  qu’aii  premier  coup 
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(Ya-.W  011  juge  parfaits.  Mais  radmiration  se  refroidit  quelque 
peii  lorsqu'oii  Iit  cos  memes  harangues  dans  la  suite  du  recit. 
((  Kncore  faudrait-il , dit  Montesquieu  , que  les  discours  qu’on 
^ fait  tenir  a Annibal  fussent  senses.  » Le  reproche  est  un  peu 
dur,  mais  il  n’est  pas  completement  immerite.  L’amour  de  la 
patrie,  cuez  Tite  Live,  est  d’une  vivacite  qui  va  jusqu’a  Tinjus- 
tice  en-^ers  les  autres  peuples  : il  sacrifn  tout  a la  gloire  ro- 
maine,  , tantdt  pour  faire  valoir  sa  patrie,  tantot  pour  de- 
guiser  sas  fautes , il  ne  craint  pas  de  denaturer  le  caractere 
des  ennemis  de  Rome , de  leur  preter  des  sentiments  et  des 
desseins  qu’ils  n’ontjamais  eus,  de  leur  faire  parier  un  lan- 
gage  que  dementent  les  faits.  Cette  partialite  se  retrouve  dans 
Tite  Live  vis-a-vis deses  concitoyens eux-memes,  et,  dans  plus 
d’un  endroit,  il  traite  comme  les  ennemis  de  Rome  les  partisans 
de  la  democratie.  A ce  defaut,  qui  est  deja  fort  grave,  onpeut 
ajouter  quelques  tachesde  peu  ddmportance,  mais  neanmoins 
assez  frequentes  pour  etre  signalees  : ainsi,  chez  Tite  Live,  ia 
couleur  locale  est  nulle ; chaque  peuple  est  fait  a Timage  du 
peuple  romain ; Carthage  a ses  peres  conscrits;  les  coutumes 
de  Syracuse  sont  celles  de  Rome.  Les  anacbronismes  se  trou- 
vent  aussi  en  assez  grand  nombre  dans  ses  discours  : les 
orateurs  du  second  siecle  de  Rome,  par  exemple,  parleront  de 
lois  ou  de  coutumes  qui  n’ont  ete  introduites  qu’au  iv®  ou  au 
V®  siecle.  La  langue  meme , ainsi  que  nous  le  ferons  remar- 
quer  plus  d’une  fois , a ses  anacbronismes  et  c’est  pro- 
bablernent  a tout  cela  qu’il  faut  attribuer  le  reprocbe  de  Pa- 
tavinite  que  plusieurs  critiques  anciens  ont  adresse  au  style 
de  Tite  Live,  et  qui  a fort  embarrasse  les  modernes.  En  resume, 
pourtant,  les  defauts  des  barangues  de  Tite  Live  ne  peuvent 
guere  cboquer  qu’un  historien  ; leurs  beautes  frappent  tous 
les  yeux,  surtout  lorsque  le  discours  est  presente  a part, 
comme  dans  ce  recueil,  et  ne  porte  pas  avec  soi  sa  contra- 
diclion. 


ORATIONES 

EX  TITO  LIVIO 

GOLLEGTiE. 


EX  LIBRO  I. 

XVIII.  PRECES  SABINARUM  MULIERUM  AD  ROMANOS 
ET  SABINOS  INTER  SE  PUGNANTES. 

(An  de  Rome  7 ; 746  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQLE. 

Ddsireux  d’augmenter  la  popiilation  de  sa  iiouvelle  citd,  Romulus 
avait  inutilement  demandd  auxvilles  voisines  de  s’allier  a son  peu- 
ple  par  des  mariages;  ses  ambassadeurs  avaient  dte  renvoyds  avec 
m^pris.  II  dissimula  son  ressenliment,  et  fit  anuoncer  de  tous 
c6tds  que  Rome  allait  cdldbrer  des  jeux  magnifiques  en  riionneur 
du  Dieu  Consus.  Les  peuples  voisins  attires  par  Ia  nouveautd  du 
spectacle,  y vinrent  en  fouie  et  sans  defiance;  au  milieu  meme  de 
la  cdldbration  des  jeux,  Romulus  fit  enlever  les  jeunes  Sabines. 
Une  giierre  suivit  cet  enl^vement;  mais,  au  plus  fort  du  combat, 
ces  memes  Sabines,  qui  dlaient  cause  de  la  guerre , se  jettent  en- 
tre  les  deux  armdes,  au  travers  d’une  gr6le  de  traits,  et  s’efrorcent 
d’apaiser  la  fureur  des  combattants.  ^ 

Ne  se  sanguine  nefando  soceri  generique  respergerent;  1 
ne  parricidio  macularent  partus  suos,  nepotum  ilii,  libe-; 
rum  hi  progeniem  ^ Si  affinitatis  inter  vos  % si  connubii*^ 


t.  Ne  parricidio...  progmiem , 
qu’ils  epargnassent  aux  enfants 
qu*elles  avaienlconQus  le  desbonneur 
du  parricide  dont  iis  souilleraient 
les  uns  (les  Sabins)  le  noni  de  leurs 
petits-fils  , les  autres  ( les  Romains) 
celui  de  leurs  fils.  — Parricidium  se 


disait  en  general  de  tout  meurtre 
commis  sur  une  personne  qu^on  doit 
respecter  et  aimer,  et  non  pas  seule- 
ment,  comme  le  mot  parricide  en  fran- 
gais,  du  meurtre  dup^re  oude  lamire. 

2.  Si  affinitatis  inter  vos.  Rien 
ifest  plus  ordinaire  que  ce  passage 
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piget,  iii  nos  vertite  iras  : nos  causa  belli,  nos  vulnerum 
ac  ca3dium  viris  ac  parentibus  sumus.  Melius  peribimus^ 
quam  sine  alteris  vestrum  vidua3  aut  orbas  vivemus. 

(C.  siii.) 


subit  du  discours  indircct  au  dis- 
cours  direct,  chez  Tite  Live,  et  sur- 
tout  chez  Tacite. 


1.  Melius  peribimus  f nous  pers- 
rous  de  nieilleur  coeur,  nous  iiimons 
mioux  perir. 


XIX.  ORATIO  METTII  FUFFETIl , ALBANORUM  DICTATORIS, 
AD  TULLUM  HOSTILIUM  REGEM,  ROMANORUM. 

( Ans  de  Rome  82-85  ; 671-668  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  RISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Apres  des  hostili tds  rdciproqiies,  Ia  gucrre  s’dtait  allumde  entre  les 
Roniains  ct  les  Albains,  et,  chacun  des  deux  peiiples  dtant  con- 
vaincu  de  la  justice  de  sa  cause,  on  ne  pouvait,  inalgrd  les  licns 
dtroits  qui  les  unissaient,  espdrer  aiiciin  arraiigement.  Au  moment 
d’entrer  en  cainpagne,  Cluilius,  roi  des  Albains,  mciirt.  Les  xVF 
bains,  pour  le  rcinplaccr,  crdent  dictateur  Mettius  Fuirdtius. 
Gelui-ci  demande  une  entrevue  a Tullus  et  lui  conseille  de  ind- 
nager  le  sang  des  deux  peuples. 

Maintenant  que  la  guerre  est  commencde,  de  quclque  c6td  que  vien 
nent  les  torts,  il  faut  combattre;  mais  on  doit  cherclier  un  moyen 
de  terminer  la  lutte  en  mdnageaiit  les  forces  des  deux  peuples, 
que  de  puissants  voisins  accableront  s’ils  les  trouvent  affaiblis. 

Injurias  et  non  redditas  res  ex  foedere  ^ quae  repe- 
titae sint,  et  ego  regem  nostrum  Cluilium  causam  liu- 
jusce  esse  belli  audisse  videor-;  nec  te  dubito,  Tulle, 
eadem  prae  te  ferrei  Sed,  si  vera  potius  quam  dictu 
speciosa  dicenda  sunt,  cupido  imperii  duos  cognatos^ 
vicinosque  populos  ad  arma  stimulat.  Neque  rect^- 
an  perperam  interpretor;  fuerit  ista  ejus  deliberatio, 
qui  bellum  suscepit  L Me  Albani  gerendo  bello  du- 


1.  Ex  foedere.  Un  traiLe  avait  ete 
conclu  sous  Romulus  entre  les  deux 
villes,  qui  s’engageaient  ii  ne  pas  se 
faire  la  guerre  et  a terminer  a Pamia- 
ble  tous  leurs  differends. 

2.  Cluilium  audisse  videor  (sous,- 
entcndu  dicentem),  je  crois  avoiren- 


tendu  dire  a Cluilius. — Videor^  je 
parais  (a  iioi-rncme) , je  crois. 

3.  Pi'35  i e ferre,  niettre  en  avani 
alieguer  ( tomnie  cause  dc  la  guerre  ). 

4.  Cognatos.  Romulus  desceiidaii 
des  loia  d’Aibe. 

ii.  Ejus,  qui  bellum  suscepit.  Au 
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cem  creavere.  Illud  te,  Tulle,  monitum  velim:  Etrusca 
res\  quanta  circa  nos  teque  maxime  sit,  quo  propio- 
res vos^,  hoc  magis  scis.  Multum  ilii  terra,  plurimum 
mari  pollent.  Memor  esto,  jam.  quum  signum  pugna? 
dabis,  has  duas  'acies  spectaculo  fore^  ut  fessos  confec- 
tosque  simul  victorem  ac  victum  aggrediantur.  Itaque, 
si  nos  Dii  amant,  quoniam,  non  contenti  libertate  certa, 
in  dubiam  imperii  servitiique  aleam  imus,  ineamus  ali- 
quam viam,  qua  utri  utris  imperent,  sine  magna  clade, 
sine  multo  sanguine  utriusque  populi,  decerni  possit. 

(C.  xxiii.) 


dire  de  Tite  Live,  dont  on  peiu  sus- 
])eeter  Eimpariialite,  c’etait  le  roi  des 
Albains  qui  ctaii  Lairresseur. 

1.  Etrusca  res.  I/Etrurie  etaitalors 
le  pays  le  plus  puissanlde  toiiterita- 
lie,  celui  oii  il  y avait  le  plus  d^unite. 
Laconfederation  eirusque  avait  aussi 
commerce  maritime  tort  etendu. 


2.  Qud  propiores  vos.  Cetait  Home 
qui  separait  Alhe  de  EEtrurie. 

3.  SperAaculo  fore.  Les  Yeicns  ct 
les  Fidenates  devaient  les  attaquer 
apr^s  la  bataiile. 

Comparez  Corneille,  Horace^SiCte  I, 
sc6ne  IV  : 

Nos  ennemis  communs  attendent  aveo  joie. 


XX.  ORATIO  P.  HORATII  AD  POPULUM  PRO  FILIO. 
(Ans  de  Rome  82-85  ; 671-668  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Horaee,  apr^s  avoir  vaincu  les  trois  Albains,  dtait  ramend  en 
triomphe  par  rarmde  romaine.  Aux  portes  de  Ronie  se  trouva. : 
une  femme  en  pleurs , qui  demanda  compte  h Horaee  de  la  mort 
d’un  des  Curiaees,  son  fianed.  Cette  f ume  dtait  la  soeur  d’Horace, 
qui,  dans  le  premier  transport  de  son  indignation,  lui  perca  le 
sein  de  son  dpde.  Le  p^re  d’Horace  ddfendit  lui-meme  devant  le 
peuple  son  fils  condamnd  par  les  duumvirs. 

On  ne  peut  pas,  on  ne  doit  pas  punir  comme  un  criminel  vulgaire 
celui  qui  vient  de  sauver  Rome. 


Hunccine\  quem  modo  decoratum  ovantemque  vic- 
toria incedentem  vidistis , Quirites , eum  sub  furca 
vinctum  inter  verbera^  et  cruciatus  videre  potestis? 


1.  Hunccine^  etc.  Ce  discours  a etd 
imite  par  Corneille,  Horaee,  acte  V, 
sc.  IU  : 

Roinains,souffrircz-vousqu’on  vous  immole 
mi  homino. 


2.  Sub  fured.  On  faisait  passer  la 
tete  ducondamndentrelesdents  d’une 
fourche.  — Inter  verbera.  Ce  sup- 
pilee  de»  verges,  qui  dispantt  pl-js 
tard  de  lalegislalioii  romaine,  nXtait 
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r^iiod  vix  Albanorum  oculi  tam  deforme  spectaculum 
ferre  possent.  1,  lictor  , colliga  manus , quae  paulo 
^te  armatae  imperium  populo  Romano  pepercrunt ; i, 
caput  obnube  ^ liberatoris  urbis  hujus  ; arbori  infelici* 
mspende;  verbera  vel  intra  pomoerium  ^ modo  inter 
dlapila^  et  spolia  hostium,  vel  extra  pomoerium,  modo 
inter  sepulcra  Curiatiorum  ^ Quo  enim  ducere  hunc 
juvenem  potestis,  ubi  non  sua  decora  eum  a tanta  foe- 
ditate  supplicii  vindicent®? 

(C.  XXVI.) 


autre  chose  que  la  mort  h coups  de 
baton. 

1.  Caput  obnube.  La  loi  voulait 
qu’on  voilat  la  teie  du  condamne. 

2.  Arbori  infelici.  On  appelail  ar- 
bres  de  malheur  ceux  qui  etaient 
consacres  aux  Dieux  infernaux.  La 
fourche  k laquelle  on  suspendait  le 
coupable  etait  faite  du  bois  d^un  de 
ces  arbres. 

3.  Pomoerium.  Enceinte  sacree  en 
dehors  du  mur  interieur  de  Rome 
(pone  murum^.  Au  dela  de  celte  en- 
ceinte conimengait  la  ville  profane,  la 
cite  sans  auspices,  celle  des  eirangers, 
des  plebeiens.  C’etait  une  idee  etrus- 
que.  — La  loi,  dont  Tite  Live  nous  a 
conserve  le  texte,  ordonnait  debaitre 


le  coupable  de  verges,  soit  dans  Een- 
ceinte  , soit  hors  de  Eenceinte  des 
raurailles. 

4.  Modo,  pourvu  ( que  lu  le  frap- 
pes  ).  — Illa  pila.  11  est  surtout 
qiiestion  d’une  petite  colonne,  sem- 
blable  a un  trophee  et  ornee  des 
armes  des  Curiaces.  Au  temps  d’Au- 
giiste  on  la  voyait  enci^re  au  Forum, 
pres  de  la  basilique  JwZm. 

5.  Sepulcra  Curiatiorum.  Un 
tombeau  fut  eleve  a Fendroit  oii  cha- 
cun  des  trois  fieres  etait  tombe. 

6.  II  fallul,  pour  qu’Horaceechappat 
a la  condamnation , que  la  famille 
Horatia  promit  des  sacrifices  expia- 
toires  et  que  le  vainqueur  passat 
lui-meme  sous  le  joug. 


XXI.  ORATIO  TULLI,  ROMANORUM  REGIS,  DE  PRODITIONE 
METTII,  AD  MILITES. 

(aus  de  Rome  82-85;  671-678  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Albe  s'dtait  soumise  aprfes  le  combat  des  Horaces  et  des  Curiaces,  et 
avait  accepte  la  suprdmalie  de  Rome,  mais  avec  la  pensde  de  re- 
conqudrir  sa  libertd  a la  premidre  occasion.  Dans  une  balaille  conire 
les  Fiddnates,  que  les  Ydiens  soutenaient,  le  dictateur  des  Albains, 
Mettius  Fuffdtius,  attendit  i Fdcart,  avec  ses  troupes,  Fissue  du 
combat.  Le  lendemain  de  la  victoire,  Tullus  annoncaiten  ces  termes 
aux  deux  armdes  rdunies  la  trahison  de  Fuffdtius  ; 

1.  Les  Romains  ont  dtd  trahis  par  Mettius  Fuffdtius;  il  faut  que  1g 
traltre  soit  puni. 

IL  Les  Albains  innocents  peuvcnt  compter  surFamitid  deRome.  Des- 
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orniais  les  deiix  pcuples  ii’eii  feront  plus  (iu’uii  scul,  dont  Home 

sera  la  capitale. 

I.  Romani,  si  unquanr  ante  alias  ullo  in  bello  fuit 
quod^  primum  Diis  immortalibus  gratias  ageretis, 
deinde  vestrae  ipsorum  virtuti,  hesternum  id  proelium 
fuit.  Dimicatum  est  enim  non  magis  cum  hostibus 
quam,  quae  dimicatio  major  ac  periculosior  est,  cum 
proditione  ac  perfidia  sociorum.  Nam,  ne  vos  falsa 
opinio  teneat,  injussu  meo  Albani  subiere  ad  montes; 
nec  imperium  illud  meum,  sed  consilium,  et  imperii 
simulatio  fuit^,  ut  nec  vobis,  ignorantibus  deseri  vos, 
averteretur  a certamine  animus,  et  hostibus  , circum- 
veniri se  a tergo  ratis,  terror  ac  fuga  injiceretur.  Nec 
ea  culpa,  quam  arguo,  omnium  Albanorum  est  : du- 
cem secuti  sunt,  ut  et  vos,  si  quo  ego  inde^  agmen 
declinare  voluissem,  fecissetis.  Mettius  ille  est  ductot 
itineris  hujus ; Mettius  idem  hujus  machinator  belli; 
Mettius  foederis  Romani  Albanique  ruptor.  Audeat 
deinde  talia  alius,  nisi  in  hunc  insigne  jam  documen* 
tum  mortalibus  dedero. 


Centuriones  armati  Mettium  circumsistunt;  rex  cetera,  ut 
orsus  erat,  peragit : 


il.  Quod  bonum,  faustum  felixque  sit^  populo  Ro- 
mano ac  mihi  vobisque,  Albani,  populum  omnem 
Albanum  Romam  traducere  in  animo  est ; civitatem^ 
dare  plebi,  primores  in  Patres  legere"^;  unam  urbem, 
unam  rempublicam  facere.  Ut  ex  uno  quondam®  in  duos 
populos  divisa  Albana  res  est,  sic  nunc  in  unum  redeat, 


1.  Fuit  qudd,  il  y eut  (des  raisons) 
pour  que. 

2.  Nec  imperium  illud...  et  imperii 
simulatio  fuit  ce  ii’etaieiu  pas  la 
mes  ordres,  mais  par  pnidence  je  fis 
semblant  de  les  avuir  donnes.  Toute 
cettemanoeuvre  esi  rapportee  par  rite 
Live  dans  le  chapitre  qui  precdde  ce 
discours. 

3.  in(ie,dela,c’est-a~diredu  champ 
de  bataille. 

4.  Itineris  hujus.  La  retraite  de 
rarmee  albaine  sur  les  montagnes. 


5.  Quod  bonum,  faustum  felix^ 
que  sit.  C’etait  la  Corniule  officieiie 
qui  precedait  ou  qui  terminait  loui 
decret  el  touie  ro^^alion. 

6.  Civitatem,  la  cite,  le  droit  de  cite 
romaine. 

7.  Primores  in  Patres  legtr$. 
G’est  en  etfet  ce  qui  arriva;  en  outre^ 
les  plus  riclies  d’enire  les  Albains 
furcni  admis  parmi  les  chevaliers. 

8.  Ut  ex  uno  quondam , etc.  Albe 
ctaii  pour  ainsi  dire  la  metropole 
de  Rome  au  point  de  vue  historiquo* 

4 
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Ad  haec  Albana  pubes,  inermis  ab  armatis  septa,  in  variis 
voluntatibus,  communi  tamen  metu  cogente,  silentium  tenet. 
Tum  Tullus  : 

Metti  Fuffeti,  si  ipse  discere^  posses  fidem  ac  foedera 
servare,  vivo  tibi  ea  disciplina^  a nie  adhibita  esset; 
nunc,  quoniam  tuum  insanabile  ingenium  est,  at  tu  tuo 
supplicio  doce  humanum  genus  ea  sancta  credere  quce 
a te  violata  sunt.  Ut  igitur^  paulo  ante  animum  inter 
Fidenatem  Romanamque  rem  ancipitem  gessisti,  ita 
jam  corpus  passirn  distrahendum  dabis. 

(C.  xxviii.) 


1.  Discere  est  oppose  a doce  huma- 
num genus.  — Ingenium  equivaut  k 
animus, 

2.  Ea  disciplina.,  cette  leeon.  C^est 
le  sens  prirnitii  du  mot. 


3.  Ut  igitur , etc.  Le  jeu  de  mots 
qui  sert  de  conclusion  a ce  discours 
ne  convient  pas  mieux  au  personnage 
que  fait  parier  Tite  Live  qu^aux  teraps 
dont  il  racante  iTiistoire. 


XXII.  VERBA  QUIBUS  TANAQUIL,  MARITO  OCCISO,  SERVIUM 
GENEREM  ALLOQUITUR. 

(An  de  Rome  198  ; 555  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Tarqilin  l’Ancien  dtait  niort  sous  les  coups  d’assassins  apostds  par 
les  fils  d’ Ancus.  Tanaquil,  sa  femmc,  fait  aussilot  feriner  les  por- 
tes du  palais,  et  ddclare  au  peuple  que  le  roi  n’est  que  biessd  et 
qu’il  ciiarge  son  gendre  de  gouvcrner  a sa  place.  Puis  elle  va 
trouver  Servius  et  Texhorte  k se  faire  roi. 


La  ddmarche  de  Servius  est  ci  Ia  fois  juste,  de  facile  exdcution  et 
approuvde  par  les  Dicux. 

Tuum  est,  Servi , si  vir  es,  regnum,  non  eorum  qui 
alienis  manibus ‘ pessimum  facinus  fecere.  Erige  te, 
Deosque  dutes  sequere,  qui  clarum  boc  fore  caput 
divino  quondam  circumfuso  igni  portenderunt Nunc 
te  illa  coelestis  excitet  flamma  ; nunc  expergiscere 


1.  A lienis  manibus.  Lesassassins 
etaient  deiix  paires  gagiies  [)ar  les 
fils  d’Ancus ; iis  se  prirent  de  que- 
relle  dans  le  voisinage  da  palais. 
Appeles  devant  le  roi  , Cun  d’ciix 


profiia  du  mornent  oii  le  prince  ecou- 
tait  Caiilre  pour  lui  fendre  la  tete 
d'un  coup  de  liache. 

2,.  Quondam  circumfuso  igni 
portende'^H!i(,  Aliusion  a un  prodige 
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vere.  Et  nos  peregrini^  regnavimus.  Qui  sis,  non 
unde  natus  sis^  reputa.  Si  tua  re  subita  consilia  tor- 
pent, at  tu  mea  sequere. 

(C.  xu  ) 


de  la  jeunesse  de  Servius  : un  jour 
qu’il  dormait , sa  tete  parui  eiiviron- 
necde flammes.  V.  Tite  Live.  Lxxxix. 

1.  Peregrini,  f-es  Tarquins,  ori^i- 
naires  de  Corinllie,  etaient  venus  s’e- 


tablir  a Tarquinios  pour  fuir  Ia  ty- 
rannie  de  Cypselus,  piiis  a Romo. 

2.  Qui  sis,  7ion  nnde  natus  sis. 
\\  esi  le  gendre  du  roi,  et  non  plus  le 
fils  d’une  esclavo. 


XXTII.  VERBA  TULLliE  AD  L.  TARQUINIUM  MARITUM  SUUM, 


(An  de  Ronie  210 ; 543  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTOP.IQUE  ET  ANALYSE. 


Servius  Tullius  avait  marid  ses  deux  filles  aux  deux  fils  de  Tarquin 
TAncien  ; Tullia  avait  dpousd  Aruns,  et  la  seconde  Lucius.  Mais 
Lucius  Tarquin  et  Tullia,  d^vords  par  une  ddiestable  ambition, 
aprfes  avoir  fait  mourir  de  concert,  Tun  sa  femme,  1’autre  son 
mari,  s’dtaient  unis  ensemble.  Bientot  apres,  Tambitieuse  Tullia 
exhortait  son  mari  h s’emparer  du  trone. 

11  importe  Thonneur  de  Tarquin  de  monter  sur  un  trone  ou  tout 
semble  Tappelcr. 


Non  sibi  defuisse^  cui  nupta  diceretur,  nec  cum  quo 
tacita  serviret;  defuisse  qui  se  regno  dignum  putaret, 
qui  meminisset  se  esse  Prisci  Tarquinii  filium,  qui  ha- 
bere quam  sperare  regnum  mallet.  Si  lu  is  es,  cui  nup- 
tam esse  me  arbitror,  et  virum  et  regem  appello;  sin 
minus,  eo  nunc  {^ejiis  mutata  est  res,  quod  istic  ^ cum 
ignavia  est  scelus.  Quin  accingeris?  Non  tibi  ab  Corin- 
tho nec  ab  Tarquiniis ^ ut  patri  tuo,  peregrina  regna 
moliri^  necesse  est.  Dii  te  Penates  patriique®,  et  patris 
imago®,  et  domus  regia,  et  in  domo  regale  solium,  et 


1.  Non  sibi  defuisse.  Allusion  a 
&'3n  promior  mari  quVllo  avaii  egorge. 

2.  isn'c,  Ik  (od  Ui  es  \ avec  toi. 

3.  Corintho,  Tarqxiiniis.  Voyez, 
8ur  Vorigine  des  Tarquins,  la  noie  i, 
en  haut  de  ceue  page. 

4. ^  Moliri.  Go  moi  entraine  toujours 
l’idee  d'un  effort  penible. 


5.  Dii  Penates  patriique,  \es  Dieux 
dornesliques  et  ceux  de  la  patrie. 

6.  Patris  imago  ne  peut  pas  signi- 
fier  autrc  cho.^^e  que  Lexeaiple  ou  Vi- 
deo, le  souvenir  de  ton  pere.  C’est 
aiiisi  que  Virgile  a dit  ; Subiit  cari 
genitoris  imago,  la  penseed^un  p^re 
clieri  s^offrita  mon  cmur. 
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nomen  Tarquinium  creat  vocatque  regem.  Aut,  si  ad 
hsec^  parum  est  animi,  quid  frustraris  civitatem?  Fa- 
cesse hinc  Tarquinios  aut  Corinthum,  devolvere  retro 
ad  stirpem^,  fratri^  similior  quam  patri. 

( C.  XLVII.) 


1.  Ad  hcBc,  poiir  frapper  ce  coup, 
pour  Vemparer  du  trone. 

2.  Revolvere  retro  ad  stirpem^  re- 
descends  , reviens  au  point  de  depart 


de  ta  fainille,  c’est-^-dire  h la  bas- 
sesse.  Tarquin  rAncieneiait  le  fiis  de 
Demarate,  marchand  de  Corinthe. 

3.  Fratri.  Aruns. 


XXiV.  LUCRETIiE  QUEREL/E  DE  SEXTO  TARQUINIO. 

(An  de  Rorae  245 ; 508  av.  J.  C.) 


ARGllMEIST  HISTORIQUE. 

Lutrece,  femme  de  Collatin,  ddshonoree  par  Sextus  Tarquin,  de- 

mande  vengeaiice  a son  p^re,  a soii  mari  eia  ses  amis. 

Quaerenti  viro,  Satin’  salvae  ‘ : 

Minime;  quid  enim  salvi  est  mulieri,  amissa  pu- 
dicitia? Vestigia  viri  alieni,  Collatine,  in  lecto  sunt  tuo. 
Ceterum  corpus  est  tantum  violatum;  animus  insons: 
mors  testis  erit.  Sed  date  dextras  fidemque,  haud  im- 
pune adultero  fore.  Sextus  est  Tarquinius,  qui,  hostis 
pro  hospite,  priore  nocte,  vi  armatus,  mihi  sibique,  si 
vos  viri  estis,  pestiferum  hinc  abstulit  gaudium. 

Dant  ordine  omnes  fidem,  consolantur  aegram  animi,  aver- 
tendo noxam  ab  coacta  in  auctorem  delicti  : mentem  peccare, 
non  corpus,  et,  unde  consilium  abfuerit,  culpam  abesse. 

Vos,  inquit,  videritis  quid  illi  debeatur  : ego  me, 
etsi  peccato  absolvo,  supplicio  non  libero;  nec  ulia 
deinde  impudica  Lucretiae  exemplo  vivet. 

Cultrum,  quem  sub  veste  abditum  habebat,  eum  in  corde 
defigit,  prolapsaque  in  vulnus^,  moribunda  cecidit : 

j.  Satin’  salvae  (sous-eniendu  res  | 2.  Prolapsa  in  vulnuSy  etant  tom- 

essent)  , si  tcut  allait  bien.  C’etait  bee,  s^eiant  affaissee  en  avant  sur  la 
k Rome  la  formule  la  plus  ordinaire  blessnre,  c’est-A-dire  sur  la  partio 
de  salutaiiun.  1 blessee.  sur  la  poitrine. 


EX  T.  LIVII  LIBRO  II  COLLECTAE. 


79 


EX  LIBRO  IL 


XXV.  VERBA  ALIQUOT  ABOLESCENTIUM  ROMANORUM  QUI 
REGES  PULSOS  ET  CONVERSUM  CIVITATIS  STATUM  GRA- 
VABANTUR. 

(An  de  Rome  245 ; 508  av.  J.  C ) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 


Aprfcs  la  niort  de  Lucrece,  Rome  et  Tarnide  se  soulev^rent  A ia  voix 
de  Brutus  et  de  Collatin,  et  cliassferent  Tarquin  le  Superbe,  qui 
partit  pour  l’exil  avec  ses  fils.  Le  peuple  (§tait  fier  d’aYoir  conquis 
sa  libertd;  mais  les  jeunes  nobles  sMndignaient  de  voir  des  lois  6gales 
pour  tous  venir  mettre  un  frein  k la  licence  de  leurs  passions. 


Regem  hominem  esse  a quo  impetres,  ubi  jus^ 
ubi  injuria  opus  sit  ^ ; esse  gratiae  locum,  esse  beneficio ; 
et  irasci,  et  ignoscere  posse;  inter  amicum  atque  ini- 
micum discrimen  nosse  : leges  rem  surdam,  inexo- 
rabilem esse,  salubriorem  melioremque^  inopi  quam 
potenti,  nihil  laxamenti  nec  veniae  habere,  si  modum 
excesseris.  Periculosum  esse,  in  tot  humanis  errori*» 
bus,  sola  innocentia^  vivere. 

’ (C.  III.) 


1.  UhijuSy  quand  on  ala  justice 
poursoi. 

2.  Ubi,.,  opus  sit,  quand  on  a be- 
soin  d’une  illegaliie,  d’une  fav(^ur. 

3.  3Ieliorem , meiUenre , c'est-k- 


dire  plus  favorable.  Les  memesideea 
ont  ete  reprisea  et  develoj)pdes  par 
Yoltaire  dans  Brutus,  act.  11,  sc.  ik. 

4.  Innocentia  (de  in  et  noxa),8.h~ 
sence  de  toute  faute. 


XXVI.  ORATIO  P.  VALERII  PUBLICOLi^:  AD  POPULUM. 

(An  dc  Rome  245 ; 508  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYS-E. 

Brutus  dtait  niort.  Le  consul  Yaidrius  Publicola  faisait  Miir  um 
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niaison  au  somniet  de  Vdlia,  sur  un  emplacemeiit  fortifi^  par  son 
^l^vation  m^nie  : le  peu|)le  etait  jaloux  d’une  liberti  nouvelle  en- 
core  poiir  lui,  et  il  accusait  Publicola  d’aspircr  a la  royaul^.  CeUe 
accusalion , trop  facilement  accueillie,  blessa  le  consul. 

Pour  prouver  aux  Roniains  rinjustice  de  leurs  soupcons  contre  ini 
des  fondateiirs  de  la  liberti  roniaine,  il  renoncera  i sa  maison  et 
'Viendra  haiiUer  dans  la  plaine. 

Nunquamne  ergo  ulla  adeo  a vobis  spectata  virtus 
erit,  ut  suspicione  violari^  nequeat?  Ego  me,  iilum 
acerrimum  regum  hostem ^ ipsum  cupiditatis  regni 
crimen  subiturum,  timerem^?  ego,  si  in  ipsa  arceCapi- 
toli(«que  * habitarem,  metui  me  crederem  posse  a ci 
vibus  meis?  Tam  levi  momento  mea  apud  vos  fama 
pendet®?  Adeone  est  fundata  leviter  fides,  ut  ubi  sim 
qukm  qui  sim®  magis  referat?  Non  obstabunt  P.  Vale^ 
rii  ajdes  libertati  vestrae,  Quirites ; tuta  erit  vobis  Ve* 
lia'^.  Deferam  non  in  planum  modo  aedes,  sed  colli 
etiam  subjiciam,  ut  vos  supra  suspectum  me  civem 
habitetis.  In  Velia  aedificent  quibus  melius  quam 
P.  ^ alerio  creditur  libertas. 

(C.  VII.) 

5.  Tam  levi  momento  mea  apud 

vos  fama  ^letaphore  tiree  des 

plaieuux  d’une  balance. 

6.  Ubi  sim  quam  qui  sim,  Tana- 
quil dii  k peu  pr^savec  le  meme  tour 
Qui  sis,  non  unde  natus  sis,  reputa. 

7.  Velia.  Velia  etait  une  colline 
situee  dans  le  voisinage  du  mont 
Palalin ; elle  dominait  le  Forum. 


XXYll.  ORATIO  MUCII  SGiEVOL.T:AD  PORSENNAM  CLUSINORUM 
REGEM. 

An  de  Rome  246;  507  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Porsenna,  roi  d’une  ville  d’Etrurie,  de  Clusium,  niit  le  sidge  devantRome 
pour  y faire  rentrer  tes  Tarquins.  Mucius  Scdvola  pendtra  dans  sun 
camp  pour  le  tuer;  mais  il  se  trompa  et  frappale  secretaire  du  roi. 


1.  riom?’?,  elre  oifensee. 

2.  Acerrimum  regum  hostem.  C’e- 
tait  lui  qui  avait  contribue  le  plus 
puissamment  avec  Brutus  a Fexpul- 
sion  des  Tarquins. 

3.  Timerem,  devais-je  craindre? 

4.  Arce  Capilolioque , la  colline  et 
ie  Capi  tole , c^est-a-dire  la  colline  sur 
laquelles’eleve  le  " 
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Le  roi  peUt  le  punir,  mais  il  ii’en  aura  pas  lini  pour  cela  avec  les 
Romains. 


Romanus  sum  civis.  C.  Mucium  vocant.  Hostis 
hostem  occidere  volui ; nec  ad  mortem  minus  animi 
est  quam  fuit  ad  caedem.  Et  facere  et  pati  fortia  ‘ 
Romanum  est.  Nec  unus  in  te  ego  hos  animos  gessi; 
longus  post  me  ordo  est  idem  petentium  decus  ^ 
Proinde  in  hoc  discrimen,  si  juvat,  accingere,  ut  in 
singulas  horas  capite  dimices^  tuo,  ferrum  hostemque 
in  vestibulo  habeas  regicC.  Hoc  tibi  juventus  Romana^ 
indicimus  bellum.  Nullam  aciem , nullum  proelium 
timueris  ; uni  tibi  et  cum  singulis  res  erit. 

(C.  XII.) 


1.  ForUa  equivaut  a fortiter. 

2.  Idem  decus . le  meme  honneur, 
c^est-a-dire  i’honneur  de  te  frapper. 

3.  Cupite,  pour  de  capite,  — Di- 


mices, tu  combaties,  c'est-^i-dire  tu 
coures  risque. 

4.  Juventus  Romana  equiv&ut  a 
juvenes  Romani. 


XXVIII.  VERBA  APPII  CLAUDII  IN  SENATU. 


(An  de  Reme  260;  493  av.  J.  C») 


ARGUMENT  HiSTORIQUE. 

Les  dettes  furent  en  tout  tenips  la  plaie  de  Ronie.  En  260,  ii  y eut  un 
soul^vement  gendral  des  ddbitenrs  contre  leurs  crdanciers.  Appius 
propose  la  crdution  d’un  dictate ur. 

Non  miseriis,  sed  licentia  tantum  concitum  turba- 
rum, et  lascivire  magis  plebem  quam  saeviret  Id  adeo 
malum  ex  provocatione^  natum.  Quippe  minas  esse 
consulum,  non  imperium  % ubi  ad  eos  qui  una  pecca- 
caverint  provocare  liceat.  Agedurn,  inquit,  dictatorem, 
a quo  provocatio  non  est\  creemus;  jam  hic,  quo 


Lascivire...  sievire,  qu’ily  avait 
dans  le  p(  uple;plus  d'efiervesceuce 
que  de  desespoir, 

a.  Prouocunone, l’appel  au  peuple^ 
droit  qui  existalt  depuis  fexpulsion 
des  Tarquins. 


3.  Minas...  non  imperium,  que 
les  consuis  n’avaient  plus  pour  «ux 
que  de  vaines  menaces,  et  non  ia 
puissance  reellc. 

4.  A quo' provocatio  non  est,  Le 
pouvoir  du  dictaleur  etait  iilimili 
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nunc  omnia  ardent , conticescet^  furor.  Pulset 
mihi  lictorem  ^ qui  sciet  jus  de  tergo  vitaque  sua  pe- 
nes unum  illuni  esse,  cujus  majestatem  violavit. 

(C.  XXIX.) 


sans  appel,  irresponsable;  aiissi  n^y 
avait-on  recours  que  dans  les  grands 
dangers. 

1.  Ardent , con^tccscef . Images  inal 
sui  vies. 


2.  Pulset  lictorem.  Le  penple  avait 
en  effet  maltraite  les  licLeurs  des 
consuis.  — Mihi  est  expletif,  comme 
dans  ce  vers  : Prends-moi  le  bon 
parti,  laisse-la  tous  les  livres. 


XXIX.  ORATIO  MARCII  CORIOLANI  AT)  PATRES. 
(An  de  Rome  263;  490  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANA  LYSE. 

La  retraite  du  peiiple  sur  le  Mont  Sacre,  en  493,  qui  eut  poiir  rd- 
sultat  rdtablissement  du  pouvoir  tribunitlen,  proteclion  assurde  aux 
pldbdiens  contre  la  tyrannie  des  nobles,  avait  amend  la  disette  e? 
reiidu  ie  bld  fort  cher.  Les  consuis  en  lirent  venir  une  grande  quan- 
titd  de  Sicile,  et  on  ddlibdra  dans  le  sdnat  sur  le  prix  auquel  on  le 
cdderait  au  peuple.  Plusieurs  sdnateurs  pensaient  que  Toccasion 
dtait  venue  d’abaisser  le  peuple  et  de  ressaisir  les  droits  qu’il  avait 
arrachds  aux  patriciens  : a leur  tete  dtait  Coriolan. 


Le  moment  est  venu  d’abattre  d’un  seul  coup  toutes  les  prdtentions 
du  peuple  et  de  ses  tribuns. 

Si  annonam*  veterem  volunt,  jus  pristinum^  red- 
dant Patribus.  Cur  ego  plebeios  magistratus,  cur  Sici- 
nium^  potentem  pollen temque  video,  sub  jugum 
missus*,  tanquam  a latronibus  redemptus?  Egone  has 
indignitates  diutius  patiar  quam  necesse  est?  Tarqui- 
nium regem  qui  non  tulerim,  Sicinium  feram?  Sece- 
dat nunc,  avocet  plebem  : patet  via  in  Sacrum  mon- 
tem aliosque  colles.  Rapiant  frumenta  ex  agris  nostris, 
quemadmodum  tertio  anno^  rapuere  : utantur  an- 


1.  Annonam  AepTix  du  ble. 

2.  Jus  pristinum  La  puissance 
patriciennc  avait  cte  fort  ariioindrie 
par  la  creaLion  des  tribuns  du  peuple. 

3.  Sicinium.  l\  avait  eniraine  le 
peuple  sur  le  Mont  Sacre,  et  avait  ete 
nomme  tribun  Lannee  saivante. 


4.  Subjugum  missus  Cette  expres- 
sion  est  prise  au  sens  figure.  Le  joug 
cimsistait  en  deux  piques  tichees  en 
terre  avec  une  troisierne  attachee  ^ 
leur  exiremite  superieure. 

5.  Tertio  anno,  il  y a trois  ans,  lors 
de  la  retraite  sur  le  Mont  Sacre. 
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Mon^  ‘ quam  furore  suo  fecere.  Audeo  dicere,  hoc 
malo®  domitos  ipsos  potius  cultores  agrorum  fore  qukri 
ut  armati  per  secessionem  coli  prohibeant. 

(C.  XXXIV.) 

1.  iinnond.  cherte  du  ble.  J 2.  Hoc  rnafo.  La  famine. 


XXX.  VOCES  POPULI  ADVERSOS  CORIOLANUM. 

(An  de  Rome  263 ; 490  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 


Le  peuple  apprit  avec  une  vive  inclignalion  les  paroles  que  Coriolan 
venait  de  prononcer  dans  le  sdnal.  Ou  s’dcriait  sur  le  Forum  : 


Fame  jam  se  sicut  hostes  peti,  cibo  \ictuque  frau- 
dari; peregrinum  frumentum  b quae  sola  alimenta  ex 
insperato  fortuna  dederit,  ab  ore  rapi,  nisi  C.  Marcio 
vincti  dedantur  tribuni,  nisi  de  tergo  plebis  Romanae 
satisfiat®.  Eum  sibi  carnificem  novum  exortum,  qui  aut 
mori  aut  servire  jubeat. 

(G.  XXXV.) 


1.  Peregrinum  frumentum.  Leblc 
venu  de  la  Sicile,  gra.e  a la  pre- 
voyance  des  consuis. 

2.  Nisi...- satisfiat , si  le  dos  du 
peuple  romain  batlu  de  verges  ne 
donnait  satisfaction  a Marcius.  Depuis 


les  lois  Valeriennes,  promulguces  en 
ran  509  , et  qui  reconnaissaient  la 
juridiciion  souveraine  du  peuple,  en 
admeiiant  le  droit  d^appel , le  supplice 
des  verges  etait  aboli  et  s^appliquait 
seulement  aux  esclaves. 


XXXI.  ORATIO  ATTII  TULLI  VOl.SCORUM  PRINCIPIS  AD 
CONSULES  ROMANOS. 

(An  de  Rome  266;  487  av.  J.  G.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Lesdnat,  effraye  de  raUilude  du  peuple,  abandonna  Coriolan,  que 
Jes  tribuns  assignerent  dcvaut  le  peuple  assenibld.  Coriolan  refusa 
de  coiiiparaitre,  el  fut  coudamnd  au  bannissement.  11  se  retira  chez 
lc.s  Yolsques,  et  se  lia  d’amitic  avec  Attius  Tullus,  un  de  teiirs 
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principaiix  chefs.  Celui-ci,  d^srrant  ranimer  la  liaine  des  Yolsqitcs 
contre  les  Romains,  leur  conseilla  d’aller  voir  Ics  grands  jeux  qui 
se  cdlebraient  k Rome;  puis  il  les  d(^nonca  en  secret  aux  consuis, 
j^uelque  p(5nibleque  cette  demarche  soit  pour  lui,  il  doit,  dansTiit- 
de  la  paix,  engager  les  consuis  k se  tenir  sur  leurs  gardes. 


Invitus  quod  sequius  sit^  de  meis  civibus  loquor. 
Non  tamen  admissum  quidquam  ab  iis  criminatum 
venio,  sed  cautum^  ne  admittant.  Nimio  plus  quam 
velim  nostrorum  ingenia  sunt  mobilia ; multis  id 
cladibus®  sensimus,  quippe  qui  non  nostro  merito, 
sed  vestra  patientia  incolumes  simus.  Magna  hic  nunc 
Volscorum  multitudo  est ; ludi  sunt^;  spectaculo  in- 
tenta civitas  erit.  Memini  quid  per  eamdem  occasionem 
ab  Sabinorum  juventute®  in  hac  urbe  commissum  sit. 
Horret  animus  ne  quid  inconsulte  ac  temere  fiat.  Haec 
nostra  vestraque  causa®  prius  dicenda  vobis,  consules, 
ratus  sum.  Quod  ad  me  attinet,  extemplo  hinc  domum 
abire  in  animo  est,  ne  cujus  facti  diciive  contagione 
^iraesens  violer  \ 

(G.  xxxvii.) 


1.  Quod  spquius  sit,  quelque  chose 
qui  pourrait  etre  aiiiredieiU' qii^il  ne 
faut),  c’est-^-dire  quelque  chose  de 
mal.  — Sequius  est  un  comparatif 
fornoe  deTadverbe  secus. 

2.  Cautum.  Supin  de  cavere. 

3.  Cladibus^  revers  (eprouves  dans 
nos  revoltes  contre  v»»us  ). 

4.  Ludi  sunt,  11  s’agit  des  grands 
jeux,  dedies  a Jupiter,  a Junon  et  ^ 
Minerve,  pnur  la  conservation  du 
peuple  romain.  Les  grands  jeux  se  ce- 
lebraient  tous  les  ans,  aux  ides  de  Sep- 
tembre, et  elaient  remplis  par  des 
courses  et  par  des  luttes. 


5.  Ab  Sabinorum  juventute.  Quel- 
ques  annees  auparavant , pendant  la 
celebraiion  des  grands  jeux,  des 
jeunes  gens  sabins  avaient  simule 
un  en  Invenient  de  femmes  romaines. 
C’est  a !a  suite  de  cette  alerte,et 
dans  la  prevision  des  luttes  qu^elie 
pourrait  occasionner  entre  Rome  et 
les  peuples  voisins , que  fut  cree  le 
premier  dictateur,T.  l.artius. 

6.  Nosird  vestraque  causd , dans 
notre  interet  et  dans  le  votre. 

7.  Ne  contagione  prsesens  violer, 
de  crainte  que,  si  je  reste , je  ne  scis 
regarde  comme  complice. 


XXXIl.  ORATIO  ATTII  TULLI  AD  SUOS,  QUA  EOS  IN 


ROMANOS  CONCITAT. 
(An  de  Rome  266;  487  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Les  consMls  crjireut  Attius,  et  Tortire  fut  donn^  k tous  les  Volsqucs 
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de  quitter  la  ville  avant  la  nuit.  Quand  iis  furent  un  peu  ^ioign^s 
de  Home,  Altius  les  r^unit  autour  de  lui.  Apres  leur  avoir  rappel^ 
»eurs  ancieus  griefs  contre  les  Roinains,  il  leur  adressa  les  paroles 
suivantes  : 

Ce  dernier  outrage  coinble  ia  niesure ; il  veut  etre  lav^  dans  le  sang. 


Ut‘  omnia  obliviscamini  alia,  hodiernam  hanc  contu- 
meliam ^ quo  tandem  animo  fertis,  qui  per  nostram 
ignominiam  ludos  commisere^?  An  non  sensistis  trium- 
phatum hodie  de  vobis  esse?  vos  omnibus  civibus,  pe- 
regrinis, tot  finitimis  populis,  spectaculo  abeuntes 
fuisse?  vestras  conjuges,  vestros  liberos  traductos  per 
ora  hominum  Quid  eos,  qui  audivere  vocem  praeconis, 
quid,  qui  vos  videre  abeuntes,  quid  eos,  qui  huic  igno- 
minioso agmini  fuere  obvii,  existimasse  putatis?  nisi 
aliquod  profecto  nefas  esse^  quo,  si  intersimus  spec- 
taculo, violaturi  simus  ludos,  piaculurnque  merituri; 
ideo  nos  ab  sede  piorum  coetu  concilioque  abigi. 
Quid  deinde,  illud  non  succurrit,  vivere  nos  quod  ma- 
turarimus  proficisci?  si  haec  profectio  et  non  fuga  est. 
Et  hanc  urbem  vos  non  hostium  ducitis,  ubi,  si  unum 
diem  morati  essetis,  moriendum  omnibus  fuit ’^?  Bel- 
lum vobis  indictum  est  magno  eorum  malo  qui  in- 
dixere, si  viri  estis. 

(C.  xxxvin.) 


1.  Ut,  en  admettant  que. 

2.  Hanc  contumeliam.  Sous-en- 
tendu  eorum. 

3.  Qui...  commisere,  qui  ont  inar- 
que  par  votre  affront  Couverture  de 
leurs  jeux. 

4.  Traductos  per  ora  hominum. 
Allusion  aux  esclaves  condamiies  ou 
aux  prisonniers  de  guerre  qu’on 
promenait  en  public  sous  les  yeux  de 
k muitiiude. 


5.  Aliquod  nefas  esse,  qu^il  y a (en 
nous)  quelque  souillure  (aux  yeUx  de 
ia  religion,  aux  yeux  des  Dieux). 

6.  Ab  sede  piorum.  Ciiez  les  Ro- 
mains,  les  jeux  dediesa  quelque  divP 
nite  eiaieni  sacres,  et  eeux  qui  y assis 
taient  etaient  con«iddres  comme  en 
etat  de  purete  religieuse. 

7.  Fuit  equivaut  k fuisset,  mait 
donne  a raftirmalion  un  plus  graiii 
caractere  de  certitude. 
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X icxni.  VERBA  VETURIA  AD  CORIOLANUM  FILIUM. 

(An  de  Rome  ^66;  487  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  IIISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Coriolan,  clioisi  par  les  Volsques  poiir  conimander  leur  armde,  allait 
meltrelesidge  devant  Home.  Sa  m^jre,  Vdturie,  accompa^nde  de  sa 
femme  et  de  ses  enfants,  se  presente  k lui,  et,  au  moment  oii 
il  s*approclie  pour  Tembrasser,  elle  le  repousse  et  lui  fait  enten- 
dre  de  sdvdres  paroles. 

Au  nom  de  ses  droits  de  mdre,  au  noin  de  ses  petits-enfants,  elle 
conjure  son  fds  de  renoiicer  k son  coupable  dessein. 


Sine,  priusquam  complexum  accipio,  sciam  ad 
hostem  an  ad  filium  venerim  , captiva  materne  in 
castris  tuis  sim.  In  hoc  me  longa  vita  et  infelix  senecta 
traxit,  ut  exsulem  te,  deinde  hostem  viderem?  Potuisti 
populari  hanc  terram,  quse  te  genuit  atque  aluit?  Non 
tibi,  quamvis  infesto  animo  et  minaci  perveneras,  in- 
gredienti  fines  ira  cecidit?  Non,  quum  in  conspectu 
Roma  fuit,  succurrit^  : Intra  illa  moenia  domus  ac  Pe- 
nates mei  sunt,  mater,  conjux  liberique?  Ergo,  ego 
nisi  peperissem.  Horna  non  oppugnaretur!  Nisi  filium 
haberem,  libera  libera  in  patria  mortua  essem!  Sed  ego 
jam  pati,  nec^  tibi  turpius  quam  mihi  miserius,  possum  ; 
nec,  ut  sim  miserrima,  diu  futura  sum.  De  his  vide- 
ris quos,  si  pergis,  aut  immatura  mors,  aut  longa 
servitus  ^ manet. 

(C.  XL.) 


1.  Non  succurrit,  cette  pensee  ne 
s^est-elle  pas  presenlee  a ton  esprii? 

2.  Neo,  eic.,  je  ne  puis  plus  rien 
souffrir  desormais  qui  ne  soit  plus 
lionteux  pour  toi  que  douloureux  pour 
moi,  et,  si  je  suis  maintenant  la  plus 
malheureuse  des  femmes,  je  ne  la  se- 
rai  pas  longiemps.  ~ Ut,  quoique,  si. 


3.  De  his  videris , songe  a ceux-ci. 
Elle  lui  montre  ses  enfants. 

4.  Servitus.  Iis  seront  tues  par 
le  pcuple  ou  esclaves  des  Volsques. 
V'oy.  le  discours  que  Plutarque  attri- 
bue a Veturie  dans  laKie  de  Coriolan, 
xxxiv;  voy.  aussi  Shakspeare,  Corio- 
lan, act.  V,  sc . m. 
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XXXIV.  VERBA  APPII  CLAUDII  DE  LEGE  AGRARIA. 

(An  de  Rome  268 ; 485  av.  J.  G.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Titus  Pontificius,  tribun  dii  peuple,  avait  proposd  une  loi  agraire, 
et,  pour  en  forcer  Tadoption,  il  s’opposait  aux  levdes.  Le  sdnat 
dtait  inquiet;  Appius  Claudius  l’encourage. 

II  y a plusieurs  moyens  de  miner  Ia  puissance  du  tribunat;  que  lea 
sanate urs  se  rassurent. 

Victam  tribuniciam  potestatem  priore  anno  \ in 
praeseiftia  re  ipsa^,  exemplo  in  perpetuum,  quando  in- 
ventum sit  suis  ipsam  viribus  dissolvi.  Neque  enim  un- 
quam defuturum  qui  ^ et  ex  collega  victoriam  sibi,  et 
gratiam  melioris  partis  ^ bono  publico  velit  quaesitam. 
Et  plures,  si  pluribus  opus  sit,  tribunos  ad  auxilium 
consulum  paratos  fore,  et  unum  vel  adversus  omnes  ® 
satis  esse.  Darent  modo  et  consules  et  primores  Patrum 
operam  ut,  si  miniis  omnes,  aliquos  tamen  ex  tribu*' 
nis  reipublicae  ac  senatui  conciliarent. 

(C.  XLIV.) 


1.  Priore  anno.  En  267  , le  tribun 
Spurius  Licinius  avait  propose  une  loi 
agraire  qui,  grace  k l^opposition  de  ses 
coll^gues,  avait  ete  repoussee.  — On 
appelait  loi  agraire  toute  loi  qui 
reclainait  le  pariage  entre  les  citoyens 
des  terres  conquises.  Comme  les 
patriciens  s’emparaient  prealable- 
ment  de  la  ineilleure  partie  de  ces 
terres  , les  lois  agraires  , auxquelles 
toute  la  noblesse  faisait  la  plus  vive 
©pposition,  devinrent  toujours,  jus- 


qi^A  la  fin  de  la  republique,  Eoccasion 
de  iroubles  civils. 

2.  Be  ipsa,  par  le  fait  meme,  par 
ses  propres  resultats. 

3.  Qrti,  (un  tribun)  qui... 

4.  Melioris  partis , le  meilleur 
parti,  c’est-k-dire  le  bon  parti,  celui, 
des  patriciens. 

5.  Vel  adversus  omnes.  11  suftisait, 
en  effet , de  Eopposition  d’un  seul 
tribun,  pour  paralyser  la  voloM» 
tous  les  «utres. 
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XXXV.  VERBA  EIRUSCORUM  PRINCIPUM  DE  BELLO 
ADVERSUS  ROMANOS  RENOVANDO. 

( An  de  Rome  ‘i68 ; 485  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Les  Roniains  etaient  en  guerre  avec  les  Veiens.  De  tous  cot^s  rEtru- 
rie  s’insurgea,  non  par  attachemenl  pour  les  Veiens,  mais  dans 
Ia  pensee  que  Rome,  dpuisde  par  ses  luttes  intdrieures,  ne  pour- 
rait  pas  rdsister. 

La  discipline  militaire  elle-meme  disparait  chaque  jour  au  milieu  de 
toutes  ces  iuUes  poiitiques  qui  decliirent  Rome;  Roiix^  n’a  plus 
qu’a  succomber. 


yEternas  opes  esse  ^ Romanas,  nisi  inter  semet  ipsi 
seditionibus  saeviant  : id  unum  venenum  ^ eam  iabeni 
civitatibus  opulentis  repertam,  ut  magna  imperia  mor- 
talia essent.  Diu  sustentatum®  id  malum,  partim  Pa- 
trum consiliis,  partim  patientia  plebis,  jam  ad  extrema 
venisse.  Duas  civitates  ex  una  factas;  suos  cuique  parti 
magistratus  ^ suas  leges  esse.  Primum  in  delectibus  ® 
saevire  solitos,  eosdem  in  bello  tamen  paruisse  ducibus; 
qualicumque  urbis  statu , manente  disciplina  mili- 
tari, sisti  potuisse®  : jam  non  parendi  magistratibus 
morem  in  castra  quoque  Romanum  militem  sequi. 
Proximo  bello  in  ipsa  acie"^,  in  ipso  certamine  con- 
sensu exercitus  traditam  ultro  victoriam  victis  iEquis  ; 
signa  deserta,  imperatorem  in  acie  relictum,  injussu 
in  castra  reditum.  Profecto,  si  instetur,  suo  milite® 
vinci  Romam  posse.  Nihil  aliud  opus  esse  quam  in- 


1.  auraient  ete. 

2.  id  unum  venenum.  On  irouve 
aussi,  dans  le  discours  de  Quintius 
Capitolinus  : Discordia  ordinum  est 
venenum  urbis  hujus. 

3.  Sustentatum  eloigne,  ecarie. 

4.  Suos  cuique  parti  magistratus. 
Lespatriciens  seuis  pouvaient  arriver 
.iu  consulat;  les  plebeiens  seulspou- 
vaient  briguer  le  tribunal 


5.  In  delectibus , dans  les  levees,i 
a propos  des  levees. 

6.  Sisti  potuisse  (s,-e.  civitatem)^ 
aurail  pu  eire  maintenue  debout. 

7.  In  ipsd  acte.  L'arm^e  romaine 
avait  mieux  aime  se  laisser  battre 
que  de  vaincre  sous  les  ordres  d^Ap- 
pius  Claudius. 

8.  Suo  milite,  k Eaide  de  ses  pro* 

pres  soldats. 


EX  T.  LIVII  LIBRO  II  COLLECTA. 

dici  ostendique  bellum ; cetera  sua  sponte  fata  et  Deos 
gesturos. 

(C.  XLIV.) 


XXXYI.  VERBA  FURII  ET  MANLII  A TRIBUNO  PLEBIS 
ACCUSATORUM. 

(An  deRome  290;  463  av.  J.  G.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Les  consuis  L.  Furius  et  C.  Manlius  s’dtaient  opposds  a une  lol 
agraire;  quand  iis  sortirent  de  charge,  le  tribun  dii  peuple  Cn. 
Gdni^ius  les  mit  en  jugeinent.  Alors,  prenant  des  habits  de 
deuil,  iIs  parcourent  Rome  en  implorant  les  jeunes  patriciens. 

Le  sdnat  tout  entier  est  frappd  dans  leurs  personnes;  les  tribuns 
Yeulent  rdduire  les  consuis  a une  servile  obdissance. 


Honoribus  et  administratione  reipublicse  abstineant 
juniores  Patrum;  consulares  vero  fasces,  prsetextarn 
curulemque  sellam,  nihil  aliud  quam  pompam  funeris 
putent  : claris  insignibus,  velut  infulis,  velatos  ad  mor- 
tem destinari.  Quod  si  consulatus  tanta  dulcedo  sit, 
jam  nunc  ita  in  animum  inducant,  consulatum  captuoi 
et  oppressum  ab  tribunicia  potestate  esse;  consuli,  ve- 
lut apparitori  tribunicio,  omnia  ad  nutum  imperium- 
que tribuni  agenda  esse.  Si  se  commoverit  \ si  re- 
spexerit Patres,  si  aliud  quam  plebem  esse  in  republica 
crediderit,  exsilium  C.  Marcii,  Menenii  damnationem' 
3t  mortem  sibi  proponat  ante  oculos. 

(C.  LIV.) 


H.  Si  se  commoverit f s^il  fait  un 
pas,  s’il  bouge, 

2.  C,  Marcii.  Coriolan.  — Menenii. 
G^etait  le  fils  de  Menenius  Agrippa, 


qui  avait  reconcilid  le  seuat  et  le 
peuple  lors  de  la  retraite  sur  le  Mont 
Sacre.  On  i’accusait  d^avoir  rendu  ub 
fort  qu’il  pouvait  delendre. 
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XXXVII.  ORATIO  Q.  FABII  AD  TRIBUNOS. 


(An  de  Rome  293;  460  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALVSE. 

Le  tribun  Terentilius  Arsa,  en  Tabsence  des  consuis,  prdparail  une 
loi  sdditieuse  contre  i’autoritd  consulaire.  Q,  Fabius,  prdfet  de 
Rome,  convoque  le  sdnat,  et,  apres  avoir  durenicnt  qualifid  la  loi 
et  son  auteur,  il  adresse  ces  paroles  aux  autres  tribuns. 

Pri^irc  instante  d’ajourner  leur  projet  de  loi  jusqu’au  retour  des 
consuis.  . 

Vos,  ceteri  tribuni,  oramus  ut  primum  omnium  co- 
gitetis potestatem  istam  ^ ad  singulorum  auxilium,  non 
ad  perniciem  universorum  comparatam  esse ; tribunos 
plebis  vos  creatos,  non  hostes  Patribus.  Nobis  miserum, 
invidiosum  vobis  est,  desertam  rempublicam  invadi; 
non  jus  vestrum,  sed  invidiam  minueritis ^ Agite  cum 
collega  ut  rem  integram  in  adventum  consulum  diffe- 
rat; ne  Mqui  quidem  ac  Volsci^,  morbo  absumptis 
priore  anno  consulibus , crudeli  superboque  nobis 
bello  institere. 

(G.  IX.) 


I.  Potestatem  istam,  ce  pouvoir,  le 
pouvoir  qui  vous  est  confie. 

5 2.  Desertam.  Les  consuis  etaient 

absents.  — Invidiam,  Podieux  qui 
s^atiache  a vous,  — Minueritis , vous 
aurez  diminue , vous  dirninuerez  (en 
«inpechant  cette  loi). 


3.  Ne  yEqui  quidem  ac  Volsci,  etc. 
Lcs  Eques  n’attnqu^rent  pas  Rome, 
il  est  vrai , mais  iis  pill^;renl  et  rava- 
gerent  toute  la  campagne  aux  envi- 
ron.s.  — Priore  anno.  Les  deux  con- 
suis qui  etaient  entrds  en  charge  au 
292  etaient  morts  de  la  peste. 
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XXXVIII.  VERBA  LUCRETII  DE  CiESONE. 

( An  de  Rome  293 ; 460  av.  J.  C.) 


ARGUMIiNT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


C^son  Quintius,  avec  quelques  autres  jeunes  patriciens,  s opposait  a 
main  armde  a 1’adoption  de  la  loi  Tdrentilla,  que  le  prdfet  de  Rome 
Q.  Fabius  avait  ddja  attaqude  dans  le  s^nat , et  qu’il  regardait 
comme  sdditieuse  et  comme  attentatoire  k Fautorit^  consulaire. 
Virginius,  tribiui  du  peiiple,  intenta  une  action  capitale  a Cdson; 
mais  Lwcrdtius,  un  des  premiers  citoyens  de  Rome,  cssaya  de  ra~ 
mener  le  peuple  en  sa  faveur. 

II  faut  pardonner  qiielque  cliose  a la  jeunesse  de  Cdson. 


Juvenem  egregium,  instructum  naturae  fortunaeque 
omnibus  bonis,  maximum  momentum  ^ rerum  ejus  ci- 
vitatis in  quamcumque  venisset,  suum  quam  alie- 
num ^ mallent  civem  esse.  Quod  offendat  in  eo,  fervo- 
rem ^ et  audaciam,  aetatem  quotidie  auferre;  quod 
desideretur  consilium^  id  in  dies  crescere.  Senescenti- 
bus vitiis,  maturescente  virtute,  sinerent  tantum  vi- 
rum senem  in  civitate  fieri. 

(C.  XII.) 


1 . Momentum . Metaphore  tiree  d’un 
poids  qui  faitpencher  la  balance. 

2,  Alienum.  Ceson  se  terait  citoyen 
d’un  autre  pays  , si  on  le  condamnait 
a 1’exil. 


3.  Fervorem.  Voy.  dans  le  pro 
Cselio , XXXI  et  xxxii , Feloquent  dd- 
veloppement  que  Ciceron  donne  A 
cetie  merue  idee. 

4.  Consilium,  la  sagesse. 


XXXIX.  ORATIO  P.  VALERII  PUBLICOLiE  CONSULIS  AD 
TRIBUNOS  OMNEMQUE  PLEBEM.* 

( An  de  Rome  294 ; 459  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Des  exilds  et  des  esclaves,  sons  la  conduite  du  Sabin  Herdonius,  s^^- 
Jaient  empares  du  Capitole.  Cet  audacieux  coup  de  main  iFeffraya 
ooint  les  tribuns;  iis  defendirent  aux  citovens  de  s’enr61er  avant 
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qu’on  cut  accepti  la  loi  Tdrentilla.  Le  consul  Valdrius  essaya  ce- 
pendant  d’obtenir  le  concours  du  peuple, 

1.  Les  tribuns  se  conduisent  comme  des  traitres,  et  le  peuple  montre 
une  faiblcsse  inexcusable. 

L II  ne  s’agit  plus  de  voter ; le  Capitole  est  envahi,  il  faut  le  d(51i- 
vrer.  Que  tous  les  ciioyens  suivent  leur  consul,  sous  peine  d’6li'e 
iraitds  comme  des  ennemis  publics. 

I.  Quid  hoc  rei  est,  tribuni?  Appii  Herdonii  ductu  et 
auspicio  rempublicam  eversuri  estis?  Tam  felix  vobis 
corrumpendis  fuit,  qui  servitia  vestra  non  commovit 
auctor^?  Quum  hostes  supra  caput  sint,  discedi  ab  ar- 
mis legesque^  ferri  placet? 


Inde  ad  multitudinem  oratione  versa  : 

Si  vos  urbis,  Quirites,  si  vestri  nulla  cura  tangit,  at  vos 
veremini  Deos  patrios  ab  hostibus  captos.  Jupiter®  Opti- 
mus Maximus,  Juno  regina  et  Minerva,  alii  Dii  Deieque 
obsidentur  ; castra  servorum^  publicos  vestros  Penates 
tenent.  Haec  vobis  forma  sanae  civitatis  videtur? 


II.  Tantum  hostium  non  solum  intra  muros  est,  sed 
in  arce  supra  forum  curiamque  ; comitia  “ interim  in 
foro  sunt;  senatus  in  curia  est;  velut  quum  otium  su- 
perat senator  sententiam  dicit;  alii  Quirites  suffra- 
gium ineunt.  Non  quidquid  Patrum  plebisque  est,  con- 
sules, tribunos,  Deos  hominesque  omnes  armatos 
opem  ferre,  in  Capitolium  currere,  liberare  ac  pacare 
augustissimam  illam  domum  Jovis  Optimi  Maximi  de- 
cuit? Romule  pater®,  tu  mentem  tuam,  qua  quondam 
arcem  ab  his  iisdem  Sabinis  auro  captam®  recepisti,  da 


1.  Servitia  vestra,  vos  esclaves.  — 
Auctor,  comme  coiiseiller,  en  leur 
conseillant  la  revolte. 

2.  La  loi  Terentilla. 

3.  Jupiter , etc.  On  adorait  ces 
trois  divinites  au  Capitole  , du  temps 
de  Tite  Live  ; mais , a Lepoque  oii  le 
consul  parlaitainsi,  le  culte  de  Junon 
Regina  n^existait  pas  encore.  Il  ne 
fut  introduit  k Home  qu^au  temps 
de  Camille  , apr^s  la  prise  de  Veies. 

4.  Castra  servorum.  Herdonius 
Bvait  quatre  mille  hommes,  et  parrni 
eux  bon  nombre  d^esciaves  fugiiifs. 


5.  Comitia.  Au  Heu  d^etre  en 
armes,  le  peuple  reste  sur  le  forum. 

6.  Velut  quum  otium  superat , 
comme  lorsqiTon  a du  loisir  de  reste, 
lorsqu’on  esi  en  pleine  paix, 

7.  Deos.  Hypernole  que  justifie  suf- 
tisamment  reniolion  du  consul. 

8.  Paler.  Titre  de  respect  qui  se 
donnait  aux  Dieux,  aux  heros,  aux 
rois  ei  aux  vieiliards- 

9.  ib  his  iisdem  Sabinis  auro 
captam.  Loi  sque  Tarpeia  introduisit 
les  Sabins  au  Capitole.  — Le  meme 
mouvement  se  retrouve  dans  le  dis- 
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stirpi  tu«e,  jubo  hanc  ingredi  viam  quam  tu  dux,  quam 
tuus  ingressus  exercitus  est.  Primus  en  ego  consul, 
quantum  mortalis  Deum  possum*,  te  ac  tua  vesligb 
sequar. 

Ultimum  orationis  fuit : 

Se  arma  capere,  vocare  omnes  Quirites  ad  arma.  Si 
quis  impediat,  jam  se  consularis  imperii  jam  tribu- 
niciae potestatis  sacrarumque  legum  ^oblitum,  quisquis 
ille  sit,  ubicumque  sit,  in  Capitolio,  in  foro,  pro  hoste 
habiturum.  Juberent  tribuni,  quoniam  in  Appium  Hei- 
donium  vetarent,  in  P.  Valerium  consulem  sumi  arma. 
Ausurum  se  in  tribunis  quod  princeps  familiae  suae 
ausus  in  regibus  esset. 

(C.  xvii.) 

cours  de  Germanicus  aux  legionnai-  [ qu’on  nommait  les  lois  qui  garanUs- 
res  revolles.  saient  1’inviolabiliLe  des  iribuns. 

i.  Possum  Sous-ent.  4. Princeps [amilix suas. VubWcolny 

jL.  Consularis  imperii.  11  ne  res-  son  p6re , dunt  il  avait  heritd  son 
jeciera  pas  le  consul  lui-meme.  surnoiii,  avait  puissamment  contri- 

3.  Sacrarum  legum,  C’est  ainsi  j bue  5.  l’expulsion  des  Tarquins. 


XL.  ORilTlO  L.  QUINTII  CINCINNATI  AD  POPULUM  ADVERSUS 
A.  VIRGINIUM. 

( An  de  Rome  294 ; 459  av.  J.  G.) 


ARGUMEKT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Le  consul  Valdrius  dtait  mort  dans  le  combat  livrd  contre  les  exi- 
Ids  et  les  esclaves  qui  s’diaient  empards  du  Capitole  sous  k con- 
duite  d’Herdonius;  nommd  consul  a sa  place,  L.  Quintius  Cincin- 
natus, p^re  de  Ceson,  s’eniporte  contre  les  iribuns  et  en  particulier 
contre  A.  Virginius. 

Virginius,  comme  tous  les  tribuns,  abuse  de  son  influence  au  ddtri- 
ment  de  TEtat.  Le  consul  ne  reconnait  plus  un  pouvoir  hostile  a 
la  rdpublique,  et,  malgrd  son  opposition,  il  compte  mener  les 
Romains  contre  Tennemi. 

Aulus  ille  Virginius,  quia  in  Capitolio  non  fuit*,  minus 

■i  .Quia  in  Capitolio  non  fuit,  pair  ce  \ c.-a-d.  parce  qu^il  nk  pas  etejomdre 
«iu’il  ne  s’est  pas  trouve  au  Capitole,  j les  rebelles  au  Capitole. 
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supplicii  quam  Appius  Herdonius  meruit?  Plus,  her- 
cule,  aliquanto,  qui  ^ vere  rem  aestimare  velit.  Herdo- 
nius, si  nihii  aliud  ^ hostem  se  fatendo  prope  denuntiavit 
ut  arma  caperetis ; hic,  negando  bella  esse,  arma  vobis 
ademit,  nudosque  servis  vestris  et  exsulibus  ^ objecit. 
Et  vos  (C.  Claudii^*  pace  et  P.  Valerii  mortui  loquar) 
prius  in  clivum  Gapilolinum^  signa  intulistis,  quam  hos 
Imstes  de  foro  tolleretis!  Pudet  Deorum  bominumque®: 
quum  hostes  in  arce,  in  Capitolio  essent,  exsulum  et 
servorum  dux,  profanatis  omnibus,  in  cella  Jovis  Op- 
timi Maximi  habitaret,  Tusculi  ® ante  quam  Romse 
sumpta  sunt  arma.  In  dubio  fuit  utrum  L.  Mamilius, 
Tusculanus  dux,  an  P,  Valerius  et  G.  Claudius  consules 
Romanam  arcem  liberarent;  et,  qui  ante  Latinos,  ne 
pro  se  quideoi  ipsis,  quum  in  fmibus  hostem  haberent, 
attingere  arma  passi  sumus,  nunc,  nisi  Latini  sua  sponte 
arma  sumpsissent,  capti  et  deleti  eramus.  Hoc  est,  tri- 
buni, auxilium  plebi  ferre?  inermem  eam  hosti  truci- 
dandam objicere.  Scilicet,  si  quis  vobis  humillimus 
homo  de  vestra  plebe  quam  partem,  veluli  abruptam 
a cetero  populo,  vestram  patriam  peculiaremque  rem- 
publicam  fecistis;  si  quis  ex  his  domum  suam  obsessam 
a familia^®  armata  nuntiaret,  ferendum  auxilium  puta- 
retis : Jupiter  Optimus  Maximus,  exsulum  atque  servo- 
rum septus  armis,  nulla  humana  ope  dignus  erat?  Et 
hi  postulant  ut  sacrosancti^^  habeantur,  quibus  ipsi  Dii 


1.  Qui  Csous-entendii  ei),  pour 
celiii,  aux  yeux  de  celui  qui. 

2.  Si  nihil  aliud , s’il  n’a  pas  fait 
autre  chose  (de  bonj , c’est-a-dire  du 
nioins,  au  moins. 

3.  Nudos,  nus,  c’est-a-dire  sans 
defense.  — Servis  , exsulibus.  Voy. 
I’argunient  du  discours  precedent. 

4"  C.  Claudii.  C’etait  Fautre  con- 
sul, son  coii^gue. 

5.  Clivum  Capitolinum.  Le  Capi- 
tole  etait  baii  sur  ie  sommetdu  mont 
CapiLolin. 

6.  Pudet  Deorum-  hominumque, 
aous  ayons  a rougir  devatit  les  Dieux 
et  devant  les  hommes. 

f.  In  cella.  II  est  question  ici  d'une 


chapelle  particulifere  consacree  a Ju- 
pilei'  dans  Ie  Capilole  , oii  il  etait 
honore  avec  los  autres  grands  Dieux 
protecteurs  de  Piome. 

8.  Tusculum,  aujourd’hui  Fras- 
cati , vilie  du  Latium  , siluee  au  sud- 
est  de  Tiome  , dont  elle  etait  peu 
eloignee. 

P.  Vestra  plebe  , ce  peuple  dont 
vous  avez  fait  votre  propriete.  — 
Notez  aussi  la  distmction  de  plebs  et 
de  populus,  nettement  accusee  ici, 

10.  Familia,  sa  famille,  c’est-^i- 
dire  ses  esclaves.  11  fautse  reporter  k 
la  racine  famulus. 

1 i. Sacrosancti.  Les tribuns etaient 
inviolables. 
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neque  sacri  neque  sancti*  sunt.  At  enim,  divinis  hu- 
manisque obruti  sceleribus  ^ legem®  vos  hoc  anno 
perlaturos  dictitatis?  Tum,  hercule,  illo  die  quo  ego 
consul  sum  creatus,  male  gesta  respublica  est,  pejus 
multo  quam  quum  P.  Valerius  consul  periit,  si  tule- 
ritis. Jam  primum  omnium,  Quirites,  in  Volscos  et 
jEquos  mihi  atque  collegae  legiones  ducere  in  animo  est. 
Nescio  quo  fato  magis  bellantes  quam  pacati  propitios 
habemus  Deos^  Quantum  periculum  ab  iliis  populis 
fuerit,  si  Capitolium  ab  exsulibus  obsessum  scisserit,  su- 
spicari de  praeterito  ^ quam  re  ipsa  experiri  est  melius. 

(C.  XIX.) 


1.  Sacri  ^ sancti.  Sacer  se  dit 
«e  ce  que  la  religion  a consacre ; 
sanctus,  de  ce  dont  1’inviolabilite  est 
igararitie  par  la  sanclion  legale  , par 
:iine  penalite.  Ainsi  les  murs  de  Rome 
etaient  appeles  sancti  dans  la  langue 
des  legistes. 

2.  Divinis  humanisque  sceleribus, 
irimes  envers  les  Dieux  et  envers  les 
nommes.  Ces  ciinies  resultent  de 
;out  ce  qu’il  a dit  plus  haut. 


3.  Legem.  La  loi  Terentilla,  que  les 
tribuns  cemptaient,  non  pas  seule— 
ment  proposer,  ferre,  mais  faire  pas- 
ser, perferre. 

4.  Nescio  quo  fato...  habemm 
Veos.  ^ C est  la  le  niot  de  la  politique 
du  senat  poiir  empecher  le  peuple 
d^abuser  du  tribunat. 

5.  Suspicari  de  praeterito  , soup- 
gonner  d’apr6s  le  passe  , c’est-^-dire 
simplement  supposer. 


XLI.  ORATIO  L.  QUINTII  CINCINNATI  AD  PATRES. 

(An  de  Rome  294;  459  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

.e  saliat  avait  cl&rdKi  que  doiSnavarit  ni  les  ni^mes  tiibiins  ni  les 
mfimes  con.suls  ne  sei  aient  radius  deux  ans  de  suite.  Au  mdpris  de 
ce  senatus-consulte,  le  peuple  avait  nomnid  les  m«mes  tribuns  Le 
In  f “«steavccle  peuple,  voulaitrenommer  Cin- 
cinnatus coHsiil;  mais  celui-d  combattit  vigoureusement  ce  projet. 

et  non  pas  imiter  les  iuconsdquen- 

ces  d’une  foule  ddrdglee. 

Mirer  » si  vana  vestra.  Patres  Conscripti,  ad  plebem 
uctoritas  est?  Vos  elevatis*  eam;  quippe,  quia  plebs 


pourrais-je  m^elonner,  I 2.  Elevatis,  vous  abaissez.  Elevare 
m Cfonnerais-je  , c'est-a-  se  dit  dans  son  sens  propre*  de  ceiui 
i qui  fait  descendre  le  plateau  de  la  ha- 


1,  lix  L bUlJiiCl  illilj* 

ire  faut-il  s’etonner  ? 
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senatusconsultum  in  continuandis  magistratibus  sol-» 
vit  ^ ipsi  quoque  solutum  vultis,  ne  temeritati  multi- 
tudinis cedatis,  tanquam  id  sit  plus  posse  in  civitate, 
plus  levitatis  ac  licentiae  habere  : levius  enim  vanius- 
que  profecto  est  sua  decreta  et  consulta  tollere  quam 
aliorum.  Imitamini  P.  C.,  turbam  inconsultam,  et, 
qui  exemplo  aliis  esse  debetis,  aliorum  exemplo  pec- 
cetis potius  quam  alii  vestro  recte  faciant,  dum  ego 
ne^  imiter  tribunos,  nec  me  contra  senatusconsultum 
consulem  renuntiari  ^ patiar.  Te  vero,  C.  Claudi  ad- 
hortor ut  et  ipse  populum  hac  licentia  arceas,  et  de 
me  hoc  tibi  persuadeas,  me  ita  accepturum  ut  non 
honorem  meum  a te  impeditum,  sed  gloriam  spreti 
honoris  auctam,  invidiamque quae  ex  continuato  eo 
impenderet,  levatam  putem. 

(C.  XXI.) 


Idiice  en  Tallegeant  de  ce  qui  le  char- 
geaii  et  relevaii. 

1.  Sotujf,  a enfreint. 

2.  Imitamini  est  mis  pour  imite- 
mini, et  la  phrase  est  ironique. 

3.  Dum  ne , comme  dummodo  non. 

4.  Renuntiari,  eire  annonce.pro- 
clame  une  seconde  fois.  C^etait  ie 
pr^ident  des  cornices  qui  annon- 


Qait  a Fassemblee  quels  etaient  les 
candidats  nommes. 

5.  C.  Claudi.  II  5’adresse  au  con-^ 
sui  son  coll^gue. 

6.  Me  ita  arrepturum  , que  je 
prendrai  la  chose  ainsi , c’est-a-dire 
que  je  considererai  ton  intervention 
de  telle  sone. 

7.  Invidiam,  Vodieux. 


XLII.  VERBA  M.  HORATII  BARBATI  ADVERSUS  DECEMVIROS 
IN  SENATU. 

(An  de  Rome  305 ; 448  av.  J,  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

JLes  ddcemvirs,  qiioique  Taniide  de  leiir  magi  stratu  re  fiit  rdvolue, 
avaient  gardd  les  faisceaux  et  la  toute-piiissance,  et  n*avaient  pas 
daigne  demander  au  peuplede  prolonger  leur  pouvoir.  Iis  prdten- 
daient  avoir  le  droit  de  se  maintenir  en  charge,  tant  qiCils  n*au- 
raient  pas  donnd  a Ronie  un  code  de  lois complet  Mais  bientdt,  con- 
traints  par  une  invasion  des  Sabins,  iis  convoqu(;rent  le  sdnat. 
Alors  L.  Valdrius,  et  aprte  lui  M.  Horatius,  attaquerent  la  tyrannie 
des  ddcemvirs. 

Les  ddeemvirs  ont  renouvcld  Ic»  violences  et  les  cruautds  qui  forc^ 
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rent  Rome  h bannir  les  rois.  Iis  parient  en  vain  ae  guerre  et 
d’ennemis;  eiix-memes  sont  les  premiers  ennemis  de  Home,  ceHx 
qu’il  faut  d’abord  comhattre. 

Nec  minus  ferociter  M.  Horatium  ferunt  isse  in  cer- 
tamen, decem  Tarquinios  appellantem,  admonentem- 
que  Valeriis  et  Horatiis^  ducibus  pulsos  reges.  Nec 
nominis®  homines  tum  perttesum  esse,  quippe  quo 
Jovem ^ appellari  fas  sit;  quo  Romulum  conditorem 
urbis  deincepsque  reges  appellatos;  quod  sacris  etiam 
ut  solenne  retentum  sit  ^ Superbiam  violentiamque 
tum  perosos  regis;  quse  si  in  rege  tum  eodem  aut  in 
filio  regis  ferenda  non  fuerint,  quem  laturum  in  tot 
privatis?  Viderent  ne,  vetando  in  curia  libere  homines 
loqui,  extra  curiam  etiam  moverent  vocem  neque 
se  videre  qui  sibi  miniis  privato  ad  concionem  popu- 
lum vocare  quam  illis  senatum  cogere  liceat.  Ubi  vel- 
lent, experirentur  quanto  ferocior  dolor®  in  libertate 
sua  vindicanda  quam  cupiditas  in  injusta  dominatione 
retinenda  esset.  De  bello  Sabino  eos  referre  ^ tanquam 
majus  ullum  populo  Romano  bellum  sit  quam  cum  iis 
qui,  legum  ferendarum  causa  creati,  nihil  juris®  in  ci- 
vitate reliquerint ; qui  comitia,  qui  annuos  magistra- 
tus, qui  vicissitudinem  imperitandi,  quod  unum  ex- 
aequandae sit  libertatis  % sustulerint;  (|ui  privati  fasces 
et  regium  imperium  habeant.  Fuisse,  regibus  exactis, 
patricios  magistratus ; creatos  postea,  post  secessionem 


1.  Valeriis.  Voyez  la  note  4 de  Ia 
page  91.  — Horafus.  Ce  fut  un  Hora- 
tius qui  eloigna  Porsenna  de  Home. 
Tout  le  monde  connait  le  trait  d’Ho- 
ratius  Cocles. 

2.  NominiSy  le  nom  (de  roi). 

3.  Quippe  quo  Jovem  ^ etc.  Dans 
la  liturgie  ainsi  que  chez  les  poetes, 
.lupiter  etaii  appele  roi  des  homrnes 
et  des  Dieux , chez  les  Romains 
comme  chez  les  Grecs. 

4.  Qvod  sacris..,  retentum  sit. 
C^etait  le  roi  des  sacrifices.  Comme 
les  rois.  dit  !’ite  Live,  avaient  eu  le 
privilege  d’ofi'rir  eux-memes  certains 
sacrifices  ;On  fit  disparaitre  tout  pre- 
texte  .de  les  regretter  en  creant  un 


roi  des  sacrifices;  mais  le  souverain 
ponti fe  etaii  au-dessus  dc  Ini. 

5-  Moverent  vocem,  iis  n^cxcitas- 
sent  des  voix,  c’est-a-(iiro  iis  ne 
soulevassent  des  reclarnaiions , des 
eris  d’iridignation. 

6.  Dolor,  ressentiment  (d^ane  in- 
jure), indignatiun. 

7.  Referre,  faire  un  rapport,  en 
reterer  au  seiiat. 

8.  Nihil  juris.  Toutes  les  autres 
magistratu  res  et  toutes  les  lois 
eiaient  suspendues  pendant  la  durec 
dn  decemviiat. 

9.  \ ’tcAssilt(.dinem ....  libertatis, 
la  succession  dans  Pautorite,  seui 
gage  de  IVjgalite. 
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plebis,  plebeios  ‘ : cujus  illi  partis  essent  rogitare.  Po- 
pulares? quid  enim  eos  per  populum  egisse?  Opti- 
mates? qui  anno  jam  prope  senatum  non  habuerint  ^ 
tunc  ita  habeant,  ut  de  repubiica  loqui  prohibeant? 
Ne  minimum  in  rnetu  alieno  spei  ponerent;  graviora 
quae  patiantur  videri  jam  hominibus  quam  quae  me- 
tuant. 

(C.  xxxix.) 

1.  Plebeios  (sous-ent.  magisira-  " un  an.  — 'senatum  non  habuerint, 

<us).  Le  tribunat.  1 ii^avaient  pas  tenu,  n^avaient  pas 

2.  Annonam  prope,  depuis  bientCt  j convoque  le  senat. 


XLIil.  ORATIO  IGILII  ADVERSUS  APPIUM. 
(An  de  Rome  305 ; 448  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Appius  Claudius  s’dtait  eiiflamme  d’un  amour  criminerpour  une 
jeune  plcbeienne,  Virginie,  dont  le  pere,  cenUirion  a Tarmde, 
dtait  alors  loin  de  Rome.  Un  client  du  decemvir,  M.  Claudius, 
chargd  par  Appius  de  rdclamer  la  jeune  fille  comme  son  esclave^ 
porta  la  main  sur  elle  en  plein  forum,  et  la  traina  au  pied  du  tri- 
bunal. Le  ddcemvir  allait  ordonner  que,  jusqu’a  Parrivde  de  Vir- 
ginius, la  jeune  fille  resterait  cliez  M.  Claudius.  x\lors  Icilius,  soii 
liancd,  se  recrie  contre  un  arret  si  injuste. 

L II  s’opposera  au  crime  que  mddite  le  ddcemvir. 

11.  Si  Appius  persiste,  le  peuple,  Tarmde,  les  Dieux  eux-menies  fe- 
ront  justice  de  Iui.  Quant  a Icilius,  il  est  pret  A mourir  pour  tld- 
fendre  sa  fiancde. 

L Ferro  hinc  tibi  submovendus  sum,  Appi,  ut  ta- 
citum feras  quod  celari  vis  K Virginem  ego  hanc  sum 
ducturus,  nuptam  pudicamque  habiturus.  Proinde 
omnes  collegarum  quoque  lictores  convoca,  expediri 
virgas  et  secures  jube;  non  manebit  extra  domum  pa- 
trfs  sponsa  Icilii.  Non,  si  tribunicium  ^ auxilium  et  pro* 


i.  Ut  tacitum  feras  (sous-ent.  a 
fn«)  quod  celari  vis,  pour  que  je  ne 
nkiame  pas  contre,  pour  que  je  me 
tiiiofi  sur  ce  que  tu  veux  caclicr,  c^est- 


a-dire  pour  que  je  te  laisse  acconiplir 
en  paix  le  crime  que  tu  veux  cacher. 

2.  Si  tribunicium,  etc.  Toules  les 
magistratures,  toutes  les  lois  avaient 
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vocationem,  plebi  Romanae  duas  arces  libertatis  tuen- 
dae, ademistis,  ideo  in  liberos  quoque  nostros  conju- 
gesque  regnum  vestrae  libidini  datum  est.  Saevite  in 
tergum  ^ et  in  cervices  nostras;  pudicitia  saltem  in 
tuto  sit. 

II.  Huic  ^ si  vis  afferetur,  ego  praesentium  Quiritium 
pro  sponsa,  Virginius  militum  pro  unica  filia,  omnes 
Deorum  hominumque  implorabimus  fidem;  neque  tu 
istud  unquam  decretum  sine  caede  nostra  referes.  Po- 
stulo , Appi , etiam  atque  etiam  consideres  qu6  progre- 
diare.  Virginius  viderit  de  filia,  ubi  venerit,  quid  agat; 
hoc  tantum  sciat^  sibi,  si  hujus  vindiciis  cesserit\  con- 
ditionem ^ filiae  quaerendam  esse.  Me,  vindicantem 
sponsam  in  libertatem,  vita  citius  deseret  quam  fides. 

(C.  XLV.) 


ete  suspendues  pendant  la  duree  du 
decemvirat. 

1.  Saevite  in  tergum.  Depuis  les 
lois  Valeriennes,  le  supplice  des  ver- 
ges avait  disparu  de  la  loi  rornaiue. 
Icilius  ne  parle  donc  ainsi  que  pour 
rendre  le  decemvir  plus  odieux.Voyez 
page  81,  note  2 du  discours  xxx. 

2.  Huic.  Virginie. 

3.  Hoc  tantum  sciat , etc.  Icilius 
est  decide  a perir  plut6t  qu’a  laisser 
emmener  provisoirement  sa  fiancee 


dans  la  maison  de  Claudius;  il  ne 
souffrira  pas  qu"elle  y soit  conduite. 
Quand  Virginius  sera  la,  il  se  sou- 
mettra,  si  bon  lui  semble  , en  atten- 
dant un  jugenient  definitif,  au  decret 
provisoire  d’Applus;  rnais,  bhonneur 
de  sa  tille  idetant  plus  sauf,  il  pourra 
se  chercher  un  aulre  gendre. 

4.  Si  hujus  vindiciis  cesserit , s’il 
cMe  a la  reclamation  de  cethomme, 
de  Claudius. 

5.  Conditionemj  un  parti. 


XLIV.  ORATIO  VIRGINII  ADVERSUS  APPIUM. 

(An  de  Roine  305  ; 448  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORHQUi!:. 

Appius,  voyant  que  le  peuple  comniencait  a sMndigner,  avait  cdd5 
et  avait  fait  mettre  provisoirement  Virginie  en  libertd  , jusqu’ci  ce 
que  son  p5re,  niandd  par  Icilius,  fut  arrivd  de  rarmde  ; niais  Vir- 
ginius en  entendant  Parret  inique  qui  adjugeait  ddfinitivement  la 
jeune  fille  ^ M.  Claudius  en  qualitd  d’esclave,  leva  contre  Appius 
son  bras  menagant  et  dit : 

Icilio,  Appi,  non  tibi  filiam  despondi,  et  ad  nuptias. 
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non  ad  stuprum  educavi.  Placet  pecudum  ferarumque 
ritu  promiscue  in  concubitus  ruere?  Passurine  haicisti 
sint,  nescio  : non  spero  esse  passuros  illos  qui  arma 
habent. 

(C.  XLVIl.) 


XLV.  VERBA  VIRGINII  AD  MILITES. 

( An  de  Romc  305  ; 448  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Virginius,  voyant  quMl  ne  pouvait  soustraire  sa  fille  au  ddshonneiir . 
avait  demandd  comme  derni^re  grace  de  Tentretenir  un  instant  loL 
de  ia  foule;  ilTavait  doncemmende  a Tdcart,  et,  saisissant  un  cou- 
leau,  il  le  lui  plongea  dans  le  sein;  puis  il  courut  au  camp,  et 
souleva  ses  compagnons  d’armes  par  ses  eris  et  ses  protestations. 
Ii  a mieux  aimd  tuer  sa  fille  que  de  la  volr  ddshonorde.  Il  compte 
sur  ses  compagnons  d’armes  pour  Ia  venger. 

Ne,  quod  scelus  Appii  Claudii  esset,  sibi  attribuerent; 
neu  se  ut  parricidam  liberum  aversarentur.  Sibi  vitam 
filite  sua  cariorem  fuisse,  si  liberae  ac  pudicae  vivere  li- 
citum fuisset;  quum,  velut  servam,  ad  stuprum  rapi 
videret,  morte  amitti  melius  ratum  quam  contumelia 
liberos  S misericordia  ^ se  in  speciem  crudelitatis  lap- 
sum. Nec  se  superstitem  filiae  futurum  fuisse,  nisi  spem 
ulciscendae  mortis  ejus  in  auxilio  commilitonum  ha- 
buisset. His  quoque  enim  filias,  sorores  conjugesque 
esse.  Nec  cum  filia  sua  libidinem  Appii  Claudii  exstinc- 
tam esse;  sed,  quo  impunitior  sit,  eo  effrenatiorem 
fore.  Aliena  calamitate  documentum  datum  illis  ca- 
vendae similis  injuriae.  Quod  ad  se  attineat,  uxorem 
sibi  fato  ereptam ; filiam,  quia  non  ultra  pudica  victura  ^ 
fuerit,  miseram,  sed  honestam  mortem  occubuisse  : 
non  esse  jam  Appii  libidini  locum  in  domo  sua.  Ab  alia 


t.  Morte,..  It 5ero5, persuade quTl 
vaut  mieux  perdre  ses  enfants  par  la 
mort  que  par  ledeshonnenr. 


2.  Ari5ertcordtd,piti4  (pourie  sort 
qiron  preparait  sa  filio). 

Ficiura.  De  vivo. 
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violentia  ejus  eodem  se  animo  suum  corpus  vindica- 
turum, quo  vindicaverit  filiae^  Ceteri  sibi  ac  liberis  suis 
consulerent. 

(C.  L.) 


i,  Filise.  Sous-entendu  corpus. 


XLVI.  VERBA  QUORUMDAM  E PATRIBUS  IN  SENATU 
ADVERSUS  DECEMVIROS. 

(An  de  Rome  305  ; 448  av.  J.  c.) 


ARGIIMENT  IIISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Deux  armdes  romaines,  en  haine  des  ddcemvirs,  s’dtaient  retirees 
d’abord  sur  le  mont  Aventin,  puis,  quand  le  peuple  se  fnt  joint  k 
elles,  sur  le  Mont  Sacrd.  Les  ddcemvirs  ne  voulaicnt  pourtant  pas 
abdiquer,  et  le  sdnat  hdsitait,  sentant  bien  qidune  fois  les  ddcem- 
virs  sortis  de  charge , il  faudrait  se  resigner  a rendre  au  peuple 
ses  tribuns. 


Quid  exspectabitis,  Patres  Conscripti?  Si  decemviri 
iinem  pertinacia3  non  faciunt,  ruere  ac  deflagrare  om- 
nia passuri  estis?  Quod  autem  istud  imperium  est,. de- 
cemviri, quod  amplexi  tenetis?  Tectis  ac  parietibus 
jura  dicturi  estis?  Non  pudet  lictorum  vestrorum  ma- 
jorem prope  numerum  in  foro  conspici  quam  togato- 
rum aliorumque  ^?  Quid,  si  hostes  ad  urbem  veniant, 
facturi  estis?  Quid,  si  plebs  mox,  ubi  parum  secessione 
moveamur,  armata  veniat?  Occasune  urbis  vultis  finiri 
imperium^?  Atqui  aut  plebs  non  est  habenda,  aut  ha- 
bendi sunt  tribuni  plebis.  Nos  citius  caruerimus  ^ pa- 
triciis magistratibus  quam  illi  plebeiis.  Novam  inexper- 
tamque  eam  potestatem  ^ eripuere  patribus  nostris,  ne 
nunc,  dulcedine  semel  capti,  ferant  desiderium  quum 


1.  Togatorum  aliorumque , ceux 
qui  portent  la  toge  et  les  auires  ci- 
loyens.  Bien  que  la  toge  fut  le  veie- 
mentoblige  du  ciioyeii  romain,  sur- 
loiit  sur  le  forum,  les  citoyens  aises 
la  portaicntseuls ; les  pauvtes  se  con~ 
tentaient  de  la  tunique,  vetement 
ccuri  qui  se  portail  soua  la  t<  ge. 


2.  Imperium,  votre  autorite. 

3.  Ciliiis  caruerimus , nous  nous 
passerions  plutdt. 

4.  Eam  potestatem.  Lepouvoir  tri- 
bunitien.  — Inexpertam  a le  sens 
passif.  — • Eripuere.  Lors  de  la  pre- 
mi^re  retraite  sur  le  Mont  Sacre  (260). 

5.  Ne  nunc. , . ferant  desideri*i>m 
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prseserlim  nec  nos  temperemus  imperiis  quo  miniis 
illi  auxilii  egeant. 

(Ci  Lll.) 


ce  n^est  pas  pour  en  supporter  la  pri- 
>ation,niaintenant  quMs  en  oiit  connu 
les  douceurs. 


1.  Nec  nos  temperemus  impenis , 
nous  n^apportons  pas  de  moderatioii 
dans  rexercice  du  pouvoir. 


XLVII.  ORATIO  LEGATORUM  VALERII  ET  HORATII  AD 
PLEREM  IN  SACRO  MONTE. 

(An  de  Rome  305  ; 448  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  UISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


\aincus  par  Topposilion  que  leur  faisaient  les  patriciens,  non  par 
principe  ni  par  respect  de  Ia  Idgalitd,  niais  unitiuenient  par  crainte 
de  la  coiere  du  peuple,  les  ddcemvirs  avaient  enfin  promis  dc 
quitter  le  pouvoir ; le  sdnat  ddputa  aussitot  Valerius  et  Horatius 
pour  calmer  le  peuple.  Le  peuple  rdclamait  le  droit  d’appel,  le  trl* 
bunat;  il  voulait  aussi  qu’on  lui  livrat  les  ddcemvirs  pour  les 
bruler  tout  vivants. 

Un  peuple  n’est  digne  d’avoir  des  droits  politiques  qu’a  lacondition 
d’etre  toujours  juste,  et  jamais  cruel. 


Quae  consilii  fuerunt,  adeo  aequa  postulastis  \ ut  ultro 
vobis  deferenda  fuerint;  libertati  enim  ea  praesidia  pe- 
titis, r on  licentiio  ad  impugnandos  alios.  Irae  vestrae 
magis  ignoscendum  quam  indulgendum  est;  quippe 
qui  crud  .itatis  odio  in  crudelitatem  ruitis,  ei,  prius 
paene  quam  ipsi  liberi  sitis,  dominari  jam  in  adversa- 
rios vultis.  Nunquamne  quiescet  civitas  nostra  a sup- 
pliciis, aut  Patrum  in  plebem  Romanam,  aut  plebis  in 
Patres  ? Scuto  vobis  magis  quam  gladio  opus  est.  Satis 
superque  humilis  est  qui  jure  aequo  in  civitate  vivit 
nec  inferendo  injuriam,  nec  patiendo.  Etiam,  si  quando 
metuendos  vos  praebituri  estis,  quum,  recuperatis  ma- 


1.  Quae  ronsilii...  postulastis  ,C(A- 
les  de  vos  demandes  qui  ont  ei,e  le 
fruil  de  la  reflexion  som  tellement 
justes...—  Consilii  est  opp^se  a irae  , 
qui  se  trouve  deux  lignes  plus  loin. 


2.  Qui  jure  aequo  in  civitate  vivit^ 
celui  qui  (apr^s  avoir  p os. sede  Lauto* 
rite  supreme)  vii  dans  lEiat  avec 
iin  droit  egal,  c^est-k-dirC  sans  au- 
ires  droits  que  ceux  de  toqs. 
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gistratibus  legibusque  vestris,  judicia  penes  vos  erunt 
de  capite  nostro  forlunisque,  tunc,  ut  quaeque  causa 
erit,  statuetis  ^ Nunc  libertatem  repeti  satis  est. 

( C.  LIII.) 

1.  Ut  quxque  causa  erit,  statuetis,  I cliaque  cause,  c’cst-k-dire  selon  Cs* 
vous  cleciderez  selon  ce  que  sera  | que  nieritera  cbacun. 


XLVIII.  VERBA  APPII  DECEMVIRATUM  DEPONENTI& 

( An  de  Home  305 ; 448  av,  J.  C.) 


Haud  ignaro  imminet  fortuna.  Video,  donec  arma' 
adversariis  tradantur,  differri  adversus  nos  certamen. 
Dandus  invidiae  est  sanguis.  Nihil  ne  ego  quidem^  mo- 
ror,  quominus  decemviratu  abeam 

(C.  Liv.; 


1.  Arma.  Ces  armes  sont  1’appel  [ Appius  etait  de  tous  les  d^cemviis 

au  peuple  et  le  iribunat.  I le  plus  justement  execre,  m^^me  avant 

2.  Ne  ego  quidem,  pasmeme  moi.  | sou  attentat  conire  Virginie. 


XLIX.  VOCES  MULTITUDINIS,  DUM  APPIUS  AD  POPULUM 
PROVOCARET. 

( An  de  Rome  305 ; 448  av.  J.  C, ) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Les  d^cemvirs  avaient  du  cdder  a Porage  qu’ils  avaient  excitdcontre 
eux;  Appius  fut  anssitOt  acciisd  par  Virginius,  que  Ia  reconnais 
.sance  des  pldbdiens  venait  d’diire  tribun  du  peuple,  et  il  allait  atre 
jetd  en  prison,  ponr  rendre  compte  plus  tard  de  Parra  infame 
rcndu  conire  Virginie  : il  en  appela  au  peuple.  Alors  on  s’dcriait  de 
tous  c6tds  : 

Deos  tandem  esse  et  non  negligere  humana,  et  su- 
perbiae crudelitatique,  etsi  seras,  non  leves  tamen  ve- 
nire poenas;  provocare  qui  provocationem  sustulisset; 
et  implorare  praesidium  populi,  qui  omnia  jura  populi 
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obtrisset;  rapique  in  vincula  egentem  \jure  libertatis, 
qui  liberum  corpus  ^ in  servitutem  addixisset. 

(C.  LVI.) 


1.  E gtnt em,  ay ani  hQsom  de,c^est‘' 
k-dire  reclaaianl. 

2 Liberum  corpus.  Virginie.  Une 
disposiiioti  de  laloides  Douze  Tiibles 
dcfendail  d’eniprisoMner  prevenlive- 
ment  ou  d’adjuger  comme  esclave 


aucun  citoyen  avant  nn  jugement 
detinitif:  en  fournissant  une  caution, 
on  restaii  librc.  Or,  Appius  violait 
ceiie  loi  doni  il  eiaii  iui-mAme 
des  auteurs,  sans  Tintervention  cou- 
rageuse  du  hance  de  Virginie,  Icilius. 


L.  VERBA  APPiI  REI. 

( An  de  Home  305  ; 448  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  IIISTOUIQUE  ET  ANALYSE. 


Les  tribuns  restant  soiirds  aux  eris  d’Appius,  il  voulut  tenter  iin 
dernier  efifort  aupr^is  d’eux  et  auprfes  du  peuple. 

I.  Ii  rappelle  ses  Services  et  ceux  de  ses  ancetres.  Il  ne  demande 
que  le  droit  de  se  defendre. 

II.  Que  les  tribuns  du  nioins  respectent  les  lois  qui  protdgent  Ia  li- 
bertd. 

I.  Majorum  merita  in  rempublicam  domi  militi«- 
que  commemorabat ; suum  inTelix  erga  plebem  Ro- 
manam studium,  quod  sequandarum  legum  causa  ^ 
cum  maxima  offensione  Patrum  ^ consulatu  abisset 
suas  leges,  quibus  manentibus,  lator  earum  in  vincula 
ducatur.  Ceterum  sua  propria  bona  malaque,  quum 
causae  dicendae  data  facuitas  sit,  tum  se  experturum 
In  praesentia  "’  se,  communi  jure  civitatis,  civem  Roma- 
num, die  dicta  postulare  ut  dicere  liceat,  ut  judicium 
populi  Romani  experiri  : non  ita  se  invidiam  perti- 
m^iisse,  ut  nihil  in  aequitate  et  misericordia  civium 
suorum  spei  habeat. 


1.  uEquandarum  legum  causa, 
pour  rendre  les  loisegait  s,  pourfaire 
des  lois  (igalcs  pouc  lous. 

2.  Cum  iv.nxiu.fi  offensione  Pa- 
trum.En  effet,  la  loi  des  DoiizeTables 
fiit  !e  premier  pas  vers  l’egalite. 

3.  Oonmlatu  abisset,  il  avait  re- 
nence  au  consulat.  Appius  etait  con- 


sul designe  qnand  il  fut  charge 
comme  decemvir  de  donner  des  lois. 

4.  Sua  propria  bona  malaque  se 
experturum  , il  eprouverait  ce  qui, 
dans  sa  conduite,  avait  ele  h son 
avantage  ou  a son  desavantage. 

5.  In  praesenlid,  pour  le  moment , 
en  attendant. 
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II.  Quod  si,  indicia  causa,  in  vincula  ducatur,  iterum 
se  tribunos  plebis  appellare,  et  monere  ne  imitentur 
quos  oderint.  Qu6d  si  tribum  eodem  foedere  obligatos 
se  fateantur  ‘ tollendae  appellationis  causa,  in  quam 
conspirasse  decemviros  crim/nati  sint,  ait  se  provocare 
ad  populum,  implorare  legeu  de  provocatione,  et  con- 
sulares, et  tribunicias,  eo  ip^o  anno  latas.  Quem  enim 
provocaturum,  si  hoc  ® indemnato,  indicta  causa,  non 
liceat?  Cui  plebeio  et  humili  praesidium  in  Segibus 
fore,  si  Appio  Claudio  non  sit?  Se  documento  futurum, 
utrum  novis  legibus  dominatio  an  libertas  firmata  sit, 
et  appellatio  provocatioque  **  adversus  injuriam  magi- 
stratuum ostentata  tantum  inanibus  litteris  an  vere  data 
sit. 

(C.LVl.) 


1.  Eodem  foedere  obligatos  se  fa- 
teantur, avouent  qu^ils  s^nt  unis  par 
le  meme  pacte,  par  une  ligue  analogue 
a celle  des  decemvirs. 


2.  Hoc.  T/appel  au  peuple. 

3.  Appellatio , recours  a Linter- 
veniion  des  tribuns;  provocatio  ^ 
appel  au  jugement  du  peuple. 


Ll.  VERBA  VIRGINII  IN  APPIUM  REUM. 

(kn  de  Rome  305;  448  av.  J.  C.) 


ARGUM ENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Les  protestations  d’Appius  avaient  dbrani(5  le  peuple;  Virginius  s’ef- 
force  d’en  attenuer  l’effet. 

Par  son  dernier  crime,  Appius  s’est  mis  en  dehors  de  toutes  les  lois 
de  1’huniaiiitd. 

Contra  Virginius  unum  Appium  Claudium  et  legum 
expertem  et  civilis  et  humani  foederis  esse  aiebat.  Re- 
spicerent tribunal  homines  , castellum  omnium  scele- 
rum, ubi  decemvir  ille  perpetuus,  bonis,  tergo,  san- 
guini civium  infestus,  virgas  securesque  omnibus 
minitans.  Deorum  hominumque  contemptor,  carnifici- 
bus, non  lictoribus  stipatus,  jam  ab  rapinis  et  caedibus 
animo  ab  libidinem  verso,  virginem  ingenuam  in  ocu- 
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lis  populi  Romani,  velut  bello  captam,  a complexu 
patris  abreptam,  ministro  cubiculi  sui  clienti ‘ dono 
dederit;  ubi  crudeli  decreto  nefandisque  vindiciis  * 
dexteram  patris  in  filiam  armaverit ; ubi  tollentes 
corpus  semianime  virginis  sponsum  avunculumque  in 
carcerem  duci  jusserit,  stupro  interpellato  magis  quam 
caede  motus.  Et  illi*  carcerem  aedificatum  esse,  quod 
domiciliumplebis  Romanae  vocaresitsolitus.  Proinde,  ut^ 
ille  iterum  ac  saepius  provocet,  sic  se  iterum  ac  saepius 
judicem  illi  ferre  , ni  vindicias  ab  libertate  in  servitu- 
tem dederit*;  si  ad  judicem  non  eat,  pro  damnato  in 
vincula  duci  jubere. 

(C.  LVII.) 

d’accord , iis  se  rendaient  auprfes  du 
consul  ou  du  preteur  poor  faire  rati- 
lier  leur  choix.  — Ni...  dederit.  La 
panicule  ni  est  d’un  usage  constant 
toutes  les  1'ois  qu’on  propose  un  pari 
oii  un  deb  u judiciaiie  ; on  s^engage 
en  eftet  k perdre  unecertaineiSomme 
ou  a perdre  sa  cause,  sMl  n‘*est  pas 
vraique  telle  cbose  soit.-^  Vindicias 
ab  libertate  in  servituietn  dare, 
signiiie  adjuger  provisoirement  com- 
me esclave  une  personne  libre,  ce 
qui  etait  contraire  k la  loi.  Voy.  la 
note  2 de  la  page  102,  avant  le  discdurs 
d’Appius. 


LII.  ORATIO  T.  QUINTII  CAPITOLINI  QUARTUM  CONSULIS 
AD  POPULUM  ROMANUM. 

( An  de  Rome  305 ; 448  av.  J.  C.) 


1.  Ministro  cubiculi  sui  clienti.  11 
s’agit  de  M Claudius  , celui  qui  avait 
revendique  Virginie. 

2.  Vindiciis  , reclamation  , action 
en  revendicaiion. 

3.  Illi , regime  indirect  d^un  verbe 
passif,  equivauL  a ab  illo. 

4.  Ut , en  supposant  que  , alors 
meme  que,  quand  nieme. 

5.  Se  judicem  illi  ferre,  L^accu- 
sateur  pouvait  ofiVir  lui-menie  un 
juge  A celui  qu’il  accusait  {judicem 
ferre)  ou  laisser  A raccuse  le  droit 
de  proposer  le  juge  ( judicem  di- 
cere). Lorsque  tous  deux  etaient 


ARGUMENT  IlISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Au  milieu  des  luttes  sans  cesse  renaissantes  entre  les  patriciens  et 
les  pldbdiens,  les  Eques  et  les  Volsques  s’enhardirent,  et  ddvastA- 
rent  d’abord  le  Latium;  puis,  quand  iis  virent  que  personnq  ne  pa- 
raissait  pour  s’y  opposer,  iis  sc  portArent  jusque  sous  les  murs  de 
Rome.  Les  tribuns  s’opposaient  encore  aux  enrolemerits  j alprs  le 
consul  Quintius  gourmande  le  peuple  : 

I.  Tableau  de  rabaissement  ou  est  tombd  le  peuple  romain.  ■ 

IL  Cet  abaissement  est  le  rdsiiltat  naturel  de  tant  de  luttes  entre 
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Ics  deux  ordrcs.  Poiirtant  le  peuple  devrait  6tre  content  de  toutes 
ses  vicloires  suries  patriciens.  II  est  vrai  qidelles  sont  assez  st(5rlles 
pour  son  boiilieur. 

HI.  Regrcts  d*uu  pass6  glorieux  pour  Rome  et  utile  pour  les  pl(?- 
Wiens. 

IV.  Maintenant  que  Ia  guerre  est  la,  indvitable  et  pr^sente,  il  faut 
marclier  au  combat  et  chasser  rennemi. 

I.  Etsi  mihi  nullius  noxae  conscius , Quirites , sum, 
lamen  cum  pudore  summo  in  concionem  vestram  pro- 
cessi. Hoc‘  vos  scire,  hoc  posteris  memoriae  traditum 
iri,  iEquos  et  Volscos,  vix  Hernicis^  modo  pares, 
T.  Quintio  quartum  consule  ad  moenia  urbis  Romae 
impune  armatos  venisse  ! Hanc  ego  ignominiam  (quan- 
quam  jamdiu  ita  vivitur,  is  status  rerum  est,  ut  nihil 
boni  divinet  animus)  si  huic  potissimum  imminere 
anno  scissem,  vel  exsilio,  vel  morte,  si  alia  fuga  hono- 
ris non  esset*,  vitassem.  Ergo,  si  viri  arma  illa  habuis- 
sent quae  in  portis  fuere  nostris \ capi  Roma  me  con- 
sule potuit?  Satis  honorum,  satis  superque  vitae  erat; 
mori  consulem  tertium  oportuit*.  Quem  tandem  igna- 
vissimi hostium  contempsere  ? nos  consules?  an  vos, 
Quirites? Si  culpa  in  nobis  est,  auferte  imperium  indi- 
gnis , et,  si  id  parum  est,  insuper  poenas  expetite.  Si 
in  vobis,  nemo  Deorum  nec  hominum  sit  qui  vestra 
puniat  peccata,  Quirites,  vosmet  tantum  eorum  poeni- 
teat.  Non  illi  vestram  ignaviam  contempsere,  nec  suae 
virtuti  confisi  sunt : quippe  toties  fusi  fugatique,  castris 
exuti,  agro  multati,  sub  jugum  missi,  et  se  et  vos 
novere. 


II.  Discordia  ordinum  est  venenum  urbis  hujus®,  Pa- 


1.  Hoc  , eic.  Cet  intinitif  equivaut 
aM  fran^ais  faut-H  que  ? 

2.  ^quoset  Volscos.  Pelitspeiiples 
du  Laiium,  auxquels  Rome  fit  long- 
temps  la  guerre.  — Les  Herniques, 
petit  peuple  du  Laiium,  surlescon- 
fins  du  Samnium  et  des  Marses.  Leur 
ville  princionle  etait  Anagnie. 

3.  Si  alia  fuga  honoris  non  esset, 
s’il  n’y  avaitpas  d^auire  moyen  d’evi- 
ter  cet  honneur,  c^est-^-dire  si  c*eut 
ete  le  seul  rnoyen  de  me  soustraire 


au  consulat.  — f/ono5,  charge  hono- 
rifique,  magistrature. 

i.  Quse  in  portis  fuere  nostris, 
Les  Eques  et  les  Volsques  ravagfereni 
la  campagiie  romaine  , puis  8’en  re- 
Lournereni  paisiblement  dans  leur 
campavec  leur  biitin. 

5.  Oportuit  equivaut  k oportuisset. 

6.  Discordia  ordinum  est  venenum 
urbis  hujus.  Rapprochez  de  ce  pas- 
sage  les  paroles  des  cbefs  6truii- 
ques  (discours  xxxv). 
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trurn  et  plebis  certamina.  Dum  nec  nobis  imperii,  nec 
vobis  libertatis  est  modus,  dum  taedet  vos  patriciorum, 
nos  plebeiorum  magistratuum,  sustulere  illi  animos.  Pro 
Deum  fidem,  quid  vobis  vultis  ? Tribunos  plebis  con- 
cupistis ; concordiae  causa  concessimus  : decemviros 
desiderastis ; creari  passi  sumus  : decemvirorum  vos 
pertaesum  est;  coegimus  abire  magistratu:  manente  in 
eosdem  privatos  ira  vestra,  mori  atque  exsulare  nobi  -f 
lissiinos  viros  honoratissimosque^  passi  sumus  : tribu-V 
nos  plebis  creare  iterum  voluistis^;  creastis:  consulet; 
facere  vestrarum  partium^  etsi  Patribus  videbamus 
iniquum,  patricium  quoque  magistratum  plebi  donum 
fieri^  vidimus  : auxilium  tribunicium,  provocationem 
ad  populum,  scita  plebis  injuncta  Patribus%  sub  titulo 
aequandarum  legum  nostra  jura  oppressa  tulimus  et 
ferimus.  Qui  finis  erit  discordiarum?  Ecquando  unarn 
urbem  habere,  ecquando  communem  hanc  esse  pa- 
triam licebit?  Yicti  nos  aequiore  animo  quiescimus 
quam  vos  victores.  Salisne  est  nobis  vos  metuendos 
esse?  adversus  nos  Aventinum  capitur,  adversus  nos 
Sacer  occupatur  mons®.  Esquilias  quidem  ab  hoste 
prope  captas,  et  scandentem  in  aggerem"^  Volscum 
hostem  nemo  submovit  : in  nos  viri,  in  nos  armati 
estis.  Agitedum,  ubi  hic  curiam  circumsederitis,  et 


1.  Nobilissimos  honoratissimos- 
que.  Les  Appius  etaienl  k la  lete  des 
patriciens  par  leur  ancienne  noblesse 
et  par  lescliarges  considii  abies  dont 
iis  avaient  ete  revetus. 

2.  Tribunos  plebis  creare  iterum 
voluistis.  Les  tribuns  furent  retablis 
aprds  le  decemvirai. 

3.  Vestrarum  partium  ne  veut  pas 
dire  que  ces  consuis  fusseni  des  ple- 
beiens,  mais  iis  eiaienl  partisans  du 
peuple.  II  s^agildes  consuis  L.  Vale- 
rius et  M Horatius,  r.omnids  apr^s 
Cexpulsion  des  decerrivirs. 

4.  Plebi  donum  fieri.  Si  le  consulat 
est  donne  a des  amis  du  peuple,  s’il 
devient  un  insirument  populaire,c'est 
comme  si  les  patriciens  donnaieni 
leur  pouvoir  aux  plebeiens 

5.  Scita  plebis...  Patribas.Vne  loi 
de  ces  deux  consuis  populaires  f Vald- 


rius  et  Horatius)  declara  les  plebisci- 
tes  obligatdires  pour  loui  CEtat.Voyez 
riie  Live,  III,  lv 

Q.  Aventinum,  Sacer  mons.  Allusion 
aux  retraiies  du  peuple.  Voyez  k ce  su- 
jet  la  note  7 de  la  page  7. 

7.  Esquilias, \e  moiit  Esquilin.  Sub' 
gouvernek  la  fois  Esquilias  et 
hostem;  avec  le  [ireniier  d^  ces  deux 
regimes,  il  signi tie  defendre,  repous- 
ser,  ecarter;  avec  le  scc  md,  il  a son 
sens  ordinaire.  I/Esquilin  etait  ha- 
bite par  les  derni^^res  classes  du 
peuple. — In  aggerem.  Tarquin  avait 
fait  dlever  une  grande  chauss^e  qu’on 
appelai  iV  aggeret  qui  s’ete  n dai  t depui  s 
la  pone  Colline  jusqu’a  la  porte  Es- 
quiline.  C’dtait  une  partie  du  rempan 
destinee  k masquer  les  indgaliK^s  du 
terrain  qui  s^etendait  entre  rEsquilin, 
le  Viminal  ftt  la  porte  Colline. 


EX  T.  LIVU  URRO  111  COLLECT7K. 


107 


forum  infestum  feceritis  ^ et  carcerem  impleveritis 
principibus , iisdem  istis  ferocibus  animis  egredimini 
extra  portam  Esquilinam  ; aut,  si  ne  hoc  quidem  au- 
detis, ex  muris  visite  agros  vestros  ferro  ignique  vasta- 
tos, praedam  abigi,  fumare  incensa  pa  sim  tecta.  At 
enim  communis  res  per  haec  loco  est  pejore^ : ager  uri- 
tur, urbs  obsidetur,  belli  gloria  penes  hostes  est.  Quid 
tandem  ? privatae  res  vestrae  quo  in  statu  sunt?  Jam 
unicuique  ex  agris  sua  damna  nuntiabuntur.  Quid  est 
tandem  domi,  unde  ea  expleatis?  Tribuni  vobis  amissa 
reddent  ac  restituent?  Vocis  verborumque  quantum 
voletis  ingerent,  et  criminum  in  principes,  et  legum 
aliarum  super  alias,  et  concionum  ; sed  ex  illis  concio- 
nibus nunquam  vestrum  quisquam  re,  fortuna,  domum 
auctior  rediit.  Ecquis  retulit  aliquid  ad  conjugem  et 
liberos,  praeter  odia,  offensiones  , simultates  publicas 
priyatasque,  a quibus  semper  non  vestra  virtute  inno- 
centi^ue,  sed  auxilio  alieno^  tuti  sitis? 


III.  At,  hercule,  quum  stipendia  nobis  consulibus, 
non  tribunis  ducibus,  et  in  castris,  non  in  foro  facie- 
batis \ et  in  acie  vestrum damorem  hostes,  non  in  con- 
cione Patres  Romani  horrebant,  praeda  parta,  agro  ex 
hoste  capto,  pleni  fortunarum  gloriaeque  simul  pu- 
blicae, simul  privatae,  triumphantes  domum  ad  Penates 
redibatis ; nunc  oneratum  vestris  fortunis  hostem 
abire  sinitis.  Haerete  affixi  concionibus,  et  in  foro 
vivite : sequitur  vos  necessitas  militandi  quam  fugitis. 


IV.  Grave  erat  in  iEquos  et  Volscos  proficisci!  Ante 
portas  est  bellum.  Si  inde  non  pellitur,  jam  intra 
moenia  erit,  et  arcem  et  Capitolium  scandet,  et  in  do- 
mos vestras  vos  persequetur.  Biennio  ant6^  senatus 


1.  Forum,.,  feceritis,  quand  vous 
aurez  seme  la  haine  dans  le  forum. 

2.  At  enim...  loco  est  pejore,  mais 
direz-vous,  c’est  CEtal  qui  souffre  de 
ces  ddvaslations. 

3.  Auxilio  alieno,  un  secours  etran- 
gers,  le  secours  des  tribuns. 


4.  Quum  stipendia  faciebatis.  On 
ne  donnait  pas  encore  h ceiie  epoqiie 
de  paye  aiix  soldats  romains ; mais,  au 
temps  de  Tite  Live,  stipendia  facert 
et  militare  elaieni  synonymes. 

5.  Biennio  ante,  voilk  dejSi  deux 
ans  que  le  senat  a ordonnd... 
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delectum  haberi , et  educi  exercitum  in  Algidum  * 
jussit ; sedemus  desides  domi,  mulierum  ritu  inter  nos 
altercantes,  praesenti  pace  laeti , nec  cernentes  ex  otic 
illo  brevi  multiplex  bellum  rediturum.  His  ego  gratiora 
dictu  alia  esse  scio  ; sed  me  vera  pro  gratis  loqui,  etsi 
meum  ingenium  non  moneret,  necessitas  cogit.  Vellem 
equidem  vobis  placere,  Quirites,  sed  mult6  malo  vos 
salvos  esse,  qualicumque  erga  me  animo  futuri  estis  * 
Natura  hoc  ita  comparatum  est,  ut  qui  apud  multitu- 
dinem sua  causa  loquitur®  gratior  eo  sit,  cujus  menr 
nihil  praeter  publicum  commodum  videt ; nisi  forte 
assentatores  publicos,  plebicolas  istos,  qui  vos  nec  in 
armis  nec  in  otio  esse  sinunt,  vestra  vos  causa  incitare 
et  stimulare  putatis.  Concitati,  aut  honori  aut  quaestui 
illis  estis et,  quia  in  concordia  ordinum  nullos  se 
usquam  esse  vident\  malae  rei  se  quam  nullius,  turba- 
rum ac  seditionum,  duces  esse  volunt.  Quarum  rerum 
si  vos  taedium  tandem  capere  potest,  et  patrum  vestros- 
que antiquos  mores  vultis  pro  his  novis  sumere,  nulla 
supplicia  recuso,  nisi  paucis  diebus  hos  populatores 
agrorum  nostrorum  fusos  fugatosque  castris  exuero, 
et  a portis  nostris  moenibusque  ad  illorum  urbes  hunc 
belli  terrorem , quo  nunc  vos  attoniti  estis  ^ , trans- 
tulero. 

(C.  LXVII,  LXVIII.) 


1.  Algidum.  Montagne  et  ville  du 
Latium,  pr6s  de  Tusculum , a sept 
lieues  de  Rome. 

2.  Qui  apud  'multitudinem  loqui- 
tur. Trait  dirigo  contre  les  tribuns. 
— Sud  causa,  daus  son  interet  per- 
sonnel. 

3 Concitati...  illis  estis,  de  vos 
agitations  iis  recueillent  des  hon- 
neurs  ou  du  profi  t. 


4.  Nullos  se  usquam  esse  vident, 
iis  voient  qu’ils  ne  sont  rien  nulle 
part , c^est-a-dire  qu’ils  sont  sans 
consideration , sans  poiivoir. 

5.  Attoniti  estis,  vous  6tes  frappes 
comme  de  la  foiidre.  Ce  discours  ener- 
gique  fut , k,  ce  que  raconte  Tite  Live, 
aussi  bien  accueilli  du  peuple  que  du 
senat;  les  ciloyens  s^enr6l6reut  en 
foule  et  les  ennemis  furent  battus. 
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EX  LIBRO  IV. 

LllI.  VERBA  CONSULUM  IN  SENATU  ADVERSCS  C.  CANULEI! 
LEGES. 

(An  de  Rorae  310  ; 443  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Caius  Canuldius , tribiin  du  peuple,  proposait  deux  lois  : Time  rd- 
tablissait  le  mariage  legal  entre  les  patriciens  et  les  pldbdiens  ; 
Tautre  accordait  au  peuple  le  droit  de  prendre  les  consuis,  soit 
parmi  les  patriciens,  soit  panni  les  pldbdiens.  Les  patriciens  op- 
posaicnt  au  tribun  une  dnergicpie  rdsistance.  Sur  ces  entrefaites, 
les  Vdiens  prirent  les  armes,  et  le  sdnat  ordonna  un  enrolement : 
Canuldius  s’y  opposa ; les  consuis  soulev^rent  le  sdnat  contre  lui. 

L Les  tribuns,  enhardis  par  les  faiblesses  du  sdnat,  troublent  sans 
cesse  TEtat  par  des  propositions  sdditieuses. 

11.  La  loi  sur  la  libertd  des  mariages  mettra  le  ddsordre  dans  les  fa- 
milles  et  dans  TEtat. 

HI.  La  loi  relative  ^ Tdlection  des  consuis  pldbdiens  est  une  viola- 
tion  des  lois  anciennes,  un  outrage  ci  la  majestd  des  Dieux. 

IV.  Les  tribuns  sont  des  ennemis  publics  quMl  faut  combattre  et  punir. 


I.  Negabant  consules  jam  ultra  ferri  posse  furores  tri- 
bunicios ; ventum  jam  ad  finem  esse^;  domi  plus  belli 
concitari  quam  foris.  Id  adeo®  non  plebis  quam  Pa- 
trum, neque  tribunorum  magis  quam  consulum  culpa 
accidere.  Cujus  rei  pr8emium  sit  in  civitate®,  eam 
maximis  semper  auctibus  crescere  : sic  pace  bonos\ 
sic  bello  fieri.  Maximum  Romae  praemium  seditionum 
esse;  id  et  singulis  iiniversisque^  semper  honori  fuisse. 
Reminiscerentur  quam  majestatem  senatus  ipsi  a pa- 


1.  Ventum  jam  ad  finem  esse,  ( iis 
disaient ) qii  on  Ctait  deja  arnve  au 
dernier  tenue,  c'e.st-a-dire que  lemal 
etait  au  comble. 

2.  Adeo.  Panicule  affirmative. 

3.  Cujus  rei  sil  in  civi- 

tate ^ tout  ce  qu'ou  recompense  dans 
«u  «3  ivern  ement. 


4.  Pace  bonos , les  grands  hommes 
d’Etat.  — Bello  bonos  y les  grands 
hommes  de  guerre. 

5.  Singulis  et  universis  designent 
surtout  les  tribuns,  le  premier 
comme  individus,  lesecond  comme 
membres  d'un  corps,  d'une  institu- 
tion  oui  est  le  tribunat. 
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Iribus  accepissent,  quam  liberis  tradituri  essent,  ut, 
quemadmodum  plebs  gloriari  possent  auctiorem 
amplioremque  esse.  Finem  ergo  non  fieri  nec  futu- 
ram^, donec,  quam  felices  seditiones,  tam  honorati 
seditionum  auctores  essent.  Quas  quantasque  res  C.  Ca- 
liuleium  aggressum? 


11.  Colluvionem  gentium \ perturbationem  auspi- 
ciorum* publicorum  privatorumque  afferre,  ne  quid 
sinceri,  ne  quid  incontaminati  sit;  ut,  discrimine  omni 
sublato,  nec  se  quisquam  nec  suos  noverit.  Quam  enim 
aliam  vim^  connubia  promiscua  habere,  nisi  ul  ferarum 
prope  ritu  vulgentur  concubitus  plebis  Patrumque,  ut, 
qui  natus  sit , ignoret  cujus  sanguinis  , quorum  sacro- 
rum® sit,  dimidius  Patrum  sit,  dimidius  plebis,  ne 
secum  quidem  ipse  concors? 


III.  Parum  id  videri,  quod  omnia  divina  humanaque 
turbentur  : jam  ad  consulatum  vulgi  turbatores  ac- 
cingi ; et  primo , ut  alter  consul  ex  plebe  fieret,  id  modo 
sermonibus  tentasse;  nunc  rogari  ut,  seu  ex  Patribus, 
seu  ex  plebe  velit,  populus  consules  creet  : et  creatu- 
ros haud  dubie  ex  plebe  seditiosissimum  quemque. 
Canuleios  igitur  Iciliosque  consules  fore.  Ne  id  Jupiler 
Optimus  Maximus  sineret,  regiae  majestatis  imperium"^ 
eo  recidere;  et  se  millies  morituros  potius  quam  ut 


1.  Quemadmodum  plebs , de  meme 
que  le  peuple  (pouvait  se  vanter  (Pa- 
voir  conserve  et  meme  augmente  les 
droits  que  lui  avaieni  transmis  ses  p6- 
res).— Toute  cette  phrase,  depuis  re- 
miniscerentur ]usqu*k  amplioremque 

maiique  dans  les  meilleurs  ma- 
nuscrits,  et  semble  d’ailleurs  inutile 
et  meme  contraire  au  mou vernent 
oratoire. 

2.  Finem...  futuram.,  iliPyapas 
de  lerme  maintenant  {h  leur  audace), 
il  n'y  en  aura  jamais. 

3.  Colluvionem  gentium.  Ee  mot 
gens  eiait  exclusivement  reserve  aux 
familles  patriciennes.  Mais,  selon 
quelques  savants,  les  gentes,  dans 
rorigine,  au  lieu  d’etre  des  familles 
unies  par  le  sang  , n’auraienl  ete  que 


des  agregaiions  politiquesau  nombre 
de  ti*ois  cents,  et  les  plebeiens  se- 
raient  issus  des  mesalliancesdans  un 
temps  oii  le  droit  de  connubium 
iPexistait  pas  encore. 

4.  Perturbationem  auspiciorum. 
Les  patriciens  seuls  avaient  le  droit 
de  prendre  les  auspices. 

5.  Vim,  force,  influence  , effets. 

6.  Quorum  sacrorum.  Danschaque 
famille,  il  y avait  des  sacrifices  herC'- 
ditaires ; chaque  famille  se  pla^ait 
specialemeni  sous  la  proiection  d'une 
diviriiie  qu’elle  honorait  d^un  culte 
particulier. 

7.  Begias  majestatis  imperium. 
Les  consuis  avaient  heritd  en  effet 
de  toutes  les  prerogatives  attachees 
anciennement  k la  roYautd, 
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tantum  dedecoris  admitti  patiantur.  Certum  habere  , 
majores  quoque,  si  divinassent  concedendo  omnia  non 
mitiorem  in  se  plebem,  sed  asperiorem,  alia  ex  aliis  ini- 
quiora postulando  quum  prima  impetrasset,  futuram, 
primo  quamlibet  dimicationem  subituros  fuisse  potius 
quam  eas  leges  sibi  imponi  paterentur.  Quia  tum‘  con- 
cessum sit  de  tribunis,  iterum  concessum  esse. 

IV.  Finem  non  fieri  ^ : non  posse  in  eadem  civitate 
tribunos  plebis  et  Patres  esse;  aut  hunc  ordinem  aut 
illum  magistratum  tollendum  esse  ; potiusque  sero 
quam  nunquam  obviam  eundum  audaciae  temeritati- 
que. Illine  ut  impune^  primo  discordias  serentes  con- 
citent finitima  bella,  deinde  adversus  ea  quae  concita- 
verint armari  civitatem  defendique  prohibeant?  et, 
quum  hostes  tantum  non^  arcessierint,  exercitus  con- 
scribi adversus  hostes  non  patiantur,  sed  audeat  Canu- 
leius  in  senatu  proloqui  ^ se , nisi  suas  leges  tanquam 
victoris  Patres  accipi  sinant,  delectum  haberi  prohibi- 
turum? Quid  esse  aliud  quam  minari  se  proditurum 
patriam?  oppugnari  atque  capi  passurum?  Quid  eam 
vocem  animorum,  non  plebi  Romanae,  sed  Volscis  et 
iEquis  et  Veientibus  allaturam?  Nonne  Canuleio  duce 
se  speraturos  Capitolium  atque  arcem  scandere  posse, 
si  Patribus  tribuni,  cum  jure  ac  majestate  adempta, 
animos  etiam  eripuerint?  Consules  paratos  esse  duces 
prius  adversus  scelus  civium  quam  adversus  hostium 
nrma. 

(C.  H.) 


1 . Tum^  alors^c^est-k-dire  du  temps 
des  ancetres , lors  de  la  reiraite  sur 
le  Mont  Sacre. 

2.  Finem  non  fieri , il  n’y  avait  pas 
de  terme,  il  n’y  avait  pas  de  limite 
lears  pretentions). 

3.  illinc  nt  impune.  Sous-ent.  id 


furi  decet,  ou  potest.  — Constnisez 
Potestne  fieri  ut  illi  impune,  eic.;  Se 
peut-il  que,  souifrirons-nous  que? 

4.  Tantum  non,  kpendechose  pr^s, 
peu  s^en  faut,  presque. 

5.  Proloqui^  dire  devant  tous,  dire 
tout  haut^  proclamer  Iiautement. 
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LIV.  ORATIO  C.  CANULEII  AD  PLEBEM. 
(An  de  Rome  310 ; 443  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  IIISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Tandis  que  ces  ddbats  s’agitaient  dans  le  sdnat,  Canuldius  parlait 
pour  ses  lois  et  contre  les  consuis. 

I.  Rien,  dans  ces  demandes  si  Idgitimes,  ne  justifie  1’eniportement 
du  senat. 

II.  LMiistoire  de  Rome  tout  cntiere  parle  en  faveur  de  sa  proposi- 
lion  sur  le  consulat. 

III.  Cette  innovaiion  est  justifide  par  la  raison  : un  fitat  a besoin 
chaque  jour  dMnstitulions  noiivelles. 

IV.  Quant  a la  seconde  demande,  Topposition  du  sdnat  n’est  que 
tyrannique  ; les  mariages  ne  doivent  etre  reglds  que  par  la  vo- 
lontd  des  parties  et  par  rintdr^t  des  familles. 

V.  C*est  au  peuple,  en  se  refusant  aux  enrblements,  h faire  valoir 
et  trioinpher  son  droit. 

I.  Quantopere  vos,  Quirites,  contemnerent  Patres , 
qu^m  indignos  ducerent  qui  una  secum  urbe  intra  ea- 
dem moenia  viveretis,  ssepe  equidem  et  ante  videor ‘ 
animadvertisse,  nunc  tamen  maxime,  quod  adeo  atro- 
ces * in  has  rogationes  nostras  coorti  sunt,  quibus 
quid  aliud  quam  admonemus  cives  nos  eorum  ^ esse,  et 
si  non  easdem  opes  habere,  eamdem  tamen  patriam  in- 
colere? Altera^  connubium  petimus,  quod  finitimis 
externisque  dari  solet®;  nos  quidem  civitatem®,  quse 
plus  quam  connubium  est,  hostibus  etiam  victis  dedi- 
mus. Altera  nihil  novi  ferimus,  sed  id  quod  populi  est 
repetimus  atque  usurpamus,  ut,  quibus  velit,  populus 
Romanus  honores  mandet.  Quid  tandem  est  cur  coe- 
lum ac  terras  misceant?  cur  in  me  impetus  modo 
paene  in  senatu  sit  factus?  negent  se  manibus  tempera- 


t.  Videor/]e  paraisCkmoi-mSme}, 
il  mt‘.  semble,  je  crois. 

2,  Atroces,  iniraitables. 

3 Cives  eorum , leurs  concitoyens. 
4»Alterd.  Sous-enl.  rogatione. 

5,  Finitimis  ecoternisque  dari  solet. 


Le  connubium , ou  mariage  legal , 
dans  les  republiques  anciennes,  etait 
en  general  prohibe  avec  les  etrangers. 

6.  Civitatem , le  droit  de  cil^.  Lea 
Romains  1'accordaient  le  plu?  raro- 
raentpossible. 
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luros,  violaturosqiie  denuntient  sacrosanclam  potesta- 
tem‘?  Si  populo  Romano  liberum  suffragium  datur, 
ut  quibus  velit  consulatum  mandet,  et  non  praeciditur 
spes  plebeio  quoque , si  dignus  summo  honore  erit, 
apiscendi  summi  honoris,  stare  urbs  haec  non  poterit? 
de  imperio  actum  est?  et  perinde  hoc  valet,  plebeiusne 
consul  fiat,  tanquam^  seivum  aut  libertinum  aliquis 
consulem  futurum  dicat?  Ecquid  sentitis  in  quanto 
contemptu  vivatis?  Lucis  vobis  hujus  partem,  si  liceat, 
adimant;  quod  spiratis,  quod  vocem  mittitis,  quod  for- 
mas hominum  habetis,  indignantur.  Quineiiam,  si  Diis 
placet,  nefas*  aiunt  esse  consulem  plebeium  fieri. 

II.  Obsecro  vos,  si  non  ad  fastos  \ non  ad  commen- 
tarios pontificum^  admittimur,  ne  ea  quidem  scimus 
quae  omnes  peregrini  etiam  sciunt , consules  in  locum 
regum  successisse  , nec  aut  juris  aut  majestatis  quid- 
quam habere , quod  non  in  regibus  ante  fuerit?  En 
unquam  creditis  fando®  auditum  esse  Numam  Pompi- 
lium non  modo  non  patricium , sed  ne  civem  quiderti 
Romanum  , ex  Sabino  agro  accitum,  populi  jussu.  Pa- 
tribus auctoribus,  Romae  regnasse?  L.  deinde  Tarqui- 
nium, non  modo  Romanae,  sed  ne  Italicae  quidem  gen- 
tis'^, Demarati  Corinthii  filium,  incolam  ab  Tarquiniis*, 
vivis  liberis  Anci,  regem  factum?  Servium  Tullium  post 
hunc,  captiva  Corniculana*  natum,  patre  nullo^*,  matre 


1.  Sacrosanctam  potestatem.  Les 
tribuns  etiiieiit  inviolables. 

2.  Et  perinde  hoc...  tanquam  . est- 
ce  que  ma  proposiiion,  qui  consiste 
savoir  si  iin  plebeien  sera  consul,  a 
des  effets  aiissi  funestes  que  s’il  eiait 
question,  etc. 

3.  Nefas , une  profanaiion  , un  sa- 
crilege. 

4.  Obsecro  vos,  je  vous  prie,  dites- 
inoi.  Fortiiole  <>ratoire.  — Ad  fastos. 
11  s'agit  ici  des  fastes  ou  registres  sur 
lesquels  eiaient  inscrits  les  noms  des 
niagiirats  et  les  faiis  les  plus  memo- 
rabies  de  chaque  annee. 

5.  Commentarios  pontificum.  On 
appelait  ainsi  des  annales  ou  les 
grands  poniifes  consignaient  tous  les 


evenements  importanls.  Les  plebeiens 
n^avaient  pas  le  droit  de  consulter 
ces  litres  fiublics. 

6.  En  unquam  equivant  k nn~ 
quamne.  — Fando,  par  oui-dire. 

7.  Gentis,  faniille. 

8.  Incolam.  Incola  designe  un 
habitant  qui  n’a  pas  les  droits  de 
crtoyen , un  etranger  qui  est  venu 
s’etablir  dans  une  ville  Ou  dans  uti, 
pays.  Incola  et  civis  sont  souvenfc; 
opposes.  — Tarquinii , aujourd’hui, 
Turchina,  ville  de  CEtrurie.  , > . 

9.  Corniculum,  Ville  du  Latitarh., 

10.  Patre  nullo.  Son  pereetait  mqrt 
h la  guet  re  avant  sa  naissance.  D^ail- 
leurs  la  lui  ne  reconnaissait  nas  de 
p^re  a Fcsclave. 
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serva,  ingenio,  virtute  regnum  tenuisse^?  Quid  enim  de 
T.  Tatio  Sabino  dicam,  quem  ipse  Romulus  parens 
urbis  in  societatem  regni  accepit?  Ergo,  dum  nullum 
fastiditur  genus  in  quo  eniteret  virtus,  crevit  impe- 
rium Romanum.  Poeniteat  nunc  vos  plebeii  consulis®, 
quum  majores  nostri  advenas  reges  non  fastidierint, 
et  ne  regibus  quidem  exactis  clausa  urbs  fuerit  pere- 
grina3  virtuti.  Claudiam  certe  gentem  % post  reges 
exactos , ex  Sabinis  non  in  civitatem  mod6  accepimus, 
sed  etiam  in  patriciorum  numerum.  Ex  peregrinone 
patricius,  deinde  consul  fiat?  Civis  Romanus  si  sit  ex 
plebe,  praecisa  consulatiis  spes  erit?  Utrum  tandem 
non  credimus  fieri  posse  ut  vir  fortis  ac  strenuus  pace 
belloque  bonus  ex  plebe  sit,  Niimae,  Lucio  Tarquinio, 
Servio  Tullio  similis?  an  , ne  si  sit  quidem,  ad  guber- 
nacula reipubiicae  accedere  eum  patiemur?  potiusque 
decemviris  , deterrimis  mortalium,  qui  tum  omnes  ex 
Patribus  erant,  quam  optimis  regum,  novis  hominibus, 
similes  consules  sumus  habituri  ? 


111.  kt  enim  nemo  post  reges  exactos  de  plebe  con- 
sul fuit.  Quid  postea^?  Nuilane  res  nova  institui  de- 
bet? et  quod  nondum  est  factum  (multa  enim  nondum 
sunt  facta  in  novo  populo),  ea,  ne  si  utilia  quidem 
sint,  fieri  oportet?  Pontifices,  augures^  Romulo  re- 
gnante, nulli  erant ; ab  Numa  Pompilio  creati  sunt : 
census  in  civitate  et  descriptio  centuriarum®  clas- 
siumque non  erat;  ab  Servio  Tullio  est  facta  : consules 
nunquam  fuerant;  regibus  exactis  creati  sunt : dicta- 
toris nec  imperium  nec  nomen  fuerat ; apud  Patres 
esse  coepit’^:  tribuni  plebis,  aediles,  quaestores  nulli 


1.  Virtute  regnum  tenuisse,  a oc- 
cupo, a obtoiiii  la  myaule,  s^esl  eleve 
jusqn’au  trorie  par  son  courage. 

2.  Pcernteat  nunc  vos  j)lebeii  con- 
sulis, rnugissez  mainienant  d^avoir 
nn  consul  ijlcbeu  n. 

3.  Claudiam  gentem.  Voyez  Tite 
Eive,  II.  XVI. 

4.  Quid  postea  ? EI  apros , et  en- 
BUite?  Qu’esl-ce  a dire? 


5.  Augures.  On  consultait  bien  les 
augures,  mnis  il  idy  avaii  pas  encci  e 
de  college  d^augures. 

6.  Descriptio  centuriarum.  La 
divisiori  par  cenluiies  etait  surtout 
une  division  ciuisive  ; mais  ses  resul- 
lals  poliriques  furent  irnmcnses. 

7.  Esse  coepit.  11  y avait  alors  cin- 
qnaiite-scptans  que  ladicUUiire  avait 
ctc  instituee. 
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erant ; institutum  est  ut  fierent : decemviros  legibus 
scribendis  intra  decem  hos  annos  et  creavimus,  et  e 
republica  sustulimus  . 


IV.  Quis  dubitp.j  quin,  in  aeternum  urbe  conditi,  et 
in  immensum  crescente,  nova  imperia,  sacerdotia, 
jura  gentium  bominumque®  instituantur?  Hoc  ipsum , 
ne  connubium  Patribus  cum  plebe  esset,  non  decem- 
viri tulerunt  paucis  his  annis,  pessimo  exemplo  pu- 
blico ^ cum  summa  injuria  plebis?  An  esse  ulla  major 
aut  insignior  contumelia  potest,  quam  partem  civitatis, 
velut  contaminatam,  indignam  connubio  haberi?  Quid 
est  aliud  quam  exsilium  intra  eadem  moenia,  quam 
relegationem^  pati?  Ne  affinitatibus,  ne  propinquita- 
tibus immisceamur,  cavent  ; ne  societur  sanguis. 
Quid  ? hoc^  si  polluit  nobilitatem  istam  vestram,  quam 
plerique  oriundi  ex  Albanis  et  Sabinis®,  non  genere 
nec  sanguine,  sed  per  cooptationem  in  Patres  habetis, 
aut  ab  regibus  lecti,  aut  post  reges  exactos  jussu  po- 
puli, sinceram  servare  privatis  consiliis*^  non  potera- 
tis, nec  ducendo  ex  plebe,  neque  vestias  filias  soro- 
resque enubere  sinendo  e Patribus®?  Nemo  plebeius 
patriciae  virgini  vim  afferret  : patriciorum  ista  libido 
est;  nemo  invitum  pactionem  nuptialem  quemquam 
facere  coegisset.  Verumenimvero  lege®  id  prohiberi,  et 
connubium  tolli  Patrum  ac  plebis,  id  demum  contu- 
meliosum plebi  est.  Cur  enim  non  confertis^®  ne  sit 
connubium  divitibus  ac  pauperibus  ? Quod  privatorum 
consiliorum  ubique  semper  fuit^\  ut,  in  quam  cuique 


1.  Et ...  sustulimus,  et  nous  avons 
fait  disparaitre  de  notre  constituLion. 

2.  Jura  gentium  hominumque, 
de  nouvelles  lois  pour  les  familles  et 
pour  les  particuliers. 

3.  Pessimo  exemplo  publico,  au 
grand  scandale  public. 

4.  Relegationem.  La  r^legation 
etaitune  peine  moins  grave  que  Lexil ; 
celui  qui  y elait  condainne  conservait 
ses  biens  et  le  droit  de  cite. 

5.  Hoc.  Les  mariages  entrelespa- 
U-iciens  et  les  plcbeiens. 


6.  Plerique  oriundi  ex  Albanis  et 
Sabinis.  Voyez  Tite  Live,  livre  I, 
chapitres  xvn  et  xxx. 

7.  Privatis  consiliis,  de  votre  chef 
par  des  mesuies  pai  ticulieres. 

8.  E Patribus  en  deliors  des  patri- 
ciers.  — Enubere , se  mesallier. 
Ducere  se  dit  pour  les  honimes; 
nubere,  pour  les  femmes. 

9.  Lege.  La  loi  des  decemvirs. 

10.  Confertis  ( sous-ent.  legem) 
equivaut  k fertis  quoque. 

11.  Privatorum  consiliorum  ubi- 
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feminae  convenisset  domum,  nuberet^,  ex  quct  pactus 
esset  vir  domo,  in  matrimonium  duceret ^ id  vos 
^ub  legis  superbissimae  vincula  conjicitis , qua  di- 
rimatis societatem  civilem,  duasque  ex  una  civitate 
laciatis.  Cur  non  sancitis  ne  vicinus  patricio  sit  ple- 
beius?  ne  eodem  itinere  eat?  ne  idem  convivium  ineat? 
ne  in  foro  eodem  consistat?  Quid  enim  in  re  est  aliud*, 
si  plebeiam  patricius  duxerit,  si  patriciam  plebeiusr 
quid  juris  tandem  mutatur?  nempe  patrem  sequuntur 
liberi^.  Nec  quod  nos  ex  connubio  vestro  petamus  quid- 
quam est*,  praBterquam  ut  hominum,  ut  civium  numero 
simus;  nec  vos,  nisi  in  contumeliam  ignominiamque 
nostram  certare  ® juvat,  quod  contendatis  quidquam  est. 

V.  Denique,  utrum  tandem  populi  Romani  an  ve- 
strum summum  imperium  est?  Regibus  exactis,  utriirn 
nobis  dominatio  an  omnibus  sequa  libertas  paitaest. 
Oportet  licere  populo  Romano,  si  velit,  jubere  legem  . 
an,  ut  quaeque  rogatio  promulgata  erit,  vos  delectum 
nm  decernetis?  et,  simul  ego  tribunus  vocare 


5.  Nec  quod  nos...  quidquam  est , 
eo  demandant  le  droii  de  Eousaluer 
avec  Yous , nous  ne  cherchons  nulle 
autre  chose... 


de  la  reiraiie  du  peiiple  sur  1'Aventin* 
10.  Quia...  volebatis,  parce  que 
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dimicatum,  quod,  quae  pars  firmior*,  eadem  modestior 
fuit?  Nec  nunc  erit  certamen,  Quirites;  animos  ve- 
stros illi  tentabunt  semper,  vires  ncn  experientur.  Ita- 
que ad  bella  ista,  seu  falsa,  seu  vera  sunt,  consules, 
parata  vobis  plebes  est,  si,  connubiis  redditis,  unam 
hanc  civitatem  tandem  facitis;  si  coalescere,  si  jun*^! 
miscerique  vobis  privatis  necessitudinibus  possunt;  si 
spes,  si  aditus  ad  honores  viris  strenuis  et  fortibus 
datur ; si  in  consortio,  si  in  societate  reipublic»  esse, 
si,  quod  sequte  libertatis  est,  invicem  annuis  magistra- 
tibus parere  atque  imperitare  licet.  Si  haec  impediet 
aliquis,  ferte  sermonibus  et  multiplicate  fama  bella®  ; 
nemo  est  nomen  daturus*,  nemo  arma  capturus, 
nemo  dimicaturus  pro  superbis  dominis,  cum  quibus 
nec  in  re  publica  bonorum*,  nec  in  privata  connubii 
societas  est. 

(C.  Ul,  IV,  V.) 


vous  vouliez  nous  menager,  par  me- 
nagement  pour  nous. 

1 . Qux  pars  firm  ior,  le  parti  le  plus 
lort,  le  parti  populaire. 

2.  Ferte  ..  bella , parlez  de  guerres 
lant  qu’il  vous  plaira,  grussissez-en 
les  dangers. 

3.  Nomen  daturus.  Au  jour  fixe 


par  les  consuis  pour  faire  les  levees  , 
tous  les  citoyens  en  age  de  porter  les 
armes  devaient  se  reno  re  au  Capitole, 
selon  l'ordre  de  leur  curie , et  faire 
insci  ire  leur  nom. 

4.  bonorum, avantages.  Onpropose 
aussi  de  lire  honorum,  qui  s'appliqne- 
rait  plus  spccialement  au  consulat, 


LV.  ORATIO  VECTU  MESSII  AD  VOLSCOS  MALfi  PUGNANTES. 


(An  de  Home  326 ; 427  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Les  \olsques  allaient  etre  cernds  par  les  Romains;  leur  gdndral  les 
exhorte  A s’ouvrir  uii  chemin  par  le  fer. 

Hic  praebituri  vos  telis  hostium  estis  indefensi 
multi ? Quid  igitur  arma  habetis?  aut  quid  ultro  bel- 
lum intulistis  , in  otio  tumultuosi,  in  bello  segnes? 
yuid  hic  stantibus  spei  ? an  Deum  aliquem  protectu- 
rum vos  rapturumque  hinc  putatis?  Ferro  via  facienda 
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est.  Hac,  qua  me  praegressum  videritis,  agite S qui  vi- 
suri domos,  parentes,  conjuges,  liberos  estis;  ite  me- 
cum.  Non  murus  nec  vallum,  sed  armati  armatis 
obstant.  Virtute  pares,  necessitate,  quae  ultimum  ac 
maximum  telum  est,  superiores  estis. 

(C.  xxviu.) 

1.  Hac  a5fi7e,poussez  par  la,  faites-voas  jour  par  \h. 


LVl.  ORATIO  MAMERCI  iEMILII  DICTATORIS  AD  SUOS 
MILITES  EXTERRITOS. 

(An  de  Rome  328;  425  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 


Les  habitants  de  Fid^nes  avaient  tud  des  ambassadeurs  romains, 
puis  des  colons  de  Rome  envoyds  dans  leur  ville.  Le  dictateiir 
Mamercus  Emilius  marcha  contre  eux  ; mais,  pendant  la  bataiile, 
une  multitude  de  Fiddnates,  armds  de  brandons  allumds,  se  prd- 
cipitent  sur  les  soldats  romains,  a qui  l’(5trangetd  de  cette  attaquc 
inspire  de  Feffroi. 

Fumone  victi , velut  examen  apum , loco  vestro 
exacti,  inermi  cedetis  hosti  ? Non  ferro  exstinguetis 
ignes?  non  faces  has  ipsas  pro  se  quisque,  si  igni,  non 
telis,  pugnandum  est,  ereptas  ultro  inferetis?  Agite, 
nominis  Romani  ac  virtutis  patrum  vestrseque  memo- 
res, vertite  incendium  hoc  in  hostium  urbem,  et  suis 
flammis  delete  Fidenas \ quas  vestris  beneficiis^  pla- 
care non  potuistis.  Legatorum  hoc  vos  vestrorum  co- 
onorumque  sanguis  vastatique  fines  monent. 

(C.  xxxiii.) 


s.  Fidenas,  Fid^nes,  aujourd’hui 
Castro  Giubileo,  ville  des  Sabins,  sur 
le  Tibre,  ^ Fembouchare  de  FAiiio. 


2.  Vestris  beneficiis,  C^est  proha- 
blement  uiie  allusion  k Peavoi  de  la 
colonif^  ’*''!uaiiie. 
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LVII.  QUERELiE  TRIBUNORUM  PLERIS. 

(An  de  Rome  329;  424  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Depilis  longtemps  les  pl^bdiens  voiilaient  avoir  le  droit  de  briguer 
le  consulat;  il  leur  fut  permis  d’arriver  au  tribunal  niilitaire,  es- 
pfece  de  consulat  quMls  partageaient  avecles  patriclcns.  Alors,  con- 
tent  de  voir  son  droit  reconnu,  le  peuple  ne  choisit  plus  que  des 
patriciens  pour  le  iribunat  ; aussi  les  tribuns  du  peuple  gourman- 
daient-ils  Ia  multitude. 


lis  rcprochentau  peuple  sa  faiblesse  et  son  inconsdquence. 


Quod  admiratione  eorum  quos  odisset  stupens  in 
aeterno  se  ipsa  teneret  servitio,  et  non  modo  ad  spem 
consulatus  in  partem  revocandam^  adspirare  non  au- 
deret, sed  ne  in  tribunis  quidem  militum  creandis 
( quae  communia  essent  comitia  Patrum  ac  plebis)  aut 
sui  aut  suorum  meminisset.  Desineret  ergo  mirari  cur 
nemo  de  commodis  plebis  ageret ; eo  impendi  laborem 
ac  periculum,  unde  emolumentum  atque  honos  spere- 
tur. Nihil  non  aggressuros  homines,  si  magna  conatis 
magna  praemia  proponantur^  Ut  quidem  aliquis  tribu- 
nus plebis  ruat  caecus  in  certamina^  periculo  ingenti, 
fructu  nullo,  ex  quibus  pro  certo  habeat  Patres,  ad- 
versus quos  tenderet,  bello  inexpiabili  se  persecutu- 
ros, apud  plebem,  pro  qua  dimicaverit,  nihilo  se  ho- 
noratiorem fore,  neque  sperandum  neque  postulandum 
esse.  Magnos  animos  magnis  honoribus  fieri ; nemi- 
nem se  plebeium  contempturum , ubi  contemni  de- 
sissent*.  Experiendam  rem  denique  in  uno  aut  altero 


1.  In  partem  revocare  est  une  ex- 
pressiori de  droit  qui  signifie  ici  tout 
simplement  partager. 

2.  Si  magna.  . proponantur.  Voy. 
plus  haui  le  discours  des  consuis 
contre  les  lois  de  Canuleius  : Cujus 
rei  praemium  sit  in  civitate,  eam 
maximis  semper  auctibus  crescere. 

3.  Ut  quidem..,  in  certamina  d6- 


pend  de  neque  sperandum  neqm 
postulandum  esse. 

4.  Neminem.,,  contempturum , 
aucun  plebeien  ne  se  mepriserait , 
c^est-a-dire  les  plebeiens  auraient 
en  eux  une  noble  contiance,  — Desis- 
sent  se  rapporto  h plebeii.  iniplici- 
tement  conipris  dans  l'exptessio» 
generale  neminem  plebeium. 
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esse,  sitne  aliquis  plebeius  ferendo  magno  honori* , 
an  portento  simile  miraculoque  sit  fortem  ac  stre- 
nuum virum  aliquem  exsistere  ortum  ex  plebe. 
Summa  vi  expugnatum  esse®  ut  tribuni  militum  con- 
sulari potestate  et  ex  plebe  crearentur.  Petisse®  viros 
domi  militiaeque  spectatos  ; primis  annis  sugillatos, 
repulsos,  risui  Patribus  fuisse ; desisse  postremo  prae- 
bere ad  contumeliam  os.  Nec  se  videre  cur  non  lex 
quoque  abrogetur,  qua  id*  liceat  quod  nunquam  futu- 
rum sit  ; minorem  quippe  ruborem  fore  in  juris 
iniquitate,  quam  si  per  indignitatem  ipsorum  praeter- 
eantur. 

(C.  XXXV.) 


1.  Ferendo  magno  honori,  Sous- 
cntendu  par,  cap^ble  de. 

2.  Sumwd... esse,  onavaitlivreles 
plus  rudes  combats  pour  obienir.... 


3.  Petisse,  avaient  brigue,  8’etaient 
mis  sur  les  rangs. 

4.  Id.  La  nominatiori  de  plebeiens 
au  tribunal  militaire. 


LVIll.  ORATIO  SEXTII  TRIBUNI  PLEBIS  AD  POPULUM. 
(An  de  Rome  340 ; 4l3  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

M.  Postumius  Rdgillensis,  tribun  militaire,  avait  pris  aux  fiques  la 
ville  de  Boles;  de  retour  a Rome,  voyant  que  Sextius,  tribun  du 
peuple,  proposait  Tenvoi  dTme  colonie  A Boles,  sous  prdtexte  qu’il 
dtait  trop  juste  que  la  ville  et  le  territoire  de  Boles  appartinssent 
k ceux  qui  les  avaient  conquis,  il  se  permit  de  dire  : « Mallieur  ^ 
mes  soldats  s’ils  ne  se  tiennent  en  repos ! » Alors  Sextius  se  rd- 
pandit  en  plaintes  contre  lui. 

Auditis,  Quirites,  sicut  servis  malum  minantem* 
militibus?  Tamen  haec  bellua  dignior  vobis  tanto  ho- 
nore® videbitur,  quam  qui  vos  urbe  agrisque  donatos 
in  colonias  mittunt,  qui  sedem  senectuti  vestrae  pro- 


i, Malum  minantem.  31  n Ium  dare 
^tait  une  locuiion  faiie  pour  desi- 
gner un  outrage  qui  ne  s’adressait 
qu'aux  esclaves  ou  aux  gens  de  la  plus 
basse  condition.  On  irouve  souvent  ce 


mot  cliez  Plaute.  On  uait  la  menaee 
des  Metellus  a Nevius  : Malum  da- 
bunt Metelli  Nsevio  p< 

2.  Tanto  honore.  Lx  tribunal  miU- 
taire  avec  autorite  consulaire. 


EX  T.  Livn  LIBRO  IV  COLLECTiE. 
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spiciunt,  qui  pro  vestris  commodis  adversus  tam  cru- 
deles superbosque  adversarios  depugnant.  Incipite 
deinde  mirari  cur  pauci  jam  vestram  suscipiant  cau- 
sam ; quid  ut  a vobis  sperent  ? an  honores  ? quos  ad- 
versariis vestris  potius  quam  populi  Romani  propu- 
gnatoribus datis.  Ingemuistis  modo,  voce  hujus  audita ; 
quid  id  refert  ? Jam,  si  suffragium  detur,  hunc,  qui 
malum  vobis  minatur,  iis  qui  agros  sedesque  ac  for- 
tunas stabilire  volunt  praeferetis. 

(C.  XLIX.) 


EX  LIBRO  V. 


L!X.  VEKBA  TRIBUNORUM  AD  PLEBEM  DE  HIBERNACULIS. 

(An  de  Rome  35 1 ; 402  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Le  sdnat  avait  ddcidd  que  les  soldats  recevraient  une  solde  prisc  sur 
le  trdsor,  au  lien  de  faire  la  guerre  a leurs  frais.  Les  tribuns,  loin 
d’applaudir  h cette  mesure  populaire  et  patriotique,  quand  yhit 
le  moment  de  continuer,  malgrd  Fhiver,  le  sldge  de  Vdies,  y trou- 
v^rentune  occasion  d’agiter  le  peuple  et  de  remuer  les  esprits, 

I.  La  libdralitd  du  sdnat  n’est  qu’un  pidge. 

II.  Les  soldats  le  reconnaitront  bientot;  mais  le  peuple  fait  tout 
pour  ceux  qui  roppriment,  et  rien  pour  ses  ddfenseurs. 

I.  Hoc  illud  esse  quod^  aera  militibus  sint  constituta, 
nec  se  fefellisse,  id  donum  inimicorum  veneno  illitum 
fore.  Venisse Mibertatem  plebis;  remotam  in  perpe- 
tuum et  ablegatam  ab  urbe  et  ab  republica  juventutem ; 
jam  ne  hiemi  quidem  aut  tempori  anni  cedere,  ac® 


1.  Hoc  illud  esse  cfhdd,  c’eLail  donc 
cela  que,  c’est-k-dire  c’etait  donc  pour 
cela,  pour  ce  moiif  que...  Le  motif  au- 
quel  iis  font  allusion  est  indique  au 
commencement  de  la  phrase  suivante 


2.  Venisse,  de  veneo  , par  coiiirac- 
tion  pour  venum  isse  : la  liberte  du 
peuple,  disaient-ils , avait  ct6  mise 
en  vente,  avait  ete  achet^e. 

3.  Ac  equivaut  k nec. 


6 
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domos  et  res  invisere  suas.  Quam  putarent  conti- 
nuata3  militiae  causam  esse  ? Nullam  profecto  aliam 
inventuros,  quam  ne  quid  per  frequentiam  juvenum^ 
eorum,  in  quibus  vires  omnes  plebis  essent,  agi  de 
commodis  eorum  posset. 


II.  Vexari  praeterea  et  subigi  multo  acrius  quam 
Veientes  ; quippe  illos  hiemem  sub  tectis  suis  agere, 
egregiis  muris  situque  naturali^  urbem  tutan-tes ; mi- 
litem Romanum  in  opere  ac  labore,  nivibus  pruinis- 
que obrutum,  sub  pellibus^  durare,  ne  hiemis  quidem 
spatio,  quae  omnium  bellorum  terra  marique  sit  quies, 
arma  deponentem.  Hoc  neque  reges,  neque  ante  tri- 
buniciam potestatem  creatam  superbos  illos  consules, 
neque  triste  dictatoris  imperium,  neque  importunos^ 
decemviros  injunxisse  servitutis ^ ut  perennem  militiam 
facerent,  quod  tribuni  militum  in  plebe  Romana  re- 
gnum exercerent  ^ Quidnam  illi  consules  dictatoresve 
facturi  essent,  qui  proconsularem  imaginem'^  tam  sae- 
vam ac  trucem  fecerint  ? Sed  id  accidere  haud  imme- 
rito; non  fuisse  ne  in  octo  quidem^  tribunis  militum 
locum  ulli  plebeio.  Antea  trina  loca  cum  contentione 
summa  patricios  explere  solitos  : nunc  jam  octojuges^ 
ad  imperia  obtinenda  ire;  et  ne  in  turba  quidem  hae- 
rere ^^plebeium  quemquam,  qui,  si  nihil  aliud,  admoneat 
collegas,  liberos  et  cives  eorum,  non  servos  militare, 


1.  Per  frequentiam  juvenum.  C^e- 
tait  en  effet  leur  tbrce,  et  c^est  avec 
eux  qu’ils  organisaient  les  emeutes 
et  les  retraites  sur  les  montagnes. 

2.  Situ  naturali.  Veies  etait,  des 
douze  lucumonies  etrusqiies,  la  plus 
puissaote  et  Ia  inieux  situee,  parce 
que  des  bois,  des  lacs  et  des  mou- 
lagnes  la  defendaient  de  tous  c5ies. 

3.  Sub  pellibus.  Les  tentes  d hiver 
^taient  Caites  en  peau  ou  en  cuir. 

4.  Triste,  impitoyable.  — /wpor- 
tunos,  tyranniques.  dcspotiques. 

3.  Reunissez  hoc  servitutis,  une  pa- 
reille  servitude. 

6.  Quod...  regnum  exercerent,  et 
c’4tait  pourtant  la  la  royaute  que  les 
tribuns  militaires  exer^^uieni  sur  la 


pl^be  romaine.  On  sait  combien  ^ 
ilome  le  nom  des  rois  etait  en  haine. 

7.  Proconsularem  imaginem,  Ci- 
magedu  proconsulat. 

8.  Ne  in  octo  quidem.  En  35i,  on 
avait  cree  huit  tribuns  niiliiaires  , au 
Heu  des  trois  qui,  dans  Porigine. 
avaient  remplace  les  consuis. 

9 Octojuges,  huit  defront. Cc  nuA. 
qui  rappelle  les  atielages  de  boeufs, 
sert  a rnontrer  le  concert  des  tribuns 
militaires  en  oppor>ition  avec  ladis- 
persion  des  amis  du  peuple. 

10.  Turba,  latoule,  le  nnmbre(de 
ces  tribuns  militaires).  — Hxrere  en- 
traine  uiie  idee  de  dependance,  de 
suite  : II  n'y  a pas  k leur  suite  , der- 
ri^re  eux  tous,  un  seul  plcbeien  pour. 
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quos  hieme  saltem  in  domos  ac  tecta  reduci  oporteat, 
et  aliquo  tempore  anni  parentes  liberosque  ac  conjuges 
invisere,  et  usurpare  libertatem  \ et  creare  magistratus. 

(C.  n.) 

j.  Ifsurpars  libBrtobfem . Ces  mots,  dans  la  langue  du  droit^  signifieni 
« iriterrompre  la  prescriptioii  de  la  liberle.  » 


LX.  ORATIO  APPII  CLAUDII  TRIBUNI  MILITUM  kh 
POPULUM. 

(An  de  Rome  351 ; 402  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Appius  Claudius  rdpondit  ainsi  aux  ddclamatioiis  des  triburis. 

L Les  tribuns  se  soiicient  bien  moiiis  de  Tiiiteret  du  peuple  que  de 
leur  intdret  propre  et  de  IMntdret  de  leur  ambilion. 

II.  Ce  qui  le  prouve,  c’estqu’ils  combattent  une  proposition  conforme 
a 1’dquitd  et  aux  lois. 

III.  De  plus,  la  loi  proposde  est  utile  k la  gloire,  k la  surete  et  k Pa- 
venir  de  la  rdpublique. 

iV.  C’est  en  se  soumettant  aveugldment  k ses  tribuns  que  le  peuple 
comproinet  Ia  patrie.  De  l^i  viennent  les  forces  que  trouventeontre 
lui  ceux  qui  restent  unis  enlre  eux,  comme  les  Vdiens. 


I.  Si  unquam  dubitatum  est,  Quirites,  utriim  tribuni 
plebis  vestra  an  sua  causa  seditionum  semper  auctores 
fuerint,  id  ego  hoc  anno  desisse  dubitari  certum  ha- 
beo ; et  quum  laetor  tandem  longi  erroris  vobis  finem 
factum  esse,  tum,  quod  secundis  potissimum  vestris 
rebus ^ hic  error  est  sublatus,  et  vobis  et  propter  vos 
reipublica)  gratulor.  An  est  quisquam  qui  dubitet, 
nullis  injuriis  vestris^,  si  quae  forte  aliquando  fuerunt, 
unquam  aeque  quam  munere  Patrum  in  plebem,  quum 
aera  militantibus  constituta  sunt,  tribunos  plebis  offen- 
sos ac  concitatos  esse  ? Quid  illos  aliud  aut  tum  ti- 
muisse creditis,  aut  hodie  turbare  velle,  nisi  concor- 
diam ordinum,  quam  dissolvendae  maxime  tribuniciae 


i.  Quum...  tum  y non-seulement , 
fuais  encore.  — Secundis  rebus,  ddns 
un  moment  de  prOsperite. 


2.  Injuriis  vestris  , vos  injures  , 
c’est-A-dire  les  injures,  les  torts  dou& 
Yous  avez  eu  a vous  plaindre. 
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potestatis  rentur  esse^?  Sic,  hercule,  tanquam  arti- 
fices improbi  % opus  qujerimt;  qui  et  semper  segn 
aliquid  esse  in  republica  volunt,  ut  sit^  ad  cujus  cura- 
tionem a vobis  adhibeantur.  Utrum  enim  defenditis 
an  impugnatis  plebem^?  utriirn  militantium  adversa- 
rii estis  an  causam  agitis?  Nisi  forte  hoc  dicitis: 
« Quidquid  Patres  faciunt,  displicet,  sive  illud  pro 
plebe,  sive  contra  plebem  est.  » Et,  quemadmodum 
servis  suis  vetant  domini  quidquam  rei  cum  alienis 
hominibus  esse,  pariterque  in  iis^  beneficio  ac  male- 
ficio abstineri  aequum  censent,  sic  vos  interdicitis  Pa- 
tribus commercio  plebis,  ne  nos  comitate  ac  munifi- 
centia nostra  provocemus  plebem,  nec  plebs  nobis 
dicto  audiens  atque  obediens  sit.  Quanto  tandem,  si 
quidquam  in  vobis,  non  dico  civilis,  sed  humani  esset, 
favere  vos  magis  et,  quantiim  in  vobis  esset,  indulgere 
potius  comitati  Patrum  atque  obsequio  plebis  opor- 
tuit®? qute  si  perpetua  concordia  sit,  quis  non  spondere 
ausit  maximum  hoc  imperium  inter  fmitimos  brevi  fu- 
turum esse  ? 


11.  Atque  ego,  quam  hoc  consilium  collegarum  meo- 
rum, quo  abducere  infecta  re'^  a Veiis  exercitam  no- 
luerunt, non  utile  solum,  sed  etiam  necessarium  fuerit, 
postea  edisseram.  Nunc  de  ipsa  conditione  militantium 
dicere  libet.  Quam  orationem , non  apud  vos  solum , 
sed  etiam  in  castris  si  habeatur,  ipso  exercitu  discep- 
tante, lequam  arbitror  videri  posse ; in  qua  si  mihi 
ipsi  nihil  quod  dicerem  in  mentem  venire  posset, 
adversariorum  certe  orationibus  contentus  essem.  Ne- 
gabant nuper  danda  esse  8Bra  militibus,  quia  nunquam 


1.  Dissolvendas  tribunicias  potes- 
tatis esse,  elre  de  nature  k affaiblir  le 
pouvoir  tribuiiitien,  adetruireiapuis- 
fcarice  du  tribunat. 

2.  Artifices  improbi.  Probablement 
il  s^agit  des  medecins  , si  Ton  fait 
iiUention  aux  niois  aegri  et  cura- 
tionem, qui  suivenl. 

3.  Sit.  Sons-ent.  aliquid. 

4.  Irnpuijiiaiis  plebem,  attaqnc"- 


vous  lepeuple,etes-vous  les  eiinemis 
du  peuple. 

5.  Iis,  Les  etranger  s. 

t).  Obsequio  plebis.  Fobeissance, 
la  soumission  du  peuple.  C'est  ur! 
patricien  , un  Appius  qui  parle.  — 
Oportuit  equivaut  h oportuisset. 

7.  hifecid  re,  sans  que  la  chose  IQt 
ternjjTee,  c’est-a7dire  sans  que  laviiy>e 
tVif  p^-a-o. 


EX  T.  UNII  LIBRO  V COLLECTvE. 
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dala  essent.  Quonam  modo  ^ igitur  nunc  indignari 
possunt,  quibus  aliquid  novi  adjectum  commodi  sit, 
eis  laborem  etiam  novum  pro  portione-  injungi?  Nus- 
quam nec  opera  sine, emolumento,  nec  emolumentum 
ferme  sine  impensa,  opera  est.  Labor  voluptasque  % 
dissimillima  natura,  societate  quadam  inter  se  naturali 
sunt  juncta.  Moleste  antea  ferebat  miles  se  suo  sumptu 
operam  reipublicse  prsebere ; gaudebat  idem  partem 
anni  se  agrum  suum  colere,  quaerere  unde  domi  mili- 
tiaeque se  ac  suos  tueri  ^ posset.  Gaudet  nunc  fructui 
sibi  rempublicam  esse,  et  laetus  stipendium  accipit; 
aequo  igitur  animo  patiatur  se  ab  domo,  ab  re  familiari, 
cui  gravis  impensa  non  est,  paulo  diutius  abesse.  An, 
si  ad  calculos^  eum  respublica  vocet,  non  merito  di- 
cat : « Annua  aera  habes,  annuam  operam  ede.  An  tu 
aequum  censes  militia  semestri  solidum  te  stipendium*^ 
accipere  ? >» 

IM.  Invitus  in  hac  parte  orationis,  Quirites,  moror; 
sic  enim  agere  debent  qui  mercenario  milite  utuntur: 
at  nos  tanquam  cum  civibus  agere  volumus ; agique 
tanquam  cum  patria  nobiscum  aequum  censemus.  Aut 
non  suscipi  bellum  oportuit,  aut  geri  pro  dignitate 
populi  Romani  et  perfici  quamprimum  oportet.  Perfi- 
cietur autem,  si  urgemus  obsessos,  si  non  ante  absce- 
dimus qu^m  spei  nostrae  finem,  captis  Veiis,  . imposue- 
rimus. Si,  hercule,  nulla  alia  causa,  ipsa  indignitas'^ 
perseverantiam  imponere  debuit.  Decem  quondam 
annos  urbs®  oppugnata  est,  ob  unam  mulierem,  ab 


1.  Quonam  modo , etc,  Leraison- 
nement  ne  semble  pas  fort  rigoureux; 
car  les  tribnns,  qni  se  plaignent  de 
Finnovatiori,  peuveiit  repondre  quMls 
repo ussai erit  lout  a Fheure  la  gene- 
rosite  des  palrieieris  parce  qu  eile 
leur  seniblaitdangereuse,  et  qu’ils  la 
rejettent  maintenant  parce  qu’elle  est 
onereuse  au  peuple. 

2.  Pro  'portione,  en  proporlion  (des 
avantages  nouveaux). 

3.  Labor  volup tasque , etc.  Cela 
rappelle  Fallegorie  du  ])laisir  et  de  la 


doiileur  developpee  par  Socrate  dans 
le  Pkedon. 

4.  Domi  militiseque , chez  lui  et 
pendant  son  Service  militaire.  — 
Tueri,  soutenir,  faire  vivre. 

5.  Calculos,  peiites  pierres  ( avec 
iesquelles  on  comptait). 

6.  Militia  semestri  ^ un  Service  de 
six  mois.  — Solidum  stipendium, 
une  solde  complete,  la  solde  d’ur;  an. 

7.  Indignitas  j,  la  honte  ( qui  naus 
en  reviendrait). 

8.  Urbs.  Troie,. 


126 


ORATIONES 


universa  Griecia  : quam  procul  ab  domo  ! quot  terras, 
quot  maria  distans  ! Nos  intra  vicesimum  lapidem\  in 
conspectu  prope  urbis  nostrae  annuam  oppugnatio- 
nem perferre  piget.  Scilicet,  quia  levis  causa  belli 
est,  nec  salis  quidquam  justi  doloris  est  quod  nos  ad 
perseverandum  stimulet  : septies  rebellarunt;  in  pace 
nunquam  fidi  fuerunt  ; agros  nostros  millies  depopu- 
lati sunt ; Fidenates  deficere  a nobis  coegerunt ; colo- 
nos nostros  ibi  ^ interfecerunt ; auctores  fuere  contra 
jus  gentium  caedis  impiae,  legatorum  nostrorum;  Etru- 
riam omnem  adversus  nos  concitare  voluerunt,  ho- 
dieque  id  moliuntur;  res  repetentes^  legatos  nostros 
haud  procul  abfuit  quin  violarent. 

Cum  his  molliter  et  per  dilationes  bellum  geri  opor- 
tet? Si  nos  tam  justum  odium  nihil  movet,  ne  illa  qui- 
dem, oro  vos,  movent?  Operibus  ingentibus  septa  urbs 
est,  quibus  intra  muros  coercetur  hostis  ; agrum  non 
coluit,  et  culta  evastata  sunt  bello.  Si  reducimus  exer- 
citum, quis  est  qui  dubitet  illos,  non  a cupiditate^  so- 
lum ulciscendi,  sed  etiam  necessitate  imposita  ex 
alieno  praedandi , quum  sua  amiserint , agrum  no- 
strum invasuros  ? Non  differimus  igitur  bellum  isto 
consilio  ^ sed  intra  fines  nostros  accipimus.  Quid?  illud 
quod  proprie  ad  milites  pertinet,  quibus  boni  tribuni 
plebis,  quum  stipendium  extorquere  voluerint,  nunc 
consultum  repente  volunt,  quale  est?  Vallum  fossam- 
que, ingentis  utramque  rem  operis,  per  tantum  spatii 
duxerunt;  castella®  primo  pauca,  postea  exercitu 
aucto  creberrima  fecerunt : munitiones'^  non  in  urbem 
modo,  sed  in  Etruriam  etiam  spectantes,  si  qua  inde 


1.  Vicesimum  lapidem , la  ving- 
ti^me  pierre , la  vingli&me  borne 
( milliaire  ),  vingt  milies,  pres  de 
vingt-neuf  kiloni^ires  et  demi. 

2.  Ibi , IIl,  c’esi-a-dire  chez  !es  Fi- 
denates. Vuyez  plus  haut  le  discours 
de  Mamercus  Emilius  (lvi). 

3.  Bes  repetentes , demandant  res- 
'feitulion,  reparaiion. 

i.  A cupiditate^  par  suite  da  ddsir. 


5.  Tsto  consilio,  en  prenantune  pa- 
reille  resolutiori.  Iste  a presque  tou* 
jours  une  nuance  de  mepris. 

6.  Castella. On  appelaii  d’abord  ainsi 
de  petits  camps  retrancbes,  entoures 
d’une  ligne  de  circonvallation  ; plus 
lard  ce  furent  des  lieux  fortifies  ei 
eleves,  des  chaieaux  foris. 

1 . Munitiones , des  fonificatioDS,, 
des  redoutes. 
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auxilia  veniant^  opposuere.  Quid  turres,  quid  vineas, 
testudinesque,  et  alium  oppugnandarum  urbium  ap- 
paratum, loquar?  Quum  tantum  laboris  exhaustum 
sit,  et  ad  finem  jam  pperis  tandem  perventum,  relin- 
quendane  haec  censetis,  ut  ad  aestatem  rursus  novus 
de  integro  his  instituendis  exsudetur  labor  ? Quanto 
est  minus  ^ opera  tueri  facta,  et  instare,  et  perseverare, 
defungique  cura  ! Brevis  enim  profecto  res  est,  si  uno 
tenore  peragitur,  nec  ipsi  per  intermissiones  has  inter- 
vallaque lentiorem  spem  nostram  facimus.  Loquor  de 
opere  et  de  temporis  jactura.  Quid?  periculi,  quod  dif- 
ferendo bello  adimus,  num  oblivisci  nos  haec  tam  cre- 
bra Etruriae  concilia  de  mittendis  Veios  auxiliis  pa- 
tiuntur? Ut  nunc  res  se  habet,  irati  sunt,  oderunt, 
negant  missuros^;  quantum  in  illis  est,  capere  Veios 
licet.  Quis  est  qui  spondeat  eumdem,  si  differtur  bel- 
lum, animum  postea  fore?  quum,  si  laxamentum  de- 
deris, major  frequentiorque  legatio  itura  sit^;  quum, 
id  quod  nunc  offendit  Etruscos , rex  creatus  Veiis  % 
spatio  mutari  interposito  possit,  vel  consensu  civi  latis, 
ut  eo  reconcilient  Etruriae  animos,  vel  ipsius  volun- 
tate regis,  qui  obstare  regnum  suum  saluti  civium  no- 
lit. Videte  quot  res,  quam  inutiles®,  sequantur  illam 
viam  consilii : jactura  operum  tanto  labore  factorum; 
vastatio  imminens  finium  nostrorum ; Etruscum  bel- 
lum pro  Veiente  concitatum.  Haec  sunt,  tribuni,  con- 
silia vestra,  non,  hercule,  dissimilia  ac  si  quis  aegro, 
qui,  curari  se  fortiter  passus”^,  extemplo  convalescere 
possit,  cibi  gratia  praesentis  aut  potionis,  longinquum 
et  forsitan  insanabilem  morbum  efficiat. 


1.  Si  qua  inde  auxilia  veniant^  si 
quelquessecours  venaientde  la,  c’est- 
a-dire  en  cas  qu^il  vienne  de  la  quel- 
que  secours  (aux  Veiens). 


2.  Quanto  est  minus , combien  il 
en  coute  moinc. 


5.  Rex  creatus  Veiis.  Les  Veiens 
avaient  nomme  un  roi  pour  ecbapper 
aux  troubles  qui  suivaient  les  elec- 
tions  annuelles. 


3.  Irati  sunt.  Sous-ent.  Veii.  — 
Missuros.  Sous-ent.  se  auxilia. 


6.  Inutiles,  nuisibles,  facheuses, 
contraires  a nos  inierets. 


4.  Itura  sit , doive  aller  ( de  Veies 
en  Etrurie). 


• V>v.lUi  uSCXIiv iri  ^ o il 

avait  le  courage  de  suivre  le  r^im® 
qu’on  lui  prescrit. 


7.  Curari  se  fortiter  passus s^il  se 
laissait  soigner  courageuseraent , s’ii 
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Si,  medius  fidius  ^ ad  hoc  bellum  nihil  pertineret, 
ad  disciplinam  certfe  militiae  plurimum  intererat,  in- 
suescere militem  nostrum  non  solum  parta  victoria 
frui,  sed,  si  res  etiam  lentior  sit,  pati  taedium,  et  quam- 
vis serae  spei  exitum  exspectare ; et,  si  non  sit  aestate 
perfectum  bellum,  hiemem  opperiri ; nec,  sicut  aesti- 
vas aves  ^ statim  autumno  tecta  ac  recessum  circum- 
spicere. Obsecro  vos,  venandi  studium  ac  voluptas 
homines  per  nives  ac  pruinas  in  montes  siivasque  ra- 
pit; belli  necessitatibus  eam  patientiam  non  adhibe- 
bimus, quam  vel  lusus  ac  voluptas  elicere  solet? 
Adeone  effeminata  corpora  militum  nostrorum  esse 
putamus,  adeo  molles  animos,  ut  hiemem  unam  du- 
rare in  castris,  abesse  ab  domo  non  possint?  ut,  tan- 
quam  navale  bellum,  tempestatibus  captandis  ^ et  ob- 
servando tempore  anni,  gerant,  non  aestus,  non  frigora 
pati  possint?  Erubescant  profecto,  si  quis  eis  haec  ob- 
jiciat; contendantque  et  animis  et  corporibus  suis 
virilem  patientiam  inesse,  et  se  juxta  hieme  atque 
aestate  bella  gerere  posse  ; nec  se  patrocinium  mollitiae 
inertiaeque  mandasse  tribunis,  et  meminisse  hanc  ip- 
sam potestatem^  non  in  umbra  nec  in  tectis  majores 
suos  creasse.  Haec  virtute  militum  vestrorum,  haec 
Romano  nomine  sunt  digna,  non  Veios  tantum,  nec 
hoc  bellum  intueri  quod  instat%  sed  famam  et  ad  alia 
bella  et  ad  ceteros  populos  in  posterum  quaerere.  An 
mediocre  discrimen  opinionis  secuturum  ex  hac  re 
putatis?  utrum  tandem  finitimi  populi  Romanum  eurn 
esse  putent,  cujus  si  qua  urbs  primum  illum  brevis- 
simi temporis  sustinuerit  impetum,  nihil  deinde  ti- 
meat? an  hic  sit  terror  nominis  nostri,  ut  exercitum 
Romanum  non  taedium  longinquae  oppugnationis,  non 


1.  Medius  ^dius.  Tnterjection  qui 
cqiiivaui  a me  juvet  Deus  fidei. 

2.  JEstivas  aves.  Les  hirondelles , 
qui,  cies  les  premiers  jours  d^automne, 
so  refugient  dans  les  pays  chauds. 

3.  Tempestatibus  captandis.  Com- 
paraisun  assez  singuliore,  car.ucette 


epoque.  les  Romains  n^avaient  pas 
encore  de  marine. 

A.  Hanc  ipsam  potestatem  ^ cette 
puissance  meme,  la  puissance  meme 
des  tribuns. 

5.  Hoc  bellum  quod  instat  , la 
guerre  presente. 
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vis  liiemis  ab  urbe  circunisessa  semel  amovere  possit, 
nec  finem  ullum  alium  belli  quam  victoriam  noverit, 
nec  impetu  potius  bella  quiim  perseverantia  gerat? 
Quae  in  omni  quidem  genere  militiae,  maxime  tamen 
in  obsidendis  urbibus  necessaria  est ; quarum  pleras- 
que,  munitionibus  ac  naturali  situ  inexpugnabiles , 
1’ame  sitique  tempus  ipsum  vincit  atque  expugnat ; si- 
cut Veios  expugnabit,  nisi  auxilio  hostibus  tribuni  ple- 
ins  fuerint , et  Romae  invenerint  praesidia  Veientes 
quae  nequidquam  in  Etruria  quaerunt. 


IV.  An  est  quidquam  quod  Veientibus  optatum 
aeque  contingere  possit,  quam  ut  seditionibus  primum 
urbs  Romana,  deinde  velut  ex  contagione  ^ castra  im- 
pleantur? At,  hercule,  apud  hostes  tanta  modestia^ 
est,  ut  non  obsidionis  taedio,  non  denique  regni 
quidquam  apud  eos  novatum  sit^;  non  negata  auxilia 
ab  Etruscis  irritaverint  animos.  Morietur  enim  extem- 
plo quicumque  erit  seditionis  auctor;  nec  cuiquam 
dicere  ea  licebit  quae  apud  vos  impune  dicuntur.  Fu- 
stuarium® meretur  qui  signa  reliquit  aut  praesidio  de- 
cedit : auctores  ® signa  relinquendi  et  deserendi  castra, 
non  uni  aut  alteri  militi,  sed  universis  exercitibus, 
palam  in  concione  audiuntur  ; adeo  quidquid  tribu- 
nus plebis  loquitur,  etsi  prodendae  patriae  dissolven- 
dseque  reipublicae  est,  assuestis  sequi®  audire,  et, 
dulcedine  potestatis  ejus  ® capti,  quselibet  sub  ea  sce- 
lera latere  sinitis.  Reliquum  est  ut,  quse  hic  vocife- 
rantur, eadem  in  castris  et  apud  milites  agant  et 
exercitus  corrumpant,  ducibusque  parere  non  patian- 


1.  Velut  ex  contagione.  Cettecom- 
paraison  revient  souvent  cliez  Tite 
Live : la  campagne  de  Kome  est 
suieite  k des  fi^vres  pestilentielles. 

2.  Modestia^  esprit  de  r^;gle,  de 
mesure. 

3.  Regni  (sous-eiit. Fennui, 
ies  inconvenients  de  la  royaute. 

4.  Nihil  novatum  sit  ^ il  n'y  a pas 
eu  de  trouble , de  sedition. 

5.  Fustuarium  Le  suoolice  des 


verges,  du  baton,  qu^on  retrouve  en- 
core  chez  differents  peuples  du  nord. 

6.  Auctores,  des  hommes  qui  con- 
seillent. 

7.  Audiuntur,  sont  ecoutes  (ici). 

8.  jEq ui , d'une  ame  egale^  c'est- 
a-dire  sans  indignation,  avec  inte- 
ret, avec  faveur.. 

9.  Potestatis  ejus,  ce  pouvoir,  !a 
pouvoir  tribunitien. 

10.  Agant,  iis  debitcnt. 
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fcur ; quoniam  ea  demum  Roma',  libertas  est,  non  se- 
natum, non  magistratus,  non  leges,  non  mores  majo- 
rum, non  instituta  Patrum,  non  disciplinam  vereri 
militiae. 

(C.  III,  IV,  V,  VI.) 


LXl.  ORATIO  CAMILLI  AD  PAEDAGOGUM. 
(An  de  Rome  360;  393  av.  J.  C.) 


AKGUMENT  HISTORIQUE. 

CamiUe  assidgeait  Faldries ; uh  maitre  d’dcole  qui  dlevait  les  enfants 
des  principaux  citoyens  les  mena  dans  le  cainp  des  Romanis,  et, 
entrant  dans  la  tente  de  Camilie,  se  vanta  de  lui  avoir  livrd  la  ville, 
puisque  les  enfants  conlids  a sa  jarde  dtaient  ceux  des  premiers  ci- 
toyens. Camille,  le  iaissant  k peine  acliever,s’dcria  avec  indignation : 

Non  ad  similem  tui  nec  populum  nec  imperatorem, 
scelestus  ipse,  cum  scelesto  munere  venisti.  Nobis 
cum  Faliscis^  quae  pacto  fit  humano  societas  non  est  ; 
quam  ingeneravit  natura^,  utrisque  est  eritque.  Sunt 
et  belli  sicut  pacis  jura ; justeque  ea  non  minus  quam 
fortiter  didicimus  gerere.  Arma  habemus,  non  adver- 
sum eam  aetatem  cui  etiam  captis  urbibus  parcitur , 
sed  adversus  armatos  et  ipsos  ^ qui , nec  laesi  nec  la- 
cessiti a nobis,  castra  Romana  ad  Veios  oppugnarunt. 
Eos  tu,  quantum  in  te  fuit,  novo  scelere  vicisti ; ego  Ro- 
manis artibus,  virtute,  opere,  armis,  sicut  Veios,  vincam. 

(C.  xxvii.) 


1.  Faliscis.  Les  Falisques  etaient 
Fun  des  peuples  les  plus  belliqueux  et 
les  plus  civilises  de  TEirurie ; iis 
etaient  originaires  de  Macedoine. 


2.  Quam  ingeneravit  natura.,  le.s 
conventions  qudmpose  la  nature. 

3.  Et  ipsos,  contre  ceux-la  seisjs  , 
ceux-1^  preciseoient. 
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LXIl.  ORATIO  LEGATORUM  FALISCOS  ROMANIS  DEDENTIUM, 
IN  SENATU. 

(An  de  Ronie  360;  393  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE, 

Camille,  apr^s  avoir  fait  chaticr  le  maitre  cVecole,  avait  renvoyd  ies 
eiifants  chez  leurs  parcnts.  Les  Falisqucs,  touchds  de  sa  grandeur 
d’^me,  eiivoient  k Rome  des  ddputds  pour  offrir  au  sdnat  la  red- 
di tioii  de  Faldries. 

Patres  Conscripti,  victoria,  cui  nec  Deus  nec  homo 
quisquam  invideat  \ victi  a vobis  et  imperatore  vestro, 
dedimus  nos  vobis;  rati,  quo  nihil  victori  pulchrius 
est,  melius  nos  sub  imperio  vestro  quam  legibus  no- 
stris victuros^  Eventu  hujus  belli  duo  salutaria  exempla 
prodita  humano  generi  sunt.  Vos  fidem  in  bello  quam 
praesentem  victoriam  maluistis;  nos,  fide  provocati, 
victoriam  ultro  detulimus.  Sub  ditione  vestra  sumus. 
Mittite  qui  arma,  qui  obsides,  qui  urbem  patentibus 
portis  accipiant.  Nec  vos  fidei  nostrae,  nec  nos  imperii 
vestri  poenitebit. 

(C.  XXVII.) 

1.  Nec  Deus  muideaL  On  croyait  | 2.  Fic/wros,  de  vivere.  On  soubaite- 

que  les  Dieux  etaieni  jaloux  des  mor-  I rait  muins  d^abaissement,  meme  dans 
tels  trop  heureux.  | Pexpression  de  leur  reconnaissance. 


LXIII.  ORATIO  CAMILLI  EXSULIS  AD  ARDEATES. 
(An  de  Rome  364;  389  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Pendant  que  Camille,  le  vainqueur  de  Vdies  et  de  Faldries,  condamnd 
au  bannissement  sous  prdlexte  quMl  avait  ddtournd  une  portion  du 
butin , vivait  dans  1’exil  k Ardde , ville  du  Latium , les  Gaulois 
avaient  pris  Rome  et  assidgeaient  le  Capitole.  Leurs  ddtachemeiits 
veiiaient  fourrager  pr^s  d’Ardde.  Alors  Camille,  oui  naraissait  pour 
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la  premi^ire  fois  au  milieu  du  peuple  assemble , conseillc  aux  Ar- 
d(^ates  de  marcher  coiitre  rennciiii  et  de  surprendre  son  camp. 

Si  les  Ardeates  veulciit  le  suivre,  Tentreprise  est  facile  et  Camille  r^- 
pond  du  succis. 

Ardeates,  veteres  amici,  novi  etiam  cives  mei,  quando 
et  vestrum  beneficium  ita  tulit,  et  fortuna  hoc  egit 
mea,  nemo  vestrum  conditionis  mete  oblitum  me  huc 
processisse  putet;  sed  res  ac  periculum  commune  co- 
git quod  quisque  possit  in  re  trepida  * praesidii  in  me- 
dium conferre.  Et  quando  ego  vobis  pro  tantis  vestris 
in  me  meritis  gratiam  referam,  si  nunc  cessavero  ^ ? aut 
ubi  ^ usus  erit  mei  vobis,  si  in  bello  non  fuerit?  Hac 
arte  in  patria  steti  et,  invictus  bello,  in  pace  ab  in- 
gratis civibus  pulsus  sum.  Vobis  autem,  Ardeates,  for- 
tuna oblata  est,  et  pro  tantis  pristinis  ^ populi  Romani 
beneficiis,  quanta  ipsi  meministis  (nec  enim  expro- 
branda apud  memores  sunt),  gratiae  referendae,  et  huic 
urbi  decus  ingens  belli  ex  hoste  communi  pariendi. 
Quae  effuso  agmine  adventat,  gens  est  cui  natura  cor- 
pora animosque  magna  magis  quam  firma  dederit  : 
eo®  in  certamen  plus  terroris  quam  virium  ferunt. 
Argumento  sit  clades  Romana  : patentem  cepere  ur- 
bem ; ex  arce  Capitolioque  his  exigua  resistitur  manu. 
Jam  obsidionis  taedio  victi  abscedunt,  vagique  per 
agros  palantur,  cibo  vinoque  raptim  hausto  repleti. 
Ubi  nox  appetit  prope  rivos  aquarum,  sine  muni- 
mento, sine  stationibus  ac  custodiis  passim  feraruirr 
ritu  sternuntur , nunc  ab  secundis  rebus  ® magis  etiam 
solito  incauti.  Si  vobis  in  animo  est  tueri  moenia  vestra, 
nec  pati  haec  omnia®  Galliam  fieri,  prima  vigilia^®  capite 


1.  In  re  trepida  , dans  une  pareille 
alerte. 

2.  Si  nunc  cessavero,  si  aujour- 
cl’hui  je  reste  oisif. 

3.  Ubi,  ou,  c’est-k-dire  dans  quelle 
circone-tance. 

4.  Hac  arte  in  patria  steti,  j'ai  pu 
rester  dans  raa  patrie  grace  k cet  art, 
a ces  talenls,  c’est-a-dire  ce  sontmes 
talents  militaires  qui  m'ont  maintenu 
dans  ma  nairie. 


5.  Tantis  pristinis.  Ces  deux  adjec- 
tifs  semblent  un  peu  durs. 

6.  Eo  . pour  cette  raison , aussi. 

7.  Ubi  nox  appetit , quand  la  nuit 
approche,  quand  la  nuit  va  venir. 

8.  Ab  secundis  rebus , par  suite  de 
leur  succis,  de  la  contiance  queleuir 
inspire  le  succds. 

9.  Ilsec  omnia,  tout  cela,  c^est-2i- 
dire  votre  pays  toutentier. 

20.  Primd  viqiliA.  La  nuitchez  les 
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arma  frequentes.  Me  sequimini  ad  csedem,  non  ad  pu- 
gnam; nisi  vinctos  somno  velati  pecudes  trucidandos 
tradidero,  non  recuso  eumdem  Ardeae  rerum  mearum 
exitum^  quem  Romae  habui. 

(C.  XLTV.) 


Romains,  c'est-k-dire  le  temps  qui 
s^ecoulait  depiiis  le  coucher  jus- 
qu'au  lever  du  soleil,  etait  coupee  en 
qualre  parties  egales  qu’on  appelait 


veilles.  La  troisieme  veille  commen-^ 
gait  invariablement  k minuit. 

1.  Eumdem  rerum  mearum  exi-^ 
tum.  Le  bannisseinent. 


LXIV.  ORATIO  M.  FURII  CAMILLI  AD  QUIRITES. 

(An  de  Rorae  365 ; 388  av.  J.  G.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSR. 

.iCS  Gaulois  dtaient  vaiiicus  et  en  fuite  ; mais  Rome  etait  en  ruine. 
Les  tribuns  propos^reiit  de  transporter  le  sidge  de  Tempire  a 
Vdies.  Le  peuple  semblait  disposd  a accueillir  cette  proposition  • 
Camille  Ten  detourna. 

l II  vient  encore,  bien  malgrd  lui,  lutter  contre  les  tribuns. 

JL  Abandonner  Rome  serait  ci  lafois  un  acte  de  folie  et  une  impidtd 
que  les  Dieux  puniraient. 

Sil.  Confirmation  des  motifs  tirds  de  la  religion  : respect  des  cdrd- 
monies  du  culte  dtabli ; traditions  et  souvenirs  religieux. 
y.  Motifs  humains  ; appei  au  sentiment  de  la  gloire,  a Tamour  du 
pays. 

V.  Les  Romains  doivent  rester  dans  des  lieux  oii  tout  les  retient. 

I.  Adeo  mihi  acerbae  sunt,  Quirites,  contentiones 
cum  tribunis  plebis,  ut  nec  tristissimi  exsilii  solatium 
aliud  habuerim,  quoad  Ardeae  vixi,  quam  quod  procul 
ab  his  certaminibus  eram,  et  ob  eadem  haec  non,  si 
me  senatusconsulto  populique  jussu  revocaretis  *,  re- 
diturus unquam  fuerim.  Nec  nunc  me,  ut  redirem, 
mea  voluntas  mutata,  sed  vestra  fortuna  perpulit  : 
quippe,  ut  in  sua  sede  maneret  patria,  id  agebatur, 
non  ut  ego  utique  ® in  patria  essem.  Et  nunc  quiesce- 
rem ac  tacerem  libenter,  nisi  haec  quoque  pro  patria 

1.  St  me  revocaretis,  quand  meme  [ 2.  Agebatur,  etait  mis  en  qiiestioa. 

vous  n^eussiez  rappele.  1 — Utique , specialemenl. 
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dimicatio  esset;  cui  deesse,  quoad  vita  suppetat,  aliis 
turpe,  Camillo  etiam  netas  est. 

11.  Quid  enim  repetiimus^?  Quid  obsessam  urbem 
ex  hostium  manibus  eripuimus,  si  recuperatam  ipsi 
deserimus?  et  quum,  victoribus  Gallis,  capta  tota  urbe, 
Capitolium  tamen  atque  arcem  Diique  et  homines  Ro- 
mani tenuerint,  habitaverint,  victoribus  Romanis,  re- 
cuperata urbe,  arx  quoque  et  Capitolium  deseretur,  et 
plus  vastitatis’^  huic  urbi  secunda  nostra  fortuna  faciet 
quam  adversa  fecit?  Equidem,  si  nobis  cum  urbe  si- 
mul positae  traditaeque  per  manus  ^ religiones  nullae 
essent,  tamen  tam  evidens  numen  ^ hac  tempestate  re- 
bus affuit  Romanis,  ut  omnem  negligentiam  divini  cul- 
tus exemptam  hominibus  putem.  Intuemini  enim  ho- 
rum deinceps  ^ annorun%  vel  secundas  res,  vel  adversas ; 
invenietis  omnia  prospere  evenisse  sequentibus  Deos, 
adversa  spernentibus.  Jam  omnium  primum  Veiens 
bellum  (per  quot  annos,  quanto  labore  gestum ! ) non 
ante  cepit  finem  quam  monitu  Deorum  aqua  ex  lacu 
Albano  emissa  est  ^ Quid,  haec  tandem  urbis  nostrae 
clades  nova  num  ante  exorta  est  quam  spreta  vox  coelo 
emissa  de  adventu  Gallorum?  quam  gentium  jus  ab 
legatis  nostris  violatum  ^?  quam  a nobis,  quum  vindi- 


1.  Quid  enim  repetiimus  (sous-ent. 
Romam  ou  patriam) , pourquoi  en 
effet  sommes-nousrenires  dans  notre 
patrie?  Apr^s  la  batailie  de  PAllia,  la 
plus  grande  partie  de  Farniee  ro- 
maine  s^etait  refugiee  a Veies. 

2.  Vastitatis,  solitude,  vide. 

3.  Per  manus.  Expression  de  droit 
que  Eorateur  place  ici  a dessein , 
parce  que  la  religion  chez  les  Ilo- 
mains  eiait  intimernent  liee  au  droit. 
Notez  d^ailleurs  la  couleur  de  tout  ce 
morceau  qui  nous  montre  parfaite- 
ment  les  rapports  de  la  pobtiqueet 
de  la  religion  chez  les  Romains,  tels 
que  Montesquieu  les  a exposes. 

4.  Numen,  protection  divine. 

5.  Deinceps,  de  .suite,  sans  inter- 
ruption,  conseeuiivement. 

6.  Aqua  ex  lacu  Albano  emissa 
est.  Tite  Live  rapporte  qu’on  vit  tout 
^ coup  dans  la  foret  aAlbe  un  lac 


s^elever  a une  hauteur  immense , que 
les  Dieux  lirent  du  detournement  de 
ses  eaux  la  eondition  de  la  victoire, 
et  que  les  llomains  ne  se  mirent  k 
Poeuvre  qu’apr&s  bien  des  hesitations  ; 
quoi  qu’ii  en  soit,  Eemi.ssaire  du  lac 
d^Albe  subsiste  encore  aujourd^hui. 
Voyez  Tiie  Live,  V,  xv,  xvii,  xxxv, 
xxxvi.  C’est  Camille  lui-meme  qui 
avait  termine  le  siege  de  Veies. 

7.  Spreta  vox  de  coelo  emissa.  Le 
plebeien  Cedicius  declara  aux  tribuns 
qu’il  avait  entendu  , dans  le  silence 
de  la  nuit , une  voix  qui  lui  ordon- 
nait  d’annoncer  aux  magistrats  bar- 
ri vee  des  Gaulois.  Voy.  Tite  Live, 

XXXII. 

8.  Gentium  jus....  violatum.  Le 
droit  des  gens  avait  ete  viole  A Clu- 
sium , quand  Fabius  combattit  les 
Gaulois  vers  lesquels  le  senat  bavail 
depute.  Voyez  Tite  Live,  V,  xxxvi. 
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cari  deberet,  e^dem  negligentia  Deorum  praetermis- 
sum^? Igitur  victi  captique  ac  redempti  tantum  pmna- 
rum  Diis  hominibusque  dedimus,  ut  terrarum  orbi 
documento  essemus.  Adversae  deinde  res  admonuerant 
religionum  ^ : confugimus  in  Capitolium  ad  Deos,  ad 
sedem  Jovis  Optimi  Maximi;  sacra  in  ruina  rerum  no- 
strarum alia  terrae  celavimus^,  alia,  advecta  in  finitimas 
urbes  \ amovimus  ab  hostium  oculis.  Deorum  cultum, 
deserti  ab  Diis  hominibusque,  tamen  non  intermisi- 
mus. Reddidere  igitur  patriam,  et  victoriam,  et  anti- 
quum belli  decus  amissum  ; et  in  hostes,  qui  caeci  ava- 
ritia in  pondere  auri  foedus  ac  fidem  fefellerunt 
verterunt  terrorem  fugamque  et  caedem. 

III.  Haec  culti  neglectique  numinis  tanta  monumenta 
in  rebus  humanis  cernentes,  ecquid  sentitis,  Quirites, 
quantum  vixdum  e naufragiis  prioris  culpae  cladisque 
emergentes  paremus  nefas?  Urbem  auspicato  inaugu- 
ratoque  conditam  habemus;  nullus  locus  in  ea  non  re- 
ligionum Deorumque  est  plenus;  sacrificiis  solennibus 
non  dies  magis  stati  quam  loca  sunt  in  quibus  fiant. 
Hos  omnes  Deos,  publicos  privatosque  Quirites,  de- 
serturi estis?  Quam  par  vestrum  factum  est,  quod  in 
obsidione  nuper  in  egregio  adolescente  G.  Fabio,  non 
minore  hostium  admiratione  quam  vestra,  conspectum 
est,  quum  inter  Gallica  tela  degressus  ex  arce  solenne^ 
Fabiae  gentis  in  colle  Quirinali  obiit?  An  gentilicia  sa- 


1. Pr*/ermt5swm,Tieglige,meconnu. 
Lorsque  les  Irois  Fabius  revirirenl  de 
ieur  ambassade,  iis  luren  l suivis  d’une 
deputation  de  Gaulois  qui  redamaieiit 
contre  la  violation  du  droit  des  gens 
doni  iis  s’etaient  rendus  coupables. 
Au  lieu  de  les  punir , les  consuis  les 
crearent  tribuns  mililaires. 

2.  Religionum,  sentiraents  reli- 
gieux. 

3.  Terr 36  celavimus  equivaut  a in 
terrd  celavimus  : nous  avons  cachd 
(en  les  confiant)  h.  la  terre. 

4.  Advecta  in. finitimas  urbes.  Par 
exemple  h Cere  , ville  d’Eirurie. 

5.  In  pondere  auri  fidem  fefelle- 


runt. Les  Gaulois  avaient  apporte  de 
faux  poids  pour  peser  l or  desvain- 
cus  : le  tribun  refusait  d^admettre  ces 
poids  ; alors  Brennus  mit  son  epee 
dans  la  balance  en  disant  ce  mot  fa- 
meux : Va?  victis ! 

6.  Publicos  privatosque.  Chaque 
faniille  pairicienne  avait  ses  cerenio- 
nies  particuli^res  qui  faisaienl  partie 
de  rheriiage.  Voy.  le  discours  de 
Paul  Ernile  au  peuple , apr^s  la  mort 
de  ses  deux  fils. 

7.  Quam,  combien,  c.-k-d.  combien 
peu.  — Par  est.  Sous-ent.  facto.  - 
In  obsidione.  Voy.  Tite  Live,  V,  xlvi. 

8.  Solenne,  Sous-ent.  sacrificium. 
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cra  ne  in  bello  quidem  intermitti,  publica  sacra  et  Ro- 
manos Deos  etiam  in  pace  deseri  placet?  et  pontifices 
flaminesque  negligentiores  publicarum  religionum  esse, 
quam  privatus  in  solenrii  gentis  fuerit?  Forsitan  aliquis 
dicat,  aut  Veiis  ea  nos  facturos,  aut  huc  inde  missuros 
sacerdotes  nostros,  qui  faciant  : quorum  neutrum  fieri 
salvis  caerimoniis  potest  b Et,  ne  omnia  generatim 
sacra  omnesque  percenseam  Deos,  in  Jovis  epulonum 
alibi  quam  in  Capitolio  pulvinar  ^ suscipi  potest?  Quid 
de  aeternis  Vesta3  ignibus  signoque  quod  imperii  pi- 
gnus custodia  ejus  templi  tenetur,  loquar?  quid  de 
ancilibus  vestris  \ Mars  Gradive,  tuque,  Quirine  pa- 
ter ^ ? Haec  omnia  in  profano  deseri  placet  sacra,  aequa- 
lia urbi,  quaedam  vestustiora  origine  urbis?  Et  videte 
quid  inter  nos  ac  majores  intersit.  Illi  sacra  quaedam 
in  monte  Albano  Lavinioque  nobis  facienda  tradide- 
runt. An  ex  hostium  urbibus  Romam  ad  nos  transferri 
sacra  religiosum  fuit  ^ hinc  sine  piaculo  in  hostium 
urbem  Veios  transferemus?  Recordamini,  agitedum, 
quoties  sacra  instaurentur,  quia  aliquid  ex  patrio  ritu 
negligentia  casuve  praetermissum  est.  Modo  quae  res, 
post  prodigium  Albani  lacus,  nisi  instauratio  sacrorum 
auspiciorumque  renovatio,  aifectae  Veienti  bello  reipu- 
blicae  remedio  fuit?  At  etiam,  tanquam  veterum  reli- 
gionum memores,  et  peregrinos  Deos  transtulimus 
Romam,  et  instituimus  novos.  Juno  regina  transvecta 
a Veiis,  nuper  in  Aventino  quam  insigni  ob  excellens 
matronarum  studium  celebrique  dedicata  est  die!  Aio 


1.  Quorum  neutrum  fleri... potest, 
ces  deux  panis  violeraient  egalement 
les  couturaes  sacrees. 

2.  Epulo...  pulvinar.  Lors  du 
lectisternium,  qui  n^avait  lieu  que 
dans  certaines  circonstances  graves, 
on  couchail  les  statues  des  Dieux  sur 
des  lits  ou  des  coussins,  et  iis  etaient 
censes  assister  h un  repas  ou  on  leur 
offraitla  viande  des  sacrifices. 

3.  Signo.  Sons  doutequelque  image 
sainte  apportee  par  Enee. 

4.  Ancilibus.  On  appelail  ancile nn 
^mcr.lier  tombe  du  ciei,  et  auquel  on 


croyait  qu^etaient  attachees  les  des- 
tineesde  Rome.  Craignant  qu^on  n'es- 
sayat  de  le  derober,  Numa  en  Iit  taire 
onze  autres  exactement  semblables, 
et  les  plaga  dans  le  teraple  de  Vesta, 
sous  la  garde  des  prelres  Saliens. 

5.  Quirine,  Quirinus,  nom  de  Ro- 
mulus divinise.  — Pater.  Voy.  la 
note  8 de  lapage  90. 

6.  Religiosum  fuit , ilfutdefendu 
par  la  rcligion. 

7.  Juno  regina  ne  fut  adoree  a 
Rome  qu’apres  la  prise  de  Veies.Voy. 
Tite  Live,  Y,  xxii. 
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Locutio  * templum,  propter  coelestem  vocem  exaudi- 
tam in  nova  via  ^ jussimus  fieri;  Capitolinos  ludos 
solennibus  aliis  addidimus;  collegiumque  ad  id  ® no- 
vum, auctore  senatu,  condidimus.  Quid  horum  opus 
fuit  suscipi,  si  una  cum  Gallis  urbem  Romanam  relic- 
turi fuimus?  si  non  voluntate  remansimus  in  Capitolio 
per  tot  menses  obsidionis?  si  ab  hostibus  metu  retenti 
sumus  ^?  De  sacris  loquimur  et  de  templis;  quid  tan- 
dem de  sacerdotibus?  Nonne  in  mentem  venit  quan- 
tum piaculi^  committatur?  Vestalibus  nempe  una  illa 
sedes  est,  ex  qua  eas  nihil  unquam,  praeterquam  urbs 
capta,  movit.  Flamini  Diali  noctem  unam  manere  extra 
urbem  nefas  est.  Hos  Veieiites  pro  Romanis  facturi 
estis  sacerdotes,  et  Vestales  tuae  te  deserent,  Vesta?  et 
ilamen  peregre  habitando  in  singulas  noctes  tantum 
sibi  reique  pubiica3  piaculi  contrahet?  Quid,  alia,  quse 
auspicato  agimus  omnia  fere  intra  pommrium,  cui 
oblivioni  aut  cui  negligentiae  damus?  Comitia  curiata®, 
quae  rem  militarem  continent,  comitia  centuriata'^, 
quibus  consules  tribunosque  militares  ^ creatis , ubi 


1 . Aio  Locutio.  C’etait  le  nom  qu’on 
avaitdonne  auDieu  iriconnu  qui  avait 
parlft  au  plebeien  Ceclitius.  Voy.  la 
note  7 de  la  page  134. 

2.  Nova  vid , la  rue  Neuve. 

3.  Collegium  , college  (de  pretres). 
— Id,  refa,  c’est-a-dire  la  celebra- 
tion  des  jeux  Capitolins. 

4.  Si  ab  hostibus  metu  retenti 
sumus,  si  c’est  la  crainte  (seule)  de 
Eennemi  qui  nousa  retenus. 

5.  Piaculi,  profanation^  sacrilege. 

6.  Comitia  curiata.  La  curie  etait 
ie  quartier  qu’on  habitait,  qu’on  fut 

auvre  ou  riche , pairicien  ou  ple- 
eien.  La  seule  atiribution  politique 
des  comitia  curiata  etait  1’election 
de  quatre  tribuns  militaires,  sur  les 
six  qui  devaient  commauder  chaque 
legion.  C’etait  aussi  dans  les  assem- 
blees  par  curies  qu’on  aiitorisait  les 
proconsuls  a fairedes  levees  aRome, 
uuand  iis  se  rendaient  dans  leurs 
provinces.  Eritin  c’etait  par  curie 
qu'on  dcvait  se  presenter  a Bappel 
pour  le  Service  militaire.  Les  assem - 
l-lees  par  curies  se  tenaient  au  Fo- 


rum, — Quand  les  magistrats  avaient 
ete  nommes  dans  les  assemblees  par 
centuries , iis  ne  pouvaient  etre  in- 
vestis du  pouvoir  militaire  qu^en  vertu 
d’une  Zoi  curiate,  rendue  dans  les 
cornices  par  curies.  .Iusque-1^ , iis 
n^avaient  qiFun  pouvoir  civil. 

7.  Comitia  centuriata.  C^etaient 
les  assemblees  par  centuries  qui 
nommaient  k toutes  les  grandes  ma- 
gistrfjtures. 

8.  Tribunos  militares.  II  s^agit  iei 
non  pas  des  six  tribuns  des  soldats 
de  chaque  legion  , puisque  quatre 
etaieni  nommes  dans  les  cornices  par 
curies  et  les  deux  autres  par  le 
consul,  mais  des  tribuns  militaires 
qui,  pendant  quelque  temps,  de  335  h 
338,  tinrent,  non  sans  interruption, 
la  place  des  consuis.  Les  plebeiens 
comme  les  patriciens  pouvaient  par- 
venir  celte  charge,  esp^ce  de  suc- 
cursale  du  consulat.  Ces  magisirat.s 
etaierit  ainsi  appeles  parce  que  ke 
grado  de  tribun  etait  alorsdans  Far- 
mee  la  plus  baute  dignite  h laquelle 
un  plebeien  put  parvenir. 
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auspicato,  nisi  ubi  assolent,  fieri  possunt^?  Veiosne  haec 
transferemus?  an  comitiorum  causa  ^ populus  tanto 
incommodo  in  desertam  hanc  ab  Diis  hominibusque 
urbem  conveniet? 


IV.  Sed  res  ipsa  cogit  vastam  incendiis  ruinisque  re- 
linquere urbem,  et  ad  integra  omnia  Veios  migrare, 
nec  hic  aedificando  inopem  plebem  vexare.  Hanc  autem 
jactari  magis  causam  quam  veram  esse,  ut  ego  non  di- 
cam apparere  vobis,  Quirites,  puto ; qui  meministis, 
ante  Gallorum  adventum,  salvis  tectis  publicis  privatis- 
que, stante  incolumi  urbe,  hanc  eamdem  rem  actam 
esse  ut  Veios  transmigraremus.  Et  videte  quantum 
inter  meam  sententiam  vestramque  intersit,  tribuni. 
Vos,  etiamsi  tunc  faciendum  non  fuerit,  nunc  utique  ^ 
faciendum  putatis;  ego  contra  (nec  id  mirati  sitis  prius 
quam  quale  sit  audieritis),  etiamsi  tunc  migrandum 
fuisset,  incolumi  tota  urbe,  nunc  has  ruinas  relinquen- 
das non  censerem.  Quippe  tum  causa  nobis  in  urbem 
captam  migrandi  victoria  esset,  gloriosa  nobis  ac  po- 
steris nostris ; nunc  haec  migratio  nobis  misera  ac  tur- 
pis, Gallis  gloriosa  est.  Non  enim  reliquisse  victores, 
sed  amisisse  victi  patriam  videbimur  : hoc  ad  Alliam 
fuga,  hoc  capta  urbs,  hoc  circumsessum  Capitolium 
necessitatis  imposuisse,  ut  desereremus  Penates  no- 
stros, exsiliurnqiie  ac  fugam  nobis  ex  eo  loco  conscisce- 
remus quem  tueri  non  possemus.  Et  Galli  evertere 
potuerunt  Romam,  quam  Romani  restituere  non  vide- 
buntur potuisse?  Quid  restat,  nisi  ut,  si  jam  novis  co- 
piis veniant  (constat  enim  vix  credibilem  multitudinem 
esse),  et  habitare  in  capta  ab  se,  deserta  a vobis,  hac 


1.  Ubi...  possunt,  oii  peuvent-ils 
se  faire,  se  tenir  avec  les  auspices, 
sinon  Ik  oii  iis  ont  coutume  d’etre  te- 
nus, c.-a-d.  peuvent-ils  se  tenir  et 
etre  sanctionnes  par  les  auspices  ail- 
leui  s que  dans  le  lieu  accoutume? 

2.  Comitiorum  causa,  pour  tenir 
les  cornices. 

3.  Ut  ego  non  dicam,  sans  que  j’aie 
besoin  de  le  dire. 


4.  Actam- esse , avoir  ete  traitee, 
debattue.  Deja  unepremifere  ibis,  dans 
le  senal,  Camille  avait  soutenu  son 
opinion.  Voyez  Tite  Live,  V,  xxx. 

5.  Utique , specialeraent,  principa- 
lemenl. 

6.  Conscisceremus,  Consciscere 
eveille  une  idee  daccord  general, 
d’arrangenientcommun,  qui  se  trouve 
developpee  par  tout  ce  qui  suit. 


EX  T.  LIVII  LIBRO  V COLLEGI Ji). 


139 


urbe  velint,  sinatis?  Quid?  si  non  Galli  hoc,  sed  vete- 
res hostes  vestri,  iEqui  Volscive,  faciant,  ut  commi- 
grent Romam,  velitisrie  illos  Romanos,  vos  Veientes 
esse?  an  malitis  hanc  solitudinem  vestram  ^ quam  ur- 
bem hostium  esse?  Non  equidem  video  quid  magis 
nefas  sit  ^ Haec  scelera,  quia  piget  aedificare,  haec  de- 
decora pati  parati  estis?  Si  tota  urbe  nullum  melius 
ampliusve  tectum  fieri  possit  quam  casa  illa  conditoris 
est  nostri,  non  ® in  casis,  ritu  pastorum  agrestiumque, 
habitare  est  satius  inter  sacra  Penatesque  vestros, 
quam  exsulatum  publice  ire?  Majores  nostri,  convenae 
pastoresque,  quum  in  his  locis  nihil  praeter  silvas  palu- 
desque esset,  novam  urbem  tam  brevi  aedificarunt; 
nos,  Capitolio,  arce  ^ incolumi,  stantibus  templis  Deo- 
rum, aedificare  incensa  piget?  et,  quod  singuli  facturi 
fuimus,  si  aedes  nostrae  deflagrassent,  hoc  in  publico 
incendio  universi  recusamus  facere?  Quid  tandem?  si 
fraude,  si  casu  Veiis  incendium  ortum  sit,  ventoque, 
ut  fieri  potest,  diffusa  flamma  magnam  partem  urbis 
absumat,  Fidenas  inde,  aut  Gabios  ^ aliamve  quam  ^ 
urbem  quaesituri  sumus,  quo  transmigremus?  Adeo 
nihil  tenet  solum  patriae,  nec  haec  terra  quam  matrem 
appellamus,  sed  in  superficie  tignisque  caritas  nobis 
patriae  pendet? 


V.  Equidem,  fatebor  vobis,  etsi  miniis  injuriae  ve- 
strae"^ quam  meae  calamitatis  meminisse  juvat,  quum 
abessem,  quotiescumque  patria  in  mentem  veniret, 
haec  omnia  oocurrebant,  colles,  campique,  et  Tiberis, 
et  assueta  oculis  regio,  et  hoc  coelum,  sub  quo  natus 


1.  Hanc  solitudinem  vestram 
(sous-entendu  esse),  que  cette  soli- 
tude  vous  appariinl,  c -a-d.  que  Kome 
restat  dans  vos  mains  une  solitude. 

2.  Non  equidem  video  quid  magis 
nefas  sit , ]e  ne  sais  quel  parti  pour- 
rait  etre  plus  sacrilege  (que  celui  au- 
quel  vous  songez ). 

3.  Quam  casa  illa  conditoris  est. 
Est , parce  que  cette  cabane  subsiste 
encore.  On  la  conserva  religieuse- 
ment  h,  Rome ; et  elle  se  voyait  encore 


au  temps  d'Auguste.— A^on  est  Pequi- 
valent  de  nonne. 

4.  Capitolio , arce.  Voy.  la  note  4 
de  la  page  78. 

5.  Fiddnes,  ville  des  Sabins,  sur  Ir 
Tibre,  a Feinb(»U(  bure  de  BAnio. — 
Gabies,  ville  desVulsques,  entreRome 
et  Prene.ste. 

6.  Quam  pour  aliquam, 

7.  Injurias  vestrae.  Unesentence  d< 
bannissement  avait  ete  prononcee 
contre  Camille. 
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educatusque  essem.  Quae  vos,  Quirites,  nunc  moveant 
potius  caritate  sua,  ut  maneatis  in  sede  vestra,  quam 
postea,  quum  reliqueritis  ea,  macerent  desiderio.  Non 
sine  causa  ^ Dii  hominesque  hunc  urbi  condendfe  lo- 
cum elegerunt,  saluberrimos  ^ colles,  flumen  opportu- 
num, quo  ex  mediterraneis  locis  ^ fruges  devehantur, 
quo  maritimi  commeatus  accipiantur ; mare  vicinum 
ad  commoditates,  nec  expositum^  nimia  propinquitate 
ad  pericula  classium  externarum;  regionum  Italiae 
medium,  ad  incrementum  urbis  natum  unice®  locum. 
Argumento  est  ipsa  magnitudo  tam  novae  urbis.  Tre- 
centesimus sexagesimus  quintus  annus  urbis,  Quirites, 
agitur  : inter  tot  veterrimos  populos  tandiu  bella  geri- 
tis, quum  interea,  ne  singulas  loquar  urbes,  non  con- 
juncti cum  jEquis  Volsci,  tot  tam  valida  oppida,  non 
universa  Etruria,  tantum  terra  marique  pollens  at- 
que inter  duo  maria  latitudinem  obtinens^  Italiae,  bello 
vobis  par  est.  Quod  quum  ita  sit,  quae,  malum!  ratio 
est,  expertis  ^ alia  experiri,  quum  jam,  ut  ^ virtus  ve- 
stra transire  alio  possit,  fortuna  certe  loci  hujus  trans- 
ferri non  possit?  Hic  Capitolium  est,  ubi  quondam 
eapite  humano invento,  responsum  est^^  eo  loco  caput 
rerum  summamque  imperii  fore.  Hic,  quum  augu- 
rato liberaretur  Capitolium Juventus  Terminusqu» 

1.  Non  sine  causa.  Ciceron,  dans  la 
Republique,  livre  II,  iii-iv,  a longue- 
ment  developpe  ce  que  Tite  Live  ne 
fait  qu’indiquer  ici. 

2.  Saluberrimos,  si  salubres 'parce 
qu’elles  Vabritaient  contre  les  vents 
pestilentiels  du  midi).  . 

3.  Flumen  opportunum.  Le  Tibre. 

— Mediterranei  loci.  Le  continent. 

4.  Expositum  se  rapporte  k Fidee 
littus  maris  plutot  qu’au  mot  mare. 

5.  Unice  equivaut  k omnino.  Po- 
lybe , Ciceron  , Tite  Live  et  Napoleou 
pensaienta  peu  pr^s  de  meme  sur  la 
situation  de  Rome. 

6.  Tantum  terra  marique  pollens. 

Voyez  dans  le  discours  de  Mettius 
Euffetius  ( xix)  la  meme  idee  rendue 
Jans  les  m^mes  termes. 

7.  Inter  duo...  obtinens.  Cela  n^est 
pas  tout  a fait  exact.  Entre  PEtrurie  i 


et  FAdriatique,  il  y avaitle  pays  des 
Senones  et  1'Apennin. — Duo  maria. 
La  mer  Tyrrhenienne  et  FAdriatique^ 
qu’on  appelait  aussi  mare  Superum 
et  mare  Inferum. 

8.  Malum.  Sorte  dTnterjection.  — 
Expertis  est  au  sens  actif.  Sous-en- 
tendu  vobis. 

9.  Ut,  en  supposant que. 

10.  Capite  humano.  Cette  antique 
tradi tion  est  rapportee  par  Tite  Live, 
livre  I,  ch.  lv. 

11.  Responsum  est,  il  fut  repondu 
(par  les  devins). 

12.  Quum  auguratd  liberaretur 
Capitolium.  Alin  que  Pemplaceraent 
du  Capitole  fut  reserve  tout  entier  a 
Jupiter  , k Fexclusion  de  loute  au  ire 
divinite,  Tarquin  resolut  de  faire  dia- 
paraitre  les  autels  et  les  petits  tem- 
ples  qui  v etaient  deia : les  Augurch 
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maximo  gaudio  patrum  nostrorum  moveri  se  non  passi. 
Hic  Vestae  ignes,  bic  ancilia  coeli  demissa,  hic  omnes 
propitii  manentibus  vobis  Dii! 

(C.  LII,  L1!I,  LIV.) 


le  permirent  pour  lous , excepte  pour 
celui  da  dieu  Terme.  Voy.  Tite  Live,  I, 
LV. — Liberare  augxiratd  locum,  c’est 
deposseder,  seloii  le  rite  augural , un 


Diea  d’un  emplacernent  qui  lui  est 
consacre,  et  rendre  ce  lieu  libre  et 
vacant  pour  y mettre  un  autre  Dieu  k 
sa  place. 


EX  LIBRO  YI. 


' LXV.  ORATIO  M.  FURII  CAMILLI  AD  MILITES. 

(An  de  Rome  370  ; 383  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTOBIQUE  ET  ANALYSE. 


Sur  le  point  d’en  venir  aux  mains  avec  les  forces  bien  supdricures 
des  Volsques,  des  Herniques  et  des  Latins,  Tarmee  romaine  s’ef- 
frayait  du  nombre  des  ennemis;  de  tous  cotds,  les  soldats  s’ecriaient 
quMl  etait  insensd  de  songera  livrer  bataille.  Camille,  qui  etait  alors 
tribun  militaire,  s’dlance  sur  soii  cheval,  parcourt  les  rangs,  et 
ranime  par  un  langage  ferme  les  courages  abattiis. 

Rien  ne  justifie  leur  frayeur ; le  passd,  comme  le  present,  la  con- 
damne. 


Quae  tristitia,  milites,  haec,  quae  insolita  cunctatio 
est?  Hostem,  an  me,  an  vos  ignoratis?  Hostis  est  quid 
aliud  quam  perpetua  materia  virtutis  gloriaeque  ve- 
strae? Vos  contra,  me  duce  (ut  Falerios  Veiosque^  cap- 
tos, et  in  capta  patria  Gallorum  legiones  caesas  taceam), 
modo  trigeminae  victoriae  ^ triplicem  triumphum  ex  his 
ipsis  Volscis  et  ^Equis  et  ex  Etruria  egistis.  An  me, 
quod  non  dictator  vobis,  sed  tribunus  signum  ^ dedi, 


1.  Falerios,  Veios.  Yoy.  la  note  l 
de  la  page  130,  et  la  note  2 de  la 
page  122. 

2.  Trigeminse  viciorix.  Sur  les 
Eques,  les  Volsques  et  les  Prenes- 
tiiis.  Yoyez  Tite  Live,  YI.  iv. 


3.  Tribunus,  etant  simplemenl  tri- 
bun, c'esi-k-dire  tribun  miliiaire,  et 
non  tribun  des  soldats.  Voy.  la  note  8 
de  ia  page  137.  Camille  avait  deja  ete 
quatrefois  dictateur.  — Signum,  le 
signal  (du  combat). 
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non  agnoscitis  ducem?  Neque  ego  maxima  imperia 
in  vos  desidero ; et  vos  in  me  nihil  praeter  me  ipsum 
intueri  decet  : neque  enim  dictatura  mihi  unquam 
animos  fecit  ut  ne  exsilium  quidem  ademit.  lidem 
igitur  omnes  sumus ; et,  quum  eadem  omnia  in  hoc 
bellum  afferamus  quae  in  priora  attulimus,  eventum 
eumdem  belli  exspectemus.  Simul  concurreritis,  quod 
quisque  didicit  ac  consuevit,  faciet  : vos  vincetis,  illi 
fugient^. 

(C.  YII.) 


1 . Maxima  imperia,  Eautorite  la 
plus  elevee,  celle  du  dictateur. 

2.  Animos  fecit,  a faitmoncourage, 
m^a  donne  du  courage. 


3.  Vos  vincetis,  illi  fugient.  Cette 
preuve  qui  conclut  du  merae  au 
meme  est  une  des  plus  fortes  de  la 
rhetorique, selon  Aristote. 


LXVI.  QUERELA  MANLII  CAPITOLINI  DE  SE  AC  CAMILLO, 

(An  de  Rome  370;  383  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Manlius,  fameux  pour  avoir  chassd  les  Gaulois  qui  montaient  au 
Capitole,  dtait  jaloux  de  Ia  gloire  de  Camille  et  des  honneurs  dont 
le  comblait  la  reconnaissance  des  Romains. 

Camille  n’est  pas  le  seul  grand  citoyen  de  Rome ; pourquoi  est-il  le 
seul  qu’on  rdcompense? 

Solum  eum^  in  magistratibus,  solum  apud  exercitus 
esse ; tantum  jam  eminere,  Iht  iisdem  auspiciis  crea- 
tos % non  pro  collegis,  sed  pro  ministris  habeat; 
quum  interim,  si  quis  ver^  aestimare  velit,  a M.  Furio 
recuperari  patria  ex  obsidione  hostium  non  potuerit, 
nisi  a se  prius  Capitolium  atque  arx®  servata  esset ; et 
Ule,  inter  aurum  accipiendum  et  spem  pacis  solutis* 
animis,  Gallos  aggressus  sit ; ipse  armatos  capientes-  ^ 


1.  Solum  eum,  etc.  Rapprochez  de 
ce  discours  le  Manlius  Capitolinus 
de  Lafosse,  acie  I,  sc.  iii. 

2.  Iisdem  auspiciis,  sous  les  raemes 
auspices  , avec  la  merae  autorite. 


3.  Capitolium'  atque  arx,  Ic  Capi- 
tole et  la  colline  (siir  laquelle  il  etait 
bati).  Voyez  la  note  4 de  la  page  12. 

4.  Ille.  Camille.  — Solutis,  efcam 
relaches,  ayant  perdu  leur  ardenr 
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que  arcem  depulerit  : illius  gloriae  pars  virilis  apud 
omnes  milites  sit\  qui  simul  vicerint;  suae  victoriae 
neminem  omnium  mortalium  socium  esse. 

(C.  XI.) 

i . Illius  glorias  pars  virilis  apud  1 de  la  gloire  de  Camille.  — Voyez  dans 
omnes  milites  sit,  que  chaque  soldat  1 Ciceron  pro  Marcello , ii,  le  develop- 
pouvait  justement  reclamer  sa  pari  | pernent  de  la  merne  idee. 

LXVII.  ORATIO  A.  CORNELII  COSSI  DICTATORIS  AD  MILITES. 

(An  de  Rome  372 ; 38 1 av . J.  C.) 


ARGUMENT  HISTOIUQUE  ET  ANALYSE. 


Surie  point  d’engagerle  combat  avec  les  Volsqucs,  les  Herniques  et 
les  Latins,  le  dictateiir  Coradlius  Cossus,  apres  avoir  coiisultd  les 
auspices  et  implord  les  Dieux,  encourage  les  soldats,  qui  au  point 
du  jour  prenaient  ddja  leurs  armes  pour  combattre. 

La  confiance  en  leur  courage  et  une  discipline  sdv^re  leur  assureront 
la  victoire. 


Nostra  victoria  est,  milites,  si  quid  Dii  vatesque  eo- 
rum in  futurum  vident.  Itaque,  ut  decet  certae  spei 
plenos  et  cum  imparibus  ^ manus  conserturos,  pilis  ante 
pedes  positis^,  gladiis  tantum  dextras  armemus:  ne 
procurri  quidem  ab  acie®  velim,  sed  obnisos  vos  sta- 
bili gradu  impetum  hostium  excipere.  Ubi  illa  vana 
injecerint  missilia,  et  effusi  stantibus  vobis  se  intule- 
rint, tum  micent^  gladii,  ^t  veniat  in  mentem  unicui- 
que Deos  esse  qui  Romanum  adjuvent,  Deos  qui  se- 
cundis avibusMn  proelium  miserint.  Tu,  T.  Quinti®, 
equitem  intentus  ad  primum  initium  moti  certaminis 
teneas  : ubi  haerere  jam  aciem  ® collato  pede  videris, 


1 . Imparibus,  inegaux,  inferieurs 
^par  les  forces  et  le  courage). 

2.  Pilis...  positis.  C^esi  avecle  ja- 
velot  que  la  melee  s’engageait. 

3.  Ab  acie,  loin  de  la  ligne  de  ba- 
taille,  hors  des  rangs. 

4.  Avibus , oiseaux  , c^esl-a-dire 
prteges.  Horaee,  Odes . I,  xiii,  5 ; 


Mald  ducis  avi  domum  Quam  multo 
repetet  Grascia  milite. 

5.  T.  Quinti.  Quintius  etait  Ip 
maitre  de  la  cavaierie  du  dictateur. 
C’etait  le  dictateur  lui-meme  qui 
choisissait  son  maiire  de  la  cavalerie. 

6.  Haerere  aciem,  les  deux  lignea 
etre  aux  prises. 
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tum  terrorem  equestrem  occupatis  alio  pavore  infer, 
invectusque  ordines  pugnantium  dissipa. 

(C.  XII.) 


LXVIII.  VERBA  A.  CORNELII  COSSI  DICTATORIS  AD 
MANLIUxM. 

>Vn  do  Rome  370;  383  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Manlius  Capitolinus,  mdcontent  du  sdnat  et  jaloux  de  Camille,  don- 
nait  i entendre  que  le  senat  avait  cache  le  trdsor  destind  d rache- 
ter  Rome.  Comme  le  peuple  dtait  accabld  de  dettes,  cette  idde 
d’un  trdsor  qui  pourrait  le  libdrer  produisit  sur  lui  ime  grande 
impression.  Aiors  le  dictateur  Corndlius  Cossus  fit  comparaitre 
Manlius  devant  lui  et  lui  adressa  ces  fermes  paroles  en  prdsence 
du  peuple. 

11  defie  Manlius  de  prouver  ce  qu’il  avance. 


Utinam  mihi  Patribusque  Romanis  ita  de  ceteris 
rebus  cum  plebe  conveniat,  quemadmodum  quod  ad 
te  attinet,  eamque  rem  quam  de  te  sum  quaesiturus, 
conventurum  satis  confido.  Spem  factam  a te  civitati 
video,  fide  incolumi  ^ ex  thesauris  Gallicis  ^ quos  pri- 
mores Patrum  occultent,  creditum  solvi  posse.  Cui 
ego  rei  tantum  abest  ut  impedimento  sim,  ut  contra 
te,  M.  Manli,  adhorter,  liberes  foenore  plebem  Roma- 
nam, et  istos  incubantes  ^ publicis  thesauris  ex  praeda 
clandestina  evolvas.  Quod  nisi  facis,  sive  quod  et  ipse 
in  parte  praedae  sis^  sive  quia  vanum  ^ indicium  est, 
in  vincula  te  duci  jubebo,  nec  diutius  patiar  a te  mul- 
titudinem fallaci  spe  concitari. 

(C.  xv.^ 


1.  Fide  incolumi , sans  porter  at- 
leinte  au  credit,  en  respectant  les 
droits  des  creanciers. 

2.  Ex  thesauris  Gallicis.  II  s’agit 
des  tresors  destines  a racheler  Rome 
et  qui,  repris  aux  Gaulois  par  Camille, 
avaient  ete  declares  sacres  par  un 
^natus-con suite  et  mis  sous  la  pro- 


tection  de  Jupiter.  De  Ik  les  insinua- 
tions  de  Manlius. 

3.  Incubantes.  Mot  energique  qui 
rappelle  celui  de  Yirgile:  Defossoque 
incubat  auro. 

4.  In  parte  prxdse  sis,  tu  aies  eu 
ta  part  du  butin. 

5.  Vanum,  vain,  c^est-k-dirc faux. 
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LXIX.  VERBA  MANLII  CAPITOLINI  CORNELIO  COSSO 
RESPONDENTIS. 

(An  de  Rome  370;  383  av.  J.  C ) 


ANALYSE. 


I.  Le  sdnat  poursuit  d’une  haine  iniplacable  le  peuple  et  ies  amis  da 
peuple. 

II.  La  question  du  dictateur  ri’est  qu’un  piege ; aussi  Manlius  iTy 
repondra-t-il  pas. 

I.  Nec  se  fefellisse  ‘ non  adversiis  Volscos,  toties  lio- 
btes  quoties  Patribus  expediat  ^ nec  adversus  Latinos 
Hernicosque,  quos  falsis  criminibus  in  arma  agant, 
sed  adversiis  se  ac  plebem  Romanam  dictatorem  crea- 
tum esse.  Jam,  omisso  bello  quod  simulatum  sit,  in  se 
impetum  fieri ; jam  dictatorem  profiteri  patrocinium 
foeneratorum^  adversus  plebem  ; jam  sibi  ex  favore 
multitudinis  crimen  et  perniciem  quaeri.  Offendit  te, 
A.  Corneli , vosque , Patres  Conscripti , circumfusa 
turba  lateri  meo.  Quin  eam  diducitis  a me  singuli  ve- 
stris beneficiis,  intercedendo \ eximendo  de  nervo* 
cives  vestros,  prohibendo  judicatos  addictosque®  duci, 
exeo,  quod  affluit  opibus  vestris,  sustinendo"^  necessi- 


1.  Nec  se  fefellisse  , qu^il  ne  lui 
avait  pas  echappeque,  qu^il  avait  bien 
vu,  qu^il  savait  bien  que. 

2.  Toties....  expediat,  qu’on  eri- 
geait  en  ennemis  toutes  les  fois  qu’il 
y aliaitde  Pinteretdes  pairiciens. 

3.  F cener atorum,  A Rorne,  lous 
ceux  qui  n^etaient  pas  emprunteurs 
etaient  usuriers : Lusure  etait  pres- 
que  une  profession  reconnue  paria 
oi  ; aussi , k chaque  mouvement  po- 
itique,  le  peuple  demandait  Laboli'- 
lon  des  dettes. 

4.  Intercedendo,  en  intervenant 
(entre  le  creancier  et  le  debiteur, 
et  en  payant  de  votre  argent  la  dette 
pour  laquelle  le  debiteur  est  con- 
damne).  C'est  ce  qu’avaj  *ait  ulu- 
sieurs  fois  Manlius. 


5.  Eximendo  de  nervo,  en  retirant 
de  la  prison,  des  chaines.  On  appelait 
nervus  des  entraves  qiLon  attachait 
aux  pieds  des  esclaves.  La  loi  romaine 
eiaii  d’une  rigueur  inipitoyable ; lors- 
que  le  debiteur  ne  pouvaft  pas  s^ac- 
quitter,  ii  devenait  lapropriete  de  son 
creancier,  qui  pouvait  le  faire  servir 
comme  esclave  et  lui  faire  porter  jus- 
qu^k  quinze  livres  de  chaines, 

6.  Addictos.  Addictus,  quand  il  sV 
git  du  debiteur,  signifie  ; livre  k l'es- 
clavage,  adjuge  comme  esclave,  et 
est  synonyme  de  nexus.  D’ailleurs,  en 
droit  addicere  et  adjudicare  ont  un 
sens  fort  different. 

7.  Eo  quod  affluit  Opibus  vestris, 
le  superllu  de  vos  richesses.  — Sus- 

’ linendo,  en  soulageant,  en  alleireant, 

7 
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tates  aliorum?  Sed  quid  ego  vos  de  vestro  impendatis 
hortor?  Sortem  aliam  ferte ^ ; de  capite  deducite  quod 
usuris  pernumeratum  est ; jam  nihilo  mea  turba^  quam 
ullius  conspectior  erit.  At  enim^  quid  ita  solus  ego 
civium  curam  ago  ? Nihilo  magis  quod  respondeam 
habeo,  quam  si  quaeras  quid  ita  solus  Capitolium  ar- 
cumque  servaverim.  Et  tum  universis,  quam  potui, 
opem  tuli,  et  nunc  singulis  feram. 


II.  Nam,  quod  ad  thesauros  Gallicos  attinet,  rem, 
suapte  natura  facilem,  difficilem  interrogatio  facit.  Cur 
enim  quaeritis  quod  scitis  ? Cur,  quod  in  sinu  vestro 
est\  excuti  jubetis  potius  quam  ponatis,  nisi  aliqua 
fraus  subest  ? Quo  magis  argui  praestigias  j ubetis  vestras, 
eo  plus  vereor  ne  abstuleritis  observantibus  etiam  ocu- 
los ^ Itaque  non  ego  vobis  ut  indicem  praedas  vestras, 
sed  vos  id  cogendi  estis,  ut  in  medium  proferatis. 

(C.  XV.) 


1.  Sortem  aliam  ferte  , proposez  , 
acceptez  une  auire  condition , un  au- 
tre  arrangement  (qui  soit  moiiis  one- 
reux  pour  vous). 

2.  Mea  turba,  ma  foule,la  foule  de 
clients  qui  rTi’entoure. 

3.  At  enim,  mais  on  me  dira,  mais 
on  me  demaudera. 


4.  Quod  in  sinu  vestro  est,  ce  qui 
est  datis  votre  sein,  c’est-k-dire  For 
que  vous  cachez  dans  votre  sein. 

5.  Ne.  abstuleritis  observa/ritibus 
oculos.  Metaphore  energique  amenee 
par  le  mot  'prgestigias,  et  qui  rappelle 
ces  prestidigitateurs  qui  eblouissent 
et  trompent  Foeil  le  plus  cu^ieux. 


LXX.  VOCES  EXPROBRANTIUM  MULTITUDINI  DESERTUM  AC 
PATRIBUS  PRODITUM  MANLIUM. 

(An  de  Rome  370 ; 383  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HiSTORIQUE. 

La  r^ponse  de  Manlius  avait  un  peu  rcfroidi  b son  dgard  le  peuple, 
qui ‘s’attendait  b une  rdvdlation  iniinddiate ; aussi,  malgre  tous  ses 
subterfuges,  le  dictateur  fit  condnire  Manlius  'en  prison.  Mais 
bientAt  Uossus  abdiqua,  et  mille  voix  s’elevfcrent  pour  reprocher 
au  peuple  sa  faiblesse  et  son  ingratitude  envers  Manlius. 

Quod  defensores  suos  semper  in  prsecipitem  locum 
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favore  tollat,  deinde  in  ipso  discrimine  periculi  desti- 
tuat. Sic  Sp.  Cassium,  in  agros  plebem  vocantem \ 
sic  Sp.  Maelium  ^ ab  ore  civium  famem  suis  impen- 
sis^ propulsantem,  oppressos;  sic  M,  Manlium,  mer- 
sam et  obrutam  foenore  partem  civitatis  in  libertatem 
ac  lucem  extrahentem,  proditum  inimicis.  Saginare 
plebem  populares  suos\  ut  jugulentur.  Hoccine  pa- 
tiendum fuisse,  si  ad  nutum  dictatoris  non  respon- 
deret vir  consularis?  Fingerent  mentitum  ante,  atque 
ideo  non  habuisse  quod  tum  responderet ; cui  servo 
unquam  mendacii  poenam  vincula  fuisse  ? Non  obver- 
satam esse  memoriam  noctis  illius,  quse  psene  ultima 
atque  aeterna  nomini  Romano  fuerit  ? non  speciem 
agminis  Gallorum,  per  Tarpeiam  rupem  scandentis? 
non  ipsius  M.  Manlii,  qualem  eum  armatum,  plenum 
sudoris  ac  sanguinis,  ipso  paene  Jove  erepto  ex  hostium 
manibus,  vidissent?  Selibrisne  farris^  gratiam  serva- 
tori patriae  relatam  ? et,  quem  prope  coelestem,  cogno- 
mine certe  Capitolino  Jovi  parem  fecerint,  eum  pati 
vinctum  in  carcere,  in  tenebris,  obnoxiam  carnificis 
arbitrio  ducere  animam  ? Adeo  in  uno  omnibus  satis 
auxilii  fuisse,  nullam  opem  in  tam  multis  uni  esse? 

(C.  XVII.) 


1.  In  agros  vocantem.  Sp.  Cassius, 
irois  fois  consul,  proposa  une  loi 
agraire,  Can  263  de  Rorne.  On  Rac- 
cusa  d’aspirer  a la  royauie,  et  on  le 
ppecipita  de  la  rociie  Tarpeienne. 

2.  Sp.  Maelium.  Accuse  d’aspirer  k 
la  tyrannie,Sp  Melius  refusa  de  com- 
para! ire  de  vant  le  diciateur  Cincinna- 
tus, et,  sur  ce  refus,  fut  tue  d’un  coup 
d^epee  par  le  m ai  ire  de  la  cavalerie 
Servilius  Aliala,  l’an  3l4  de  Rome. 

3.  Suis  impensis.  Melius  , riche 


chevalier,  avait  nourri  le  peupledans 
une  annee  de  diseile. 

4.  Populares  suos,  ses  panisans. 

5.  Selibris  farris.  Apr^s  Rexploit 
de  Manlius,  pour  lui  temoigner  sa 
graiitude,  chaque  ciioyen,  malgre  la 
famine  causee  par  Rinvasion  g^u- 
loise,  donna  au  liberateur  du  Capi- 
tole  une  demi-li-vre  de  fromentiel  le 
quart  d’un  setier  de  vin.  Voy.  Tite 
Live,  V,  xLvn.  — La  livre  romaine 
n’etait  que  de  384  grammes. 
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LXXI.  ORATIO  i\J.  MANLII  CAPITOLINI,  VINCULIS  LIBERATI^ 
AD  PLEBEM. 

(An  de  Rome  371 ; 382  av,  J CA 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Le  s^nat,  intimidd  par  les  menaces  du  peuple,  avaitfait  sortir  Man- 
lius de  prisoii;  mais  le  chatiment  lYavait  fait  que  1’exaspdrer,  et 
bientot  il  ne  disshnuia  presque  plus  ses  pensdes  de  vengeance  et 
d’ambition. 

1.  Le  peuple  est  tout-piiissant. 

IL  Pounpioi  donc  laisse-t-il  opprimer  ses  amis? 

III.  Plus  il  grandira  ses  defcnseurs,  plus  iis  seront  forts  pour  ren- 
verser  les  patriciens. 

I.  Quousque  tandem  ignorabitis  vires  vestras,  quas 
natura  ne  belluas  quidem  ignoiare  voluit?  Numerate 
saltem  quot  ipsi  sitis,  quot  adversarios  habeatis.  Si 
singuli  singulos  aggressuri  essetis^  tamen  acrius  cre- 
derem vos  pro  libertate  quam  illos  pro  dominatione 
certaturos.  Quot  enim  clientes  circa  singulos  fuistis  pa- 
tronos, tot  nunc  adversus  unum  hostem  eritis.  Osten- 
dite modo  bellum,  pacem  habebitis.  Videant  vos  para- 
tos ad  vim,  jus  ipsi  remittenti  Audendum  est  aliquid 
universis,  aut  omnia  singulis  patienda.  Quousque  me 
circumspectabitis?  Ego  quidem  nulli  vestrum  deero; 
ne  fortuna  mea  desit,  videte.  Ipse,  vindex^  vester, 
ubi  visum  inimicis  est,  nullus  repente  fui^;  et  vidistis 
in  vincula  duci  universi  eum,  qui  a singulis  vobis  vin- 
cula depuleram. 

II.  Quid  sperem,  si  plus  in  me  audeant  inimici?  An 
exitum  Cassii  Maeliique  ^ exspectem  ? Bene  facitis  quod 


1.  Si  singuli  singulos  aggressuri 
essetis.  Cette  forme  de  raisonnement 
se  retrouve  presque  mot  pour  mot 
dans  Vlliade.,  II,  123-130. 

2.  Jus  ipsi  remittent,  eux-memes 
re-lacheront  la  loi,  c’esl-k-dire  adou- 
ciront  ia  rigueur  de  Ia  loi. 


3.  Vindeoc  r.e  veut  pas  dire  ici  ce- 
lui  qui  venge  ou  qui  punit,  mais  ce- 
lui  qui  met  en  liberte,  liberateur. 

4.  Nullus  repente  fui,  j^ai  et6 
tout  h coup  annule. 

.5.  Cassii  Mseliique.  Voy.  les  notes  i 
et  2 de  la  page  147. 


EX  T.  LTVTl  LIBRO  VI  COLLECTAE. 
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abominamini:  Dii  prohibebunt  hsec^;  sed  nunquam 
propter  me  de  coelo  descendent.  Vobis  dent  mentem 
oportet  ut  prohibeatis  , sicut  mihi  dederunt  armato 
togatoque  ^ ut  vos  a barbaris  hostibus,  a superbis  de- 
fenderem civibus.  Tam  parvus  animus  tanti  populi 
est,  ut  semper  vobis  auxilium  adversus  inimicos  satis 
sit,  nec  ullum,  nisi  quatenus  imperari  vobis  sinatis, 
certamen  adversus  Patres  noritis^?  Nec  hoc  natura 


insitum  vobis  est,  sed  usu  possidemini \ 


ni.  Cur  enim  adversus  externos  tantum  animorum 
geritis,  ut  imperare  illis  aequum  censeatis  ? Quia  con- 
suestis cum  eis  pro  imperio  certare,  adversus  hos* 
tentare  magis  quam  tueri  libertatem.  Tamen,  quales- 
cumque  duces  habuistis,  qualescumque  ipsi  fuistis, 
omnia  adhuc,  quantacumque  petistis,  obtinuistis,  seu 
vi  seu  fortuna  vestra.  Tempus  est  etiam  majora  conari. 
Experimini  modo  et  vestram  felicitatem,  et  me,  ut 
spero,  feliciter  expertum^  Minore  negotio  qui  imperet 
Patribus  imponetis,  quam  qui  resisterent  imperan- 
tibus imposuistis.  Solo  aequandae  sunt  dictaturae  con- 
sulatusque, ut  caput  attollere  Romana  plebes  pos- 
sit. Proinde  adeste,  prohibete  jus  de  pecuniis  dici\ 
Ego  me  patronum  profiteor  plebis,  quod  mihi  cura 
mea  et  fides  nomen  induit ^ Vos,  si  quo  insigni  ma- 
gis imperii  honorisve  ® nomine  vestrum  appellabitis 


1.  Bene  facitis...  prohibebunt  hsec, 
vous  faites  bien  de  detonrner,je  vous 
remercie  de  deiourner  ce  funesie  pre- 
sage  et  de  dire  ; Les  Dieux  ne  le 
SOuffrironL  pas. 

2.  Armato.  Altusion  a la  defense 
du  Capitole.  — Togato,  quand  je  por- 
tais  la  toge,  en  temps  de  paix.  Allu- 
sion  auxdebiteurs  qu  ii  avaitdelivres 
de  la  captivite. 

3.  Nec  ullum...  noritis , et  que 
▼ous  ne  eonnaissiez  , et  que  vous 
n^ayez  jamais  eu  aucuneintte  contre 
ies  patriciens,  si  ce  n’est  pour  savoir 
jusqu^oii  ira  1'empire  qu’ils  prennent 
sur  vous. 

4.  Usu  possidemini.  Termedeju- 
-hprudence,  qui  signifie  le  droit 


qu’on  acquiertpar  la  duree  de  la  pos- 
session,  et  qui  peint  bien  ici  Eeffet 
de  ia  routine  sur  une  ame  degradee. 

5.  Hos,  oppose  a eis , designe  les 
pairiciens. 

6.  Expertum  est  pris  ici  dans  le 
sens  passif : Moi  qui  ai  etedejksi  heu- 
reusementmis  a Eepreuve. 

7.  Prohibete  jus  de  pecuniis  dici , 
empechez  qu^on  applique  la  loi  sur 
les  dettes,  empechez  qu’on  poursuive 
les  debiteurs. 

8.  Quod  nomen  induit , nom  que 
me  donneat,  que  me  meritent... 

9.  Imperii  honorisve.  Reraarquez 
Bobscurite  calculee  de  ces  insinua- 
tions,qui,  sielles  eiaienttrop  claires, 
eflfaroucheraient  ses  auditeurs. 
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ducem , eo  utemini  potentiore  ad  obtinenda  ea  quae 
vultis. 

(C.  xvin.) 


LXXll,  ORATIO  TRIBUNORUM  PLEBIS  AD  PaTRES,  DE 
ACCUSANDO  AD  PLEBEM  MANLIO. 

(An  de  Rome  37 1 ; 382  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 


Le  sdnatne  savait  cornment  rdsister  h Manlius;  les  tribuns  proposent 
d’acciiser  eux-memes  Manlius  devant  le  peuple. 


Quid  Patrum  et  plebis  certamen  facimus,  quod  civi- 
tatis esse  adversus  unum  pestiferum  civem  debet? 
Quid  cum  plebe ^ aggredimur  eum,  quem  per  ipsam 
plebem  tutius  aggredi  est,  ut  suis  ipse  oneratus  viri- 
bus ruat?  Diem  dicere  ei  nobis  in  animo  est.  Nihil  mi- 
nus populare  quam  regnum  est.  Simul  multitudo  illa 
non  secum  certari  viderint^,  et  ex  advocatis^  judices 
facti  erunt,  et  accusatores  de  plebe patricium,  reum 
intuebuntur,  et  regni  crimen  in  medio,  nulli®  magis 
quam  libertati  favebunt  suae. 

(C.  XIX.) 


1 . Cum  plebe,  avec  le  peuple^  c^est- 
a-dire  en  attaquant  en  meme  lemps 
le  peuple. 

2 Simul,  aussitot  que.—  Le  pluriel 
viderint  a pour  sujet  multitudo,  nom 
collecti  f. 

3.  Advocatis.  On  designait  par  ce 
mot  ceiix  qui  venaient  en  justice 


preter  k un  accuse  Pappui  de  leur 
parole,  de  leur  temoignage,  ou  meme 
seulement  de  leur  presence.  Tei  etait 
le  devoir  des  clients  enverslepatron. 

4.  Accusatores  de  plebe  (a  Paccu- 
satif ),  des  accusateurs  sortis  des 
rangs  du  peuple. 

5.  Nulli  est  au  datif. 


LXXIll.  ORATIO  CAMILLI  AD  SENATORES  TUSCULANORUM 

(An  de  Rome  374  ; 379  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

Caniilie  faisait  la  guerre  aux  Tusculans,  qui  avaient  secouru  les  Vois- 


EX  T.  LIVII  LlliUO  VI  COLLECTA. 
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ques  contre  Rome.  Au  lieu  de  tenter  une  r(*sistance  inutile^  les 
habitants  de  Tusculum  ouvrent  leurs  portes  et  viennent  en  to?e 
au-devant  du  gdn^ral. 


SoH  adhuc,  Tusculani,  vera  arma,  verasque  vires, 
quibus  ab  ira  Romanorum  vestra  ^ tutaremini , inve-- 
nistis.  Ite  Romam  ad  senatum ; aestimabunt  Patres 
utrum  plus  ante  poenae  an  nunc  veniae  meriti  sitis.  Non 
praecipiam^  gratiam  publici  beneficii.  Deprecandi  pote- 
statem® a me  habueritis  : precibus  eventum*  vestris  se- 
natus quem  videbitur®  dabit. 

(C.  XXVI.) 


1.  Vestra,  vos  possessions,  vos 
biens. 

2.  Non  prsecipiam  ,}e  ne  prendrai 
pas  sur  moi,  je  ne  prejugerai  pas. 


3.  Deprecandi  potestatem,  le  pou- 
voir  de  solliciter  votre  pardon. 

4.  Eventum,  issue,  resultat. 

5.  Videbitur.  Sous-ent.  dare» 


LXXIV.  ORATIO  LEGATORUM  TUSCULANORUM. 

(An  de  Rome  374;  379  av.  J.  C.) 


ANALYSE. 

lis  se  soumettront  k tout  ce  que  le  sdnat  pourra  ddcider ; mais  iis 
mdritent  la  paix  et  le  pardon  par  leur  repentir. 

Quibus  bellum  indixistis  intulistisque , Patres  Con- 
scripti , sicut  nunc  videtis  nos  stantes  in  vestibulo  cu- 
riae vestrae,  ita  armati  ‘ paratique  obviam  imperatoribus 
legionibusque  vestris  processimus.  Hic  noster,  hic 
plebis  nostrae  habitus  fuit,  eritque  semper,  nisi  si 
quando  a vobis  proque  vobis  arma  acceperimus.  Gra- 
tias agimus  et  ducibus  vestris  et  exercitibus,  quod 
oculis  magis  quam  auribus  crediderunt , et , ubi  nihil 
hostile  erat,  ne  ipsi  quidem  fecerunt.  Pacem  quam  nos 
praestitimus,  eam  a vobis  petimus;  bellum^  eo,  sicubi 
est,  avertatis  precamur.  In  nos  quid  arma  polleant 
vestra,  si  patiendo  experiundum  est,  inermes  experie- 

^ 1.  Ita  armati, a\ns\  armes,  c’est-^-  1 2.  Bellum,  etc.,  que  vous  portiez  la 

dire  sans  autres  armes.  j guerre  Ia  oii  on  vous  la  fait. 
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mur.  Haec  mens  nostra  est;  Dii  immortales  laciant  tam 
felix^  quam  pia!  Quod  ad  crimina  attinet,  quibus 
moti  bellum  indixistis,  etsi  revicta  rebus ^ verbis  con- 
futare nihil  attinet,  tamen , etiamsi  vera  sint,  vel  fateri 
nobis  ea,  quum  tam  evidenter  poenituerit,  tutum  cen- 
semus. Peccetur  in  vos,  dum  digni  sitis  quibus  ita 
satisfiat®. 

(C.  XXVI.) 


1.  Tam  felix.  Sous-entendu  sit, 

2.  Bevtcta  rebus , refutes , ddtruits, 
dementis  par  les  faits.  — On  voit  bien 
que  c^est  un  Romainqui  fait  parier  le 
peiipie  vaincu;  il  ne  lui  menage  pas 
rabaissement. 


3.  Peccetur  in  vos  , dum,.,,  satis^ 
fiat.  Dureau  de  la  Malle  traduit  en 
allongeant:  « Fuisse  votre  dignitd 
n'etre  jamais  compromise  que  par 
des  torts  qui  vous  attireraient  de 
semblables  l eparations ! » 


LXXV.  VERBA  SEXTII  ET  LICINII,  TRIBUNORUM  PLEBIS, 
AD  POPULUM. 


(An  de  Rome  388;  365  av.  J.  C ) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

C.  Licinius  Stolon  et  L.  Sextius  avaient  promulgud  trois  lois  : l’une 
concernait  les  dettes,  et  diminuait  le  taux  de  Tintdret;  Tautre  li- 
mitait  T^tendue  des  propri^t^s,  ce  qui  entrainait  un  nouveau 
partage  des  terres;  eiifin,  la  troisi^jme  donnait  au  peuple  ie  droit 
de  choisir  un  des  deux  con-suls  parmi  les  pl^bdiens.  Le  sdnat 
voulait  faire  abolir  ces  trois  lois.  Le  peuple  ne  paraissait  pastenir 
beaucoup  au  consulat,  et  Tabandonnait  volontiers  aux  patriciens. 
Alors  les  deux  tribuns,  que  le  peuple  voulait  renommer  pour  la 
dixifeme  fois,  declarent  qu’ils  n’accepteront  pas  le  tribunat  si 
leurs  lois  ne  sont  pas  niaintenues. 

L Les  tribuns  ne  recueillent  de  leurs  efforts  que  des  dangers  et  du 
mdpris, 

IL  Le  peuple  est  faible,  inconsdquent  et  ingrat. 

111.  Il  fautqu’il  soutienne  les  tribuns  et  leurs  lois,  s’il  veut  les  avoir 
encore  a sa  tete. 

I.  Nonum  se  annum  jam  velut  in  acie  adversus  op- 
timates maximo  privatim  periculo,  nullo  publice  emo- 
lumento, stare;  consenuisse  jam  secum  et  rogationes 
promulgatas  et  vim  omnem  tribuniciae  potestatis. 


EX  T.  LIVII  LIBRO  VI  COLLECTA. 
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11.  Primo  intercessione  collegarum^  in  leges  suas 
pugnatum  esse ; deinde  ablegatione  juventutis  ad  Veli- 
ternum bellum®;  postremo  dictatorium  fulmen^  in  se 
intentatum.  Jam  nec  collegas,  nec  bellum,  nec  dicta- 
torem obstare;  quippe  qui^  etiam  omen  plebeio  con- 
suli, magistro  equitum  ex  plebe  dicendo,  dederit  : 
se  ipsam  plebem  et  commoda  morari  sua.  Liberam  ur- 
bem ac  forum  a creditoribus  ^ liberos  agros  ab  injustis 
possessoribus  extemplo,  si  velit®,  habere  posse.  Quse 
munera  quando  tandem  satis  grato  animo  aestimaturos, 
si,  inter  accipiendas  de  suis  commodis  rogationes, 
spem  honoris  latoribus  earum  incidant^?  Non  esse 
modestiae  populi  Rdmani  id  postulare , ut  ipse  foenore 
levetur,  et  in  agrum  injuria  possessum  a potentibus 
inducatur;  per  quos  ea  consecutus  sit,  senes  tribu-- 
nicios®,  non  sine  honore  tantum,  sed  etiam  sine  spe 
honoris  relinquat. 


III.  Proinde,  ipsi  primum  statuerent  apud  animos 
quid  vellent,  comitiis  tribuniciis  declararent  volunta^ 
tem.  Si  conjunctim  ferri  ab  se  promulgatas  rogationes 
vellent,  esse  quod  eosdem  reficerent  tribunos  plebis; 
perlaturos^  enim  quae  promulgaverint  : sin,  quod 
cuique  privatim  opus  sit,  id  modo  accipi  velint,  opus 
esse  nihil  invidiosa  continuatione  honoris;  nec  se  tri- 
bunatum, nec  illos  ea  quae  promulgata  sint  habituros, 

(C.  XXXIX.) 


1.  Intercessione  collegarum.  Les 
patriciens  avaient  gagne  des  tribuns 
du  peuplequi  s’opposerent  aux  lois 
presentees  par  leurs  collfegues.  Voy. 
Tite  Live,  VI,  XXXV. 

2.  Veliternum  bellum.  Velitres, 
dans  le  pays  des  Volsques,  aujourd’hui 
Velletri.  Voy.  Tite  Live,  VI,  xxxvi. 

3.  Dictatorium  fulmen.  II  s’agit 
de  Manlius,  qui  avaii  pris  pour  mai- 
tre  de  la  cavalerie  un  certain  C.  Lici- 
nias, different  du  tribu n. 

4.  Quippequi,  etc.,  carie  cboix  qii’il 
avait  fait  d^un  maitre  de  ja  cavalerie 
plebeien  etait  le  presage  de  la  nonii- 
nation  d^un  consul  plebeien  (si  les 
Sois  des  tribuns  etaient  maintenues). 


5.  Liberum...  a creditoribus.  C^e- 
tait  au  Forum  que  se  tenaitle  preteur 
et  que  se  jugeaient  les  proces. 

6.  Si  velit.  Exageration  oratoire. 

7.  Spem  honoris...  incidant.  Ef- 
fronterie  aussi  peu  habile  que  peu 
vraisemblable. 

8.  Senes  tribunicios.  Expression 
oratoire.  11  rdest  pas  question  de  Fage 
reel  qu’avaient  les  tribuns;  mais iis 
etaient  deja  tribuns  depuis  neuf  ans, 
et  on  ne  Fetait  ordinairement  qiFune 
annee;ils  avaient  donc  en  quelque 
sorte  blanchi  dans  le  tribunat. 

9.  Esse  quod,  il  y avait  une  raison 
pour  que.  — Perlaturos  ^ iis  (les  tri- 
buris)  feraient  triompher. 
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LXXVI.  ORATIO  APPII  CLAUDII  CONTRA  TRIBUNOS  PLEBIS 
LEGUM  LATORES,  ET  LEGES  IPSAS. 

(An  de  Rome  388 ; 365  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Tous  les  patriciens  dtaient  frappds  de  stupeiir;  Appius  Claudius 
osa  seul  rdpondre  a celte  ddclaration  des  Iribuns, 

I.  Fort  de  son  ddvouement  pour  Rome  et  pour  la  libertd,  il  ne  craint 
pas  rimpopularitd  en  venantreprocher  auxtribuns  leur  despotisme 
et  leurs  attentats  contre  les  lois. 

II.  La  loi  sur  le  consulat  est  mauvaise  : 

1®  Parce  qu’elle  introduit  rinegalite  entre  les  deux  ordres; 

2**  Parce  qu’elle  entravela  libertd  des  citoyens; 

3"  Parce  qu’elle  peut  compromettre  Rome  et  Thonneur  du  con- 
sulat; 

4°  Parce  qu’elle  est  contraire  a la  religion. 

III.  Les  autres  lois  sont  funestes,  Pune  h Pagriculture,  Tautre  au 
crddit  : il  faut  donc  les  repousser. 

I.  Neque  novum  neque  inopinatum  mihi  sit,  Qui- 
rites, si,  quod  unum  familiae  nostrae  semper  objectum 
est  ab  seditiosis  tribunis,  id  nunc  ego  quoque  audiam  : 
Claudiae  genti  jam  inde  ab  initio  ^ nihil  antiquius  in 
republica  Patrum  majestate  fuisse;  semper  plebis  com- 
modis adversatos  esse.  Quorum  alterum  non  ego,  non 
ceteri  Claudii  infitiamur  : nos,  ex  quo  adsciti  sumus* 
simul  in  civitatem  et  Patres,  enixe  operam  dedissent 
per  nos  aucta  potius  quam  imminuta  majestas  earum 
gentium®,  inter  quas  nos  esse  voluistis,  dici  vere  posset. 
Illud  alterum  pro  me  majoribusque  meis  contendere 
ausim,  Quirites  (nisi  quae  pro  universa  republica  fiant, 
ea  plebi  tanquam  aliam  incolenti  urbem  adversa  quis 
putet),  nihil  nos,  neque  privatos,  neque  in  magistratibus, 


1.  Ah  initio»  Cet  Appius  Claudius 
elail  le  peiii-fils  du  decemvir. 

2.  A dsciti  sumus AjOS  Appius  ^taient 
d’origine  sabine,et  dtaient  venus  s'e- 
tablir  a Rome  dans  ies  premi^res 


annees  de  la  republique,  Pan  de 
Rome  249.  Voy.Tite  Live,  II,  xvi. 

3.  Gentium.  Nous  avons  dej^  dit 
que  les  gentes  etaient  des  espdces  de 
clans  arisiocratiques. 
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quorl  incommodum  plebi  esset,  scientes  fecisse;  nec 
ullum  factum  dictiimve  nostrum  contra  utilitatem  ve- 
stram, etsi  quaedam  contra  voluntatem  fuerint,  vere 
referri  posse.  An  hoc,  si  Claudiae  familiae  non  sim,  nec 
expatricio  sanguine  ortus,  sed  unus  Quiritium  qui- 
libet*, qui  modo  me  duobus  ingenuis  ortum,  et  vivere 
in  libera  civitate  sciam , reticere  possim ; Lucium  illum 
Sextium,  et  C.  Licinium,  perpetuos,  si  Diis  placet^ 
tribunos,  tantum  licentiae  novem  annis  quibus  regnant 
sumpsisse,  ut  vobis  negent  potestatem  liberam  suffragii, 
non  in  comitiis,  non  in  legibus  jubendis,  se  permissuros 
esse?  Sub  conditione , inquit*,  nos  reficietis  decimum 
tribunos.  Quid  est  aliud  dicere quod  petunt  alii,  nos 
adeo  fastidimus,  utsinemercede  magna  non  accipiamus? 
Sed  quae  tandem  ista  merces  est,  qua  vos  semper  tribu- 
nos plebis  habeamus?  Ut  rogationes,  inquit,  nostras,  seu 
placent,  seu  displicent,  seu  utiles,  seu  inutiles*  sunt, 
omnes conjunctim accipiatis.  Obsecro  vos,  Tarquinii*  tri- 
buni plebis,  putate  me  ex  media  concione  unum  civem 

succlamare:  « Bona  venia  vestrA’ liceat  ex  his  rogationi- 

buslegere  * quas  salubres  nobis  censemus  esse,  antiquare 
alias.  — Non,  inquit,  licebit.  Tu  de  foenore  atque  agris, 
quod  ad  vos  omnes  pertinet,  jubeas*;  et  hoc  portenti 
non  fiat’» in  urbe  Romana,  uti  L.  Sextium  atque  hunc 
C.  Licinium  consules,  quod  indignaris,  quod  abomi- 
naris, videas?  Aut  omnia  accipe,  aut  nihil  fero.  » Ut  si 
quis  ei , quem  urgeat  fames , venenum  ponat  cum  cibo, 
et  aut  abstinere  eo  quod  vitale  sit  jubeat,  aut  mortife- 


2.  Perpetuos.  Iis  allaient  etre  re- 
nommes  pour  la  dixieme  fois.  — Si 
Diis  placet,  s’i\  plait  aux  Dieux, 
c’est-a-dire  ce  qu’aux  Dieux  ne  plaise. 


1.  Unus  Quiritium  quilibet,  le 
premier  venu  d^entre  le  peuple.  Meme 
dans  un  exorde  jilein  d^adresse  et 
d’insinualion , Forgueil  du  patricien 
se  fait  encore  sa  part. 


6.  Tarquinii.  Tarquin,  pent-Stre  k 
cause  m^ine  de  son  surnom , etait  de- 
yenu,aRome,  un  type  traditionnel 
de  tyrannie  et  d’orgueil. 


5.  dangereuses. 


7.  Bona  venia  vestra,  avec  votre 
bon  plaisir. 


3.  Inquit.  Sous-entendu  tribunus. 
Remarquez  la  vivacite  de  loute  cette 
seconde  partie  de  Bexorde 


8.  Legere,  Wre,  faire  lire,  autoriser 
la  lecture  de,  c’est-^-dire  adopter. 


9.  Iu  jubeas,  tu  voterais,  dtsent 
les  tribuns,  les  lois  sur  Fusure,  etc 


4.  Quid  est  aliud  dicere,  n'est-ce 
pas  dire... 


7 i VAOVA  l ^ 

10.  tt  hoc  portenti  non  fiat,  et  ce 
prodige  ne  se  realiserait  pas  , celui 
de  Yoir  consuis.,.. 
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rum  vitali  admisceat.  Ergo,  si  esset  libera  haec  civitas, 
non  libi  frequentes  succlamassent  « Abi  hinc  cum  tri- 
bunatibus ac  rogationibus  tuis?  » Quid,  si  non  tuleris^ 
quod  commodum  est  populo  accipere,  nemo  erit  qui 
ferat  illud?  Si  quis  patricius,  si  quis,  quod  illi  volunt 
invidiosius  esse,  Claudius  diceret « Aut  omnia  accipite, 
aut  nihil  fero,  » quis  vestrum,  Quirites,  ferret?  Nun- 
quamne  vos  res  potius  quam  auctores  spectabitis,  sed 
omnia  semper  quae  magistratus  ille^  dicet,  secundis 
auribus,  quae  ab  nostrum  aliquo  dicentur,  adversis  ac- 
cipietis? At,  hercule,  sermo^  est  minime  civilis. 

IL  1°  Quid  ? rogatio  qualis  est  quam  a vobis  antiqua- 
tam indignantur?  Sermoni,  Quirites,  simillima.  Consu- 
les , inquit,  rogo  ne  vobis  quos  velitis  facere  liceat.  An 
aliter  rogat  qui  utique  ^ alterum  ex  plebe  fieri  consu- 
lem jubet,  nec  duos  patricios  creandi  potestatem  vobis 
permittit?  Si  hodie  bella  sint,  quale  Etruscum  fuit, 
quum  Porsenna  Janiculum  insedit ; quale  Gallicum 
modo,  quum  praeter  Capitolium  atque  arcem  omnia 
ha3c^  hostium  erant,  et  consulatum  cum  hoc®  M.  Furio 
aut  quolibet  alio  ex  Patribus  Lucius  ille  Sextius  peteret, 
possetisne  ferre  Sextium  haud  pro  dubio consulem 
esse,  Camillum  de  repulsa  dimicare?  Hoccine  est  in 
commune  honores  vocare , ut  duos  plebeios  fieri  con- 
sules liceat,  duos  patricios  non  liceat?  et  alterum  ex 
plebe  creari  necesse  sit,  utrumque  ex  Patribus  praeter- 
ire liceat?  Quaenam  ista  societas,  quaenam  consortio 
est?  Parum  est  si,  cujus  pars  tua  nulla  adhuc  fuit 
in  partem  ejus  venis,  nisi  partem  petendo  totum  traxe- 
ris? Timeo,  inquit,  ne,  si  duos  licebit  creari  patri- 
cios, neminem  creetis  plebeium.  Quid  est  dicere  aliud. 


^ 1.  Si  non  tuleris  , si  tu  ne  portes 
pas,  si  tu  ne  proposes  pas. 

2.  Magistratus  ille,  celte  magis- 
trature,  le  tribunat,  les  tribuns. 

3.  Sentio.  Le  langage  qu^Appius 
prete  aux  tribuns. 

4.  Udquet  principalement,  avant 
tout,  quoi  qu’il  avienne. 


5.  Omma  haec.  Appius  Claudius 
est  sur  le  Forum  et,  de  la,  il  montre 
a ses  auditeurs  les  principaux  edifi- 
ces  de  Rome. 

6.  Hoc  est  emphatique ; Le  fameux 
Camille. 

7.  Haud  pro  dubio,  sans  aucua 
doute , indubitablement. 
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nisi , quia  indignos  vestra  voluntate  creaturi  non  estis, 
necessitatem  vobis  creandi  quos  non  vultis  imponam? 
Quid  sequitur,  nisi  ut  ne  beneficium  quidem  debeat 
populo,  si  cum  duobus  patriciis  unus  petierit  plebeius 
et  lege  se,  non  suffragio,  creatum  dicat? 

2°  Quomodo  extorqueant,  non  quomodo  petant  ho 
nores,  quaerunt;  et  ita  maxima^  sunt  adepturi,  ut  ni- 
hil ne  pro  minimis  quidem  debeant,  et  occasionibus^ 
potius  quam  virtute  petere  honores  malint.  Est  aliquis 
qui  se  inspici,  aestimari  fastidiat?  qui  certos  sibi  uni 
honores  inter  dimicantes  competitores  aequum  censeat 
esse?  qui  se  arbitrio  vestro  eximat^?  qui  vestra  neces- 
saria suffragia  pro  voluntariis,  et  serva  pro  liberis  fa- 
ciat? Omitto  Licinium  Sextiumque,  quorum  annos 
in  perpetua  potestate  tanquam  regum  in  Capitolio^ 
numeratis.  Quis  est  hodie  in  civitate  tam  humilis,  cui 
non  via  ad  consulatum  facilior,  per  istius  legis  occa- 
sionem , quam  nobis  ac  liberis  nostris  fiat , siquidem 
nos,  ne  quum  volueritis  quidem,  creare  interdum  po- 
teritis ; istos  , etiam  si  nolueritis,  necesse  sit^?  De  in- 
dignitate® satis  dictum  est ; etenim  dignitas  ad  homi- 
nes pertinet. 

3®  Quid  de  religionibus^  atque  auspiciis,  quse®  propria 
Deorum  immortalium  contemptio  atque  injuria  est, 
oquar  ? Auspiciis  hanc  urbem  conditam  esse,  auspiciis 
bello  ac  pace , domi  militiseque  omnia  geri , quis  est 


1 . Et  ita  maxima^  etc.  11  y a ici  un 
membre  de  phrase  supprime  : Ut 
nihil  debeant  pro  iis,  ne  tantum 
quidem  quantum  pro  mvumis  debe- 
tur. Cetie  ellipse  un  peu  dure  n^est 
pas  a imiter.  En  voici  la  traduciion  : 
lls  obtiendront  ainsi  les  plus  hautes 
«harges  sans  vous  devoir  rien  , pas 
meme  ce  qu’ils  vous  devraient  pour 
es  raoindres. 

2.  Occasionibus,  par  les  circon- 
stances,  parce  qu'ils  y arriveront 
grace  aux  circonstances. 

3.  Qui  se...  eximat , qui  veuille  se 
sousiraire  ^ votre  a,ppreciation,  a 
votre  jugement. 

4.  Tanquam  regum  in  Capitolio. 


A-llusion  aux  fastes  capitolins , ou 
peut-etre  aux  statues  des  rois  qui  so 
trouvaient  au  Capitole  et  au  bas  des- 
quelles  etaieni  indiquees  1’epoque  et 
la  duree  de  leur  r^gne. 

5. ^  Necesse  sit.  Sous-ent.  creare. 

6.  Indignitate,  inconvenance,  in- 
justice. 

7.  Quid  de  religionibus , oie.  La 
couleur  toute  politiquede  ce  morceau 
rappelle  les  arguments  tires  de  la 
religion  qui  se  trouvent  dans  le  dis- 
cours  de  Camille  (Lxiv).  Seulement  ici 
c’est  le  patricien  et  non  plus  rhomme 
religieux  qui  parle. 

8.  Qux,  etc.,  dont  le  mepris  est  une 
insulte  personnelle  aux  Dieux. 
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qui  ignoret?  Penes  quos  igitur  sunt  auspicia,  more 
majorum?  nempe  penes  Patres;  nam  plebeius  quidem 
magistratus  nullus  auspicato  creatur.  Nobis  adeo  pro- 
pria sunt  auspicia,  ut  non  solum,  quos  populus  creat 
patricios  magistratus,  non  aliter  quam  auspicato  creet 
sed  nos  quoque  ipsi  sine  suffragio  populi  auspicate 
interregem^  prodamus,  et  privati  auspicia  habeamus, 
quae  isti  ne  in  magistratibus  quidem  habenti  Quid 
igitur  aliud^  quam  tollit  ex  civitate  auspicia,  qui, 
plebeios  consules  creando,  a Patribus,  qui  soli  ea  ha- 
bere possunt,  aufert  ? 

4°  Eludant^  nunc  licet  religiones.  Quid  enim  est,  si 
pulli ^ non  pascentur?  si  ex  cavea  tardius  exierint?  si 
occinuerit®  avis?  Parva  sunt  haec'^;  sed,  parva  ista  non 
contemnendo,  majores  nostri  maximam  hanc  rem® 
fecerunt.  Nunc  nos,  tanquam  jam  nihil  pace  Deorum 
opus  sit , omnes  caerimonias  polluimus.  Vulgo  ergo 
pontifices,  augures,  sacrificuli  reges  creentur;  cuilibet 
apicem  dialem®,  dummodo  homo  sit,  imponamus; 
tradamus  ancilia,  penetralia,  Deos  Deorumque  curam, 
quibus  nefas  est , non  legex  auspicat^^  ferantur  non 
magistratus  creentur;  nec  centuriatis,  nec  curiatis  co- 
mitiis Patres  auctores  fiant. 


1.  Interregem.  LMnterroi  presi- 
dait  le^  cornices  dans  le  cas  oii  les 
deux  consuis  etaient  morts  ou  ab- 
sents.  ll  ne  restait  jamais  plus  de  cinq 
jours  en  charge. 

2.  Quas  isti,.,  habent.  Les  patri- 
ciens,  ayanl  seuls  le  droit  de  former 
des  gentes.,  pretendaient  ayoir  seuls 
aussi  le  droit  d'auspices. 

3.  Quid  aliud.  Sous-entendu  agit. 

4.  Eludant , qu’ils  se  raillent. 

5.  Pulli.  On  n'entreprenaii  rien  de 
considerable  qu^on  n’eut  auparavant 
pris  les  auspices  des  poulets  sacres. 

6.  Occinuerit  ne  presenle  pas  l i- 
dee  d’un  mauvais  presage.  Tout  oi- 
seau  dont  les  chants  servaient  aux 
presages,  bons  ou  mauvais,  s^appelait 
oscen. 

7.  Parva  sunt  haec.  Tout  ceci  est 
dit  serieusement : il  n’y  avait  pas 
alors  h Rome  d^incredules  ni  de  scep- 


tiques.  Plus  d’un  siecle  apr^s,  on  sait 
ce  que  le  peuple  pensait  de  Pesprit 
fort  Appius  Pulcher,  qui  n’avait  pas 
pris  au  sei  ieux  le  manque  d^appetit 
des  poulets  sacres.  Benjamin  Con- 
stant s’est  donc  trompe  dans  son 
ouvrage  sur  le  polytheisme  romain, 
quand  il  dit  a propos  de  ce  passage 
que  Tiie  Live  ne  peut  s^empecher  de 
parier,  avec  un  sourire  involontaire, 
des  praiiques  relatives  aux  poulets 
sacres. 

8.  Hanc  rem,  cet  £tat. 

9.  Apicem  dialem.  « Apea^ , du 
vieux  mot  laiin  apere  fattacher),  etaii 
une.  petile,  branche  d’arbre,,  de  ceux 
qu’on  appeiait  felices  , laquelle  s’at- 
lachaii  avec  de.la  laine  sur  le  bonnet 
du  flamine.  Le  fil  de  laine  s’appelait 
apiculus.  Souv:eii\.  apex , comme  ici, 
se  prend  pour  le  bonnet  lui-meme.  » 
(Note  de  Grevier.j 
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111.  Sextius  et  Licinius,  tanquam  Romulus  ac  Tatius, 
in  urbe  Roma  regnent,  quia  pecunias  alienas , quia 
agros  dono  dant  : tanta  dulcedo  est  ex  alienis  fortunis 
praedandi.  Nec  in  mentem  venit,  altera  lege^  solitu- 
dines vastas  in  agris  fieri , pellendo  finibus  dominos ; 
altera^  fidem  abrogari,  cum  qua  omnis  humana  so- 
cietas tollitur?  Omnium  rerum  causa  vobis  antiquandas 
censeo  istas  rogationes.  Quod  faxitis^,  Deos  velim  for- 
tunare. 

(C.  XL,  XLI.) 


1.  Altera  lege.  La  loi  qui  fixait  k 
cinq  cents  le  nombre  d’arpents  que 
chacun  pouvait  posseder.  Cette  loi 
avaii  pour  consequence  inevitable 
un  nouveau  partage  des  terres. 

Q.  Altera.^  La  loi  sur  les  dettes. 


Cette  loi  portait  quMl  serait  deduii 
du  capital  des  creances  tout  ce  qui 
avait  ete  paye  en  interets  , et  qu^on 
aurait  trois  ans  pour  acquilter  le 
reste  en  trois  payements  egaux. 

3.  Faxitis,  comme  feceritis. 


EX  LIBRO  VII. 

LXXVll.  VERBA  M.  POMPONII,  TRIBUNI  PLEBIS,  ADVERSCS 
L.  MANLIUM. 

(An  de  Rome  394;  359  av.  J.  C.) 


ARGITMENT  HISTORIQUE. 

Le  dictateur  L.  Manlius,  chargd  de  la  guerre  contre  les  Herniqiies, 
avait  ddployd  beaucoup  de  rigueur  dans  les  levdes  et  de  sdvdritd  contre 
ses  soldats.  Une  fois  qu'll  fut  sorti  de  charge,  M.  Pomponius,  tribun 
du  peuple,  Taccusa,  et  entre  autres  griefs  lui  reprocha  sa  cruaut^ 
envers  son  fils. 

Quod  filium , juvenem  nullius  probri  compertum, 
extorrem  urbe,  domo.  Penatibus,  foro,  luce,  congressu 
aequalium  prohibitum,  in  opus  servile,  prope  in  car- 
cerem atque  in  ergastulum  ^ dederit ; ubi  summo  loco 


1.  Ergastulum.  C’elaitlaprison  oii 
l’on  enfermait  les  esclaves  et  les  de- 
biteiirs  insolvables  que  la  loi  con- 


traignait  k travailler  pour  le  compte 
de  leurs  creanciers.  Voy.  la  note  5 de 
la  page  145. 
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natus  dictatorius  juvenis  quotidiana  miseria  disceret 
ver&  imperioso^  patre  se  natum  esse.  At  quam  ob 
noxam?  quia  infacundior  sit,  et  lingua  impromptus. 
Quod  naturae  damnum  utrum  nutriendum^  patri,  si 
quidquam  in  eo  humani  esset , an  castigandum  ac 
vexatione  insigne  faciendum  fuisse?  Ne  mutas  quidem 
bestias  minus  alere  ac  fovere , si  quid  ex  progenie  su^ 
parum  prosperum^  sit.  At,  hercule,  L.  Manlium  ma- 
lum malo  augere  filii et  tarditatem  ingenii  insuper 
premere^;  et,  si  quid  in  eo  exiguum  naturalis  vigoris 
sit,  id  exstinguere  vita  agresti,  et  rustico  cultu,  inter 
pecudes  habendo. 

(C.  IV.) 


1 . Imperioso. le  surnom  qn  V 
vaitvalua  L.  Manlius  sarigueur  dans 
Texercice  du  commandement.  Impe- 
rhim  se  dit  proprement  du  pouvoir 
accompagne  de  la  force  arniee,  et 
exerce  hors  de  Rome. 

2.  Nutriendum.  Nutrire  signifie 
quelquefois  soigner,  et,  en  pariant 
d"un  mal,  tacher  deguerir. 


3.  Parum  pro.sp^rwm,  peu  favorise, 
disgracie  ( de  la  nature). 

4.  Malum  malo  augere  filii  .Malum 
fait  allusion  aux  imperfections  natu- 
relles  du  fils  de  Manlius ; malo,  aux 
mauvais  traitements  que  lui  fait  subir 
son  p^re. 

ffj.  Premere,  accabler,  etouffer, 
c’est-k-dire  abrutir. 


LXXVIII.  ORATIO  SEXTI  TULLII  AD  DICTATOREM. 

CAn  de  Rome  396 ; 357  av.  J,  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Le  dictateur  C.  Sulpicius  trainait  en  longueur  la  guerre  contre  les 
Gaulois.  Sextus  Tullius,  centurion  primipilaire , prend  la  parole 
au  nom  des  soldats , et  le  conjure  de  livrer  bataille. 

I.  II  vient  plaider  la  cause  de  sos  conipagnons  d’armes. 

II.  L’arniee  n’a  pas  nidritd  l’inactioii  que  son  clief  lui  inflige. 

IlL  Les  soldats  ne  peuvent  oublier  qtiMls  sont  citoyens,  et  se  de- 
mandent les  motifs  d’une  campagne  qui,  en  se  prolongeant  inuti- 
lement,  devient  un  exii. 

1\.  Que  le  dictateur  livre  bataille. 

I.  Si  licet  % dictator,  condemnatum  se  universus 
exercitus  a te  ignaviae  ratus,  et  prope  ignominiae  causa 

1.  Si  licet,  s’il  m’est  permis  ( de  le  dire),  si  j^ose  le  dire. 
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destitutum  sine  armis oravit  me  ut  suam  causam 
apud  te  agerem. 

II.  Equidem  sicubi^  loco  cessum,  si  terga  data  hosti, 
si  signa  foede  amissa  objici  nobis  possint,  tamen  hoc  a 
te  impetrari  aequum  censerem  , ut  nos  virtute  culpam 
nostram  corrigere  et  abolere  flagitii  memoriam  nova 
gloria  patereris.  Etiam  ad  Alliam  fusae  legiones,  eam- 
iem  quam  per  pavorem^ amiserant  patriam,  profectae 
oostea  ab  Veiis,  virtute  recuperavere;  nobis,  Deum  be- 
nignitate, felicitate  tua  populique  Romani,  et  restet 
gloria  est  integra.  Quanquam  de  gloria  vix  dicere  au- 
sim,  si  nos  et  hostes  haud  secus  quam  feminas  abditos 
intra  vallum  omnibus  contumeliis  eludunt,  et  tu,  im- 
perator noster,  quod  aegrius  patimur,  exercitum  tuum 
sine  armis,  sine  manibus  judicas  esse,  et,  priusquam 
expertus  nos  esses,  de  nobis  ita  desperasti,  ut  te  man- 
corum ac  debilium®  ducem  judicares  esse.  Quid  enim 
aliud  esse  causae  credamus,  cur  veteranus  dux,  fortis- 
simus bello,  compressis,  quod  aiunt,  manibus®  sedeas? 
Utcumque  enim  se  habeat  res,  te  de  nostra  virtute 
dubitasse  videri,  quam  nos  de  tua,  verius  est. 


III.  Sin  autem  non  tuum  istud , sed  publicum  est 
consilium,  et  consensus  aliquis  Patrum,  non  Gallicum 
bellum,  nos  ab  urbe,  a Penatibus  nostris  ablegatos"^ 
tenet,  qu«so  ut  ea  quae  dicam  non  a militibus  impe- 
iratori  dicta  censeas , sed  a plebe  Patribus ; quae , sicut 
vos  vestra  habeatis  consilia,  sic  se  sua  habituram  dicat. 
Quis  tandem  succenseat  milites  nos  esse , non  servos 
vestros?  ad  bellum,  non  in  exsilium  missos?  si  quis  det 


1.  Sine  armis.  Quand  un  soldat 
avait  quitte  sod  poste,  on  lui  retirait 
ses  armes  et  on  le  laissait  en  simple 
tunique,  soit  devant  le  camp,  soit  au 
pied  du  tribunal. 

2.  Sicubi  pouv  si  alicubi, 

3.  Per  pavorem.  L^epouvante  des 
Rornains,  en  face  des  Gaulois  h la 
iourneederAllia,  fut  telle  que  l'armee 
s’enruit  sans  combattre. 


4.  Bes  equivaut  a respublica. 

5.  Mancorum,  raanchots.  — De- 
bitium,  estropies. 

6.  Compressis  manibus,  les  bras 
croises.  — Quod  aiunt,  ce  qu’on  dii, 
comme  on  dit. 

7.  Ablegatos.  Nous  avons  deja  re- 
marque  ladilference  qu’il  yavaitentre 
rexil  et  rablegation , qui  ne  faisait 
pas  perdre  le  droit  de  cite. 
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signum,  in  aciem  educat,  ut  viris  ac  Romanis  drgnum 
sit,  pugnaturos ; si  nihil  armis  opus  sit,  otium  Romae 
potius  quam  in  castris  acturos.  Baec  dicta  sint  Patribus. 


IV.  Te  , Imperator  , milites  tui  oramus  ut  nobis  pu- 
gnandi copiam  facias.  Tum  vincere  cupimus,  tum  duce 
te  vincere,  tibi  lauream  insignem  deferre  \ tecum 
triumphantes  urbem  inire,  tuum  sequentes  currum, 
Jovis  Optimi  Maximi  templum^  gratantes  ovantesque 
adire. 

(C.  xiii.) 


1.  Ttbi...  deferre.  Une  couronne  de 
lauriers  ornaiL  la  tete  du  iriompha- 
teur,  qui  tenait  en  outre  une  branche 
de  lauri  er  dans  sa  main. 


2.  Jovis  Optimi  Maximi  templum. 
La  porape  triomphale  se  rendait  au 
Capitole  pour  adresser  des  actions 
de  graces  a Jupiter. 


LXXIX.  ORATIO  LEGATORUM  CAMPANORUM  IN  SENATU. 

(An  de  Rome  4l2  ; 34i  av.  J.  C.; 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Les  Campaniens  avaient  donn^  du  secours  aux  habitants  de  Sidi- 
cinum contre  les  Samnites,  alliis  avec  Rome.  Iis  essuy^rent  sur  les 
terres  memes  des  Sidicins  un  premier  (5cliec,  qui  attira  sur  eux 
tout  reflbrt  de  la  guerre.  Battus  une  seconde  fois  et  assieg^s  dans 
Capoue  par  les  Samnites,  iis  envoydrent  demander  Uappui  des  Ro- 
mains  pour  resister  a leurs  puissants  ennemis. 

Capoue  rdclame  Tappui  de  Rome ; leiir  alliance  avec  les  Samnites  ne 
doit  pas  empeclier  les  Romains  de  contracter  de  nouvelles  amities. 

II.  L’alliance  des  Campaniens  peut  etre  utile  a Rome  ; elle  lui  sera 
glorieuse  : leur  ddiresse  doit  etre  un  titre  de  plus  aux  yeux  du 
s^nat. 

III.  Enfincette  alliance  ne  sera  point  ondreuse  a la  rdpublique.  Lenom 
seul  des  Romains  ^ioignera  les  Samnites  des  murs  de  Capoue. 

Anxi^t^  des  Campaniens,  qui  attendent  la  decision  du  s^nat. 

1.  Populus  nos  Campanus  legatos  ad  vos.  Patres  Con- 
scripti, misit,  amicitiam  in  perpetuum,  auxilium  prae- 
sens a vobis  petitum ; quam  si  secundis  rebus  nostris 
petissemus,  sicut  coepta  celerius,  ita  infirmiore  vineulc 
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contracta  esset;  tunc  enim',  ut  qui  ex  *quo'  nos 
venisse  in  amicitiam  meminissemus , amici  forsitan 
pariter  ac  nunc,  subjecti  atque  obnoxii  vobis  minus 
esseinus;  nunc,  misericordia  vestri  conciliati,  auxilio- 
que m dubiis  rebus  defensi,  beneficium  quoque  ac- 
ceptum colamus  oportet,  ne  ingrati  atque  omni  ope 
divina  humanaque  mdigni  videamur.  Neque,  hercule 
quod  Samnites  priores  amici  sociique  vobis  facti  sunt  ’ 
ad  Id  valere  arbitror,  ne  nos  in  amicitiam  accipiamur’ 
sed  ut  vetustate  et  gradu  honoris  nos  prostent  • neque 
im  foedere  Samnitium  ne  qua  nova  jungeretis  foe- 
dera cautum  est  Fuit  quidem  apud  vos  semper  safis 

II.  Campam , etsi  fortuna  praesens  magnifice  loaui 
prohibet,  non  urbis  amplitudine,  non  agri  ubertate 
populo  ulh  praeterquam  vobis  cedentes,  haud  parva  ut 
arbitror,  accessio  bonis  rebus  vestris in  amicitiam 

hujus  urbis,  quandocumque  se  moverint,  ab  tergo  eri- 
mus, et,  quod  vos  pro  salute  nostra  priores  feceritis 
id  nos  pro  imperio  vestro  et  gloria  semper  faciemus’ 
Subactis  IIS  gentibus  quae  inter  nos  vosque  sun?  quod 
propediem  futurum  spondet  et  virtus  et  fortuna  veltra 
cominens  imperium  usque  ad  nos  habebitis.  Wbum 

ntum  est,  P.  C.,  ut  aut  amicorum  aut  inimicorum 

s,mus>:  si  defenditis,  vestri;  si  S er™s 

&.pmtmm  enmas.  Capuam  ergo  et  CampknisJ^^^^^ 
vestris  an  Samnitium  viribus  accedere  malitis,  delibe- 


1.  Tunc  enim  , etc.  Sieonius  re- 

discours  semble  pour 
le  fond,  Sinon  pour  la  forme,  calque 
6ur  ceiui  des  deputes  de  Corcyre  aux 
Atheniens  dans  Tliucydide  (I,  xxxii- 
xxxvn;.  Aussi  bien  les  circonstances 
qui  amen^rent  les  deux  disco^rs 
etaient  k peu  pr^s  les  memes 

2.  Ex  aequo,  sur  un  pied  d’egalite. 


^■Beneficium  colamus,  que  nou<^ 
cultivions  votre  bienfuit.Vest-a-d^re 

.r-un  - 

^^^corum  aut  inimico- 
rum  simus,  que  nous  devions  appar- 
tenir  a nos  nmis  ou  k nos  ennernis 
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rate.  Omnibus  quidem,  Romani,  vestram  misericor- 
diam vestrumque  auxilium  aequum  est  patere;  iis  ta- 
men maxime  qui,  eam  implorantibus  aliis,  auxilium 
dum  supra  vires  suas  praestant,  omnes  ipsi  in  hanc 
necessitatem^  venerunt.  Quanquam  pugnavimus  verbo 
pro  Sidicinis ^ re  pro  nobis,  quum  videremus  finiti- 
mum populum  nefario  latrocinio  Samnitium  peti , et , 
ubi  conflagrassent  Sidicini , ad  nos  trajecturum  illud 
incendium  esse.  Nec  enim  nunc  quia  dolent  injuriam 
acceptam  Samnites,  sed  quia  gaudent  oblatam  sibi  esse 
causam  , oppugnatum  nos  veniunt.  An , si  ultio  irae 
haec,  et  non  occasio  cupiditatis  explendae  esset,  parum 
fuit®  quod  semel  in  Sidicino  agro,  iterum  in  Campania 
ipsa  legiones  nostras  cecidere?  Quae  est  ista  tam  in- 
festa ira,  quam  per  duas  acies  fusus  sanguis  explere 
non  potuerit?  Adde  huc^  populationem  agrorum,  prae- 
das hominum  atque  pecudum  actas,  incendia  villarum 
ac  ruinas,  omnia  ferro  ignique  vastata.  Hiscene  ira 
expleri  non  potuit?  Sed  cupiditas  explenda  est;  ea  ad 
oppugnandam  Capuam  rapit  : aut  delere  urbem  pul- 
cherrimam, aut  ipsi  possidere  volunt.  Sed  vos  potius  , 
Romani,  beneficio  vestro  occupate  eam,  quam  illos 
habere  per  maleficium  sinatis. 

III.  Non  loquor  apud  recusantem  justa  bella  popu- 
lum ; sed  tamen,  si  ostenderitis  auxilia  vestra,  ne  bello 
quidem  arbitror  vobis  opus  fore.  Usque  ad  nos  con- 
temptus Samnitium  pervenit,  supra  non  ascendit.  Ita- 
que umbra  vestri  auxilii,  Romani,  tegi  possumus,  quid- 
quid deinde  habuerimus , quidquid  ipsi  fuerimus , 


l.  Auxilium  dum...  'prxstant. 
C’etait  en  secourant  les  habitants  de 
Sidicinum  contreles  Samnites  que  les 
Campaiiiens  avaient  attire  la  guerre 
sur  leur  propre  territoire.  — Omnes. 
Ce  mot  qui  se  trouve  dans  tousles  bons 
manuscrits  n^est  pas inutile.  En  effet, 
si  quelques  Campaniens  avaient  pu 
dchapper  aux  Samnites , 1’alliance  des 
Romains  n’etait  pas  encore  la  der- 
niftre  ressource  de  Capoue.  — Hanc 


necessitatem.  Lanecessite  d’implorer 
eux-memes  du  secours. 

2.  Sidicinis,  les  Sidicins,  petit 
peuple  d^origine  ausonienne,  qui  avait 
Teanum  pour  capitale. 

3.  An  paritm  fuit,  est-ce  que  ce 
n’etait  pas  assez  (pour  eux )? 

4.  Adde  huc,  etc.Voyez  dans  le  dis- 
cours  de  Vibius  Virius  un  developpe- 
ment  semblable  , mais  beaucoup  plus 
energique. 
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vestrum  id  omne  existimaturi.  Vobis  arabitur  ager 
Campanus,  vobis  Capua  urbs  frequentabitur;  condito- 
rum , parentum , Deorum  immortalium  numero  nobis 
eritis.  Nulla  colonia  vestra  erit , quse  nos  obsequio 
erga  vos  fideque  superet. 

IV.  Annuite,  P.  C.,  nutum  numenque ^ vestrum  in- 
victum Campanis,  et  jubete  sperare  incolumem  Capuam 
futuram.  Qua  frequentia  omnium  generum  multitu- 
dinis prosequente  creditis  nos  illinc  profectos?  quam 
omnia  votorum  lacrimarumque  plena  reliquisse?  in 
qua  nunc  exspectatione  senatum  populumque  Campa- 
num, conjuges  liberosque  nostros  esse?  Stare  omnem 
multitudinem  ad  portas,  viam  hinc  ferentem  prospec- 
tantes, certum  habeo,  quid  illis  nos,  P.  C.,  sollicitis 
ac  pendentibus  animi  renuntiare  jubeatis  ^ Alterum 
responsum  salutem ^ victoriam,  lucem  ac  libertatem; 
alterum,  ominari  horreo  quae  ferat.  Proinde^  ut  aut  de 
vestris  futuris  sociis  atque  amicis , aut  nusquam  ullis 
futuris  nobis,  consulite. 

(C.  XXX.) 


1.  Annuite  nutum.  Les  anciens  ai- 
maient  a redoubler  ridee  en  dedou- 
blantlemot;  d’ailleurs  on  soubaite- 
rait  dans  ceite  conclusion  pathetiqae 
et  oratoire  un  peu  phis  de  dignite.  — 
Numen  ne  se  dii  que  des  Dieux. 


2.  Quid  jubeatis  j ( pour  savoir)ce 
que  vous  ordonnerez. 

3.  Salutem.  Sous-entendu  feret. 

4.  Proinde^  eic.,  devons-nous  etre 
vos  allies , vos  amis , ou  n’etre  plus  ? 
c’est  k vous  de  le  decider. 


LXXX.  ORATIO  CONSULIS  ROMANI  PROCEDENTI  ORATIONI 
RESPONDENTIS. 

(An  de  Piome  4l2;  34l  av.  J.  C.) 


ARGUMEXT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Les  ambassadeurs  se  retirerent,  et  ie  sonat  ddlibera  sur  leur  de~ 
mande.  On  sentait  toiite  Tutilite  que  la  politiqiie  pouvait  relirer 
d^une  viiie,  la  plus  grande , la  plus  opulente  de  ritalie,  d’une  ex- 
trdme  ferlilitd,  et  situee  proximitd  de  ia  iner;  cependant,  Ie  res- 
pect  de  ia  foi  jnrde  Lemporta  sur  les  coiiseils  de  i’intdr^ti 
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Le  senat  accorde  l’alliaijce  demandde,  mais  ce  n’cst  pas  une  alliance 
arm^e. 

Auxilio  VOS,  Campani,  dignos  censet  senatus;  sed  ita 
vobiscum  amicitiam  institui  par  est,  ne  qua  vetustior 
amicitia  ac  societas  violetur.  Samnites  nobiscum  foe- 
dere juncti  sunt;  itaque  arma,  Deos  prius  quam  ho- 
mines violatura,  adversus  Samnites  vobis  negamus. 
Legatos,  sicut  fas  jusque  est,  ad  socios  atque  amicos^ 
precatum  mittemus,  ne  qua  vobis  vis  fiat. 

( C.  XXXI.) 


LXXXL  ORATIO  QUA  PRINCEPS  LEGATORUM  CAMPANORUM 
SENATUI  RESPONDET. 

(An  de  Rome  4i2;  34i  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

A cette  rdponse  peu  satisfaisante , le  chef  de  la  ddputation,  d’apres 
les  instructions  qu’il  avait  recues,  rdpliqua  : 

Quandoquidem  nostra  tueri  adversus  vim  atque  in- 
juriam justa  vi  non  vultis , vestra  certe  defendetis. 
Itaque  popnlum  Campanum  urbemque  Capuam,  agros, 
delubra  Deum , divina  humanaque  omnia  in  vestram  , 
Patres  Conscripti,  populique  Romani  ditionem  dedi- 
mus , quidquid  deinde  patiemur , dediticii  vestri  pas- 
suri. 

(G.  XXXI.) 


..XXXII.  ORATIO  M.  VALERII  CORVI  CONSULIS  AD  MILITES. 

(An  de  Rome  4l4;  339  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Les  Romains  envoyerentuneddputation  aux  Samnites,  pour  les  prier 
de  renoncer  h leiir  ojuerre  contre  un  peuple  qui  venait  de  se  don- 
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aer  a l\ome.  Lcs  Samnites  ne  tinrent  aucun  compte  de  cette 
pn^re.  Alors  le  consul  Cornelius  fut  envoy^  dans  le  Samnium,  et 
Valerius  Corvus  dans  la  Campanie.  Celui-ci,  avant  d’engager  le 
combat,  cxhorte  ainsi  ses  soidats  ; 

|{  ne  voit  pour  eux  aucun  motif  de  s’effrayer ; tout,  au  contraire,  et 
surtout  la  pr^sence  d’un  chef  qu’ils  connaisseut  et  qu’ils  aiment, 
est  de  nature  a leur  donner  dii  courage. 

Ne  novum  bellum  eos  novusque  hostis  terreret : 
quidquid  ab  urbe  longius^  proferrent  arma,  magis 
magisque  in  imbelles  gentes  eos  prodire.  Ne  Sidicino- 
rum Campanorumque  cladibus  Samnitium  aestimarent 
virtutem ; qualescumque  inter  se  certaverint,  necesse 
fuisse  alteram  partem  vinci.  Campanos  quidem  haud 
dubie  magis  nimio  luxu  fluentibus*^  rebus,  molliti^ue 
sua,  quam  vi  hostium  victos  esse.  Quid  autem  esse 
duo  prospera  in  tot  saeculis  bella  Samnitium,  adversus^ 
tot  decora  populi  Romani?  qui  triumphos  paene  plures 
quam  annos  ab  urbe  condita  numeret , qui  omnia  circa 
se,  Sabinos,  Etruriam,  Latinos,  Hernicos,  jEquos^ 
Volscos,  Auruncos \ domita  armis  habeat;  qui  Gallos, 
tot  proeliis  caesos,  postremo  in  mare  ac  naves  fuga 
compulerit.  Quum  gloria  belli  ac  virtute  sua  quemque 
fretos  ire  in  aciem  debere,  tum  etiam  intueri  cujus 
ductu  auspicioque  ineunda  pugna  sit  : utriim  qui  au- 
diendus duntaxat  magnificus  adhortator  sit , verbis 
tantum  ferox , operum  militarium  expers ; an  qui  et 
ipse  tela  tractare^,  procedere  ante  signa,  versari  media 
in  mole  pugnae  sciat.  Facta  mea,  non  dicta  vos,  milites, 
sequi  volo,  nec  disciplinam®  modo,  sed  exemplum 
etiam  a me  petere.  Non  factionibus,  nec  per  coitiones^' 
usitatas  nobilibus,  sed  hac  dextra  mihi  tres  consulatus 


1.  Quidquid  longiiis  equivaut  ici  k 
quo  longius.  Tite  Live  dit  encore 
de  merae,  VIII,  xxxiv  : Quidquid 
progrediebatur. 

2.  Nimio  luxu  fluentibus.  Cette 
metaphore  energique  et  expressive 
s^applique  aussi  bien  aux  choses 
qu'aux  personnes. 

3.  Adversus,  en  face  de,  au  prix  de, 
fi  on  les  coraparait  k. 


4.  Auruncos.  Les  Auronces  habi- 
taient  entre  la  Campanie  et  les  Vols- 
ques.  Leur  capitale  etait  Suessa  Au- 
runca, aujourd'hui  Sezza. 

5.  Tela  tractare.  Toutes  ces  idees 
se  retrouvent,  avec  le  merae  mouve- 
ment  k peu  prks,  dans  le  discours  de 
Marius  (x). 

6.  Disciplinam , des  ordres. 

7.  Per  coitiones , dans  des'Kgue8. 
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summamque  laudem  peperi.  Fuit  quum  hoc  dici  po- 
terat : « Patricius  enim^  eras,  et  a liberatoribus  patriae 
ortus;  et  eodem  anno  familia  ista^  consulatum,  quo 
urbs  haec  consulem  habuit  » Nunc  jam  nobis  Patribus 
vobisque  plebeiis  promiscuus  consulatus  patet^  nec 
generis,  ut  ante,  sed  virtutis  est  praemium  : proinde 
summum  quodque  spectate,  milites,  decus.  Non,  si 
mihi  novum  hoc  Corvi  cognomen^  Diis  auctoribus® 
homines  dedistis , Publicolarum  vetustum  familiae  no- 
strae cognomen  memoria  excessit.  Semper  ego  plebem 
Romanam  militiae  domique,  privatus,  in  magistratibus 
parvis  magnisque,  aeque  tribunus  ac  consul,  eodem 
tenore  per  omnes  deinceps  consulatus , colo  atque 
colui.  Nunc  quod  instat,  Diis  bene  juvantibus,  novum 
atque  integrum  de  Samnitibus  triumphum  mecum 
petite. 

(C.  XXXII.) 


1.  Enim.  11  y a une  idee  sous- 
entendue  : Tu  es  arrive  au  consulat, 
car  tu  etais  patricien. 

2.  Familia  ista,  cette  famille,  ta 
famille.  Le  pronom  iste  desitcne  sur- 
toutlasecondepersonne.—  Allusion  a 
celui  qui  fut  coilegue  de  Brutus,  a Va- 
lerius Publicola. 

3.  Vobis  plebeiis  consulatus  patet . 
Depuis  Pannee  394.  Le.premier  consul 
plebeien  fut  L.  Genucius. 


4.  Hoc  Corvi  cognomer».  II  devait 
cesurnom  a sa  victoire  surun  Gau- 
lois  qui  Favait  provoque.  Tite  Live, 
VH , XXVI,  raconte  qu’un  corbeau 
vint  en  meme  teraps  que  lui  tondre 
sor  le  Gaulois  , doni  il  dechiia  le 
visage  a coups  de  bec,  et  dont  il 
abregeaainsi  la  resistance. 

5.  Diis  auctoribus.  11  attribue  aux 
Dieux  l''intervention  du  corbeau  dan.^ 
son  conibat  avec  le  Gaulois. 


LXXXIII.  ORATIO  P.  DECn  AD  MILITES  A SAMNITIBUS 
CIRCUMSESSOS. 

(An  de  Home  4l4;  339  av.  .1.  C.) 


ARGUMENT  IlISTORIQUE  ET  AN.4LYSE. 

Dfes  la  premi^re  campagne  contre  les  Samnites,  Tarmde  romaine 
s’engagea  dans  nn  ddfile  sans  issiie.  Le  tribun  Ddcius,  avec  qnel- 
ques  solda ts,  gagna  une  hauteiir  qui  dominait  le  camp  des  Sam- 
nites, et  fit  mine  de  les  attaquer  : par  cette  diversiou  habile,  il 
laissa  au  consul  et  a Tarmee  le  tcmps  de  se  degager.  Maisil  fullait 
aussi  qu’il  sortit  lui-mCmc  de  ce  d^dfild  oii  il  etait  as.siege  par  des 
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lorces  sup^rieures.  Apr^s  avoir  fait  lui-ni^me  une  reconnaissancey 
il  doiine  l’ordre  qu’aiissit6t  apr^s  le  signal  de  la  seconde  veille 
on  se  reiide  aupr^s  de  lui  en  armes  et  dans  le  plus  grand  silence , 
et  exhorte  alors  ses  compagnons  a traverser  r(5solument  le  camp 
saiimite  pendant  la  nuit. 

I.  II  leur  recornmande  le  silence. 

II.  Leur  rdsolution  seule  peut  les  sauver,  comme  elle  a sauv^  le  reste 
de  Tarmee. 

III.  L’ennenii  est  faible,  sans  pr^caution ; Tentreprise  est  facile. 

IV.  De  plus,  elle  est  necessaire. 

V.  Qu’ils  aient  confiance  en  eux-ra^mes  et  dans  leur  chef. 

I.  Moc  silentium^,  milites,  omisso  militari  assensu  , 
in  me  audiendo  servandum  est : ubi  sententiam  meam 
vobis  peregero,  tum,  quibus  eadem  placebunt,  in  dex- 
tram partem  taciti  transibitis;  quie  pars  major  erit, 
eo  stabitur  consilio  ^ Nunc,  qute  mente  agitem,  audite. 

II.  Non  fuga  delatos  nec  inertia  relictos  hic  vos  cir- 
cumvenit hostis;  virtute  cepistis  locum^,  virtute  hinc 
oportet  evadatis.  Veniendo  huc,  exercitum  egregium 
populi  Romani  servastis;  erumpendo  hinc,  vosmet ipsos 
servate : digni  estis  qui  pauci  pluribus  opem  tuleritis, 
ipsi  nullius  auxilio  egueritis. 

III.  Cum  eo  hoste  ^ res  est,  qui  hesterno  die  delendi 
omnis  exercitus  fortuna  ^ per  socordiam  usus  non  sit ; 
hunc  tam  opportunum  collem  imminentem  capiti  suo 
non  ante  viderit  quam  captum  a nobis ; nos  tam  pau- 
cos tot  ipsi  millibus  hominum  nec  ascensa  arcuerint, 
nec  tenentes  locum,  quum  diei  tantum  superesset, 
vallo  circumdederint.  Quem  videntem  ac  vigilantem 


1.  Hoc  silentium, ce  silence, c’est- 
k-dire  le  silence  que  vous  observez 
maintenant.  Les  Samnites  etaien  i cam- 
pes au-dessous  des  Ilomains,  k une 
ir^s-faible  distance. 

2.  Qux  pars...  consilio,  on  s^en 
tiendra  k la  resolution  de  la  partie  la 
plus  nombreuse , c'est-a-dire  la  ma- 
jorite  decidera  du  parti  qu’on  doit 
prendre. 

3.  Locum.  Celieu  dtait  unebauteur 
qui  dominait  la  monlagne  d’oii  les 


Samnites  pouvaient  ecraser  Parinee 
romaine,  s’ils  iCavaient  pas  craint 
kleur  tour  ponr  eux-memes  uneatla- 
que  de  Decius  et  de  ses  compagnons. 

4.  Cum  eo  hoste^  etc.  On  peut  rap- 
procher  avec  fruit  ce  discours  des 
paroles  que  Sempronius  Tuditanus 
adresse  a ses  soldais  apr^s  la  baiaille 
deCannes,  et  Fon  sera  frappe  de  la 
ditference  de  ton  amenee  par  la  diffe- 
rence  des  siluations. 

5.  Fortuna,  occasion. 

8 
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sic  eluseritis,  sopitum  oportet  fallatis;  imo  necesse 
est. 


IV.  In  eo  enim  loco  res  sunt  nostrae,  ut  vobis  ego 
magis  necessitatis  vestrae  index  quam  consilii  auctor 
sim;  neque  enim  maneatis,  an  abeatis  hinc,  deliberari 
potest,  quum,  praeter  arma  et  animos  armorum  me- 
mores, nihil  vobis  fortuna  reliqui  fecerit , fameque  et 
siti  moriendum  sit,  si  plus  quam  viros  ac  Romanos 
decet  ferrum  timeamus.  Ergo  una  est  salus,  erumpere 
hinc  atque  abire;  id  aut  interdiu  aut  nocte  faciamus 
oportet.  Ecce  autem  aliud  ^ minus  dubium  : quippe,  si 
lux  exspectetur,  quie  spes  est  non  vallo  perpetuo  fossa- 
que ^ nos  septurum  hostem , qui  nunc  corporibus  suis 
subjectis  undique  cinxerit,  ut  videtis,  collem?  Atqui,  si 
nox  opportuna  est  eruptioni,  sicut  est,  haec  profecto 
noctis  aptissima  hora  est.  Signo  secundae  vigiliae^  con- 
venistis , quod  tempus  mortales  somno  altissimo  pre- 
mit : per  corpora  sopita  vadetis , vel  silentio  incautos 
fallentes,  vel  sentientibus  clamore  subito  pavorem  in- 
jecturi. 


V.  Me  modo  sequimini,  quem  secuti  estis;  ego 
eamdem,  quae  duxit  huc,  sequar  fortunam.  Quibus 
haec  salutas  ia  videntur,  agitedum,  ia  dextram  partem 


pedibus  transite  ^ 


1.  Ecce  aliud.  I/autre  parli  , le 
troisi^me  pian  , c'eiait  de  pariir  oetlc 
nuitmcDie. 

2.  Vallo  fossdque.  Dans  les  camps 
romains.  on  appeiait  fosm  an  fosse 
ordinairement  profond  de  neuf  pieds 
et  large  de  douze.  qiie  Ton  forti iiait 
d’un  reiranrhenient  { vallum) ; ce  re- 
trancheioent  etait  fait  avec  ia  terre 
enlevee  du  fosse,  et  defendu  par  des 
pieux  aigvis  qu’on  y enfungait. 


{ C.  XXXV.) 

3-  Signo  secundee  vigiliae.  Vers 
neuf  heu  res.  Laprenjiere  veille  com- 
meii^“ait  au  eoueher  dii  soleil.  La  nuit 
etait  parugee  en  quatre  veilles,  dont 
ia  troisiciue  commen^ait  invariable- 
nient  a minuit. 

A.  Pedibus  transile.  Forme  de  vo- 
taliori  eniplnyee  an  scnat.  On  disait 
de  ceux  (|ui  opiiiaictJt  sans  parier  ire 
pedibus  in  sententiam.  On  les  appe- 
iait aussi  pedarii. 
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LXXXIV.  ORATIO  M.  VALERII  CORVI  DICTATORIS  AD 
SEDITIOSOS  MILITES. 

(An  de  Rome  414;  339  uv.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Les  soldats  romains  qui  avaient  leurs  quartiers  d’hiver  k Capoue 
avaient  rdsolu  de  s’emparer  de  cette  ville  et  de  la  garder  pour  eux- 
memes.  Au  nioment  de  la  rdvolte,  iis  prirent  pour  chef  uii  certain 
Quintius,  qu’ils  forcerent  de  marcher  k leur  tete  contre  Rome. 
Valdrius  Corvus,  qu’on  avait  nommd  dictateur  pour  les  chatier,  Ics 
rencontra  en  route  et  tacha  de  les  ramener  au  devoir  par  un 
langage  plein  de  douceur  et  de  fermetd. 

L II  ne  demande  que  la  conciliation  et  la  paix, 

II.  Leur  ddmarche  est  impie  et  criminelle. 

III.  Iis  iTagissent  pas  en  citoyens,  mais  en  ennemis  acharnds. 

IV.  Appel  k la  moddration  de  Quintius,  leur  chef. 

I.  Deos  immortales,  milites,  vestros  publicos  meos- 
que‘  ab  urbe  proficiscens  ita  adoravi  veniamque  sup- 
plex poposci,  ut  mihi  de  vobis  concordiae  partae  gloriam, 
non  victoriam,  darent.  Satis  fuit  eritque,  unde  belli' 
decus  pariatur-;  hinc  pax  petenda  est. 

II.  Quod  Deos  immortales  inter  nuncupanda  vota  ex- 
poposci, ejus  me  compotem  voti  vos  facere  potestis,  si 
meminisse  vultis  non  vos  in  Samnio  nec  in  Volscis, 
sed  in  Romano  solo  castra  habere ; si  illos  colles,  quos 
cernitis,  patriae  vestrae  esse;  si  hunc  exercitum  civium 
vestrorum;  si  me  consulem  vestrum,  cujus  ductu 
auspicioque  priore  anno  bis  legiones  Samnitium  fu- 
distis, bis  castra  vi  cepistis.  Ego  sumM.  Valerius  Corvus, 
milites,  cujus  vos  nobilitatem  beneficiis  erga  vos , non 
injuriis,  sensistis ; ndllius  superbae  in  vos  legis,  nullius 
crudelis  senatusconsulti  auctor ; in  omnibus  meis  im- 


1,  3!eos,  les  miens,  cenx  de  ma 
famiile.  Cliaque  farnille  se  choisissait 
des  divinites  protectrices , auxquelles 
elle  adressait  un  culte  paniculier. 


2.  Satis  fuit  eritriuB  unde  belli  de- 
cus pariatur,  j’ai  eu  et  j^aurai  encore 
assez  d’occasions  d*acquerir  de  la 
gloire  dans  les  combats. 
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periis  in  me  severior  quam  in  vos.  Ac  si  cui  genus , si 
cui  sua  virtus,  si  cui  etiam  majestas,  si  cui  honores 
subdere  spiritus  potuerunt \ iis  eram  natus,  id  spe- 
cimen mei  dederam,  ea  ffitate  consulatum  adeptus  eram, 
ut  potuerim,  tres  et  viginti  annos ^ natus,  consul  Pa- 
tribus quoque  ferox  esse,  non  solum  plebi.  Quod  meum 
factum  dictumve  consulis  gravius  quam  tribuni  au- 
distis? Eodem  tenore  duo  insequentes  consulatus  gessi, 
eodem  haec  imperiosa  dictatura  geretur,  ut  neque  in 
hos  meos  et  patriae  meae  milites  mitior  quam  in  vos, 
horreo  dicere,  hostes. 

III.  Ergo  vos  prius  in  me  strinxeritis  ferrum  quam 
in  vos  ego:  istinc  signa  canent;  istinc  clamor  prius 
incipiet  atque  impetus,  si  dimicandum  est.  Inducite  in 
animum  ^ quod  non  induxerunt  patres  avique  vestri , 
non  illi  qui  in  Sacrum  montem  secesserunt , non  hi 
qui  postea  Aventinum  insederunt.  Exspectate  dum 
vobis  singulis,  ut  olim  Coriolano , matres  conjugesque 
crinibus  passis  obviae  ab  urbe  veniant.  Tum  Volscorum 
legiones,  quia  Romanum  habebant  ducem,  quieverunt; 
vos  Romanus  exercitus  non  destiteritis  impio  bello? 

IV.  T.  Quinti,  quocumque  istic ^ loco,  seu  volens, 
seu  invitus,  constitisti,  si  dimicandum  erit,  tum  tu  in 
novissimos  te  recipito^;  fugeris  etiam  honestius,  ter- 
gumque civi  dederis,  quam  pugnaveris  contra  patriam. 
Nunc  ad  pacificandum  bene  atque  honeste  inter  primos 
stabis,  et  colloquii  hujus  salutaris  interpres  fueris. 

. • . 

gent.  II  parait  que  Tite  Live  a ignore 
ou  denalure  les  causes  de  cetie  sedi- ; 
tion  , quin’etaient  autres  quel’exc^s 
de  misere  oti  etaient  lombes  les  ple- 
beiens  et  ies  dettes  dont  iis  etaient 
accables.  Cetie  revolte  fut  uneesp^ce 
de  letrafle  comrne  celle  du  mont 
Sacre  et  de  l'Aventin.  D^s  lors , le 
langage  du  dictateur  devient  beau- 
coup  plus  vraisemblable  qu’il  ne  Eest 
avec  la  narraiion  de  Tite  Live. 

4.  Istic,  oii  lu  es. 

5.  Tu  in  novissimos  te  recipito, 
relire-toi  aux  derniers  rangs. 


1.  Si  cui  honores...  potuerunt , si 
jamais  les  charges  ont  pu  donner  de 
Eorgueil  A un  homnie.  Majestas 
est  pris  ici  pour  la  dignite,  Lautorite, 
laconsideration  personnelle. 

2.  Tres  et  viginti  annos.  La  loi 
voulaii  qu^on  ne  parvint  pas  au  consu- 
lat avant  Tage  de  quar^nte-trois  ans ; 
mais  il  y eui  plus  d^une  infraciion  a 
cette  disposiiion  legislative. 

3.  Inducite  m animum , etc.  En 
songeant  a la  severiie  traditionnelle 
de  la  discipline  romaine,  il  est  pennis 
de  irouver  le  dictaicur  bien  i.ndul- 
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Postulate  sequa,  et  ferte  ^ Quanquam  vel  iniquis  stan- 
dum est  potius-  quam  impias  inter  nos  conseramus 


manus. 


(G.  XL.) 


1.  Ferie,  obtenez-les;tour  beaucoup  I — Vel  iniquis  (sous-entenda  condi- 

plus  vif  que  feretis.  Voyez  en  outre  la  I tionibus)  standum  est  potius^  il  vau- 
note  3 de  la  page  172.  I drait  mieux  vous  contenter  de  condi- 

2.  Quanquam,  d’ailleurs,  au  reste.  1 tions  moins  favorables. 


LXXXV.  ORATIO  T.  QUINTII  DUCIS  SEDITIOSORUM,  QUA 
EOS  AD  CONCORDIAM  HORTATUR. 

(An  de  Rome  414 ; 339  av.  J.  C.) 


ANALYSE. 


Quintius  se  joint  au  dictateur  poiir  engager  !es  soldats  ci  ne  pas  per-» 
sdverer  dans  une  coiipable  r^bellion. 


Me  quoque,  milites,  si  quis  usus  mei  est%  meliorem 
pacis  quam  belli  habetis  ducem.  Non  enim  illa  modo 
Volscus  aut  Samnis,  sed  Romanus  verba  fecit  ^ ; vester 
consul,  vester  imperator,  milites;  cujus  auspicia^  pro 
vobis  experti,  nolite  adversus  vos  velle  experiri.  Qui 
pugnarent  vobiscum  infestius,  et  alios  duces  senatus 
habuit ; qui  maxime  vobis  suis  militibus  parceret,  cui 
plurimum  vos  imperatori  vestro  crederetis,  eum  elegit. 
Facem,  etiam  qui  vincere  possunt,  volunt^.  Quid  nos 
velle  oportet?  Quin,  omissis  ira  et  spe,  fallacibus  auc- 
toribus®, nos  ipsos  nostraque  omnia  cognitae  permitti- 
mus fidei? 

(C.  XL.) 


1.  Si  quis  usus  mei  est  ^ si  je  puis 
vous  servir.  II  ne  faiitpas  oublierque 
les  revoltes  l'avaient  Inrce  de  raar- 
cher  a leurtete. 

2.  Illa  verba  fecit,  aprononceces 
paroles  , les  paroles  que  vous  venez 
d^entendre. 


3.  Auspicia,  les  auspices,  Pin- 
fluence  des  auspices.  Le  consul  seul 
avait  le  droit  de  les  prendre,, 

4.  Pacem  volunt.  Voy.  !a  meme 
idee  dans  le  discours  dAristene,  Tite 
Live,  XXXI I,  XX  et  XXI. 

5.  Auctoribus , conseill&res. 
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EX  LIBRO  YlfL 

LXXXVi.  ORATIO  ANNII  SETINI ^ PRiETORIS  LATINORUM, 
AD  SUOS. 

(An  de  Rome  415  ; 338  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HiSTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Les  Samnites , apres  une  longue  suite  de  revers,  oblinrent  la  paix  : 
Sidicinum  leur  fut  abandonnee.  Alors  les  Sidicins,  allids  aux  La- 
tins  et  aux  Campanicus,  ravagercnt  le  pays  des  Samnites.  Geux-ci 
vinrentse  plaindre  a Rome  ; mais  le  seiiat  etait  sanspouvoirsur  les 
Latins  : il  fit  donc  aux  Samnites  une  reponse  dvasive  qui  n’eut 
pour  effet  que  de  rendre  les  Latins  plus  bardis.  Bientot  Rome  les 
1'orca  de  s’expliquer.  'Les  chefs  latins  se  concertaient  pour  rd- 
pondre,  quand  le  preteurde  Sdtia,  Annius,  prit  ainsi  la  parole  : 

1.  II  ne  s’agit  pas  de  ddlibdrer,  mais  d’agir. 

1!.  Le  peuple  latin  est  fdgal  du  peuple  romain  par  le  droit  des 
traitds  et  par  le  droit  des  Services  rendus;  qifil  le  soit  donc  aussi 
parle  fait. 

III.  I)’ailleurs,  puisque  le  sdnat  lui-meme  doute  de  la  Idgitimitd  des 
prdrogatives  quMl  s’arroge  , il  faut  profiter  des  circonstances  pour 
obtenlr  une  part  dans  le  consulat  et  dans  le  pouvoir. 

I.  Quanquarii  ipse  ego  retuli^  quid  responderi  pla- 
ceret , tamen  magis  ad  summam  rerum  nostrarum 
pertinere  arbitror  quid  agendum  nobis,  quam  quid  lo- 
quendum sit  : facile  erit , explicatis  consiliis , accom- 
modare rebus  verba. 


11.  Nam,  si  etiamnunc  sub  umbra  foederis  aequi  servitu- 
tem pati  possumus,  quid  abest  quin,  proditis^  Sidicinis, 
non  Romanorum  solum,  sed  Samnitium  quoque  dicto 
pareamus,  respondeamusque  Romanis,  nos,  ubi  in- 
nuerint, posituros  arma?  Sin  autem  tandem  libertatis 


1.  Setini,  de  Setia,  aujoiird’huiScz - 
za,  ville  du  Latium,  situee  pr^s  du 
fieuve  tJfens  et  des  marais  Pompiins. 


2.  Retuli,  ya.\  donne  mon  avis. 

3.  Proditis,  ayant  ete  trahis,  li- 
vrcs  (aux  Samnites  par  les  Romains). 


EX  T.  LIVH  LIBRO  VIU  COLLECTAE. 


175 


desiderium  remordet  animos* , si  foedus  est,  si  societaf 
aequatio  juris  est,  si  consanguineos  nos  Romanorum* 
esse,  quodolim  pudebat,  nunc  gloriari  licet,  si  socialis 
illis  exercitus  is^  est,  quo  adjuncto  duplicent  vires 
suas,  quem  secernere  ab  se  consules  bellis  propriis^ 
ponendis  sumendisque  nolint,  cur  non  omnia  aequan 
tur?  cur  non  alter  ab  Latinis  consul  datur?  ubi^  pars 
virium,  ibi  et  imperii  pars  est?  Est  quidem  nobis  boc 
per  se  haud  nimis  amplum  % quippe  concedentinus 
Romam  caput  Latio  esse;  sed,  ut  amplum  videri  pos- 
set, diuturna  patientia  fecimus. 


III.  Atqui,  si  quando  unquam  consociandi  imperii, 
usurpandae  libertatis  tempus  optastis,  en  hoc  tempus 
adest,  et  virtute  vestra  et  Deum  benignitate  vobif. 
datum.  lentastis  patientiam \ negando  militem;  quis 
dubitat  exarsisse  eos,  quum  plus  ducentorum  anno- 
rum^ morem  solveremus?  pertulerunt  tamen  hunc 
dolorem.  Bellum  nostro  nomine  cum  Pelignis  ® gessi- 
mus; qui  ne  nostrorum  quidem  finium  nobis  per  nos 
tuendorum  jus  antea  dabant,  nihil  intercesserunt. 
Sidicinos  in  fidem  receptos,  Campanos  ab  se  ad  nos 
descisse,  exercitus  nos  parare  adversus  Samnites  foede- 
ratos suos  audierunt,  nec  moverunt  se  ab  urbe.  Unde 
hsex  illis  tanta  modestia,  nisi  a conscientia  virium  et 


nostrarum  et  suarum?  Idoneos  auctores  habeo que- 
rentibus  de  nobis  Samnitibus  ita  responsum  ab  senatu 


1.  Sin  libertatis  desiderium  re- 
mordet animos.  Expressiori  poetique 
qui  se  retrouve  deux  fois  dans  Yir- 
gile,  Eneide,  I,  261 ; VII,  402. 

2.  Consanguineos  Romanorum . 
Les  restes  des  Troyens  etaieni  venus, 
sous  la  conduited'Enee,s’etablir  dans 
le  Latium. 

3.  Is  equivaut  ici  k talis. 

4.  Bellis  propriis,  leurs  guerres 
propres.  des  guerres  auxquelles  nous 

•"ne  sommes  en  rien  interesses. 

5.  Ubi  depend  encore  de  cur  non. 

6.  Est  quidem...  nimis  amplum, 
certes  noire  pretention  en  soi  n’est 
pas  fon  exageree. 


7.  Patientiam,  la  patience  (des  Ro- 
mains''. 

8 Plus  ducentorum  annorum.  Si 
\’orateur  compte  k partir  de  Servius 
Tullius  et  de  Tarquin  le  Superbe,  on 
trouve  en  effet  deux  sidcles.  Mais  il  y 
avait  eu  des  interruptioris  dans  ces 
fournitures  de  contingents  militaires. 

9.  Pelignis,  les  Peligniens , petit 
peuple  de  race  peiasgique  , qui  habi- 
tait  dans  le  Samnium,  k Fest  des 
Marses,  au-dessus  du  Picenum  etprks 
de  ia  mer;  ses  villes  principales 
etaient  Corfinium  et  Sulmo. 

10.  Idoneos  auctores  h$beo,  ]’ai 
siirs  garants- 
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Romano  esse,  ut  facili  appareret  ne  ipsos  quidem  jam 
postulare  ut  Latium  sub  Romano  imperio  sit.  Usurpate 
mod6  postulando  eo  quod  illi  vobis  taciti  concedunt. 
Si  quem  hoc  dicere  metus  prohibet , en  ego  ipse,  au- 
diente non  populo  Romano  modo  senatuque , sed  Jove 
ipso  qui  Capitolium  incolit,  profiteor  me  dicturum  ut, 
si  nos  in  foedere  ac  societate  esse  velint,  consulem 
alterum  ab  nobis  senatusque  partem  ‘ accipiant. 

(C.  IV.) 

I.  Senatus  partem.  Leti  LRimsyou- 1 sant  k elle,  que  la  moiti^des  sena- 
Eaient  obtenir  de  Rome,  en  se  reunis-  | teurs  fussent  tires  du  Latium. 


LXXXVIl.  ORATIO  ANNII  EJUSDEM  AD  SENATUM  ROMANUM. 

(An  de  Rome  415 ; 338  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALTSE. 

Le  sdnat  ayant  donnd  audience  aux  ambassadeurs  des  Latins,  au 
moment  m6me  oii  le  consul  Manlius,  au  nom  du  sdnat,  leur  dd- 
fendait  de  faire  la  guerre  aux  Samnites  allids  de  Rome,  Annius 
protesia  en  ces  termes  : 

Les  Latins  sont  assez  forts  pour  que  Rome  partage  l’empire  avec  eux. 

Tempus  erat\  Tite  Manli,  vosque.  Patres  Conscripti, 
tandem  jam  vos  nobiscum  nihil  pro  imperio  agere^, 
quum  florentissimum,  Deum  benignitate,  nunc  Latium 
armis  virisque,  Samnitibus  bello  victis,  Sidicinis  Campa- 
nisque  sociis,  nunc  etiam  Volscis  adjunctis,  videretis; 
colonias  quoque  vestras  ^ Latinum  Romano  praetulisse 
imperium.  Sed  quoniam  vos,  regno  impotenti  finem  ut 
imponatis,  non  inducitis  animum,  nos,  quanquam  armis 
possumus  asserere  Latium  in  libertatem,  consangui- 
nitati^ tamen  hoc  dabimus,  ut  conditiones  pacis  fera- 

1 . Erat  equivaut  a esset. 

•2.  Nihil  pro  imperio  agere,  ne  rien 
faire  a titre  d’autoriie,  nepas  agir,  ne 
pas  parier  en  maitres. 

3.  Colonias  quoque  vestras.  On  sait 
oue  Capoue  s’elait  donnee  h Rome  ct 


eiait  devenue  une  sorte  de  colonie 
romaine  qui,  en  desobeissant  kRome, 
preferait  en  quelque  sorte  Pempire 
des  Latins  a celui  des  Romains. 

4.  Consanguinitati.  Voy.  la  no^2 
de  la  paj^e  175. 
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mus  aequas  utrisque , quoniam  vires'  quoque  aequari 
Diis  immortalibus  placuit.  Consulem  alterum  Roma , 
alterum  ex  Latio  creari  oportet , senatus  partem  aequam 
ex  utraque  gente  esse , unum  populum,  unam  rempu- 
blicam  fieri ; et , ut  imperii  eadem  sedes  sit  idemque 
omnibus  nomen,  quoniam  ab  alterutra  parte  concedi 
necesse  est,  quod  utrisque  bene  vertat  % sit  haec^  san6 
patria  potior,  et  Romani  omnes  vocemur.  ^ 

1.  Vires,  vos  forces  et  les  n6tres.  | chez  Tite  Live.  Sous-entendu  utinam, 

2.  Quod  utrisque  hene  vertat  A 3.  celle-ci,  celle  oUnoussom-' 
Formule  oratoire  assez  frequente  | mes  en  ce  moment,  Rome. 


LXXXVIII.  ORATIO  T.  MANLII  CONSULIS  AD  LEGATOS 
LATINORUM. 

(An  de  Rome  4l5 ; 338  av.  J.  C.) 


ARGIIMENT  HISTORIQUE. 


A peine  le  Latin  eut-il  fini , que  le  consul  Manlius , sans  pouvoir  mai^ 
triser  son  indignation  et  sa  colare,  s’dcria,  en  se  tournant  vers  la 
statue  de  Jupiter  : 

Audi,  Jupiter,  haec  scelera'!  audite.  Jus  Fasque M 
Peregrinos  consules  et  peregrinum  senatum  in  tuo, 
Jupiter,  augurato  templo , captus  atque  ipse  oppressus 
visurus  es?  Haeccine  foedera  Tullus  Romanus  rex  ciim 
Albanis  patribus  vestris,  Latini,  haec  L.  Tarquinius  vo- 
biscum  postea  fecit?  Non  venit  in  mentem  pugna  apud 
RegiRum  lacum  ^?  Adeo  et  cladium  vestrarum  veterum, 
et  beneficiorum  nostrorum  erga  vos  obliti  estis? 

(G.v.) 


1.  Haec  scelera.  Scelus  a quelque 
fois  le  sens  de  monstruosite,  et  par 
suite  de  malheur. 

2.  Fasque,  Personnification  hardie 
dedeuxidees  abstraites.  Jus  est  rare- 
mentpersonnifie, Alisone  adit;  Prima 
Deum,  Fas,  Quae  Themis  est  Graiis. 
~ Jus  signi tle  la  justice  qui  deter- 
mino les  relations  des  homines  entre 


eux;  fas,  la  justice  qui  r^gle  les  de- 
voirs  des  hommes  envers  les  Dieux. 

3.  Pugna  apud  Begillum  lacum. 
I/an  258  de  Rome,  le  dictateup  Postu- 
mius, surnomme  depuis  Regillensis, 
avait  fait  essuyer  aux  Latins,  sur  les 
bords  du  lac  Regille , dans  le  Latium 
m^me,  une  sanglante  defaite. 
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LXXXIX.  ORATIO  T.  MANLII  CONSULIS  AD  T.  MANLIUM 
FILIUM. 

(An  de  Rome  415 ; 338  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Dans  la  gnerrc  contre  les  Latins,  le  fils  du  consul  T.  Manlius,  pro- 
voqud  par  un  cnnemi,  combattit  malgrd  la  ^ddfense  des  con- 
suis : il  fut  vainqueiir,  et  revint  au  cainp  cliargd  de  ddpouilles; 
mais  son  p^re,  en  prdsence  de  toute  Tarnide , le  condainna 
au  supplice  qu’on  infiigeait  aux  soldats  qui  avaient  quittd  leur 
poste. 

La  discipline  a dtd  violde;  il  faut  qii’ellc  soitvengde  par  un  dclatant 
exemple. 


Quandoque^  tu,  T.  Manli,  neque  imperium  consu- 
lare neque  majestatem  patriam  veritus  , adversus 
edictum  nostrum  extra  ordinem  in  hostem  pugnasti , 
et,  quantum  in  te  fuit,  disciplinam  militarem,  qua 
stetit  ad  hanc  diem  Romana  res  ^ , solvisti , mequc  in 
eam  necessitatem  adduxisti , ut  aut  reipublicae  mihi , 
aut  mei  meorumque  obliviscendum  sit,  nos  potius 
nostro  delicto  plectemur  quam  respublica  tanto  suo 
damno  nostra  peccata  luat.  Triste  exemplum,  sed  in 
posterum  salubre  juventuti,  erimus.  Me  quidem  quum 
ingenita  caritas  liberum,  tum  specimen  istud  vir- 
tutis, deceptum  vana  imagine  decoris  % in  te  movet. 
Sed,  quum  aut  morte  tua  sancienda  sint  consulum 
imperia^  aut  impunitate  in  perpetuum  abroganda, 
ne  te  quidem,  si  quid  in  te  nostri  sanguinis  est, 
recusare  censeam  quin  disciplinam  militarem,  culpa 


1 . Quandoque  equivaut  h quando^ 
quidem. 

2.  Qud  stetit  Bomana  res.  Ennius 
a dit ; Moribus  antiquis  stat  res  Ro- 
mana virisque. 

3.  Specimen  istud. imagine  de- 
coris, cette  marque  de  courage,  trom- 
pee  par  iinevaine  apparence  de  gloire, 
c^est -l»-dire  la  preuve  eciatante  de 


courage  que  tu  viens  de  donner,  se- 
duit  par  un  vain  faniome  de  gloire.— 
Deceptum  se  rapporie  par  un  hypal- 
lage hardi  h specimen.  (7est  comme 
s’il  y avait  specimen  virtutis  tua. 
quam  decepit  vana  imago  decoris. 

4.  Consulum  imperia,  Tautorite 
consulaire,et  non  les  ordres  des  con- 
suis 


EX  T.  LIVII  LIBllO  VIII  COLLEGT.E.  179 


tua  prolapsam,  poena  restituas.  1,  lictor,  deliga  ad 
palum  K 

(C.  vii.) 


1.  Deliga  ad  palum,  attachc-le  au 
poteau  (pour  le  tVapper  cie  la  hache). 
Selon  quelques  hisioriens,  il  serait 
mortsousles  verges.  Enfm  cefait,  peu 
croyable  d’apr6s  ceriains  ecrivains^ 
aurait  eu  lieu  non  dans  la  guerre  con- 
ire  les  Latins,  mais  dans  une  guerre 
contre  les  Gaulois.  II  est  probable 


qu’avec  les  si^cles  on  aura  renchdn 
sur  le  merveilleux  de  cette  tradition  , 
c‘est  a‘n)si  sans  doule  que  Tite  Live 
prete  a Manlius  cediscours  qui  semble 
Ibrt  peu  probable  dans  de  pareillee 
circonsiances.  Voy.dans  Koliin, 
toire  romaine,  livre  V!II,  iii,  Pappre- 
ciation  de  la  conduiie  de  Manlius. 


XC.  ORATIO  FURII  CAMILLI  CONSULIS  AD  PATRES  DE 
LATINIS. 

(An  de  Rome  4i6  ; 337  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Une  fois  le  Latium  soumis,  il  restait  A savoir  ce  que  Ton  ferait  des 
Latins.  Le  consul  expose  ainsi  son  avis  : 

Soit  qu’on  use  de  douceur  envers  eux,  soit  qu’on  lestraite  avec  sd- 
vdrite,  il  faut  profiter  de  leur  ddcouragement  et  prendre  promp- 
temeiit  un  parti. 

Patres  Conscripti , quod  bello  armisque  in  Latio 
agendum  fuit,  id  jam  Deum  benignitate  ac  virtute  mi- 
litum ad  finem  venit.  Caesi  ad  Pedum  Asturamque^ 
sunt  exercitus  hostium ; oppida  Latina  omnia  et  An- 
tium^ ex  Yolscis,  aut  vi  capta,  aut  recepta  in  deditio- 
nem, praesidiis  tenentur  vestris.  Reliqua  consultatio 
est,  quoniam  rebellando  saepius  nos  sollicitant,  quo- 
nam modo  perpetua  pace  quietos  obtineamus.  Dii  im- 
mortales ita  vos  potentes  hujus  consilii  fecerunt,  ut, 
sit  Latium  deinde  an  non  sit,  in  vestra  manu  po- 
suerint. Itaque  pacem  vobis , quod  ad  Latinos  attinet , 
parare  in  perpetuum , vel  saeviendo , vel  ignoscendo  , 


1.  Pedum,  petite  ville  du  Latium,  k 
i'est,  a douze  milies  (quatre  lieues  et 
demie)  de  Rome.  — Astura,  rivi^re  du 
Latium  qui  baignait  Laurente,  an- 
cienne  capitale  des  Latins. 


2.  Antium , aujourdEui  Anzio  ou 
Nettuno,  ville  du  Latium,  capitale  des 
Volsques,  situee  sur  le  ri vage  de  la 
mer  Tyrriienienne,  a douze  lieues  e» 
depiie  au  sud-ouest  de  Rome. 
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potestis.  Vultis  crudeliter  consulere  in  deditos  victos- 
que?  Licet  delere  omne  Latium,  vastas  inde  solitudines 
facere*,  unde  sociali  egregio  exercitu  per  multa  bella 
magnaque  saepe  usi  estis.  Vultis  exemplo  majorum  au- 
gere rem  Romanam , victos  in  civitatem  accipiendo  ? 
Materia  crescendi  per  summam  gloriam  suppeditat®  ; 
certe  id  firmissimum  longe  imperium  est,  quo  obe- 
dientes  gaudent.  Sed  maturato  opus  est , quidquid 
statuere  placet.  Tot  populos  inter  spem  metumque 
suspensos  animi®  habetis,  et  vestram  itaque  de  eis 
curam  quamprimum  absolvi,  et  illorum  animos,  dum 
exspectatione  stupent , seu  poena  seu  beneficio  prae- 
occupari oportet.  Nostrum  enim  fuit*  efficereut  omnium 
rerum  vobis  ad  consulendum  potestas  esset;  vestrum 
est  decernere  quod  optimum  vobis  reique  publicae  sit. 

(C.  XIII.) 


1.  Solitudines  facere.  Tacite ^ Vie 
d' Agricola,  xxx  : Ubi  solitudinem 
faciunt,  pacem  appellant.  — Inde, 
de  la,  c’esc-k-dire  de  ce  pays. 

2.  Suppeditat,  pris  dans  le  sens 
neutre,  equivaut  ici  a suppeditatur. 


3.  Susjjeiisos  animi.  Decomposez 
suspe7isos  en  habentes  suspensionem 
et  votis  aurez  raison  du  genitif animi, 
qui  du  reste  est  un  hellenisme. 

4.  Nostrum  fuit,  9’a  ete  notre  de- 
voir  (a  nous,  general  et  soldats). 


CL  VERBA  Q.  FABII,  MAGISTRI  EQUITUM,  AD  MILITES 
ADVERSCS  DICTATOREM. 

(An  de  Rome  430 ; 323  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Le  dictateur  Papirius  dtait  alld  a Rome  pour  y trouver  des  auspices 
plus  favorables  que  ceux  qu’il  avait  eus  lors  de  son  ddpart  contre 
les  Samnites.  II  avait  recommaiid^  i Fabius,  son  maitre  de  la  ca- 
valerie,  de  ne  point  combattre  en  son  absencc;  n^anmoins  Fa- 
bius, profitant  dTin  avantage  qui  s’offrait  A lui,  avait  battu  Ics 
Samnites.  Le  dictateur,  instruit  de  ce  qui  s’dtait  pass^,  accouraii 
de  Rome  pour  punir  la  ddsobdissance  de  Fabius.  Alors  celui-ci 
convoque  Tarinde,  qu’il  excite  contre  Papirius,  en  conjurant  ainsi 
les  soldats  : 

La  cause  de  Fabius  est  celle  de  tous  les  soldats;  qu’ils  defendent 
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donc  leur  gdnc^ral,  et  leiir  victoire,  et  eux-m^nies,  conire  rinjuste 

s^Y^rit^  clii  dictateur. 

Ut,  qua  virtute  rempublicam  ab  infestissimis  hosti- 
bus defendissent,  eadem  se,  cujus  ductu  auspicioque^ 
vicissent,  ab  impotenti®  crudelitate  dictatoris  tutaren- 
mr.  Venire  amentem  invidia,  iratum  virtuti  alienae 
feiicitatique ; furere  quod,  se  absente,  respublica  ejfre- 
gie  gesta  esset;  malle,  si  mutare  fortunam  posset,  apud 
Samnites  quam  Romanos  victoriam  esse.  Imperium 
dictitare  spretum,  tanquam  non  eMem  mente ^ pu- 
gnari vetuerit , qua  pugnatum  doleat  : et  tunc  invidia 
impedire  virtutem  alienam  voluisse,  cupidissimisque^ 
arma  ablaturum  fuisse  militibus,  ne,  se  absente,  moveri 
possent ; et  nunc  id  furere,  id  aegre  pati,  quod  sine 
L.  Papirio  non  inermes,  non  manci  milites  fuerint,  quod 
se  Q.  Fabius  magistrum  equitum  duxerit,  ac  non  ac- 
censum dictatoris ^ Quid  illum  facturum  fuisse,  si, 
quod  belli  casus  ferunt®  Marsque  communis^,  adversa 
pugna  evenisset,  qui  sibi,  devictis  hostibus,  republica 
bene  gesta,  ita  ut  non  ab  illo  unico  ® duce  melius  geri 
potuerit,  supplicium  magistro  equitum  minetur?  Ne- 
que illum  magistro  equitum  infestiorem  quam  tribunis 
militum,  quam  centurionibus,  quam  militibus  esse.  Si 
possit,  in  omnes  saeviturum  fuisse;  quia  id  nequeat,  in 
unum  saevire.  Etiam  invidiam,  tanquam  ignem,  summa 
petere®;  in  caput  consilii,  in  ducem  incurrere.  Si  se*® 
simul  cum  gloria  rei  gestae  exstinxisset,  tunc  victorem, 
velut  in  capto  exercitu  dominantem,  quidquid  licuerit 


1.  Ductu  auspicioque.  II  ne  faut 
pas  entendre  ces  mots  k la  lettre  : le 
droitde  prendreles  auspices  n^appar- 
tenait  qu^au  dictateur  , et  non  a son 
mai  tre  de  la  cavalerie,  Fabius  se  gran- 
dit ici  k dessein. 

2.  Impotenti,  \nc^pB.h\e  de  semai- 
triser,  tyrannique. 

3.  Tanquam  non  eddem  mente, 
comme  si  ce  n^etait  pas  par  le  meme 
esprit  (d'envie)  que. 

4.  Cupidissimis,  Sous-entenducJi- 
micandi. 

5.  Accensum  dictatoris.  Vacem- 


sus  etait  une  sorte  d^appariteur  ou 
d'huissier  qui  accompagnait  ceriains 
niagistrats,  et  en  tre  tous  ie  dictateur. 

6.  Ferunt,  comportent. 

7.  Mars  communis,  Mars  commun, 
c’est-^-di[e  la  fortune  de  la  guerre 
qiii  est  commune,  qui  favorise  lantot 
Vun  et  tantot  l’autre. 

8.  Unico.  Ironie. 

9.  Summa  petere,  s^attaque  k ce 
qu’il  y a de  plus  eleve.  Lucr^ce  a dit : 
Invidia  quoniam,  ceu  fulmine,  sum* 
ma  vaporant. 

10.  Se  se  rappor  te  a Fabius, 
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in  magistro  equitum , in  militibus  ausurum.  Proinde 
adessent  in  sua  causa  omnium  libertati.  Si  consensum 
exercitus  eumdem , qui  in  proelio  fuerit,  in  tuenda 
victoria  videat , et  salutem  unius  omnibus  curse  esse, 
inclinaturum  ad  clementiorern  sententiam  animum. 
Postremo  se  vitam  fortunasque  suas  illorum  fidei  vir- 
tutique permittere. 

C.  XXXI.) 


XGII.  ORATIO  L.  PAPIRII  CURSORES»  AD  Q.  FABIUM, 
MAGISTRUM  EQUITUM. 

(An  de  Rome  430;  323  av.  J.  C.) 


ARGOMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


On  crie  de  toutes  parts  a Fabius  qiiMl  soit  sans  crainte,  que  jamais 
personne  ne  portera  Ia  main  sur  lui  tant  qu’il  existera  de^  Idgions 
romaines.  Cependant  le  dictateur,  arrivd  au  camp,  rdunit  1’armde, 
et  fait  citer  devant  son  tribunal  le  maitre  de  la  cavalerie. 

11  lui  reproche  son  insubordination  et  le  menaee  du  cbatiment. 


Quaero  de  te,  Q.  Fabi,  quum  summum  imperium 
dictatoris  sit,  pareantque  ei  consules,  regia  potestas  ^ 
praetores,  iisdem  auspiciis,  quibus  consules,  creati^, 
aequum  censeas,  necne,  magistrum  equitum  dicto  au- 
dientem esse?  Itemque  illud  interrogo  , quum  me  in- 
certis auspiciis  profectum  ab  domo  scirem,  utrum  mihi, 
turbatis  religionibus,  respublica  in  discrimen  commit- 
tenda fuerit,  an  auspicia  repetenda,  ne  quid  dubiis 
Diis^  agerem?  Simul  illud quae  dictatori  religio 
impedimento  ad  rem  gerendam  fuerit,  num  ea  ma- 


1.  Cursoris.  Tite  Live  dit  que  Pa- 
pirius dut  ce  surnom  h sa  rapidiie  k 
la  course ; mais  cela  est  peu  vraisem- 
blable,  car  son  aieul  le  portait  deja, 

2.  Regia  potestas  sert  d’apposilion 
A consules.  Les  consuis  avaient  en 
effettoute  Pautorite  des  rois;  seule- 
meatPexercice  de  cette  autorite  etait 
borne  a un  an. 


3.  Iisdem  auspiciis  creati,  crees 
avec  les  memes  auspices,  c^esc-Ji-dire 
avec  une  egale  autorite. 

4.  Dubiis  Diis,  les  Dieux^tant  dou- 
teux,  c"est-k-dire  la  volonte  des  Dieux 
etant  incertaine. 

5.  Simul  illud  (soMS-ent.  te  inter-- 
rogo),  je  te  demande  encore  ceci. 

6.  Religio,  scrupule  reliqieus. 
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gister  equitum  solutus  ac  liber  potuerit  esse?  Sed  quid 
ego  haec  interrogo,  quum,  si  ego  tacitus  abissem,  tamen 
tibi  ad  voluntatis  interpretationem  meae  dirigenda  tua 
sententia  fuerit?  Quin  tu  respondes  vetuerimne  te* 
quidquam  rei,  me  absente,  agere?  vetuerimne  signa 
cum  hostibus  conferre?  Quo  tu  imperio  meo  spreto, 
incertis  auspiciis,  turbatis  religionibus,  adversus  morem 
militarem  disciplinamque  majorum  et  nurnen  Deo- 
rum, ausus  es  cum  hoste  confligere.  Ad  haec,  quae  in- 
terrogatus es,  responde;  extra  ea  cave  vocem  mittas. 
Accede,  lictor. 

(C.  XXXII.) 

1.  Quin  tu  respondes  vefwenwne  fe,dis*moi,  ne  Cavals-je  pas  defendu... 


XCIIl.  ORATIO  M.  FABII  AMBUSTI  PRO  FILIO  MAGISTRO 
EQUITUM. 

(An  de  Rome  430  ; 323  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  IIISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Fabius,  pour  se  soustraire  a Finflexible  sdvdritd  dii  dictateur,  s’dtait 
enfui  du  camp  et  dtait  rentrd  a Rome.  Papirius  Fy  suivit,  et  le  dd- 
bat  recommenca  devant  le  sdnat.  Papirius  restait  soiird  a toutes 
les  pridres. 

Puisque  Papirius  est  inflexible,  Fabius  Ambustus  1’appelle  devant  le 
peuple. 


Quandoquidem  apud  te  nec  auctoritas  senatus , nec 
aetas  mea,  cui  orbitatem  paras,  nec  virtus  nobiiitasque 
magistri  equitum,  a te  ipso  nominati S valet,  nec  pre- 
ces , quae  saepe  hostem  mitigavere , quae  Deorum  iras 
placant , tribunos  plebis  appello  et  provoco®  ad  popu- 


1. Ate  ipso  nominati.  Le  dictateur 
choisissait  lui-meme  son  maitre  de  la 
cavalerie. 

2.  Tribunos  plebis  appello.  Ap- 
pello etait  le  mot  consacre  pour  Fap- 
pel  aux  tribuns,  comme  provoco  pour 
l^appel  au  peuple.  11  ne  faudrait  pour- 
tant  nas  conclure  de  1^  aue  les  lois 


romaines  permissent  d’en  appeler  du 
dictateur  scit  au  peuple,  soit  aux  tri- 
buns. La  dictature  etait  une  magistra- 
ture  absolue  et  irresponsable;  aussi 
faut-il  remarquer  qu’il  ne  s^agit  pas 
ici  d’obtenir  un  arret  du  peuple , mais 
de  le  prendre  a temoin,  comme  toute 
la  suite  le  pronve. 
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Ium,  eumque  tibi  fugienti  exercitus  tui,  fugienti  sena- 
tus judicium  S judicem  fero^  qui  certe  unus  plus 
quam  tua  dictatura  potest  polletque.  Videro  cessurusne 
provocationi  sis,  cui  rex  Romanus  Tullus  Hostilius* 
cessit. 

(C.  xxxiii.) 


1.  Judicium  n^est  pas  ici  lejuge- 
ment,  inais  Eexpression  des  senti- 
ments.  Papy  ius  ne  veut  ceder  ni  aiix 
sentiments  de  Tarmee  ni  k ceux  du 
senat. 


2.  Judicium  fero,  je  1’offre  poar 
juge.  Voy.  Ia  noie  5 de  lapage  104 

3.  Tullus  Hostilius.  Allusion  au 
procas  d’Horace. Tullus  avaitconseille 
lui-meme  h.  Horaee  l’appel  au  peuple. 


XCIV.  VERBA  M.  FABII  AMBUSTI  PRO  FILIO  IN  CONCIONE. 

(An  de  Rome  430 ; 323  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

De  ia  curie,  on  se  rend  k Tassemblde  du  peuple.  M.  Fabius  accuse 
la  duretd  et  la  tyrannie  du  dictateur. 

Se  quoque  dictatorem  Romae  fuisse,  nec  a se  quem- 
quam, ne  plebis  quidem  hominem,  non  centurionemi , 
non  militem,  violatum ; Papirium,  tanquam  ex  hostium 
ducibus,  sic  ex  Romano  imperatore  victoriam  et  trium- 
phum petere.  Quantum  interesset  inter  moderationem 
antiquorum  et  novam  superbiam^  crudelitatemque! 
Dictatorem  Quinctium  Cincinnatum  in  L.  Minucium 
consulem ^ ex  obsidione  a se  ereptum , non  ultra 
saevisse  quam  ut  legatum  eum  ad  exercitum  pro  con- 
sule* relinqueret.  M.  Furium  Camillum^  in  L.  Furio, 
qui,  contempta  sua  senectute  et  auctoritate,  foedissimo 
cum  eventu  pugnasset,  non  solum  in  praesentia  mode- 
ratum irae  esse,  ne  quid  de  collega  secus*  populo  aut 
senatui  scriberet,  sed,  quum  revertisset,  potissimum 


1.  Novam  superbiam  equivaut  ici 
A novorum  superbiam. 

2.  In  L.  Minucium  consulem.  Le 
faitse  passa  dans  une  guerre  contre 
les  Eques,  vers  Fan  296.  Voyez  Tite 
Live,  ni,  XXIX. 


3.  Legatum-  pro  consule,  simpie 
lieutenant  de  consul  quTl  etait. 

4.  M.  Furium  Camillum.  Voyez 
Tiie  liive,  VI,  xxv. 

5.  Secus.  Euphemisme,  pour  duri- 
ter, acerbe. 
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ex  tribunis  consularibus^  habuisse,  quem,  ex  collegis* 
optione  ab  senatu  dat^ , socium  sibi  imperii  delegerit. 
Nam  populi  quidem,  penes  quem  potestas  omnium 
rerum  esset,  ne  iram  quidem  unquam  atrociorem 
fuisse  in  eos,  qui  temeritate  atque  inscitia  exercitus 
amisissent,  quam  ut  pecunia  eos  mulctaret.  Capite 
anquisitum  ob  rem  bello  male  gestam  de  imperatore 
nullo  ad  eam  diem  esse.  Nunc  ducibus  populi  Romani, 
quiB  ne  victis  quidem  bello  fas  fuerit,  virgas  et  secures 
victoribus  et  justissimos  meritis  triumphos  intentari. 
Quid  enim  tandem  passurum  fuisse  filium  suum,  si 
exercitum  amisisset,  si  fusus,  fugatus,  castris  exutus 
fuisset?  Quo  ultra  iram  violentiamque  ejus  excessu- 
ram fuisse,  quam  ut  verberaret  necaretque?  Quam 
conveniens  esse , propter  Q.  Fabium  civitatem  in  laeti- 
ia,  victoria,  supplicationibus  ^ ac  gratulationibus  esse ; 
mm,  propter  quem  Deum  delubra  pateant , arae  sacri- 
ficiis fument,  honore S donis  cumulentur,  nudatum 
virgis  lacerari  in  conspectu  populi  Romani , intuentem 
Capitolium  atque  arcem,  Deosque  ab  se  duobus  proeliis® 
tiaud  frustra  advocatos!  Quo  id  animo  exercitum,  qui 
ejus  ductu  auspiciisque®  vicisset,  laturum?  Quem 
luctum  in  castris  Romanis,  quam  laetitiam  inter  hostes 
fore  1 

(C.  XXXIII.) 


1.  Tribunis  consularibus.  Voy.  la 
note  8 de  la  pa^e  137. 

2.  Ex  collegis.  Ces  mots  seraient 
inutiles,  si  Fori  ne  mettait  pas  la  vir- 
gule  apres  quem,  en  reunissant  ex  col- 
legis a optione  data. 

3.  Supplicationibus.  Les  suppi i- 
caiions  etaient  une  fete  religieuse, 
une  cerernonie  cl’actions  de  graces  : 
les  tennples  restaient  ouverts  pendant 
un , deux , trois  ou  meme  quatre 


jours.  On  etablissait  des  lectisternes 
au  Capitole;  les  siatues  des  Dieux 
etaient  couronnees  de  fleurs,  et  le 
senat  allait  en  pompe  sacritier  au 
temple  de  Jupiter. 

4.  Honore , offrandes ; expression 
poetique  dans  ce  sens. 

5.  Duobus  prceliis.  Tite  Live  n*a 
parle  que  d’un  seul  combat. 

6.  Ductu  auspicioque.  Voyez  la 
note  1 dela  page  181. 
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XCV.  VERBA  PAPIRII  ADVERSUS  MAGISTRUM  EQUITUM. 

(An  de  Rome  430  ; 323  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 


Fabius  avait  pour  lui  la  majestd  du  sdnat,  la  faveur  du  peuple,  Tap- 
pili  des  tribuns,  le  souvenir  de  rarmde  absente.  Mais  a tout  cela 
le  dictateur  opposait  les  traditions  de  la  discipline  et  le  respect 
du  ii  Fautorite  du  dictateur. 


Hoc  etiam  L.  Brutum  conditorem  Romanae  libertatis 
antea  in  duobus  liberis  ^ fecisse.  Nunc  patres  comes 
et  senes  faciles  de  alieno  imperio  spreto,  tanquam  rei 
parvae,  disciplinae  militaris  eversae  juventuti  gratiam 
facere.  Se  tamen  perstaturum  in  incepto;  nec  ei  qui 
adversus  edictum  suum,  turbatis  religionibus*  ac  du- 
biis auspiciis,  pugnasset , quidquam  ex  justa  poena  re- 
missurum. Majestas  imperii  perpetuane  esset^  non  esse 
in  sua  potestate;  L Papirium  nihil  de  ejus  jure  demi- 
nuturum. Optare  ne  potestas  tribunicia,  inviolata  ipsa, 
violet  intercessione  sua  Romanum  imperium^ ; neu 
populus  in  se®  potissimum  dictatorem  et  jusdictaturse 
exstinguat.  Quod  si  fecisset,  non  L.  Papirium,  sed 
tribunos,  sed  pravum  populi  judicium  nequidquam® 
posteros  accusaturos,  quum,  polluti  semel  militari 
disciplina,  non  miles  centurionis,  non  centurio  tribuni, 
non  tribunus  legati,  non  legatus  consulis,  non  magi- 
ster equitum  dictatoris  pareat  imperio ; nemo  homi- 
num, nemo  Deorum  verecundiam  habeat;  non  edicta 


1.  Hoc,  cela,  c’est-a-dire  ce  que  de- 
vrait  faire  Fabius  Arnuustus,  en  im- 
molant au  bien  de  l Etat  sa  tendresse 
paternelie.  — L.  Brutum.  Voy.  Tite 
£,ive,  II,  V.  — In  duobus  liberis.  Rien 
de  plus  frequent  que  m dans  le  sens 
de  contre  avec  Fablatif. 

2.  Turbatis  religionibus.  Les  au- 
gures etant  contraires  quand  Papi- 
rius partit  contre  les  Samnites,  il 
etail  alie  en  chercher  de  plus  favora- 


bles  , et  ce  fut  pendant  son  absenc€ 
que  Fabius  livra  bataille. 

3.  Perpetuane  esset.  Sous-entendu 
an  non. 

4.  Romanum  imperium  , la  toute- 
puissance  romaine,  c^est-a-dire  dele- 
guee  par  le  peuple  romain. 

5.  In  se  , dans  sa  personne,  a son 
occasion. 

6.  Nequidquam,  en  vain  (parce 
qu'il  serait  trop  tarrl'= 
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imparatorum,  non  auspicia  observentur ; smh  com- 
meatu vagi  milites  in  pacato ^ in  hostico  errent;  im- 
memores  sacramenti,  licentia  sola  se,  ubi  velint,  exauc- 
lorent^;  infrequentia  deserantur  signa;  neque  conve- 
niatur ad  edictum;  nec  discernatur  interdiu,  nocte, 
aequo,  iniquo  loco,  jussu,  injussu  imperatoris,  pu- 
gnent; et  non  signa,  non  ordines  servent ; latrocinii 
modo,  caeca  et  fortuita,  pro  solenni  et  sacrata®,  militia 
sit.  Horum  criminum  vos  reos  in  omnia  saecula  offerte, 
tribuni  plebis  ; vestra  obnoxia  capita  pro  licentia 
Q.  Fabii  objicite. 

(C.  XXXIV.) 


1.  In  pacato , sur  le  lerritoire  des 
allies. 

2.  Sacramenti,  exauctorent.  Les 
soldats  pretaient  serment  en  entrant 


au  Service;  ceux  qui  avaient  fini  leur 
lemps  s'appelaient  exauctorati. 

3.  Sacrata  j sacre  (k  cause  du  ser- 
ment prete  par  les  soldats). 


XCVl.  ORATIO  PAPIRII  DICTATORIS  AD  POPULUM. 

(An  de  Rome  433 ; 320  av.  J.  C.) 


ARGtlMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE., 

Les  tribuns  n’osaient  pas  intervenir;  mais  le  peuple  recourut 
aiix  priores  et  aux  supplications  pour  obtenir  dii  dictateur  la 
grace  de  Fabius;  Fabius lui-meme  et  son  vieux  pere  tombent  aux 
genoux  de  Papirius. 

Maintenant  que  la  discipline  a triomphd,  le  dictateur  peut  accorder 
ia  grace  de  Fabius  aux  priores  du  peuple  et  des  tribuns. 


Bene  habet,  Quirites.  Yicit  disciplina  militaris,  vicit 
imperii  majestas,  quae  in  discrimine  fuerunt,  an  ulla 
post  hanc  diem  essent\  Non  noxae  eximitur^  Q.  Fa- 
bius, qui  contra  edictum  imperatoris  pugnavit;  sed, 
noxae  damnatus,  donatur  populo  Romano,  donatur  tri- 
buniciae potestati,  precarium,  non  justum®  auxilium 


1.  Quse  in  discrimine..,  essent, 
qui  ont  ete  mises  en  qiiestion , si  elles 
existeraient  encore  apr6s  ce  jour, 
c’est-a-dire  qui  ont  couru  ri-sque 
d’etre  aneanties  en  ce  jour. 


2.  Noxx  eximitur,  est  decharge  de 
sa  faute,  est  declare  non  coupable. 

3.  Precarium , qui  a recours  aux 
priores.  — Justum , qui  s’appuie  sur 
le  droii. 


188 


ORATIONES 


ferenti.  Vive,  Q.  Fabi,  felicior  hoc  consensu  civitatis 
ad  tuendum  te  quam  qua  paulo  ante  exsultabas  victo- 
ria. Vive,  id  facinus  ausus,  cujus  tibi  ne  parens  qui- 
dem, si  eodem  loco  fuisset  quo  fuit  L.  Papirius,  ve- 
niam dedisset.  Mecum,  ut  voles,  reverteris  in  gratiam  S* 
populo  Romano,  cui  vitam  debes,  nihil  majus  preesti- 
teris,  quam  si  hic  tibi  dies  satis  documenti  dederit  ut 
bello  ac  pace  pati  legitima  imperia  possis. 

(C.  XXXV.) 

1.  Mecum...  in  gratiam.  Ciceron  a I Mecum,  ut  voles;  cum  republicd redi 
dit  de  meme , Philippiques,  II,  xlvi  : | in  gratiam. 


EX  LIBRO  IX. 


XCV».  ORATIO  C.  PONTII,  SAMNITIUM  IMPERATORIS,  AD 
SUOS. 

(An  de  Rome  434 ; 319  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Une  treve  d’mi  an  avait  etd  conclue  entre  Rome  et  les  Samnites. 
Ceiix-ci  ia  rompirent  suries  conseils  de  Brutiilus Papius.  Vaincus, 
iis  demandarent  la  paix  en  renvoyant  aux  Romains  le  butin  qu’ils 
avaientpris,  et  lecadavrede  Brutulus,  qui  s’dtait  tud.  Ndanmoins 
les  Romains  restdrent  inexorables.  Alors  Pontius,  gdndral  des 
Samnites,  exhorta  ses  compatrioles  h recommencer  dnergiquement 
la  guerre. 

Maintenant  qu’ils  ont  satisfait  aux  Dieux,  quMls  marchent  aveccon- 
fiance  contre  leurs  orgueilleux  ennemis  ; car  iis  auront  pour  eux 
la  justice  et  les  Dieux. 

Ne  nihil  actum  hac  legatione  censeatis  : expiatum 
est  quidquid  ex  foedere  rupto  irarum  in  nos  coelestium 
fuit.  Satis  scio,  quibuscumque  Diis  cordi  fuit^  subigi 
nos  ad  necessitatem  dedendi  res  qu?e  a nobis  ex  foe- 

1.  Cordi  fuit  eqm\nutk placuit.  Se-  I soiivenir  de  Thucydide,  VIT,  lxxtii: 
Ion  Gronove,  ce  passage  serait  un  [ 'l^ava  toT;  -ct  euTuxtjw, 
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dere^  repetitse  fuerant,  iis  non  fuisse  cordi  tam  su- 
perbi ab  Romanis  foederis  expiationem  spretam.  Quid 
enim  ultra  fieri  ad  placandos  Deos  mitigandosque  ho- 
mines potuit,  quam  quod  nos  fecimus?  Res  hostium  in 
praeda  captas,  quae  belli  jure  nostrae  videbantur,  remi-; 
simus;  auctores  belli ^ quia  vivos  non  potuimus,  per-^ 
functos  jam  fato  dedidimus;  bona  eorum,  ne  quid  ex 
contagione  noxae  remaneret  penes  nos,  Romam  porta- 
vimus. Quid  ultra  tibi,  Romane,  quid  foederi,  quid 
Diis  arbitris  foederis  debeo?  Quem  tibi  tuarum  irarum, 
quem  meorum  suppliciorum  judicem  feram  Nemi- 
nem neque  populum  neque  privatum  fugio.  Quod  si 
nihil  cum  potentiore  juris  humani  relinquitur  inopi, 
at  ego  ad  Deos  vindices  intolerandae  superbiae  confu- 
giam, et  precabor  ut  iras  suas  vertant  in  eos,  quibus 
non  suae  redditae  res,  non  alienae  accumulatae^  satis 
sint;  quorum  saevitiam  non  mors  noxiorum,  non  dedi- 
tio exanimatorum  corporum,  non  bona  sequentia  do- 
mini deditionem  exsatient;  placari  qui  nequeant,  nisi 
hauriendum  sanguinem  laniandaque  viscera  nostra 
praebuerimus.  Justum  est  bellum,  Samnites,  quibus 
necessarium , et  pia  arma,  quibus  nulla  nisi  in  armis 
relinquitur  spes.  Proinde,  quum  rerum  humanarum 
maximum  momentum  sit,  quam  propitiis  rem,  quam 
adversis  agant ^ Diis,  pro  certo  habete  priora  bella  ad- 
versus Deos  magis  quam  homines  gessisse®;  hoc,  quod 
instat,  ducibus  ipsis  Diis  gesturos. 

(C.  I.) 


xat , tX  Tw  Oewv  eTclyOovoi  £on:paTe{io-ajJi.ev, 
dicoj^p^vTU)?  TeTt[xo)fr)iJi.eDa.  (DisCOUrs 
de  Nicias  aux  Atheniens  en  Sicile.) 

1.  Ex  f cedere,  a^apr^s  le  traite,  con- 
formement  au  iraite. 

2.  Auctores  belli.  Brutulus ; le  plu- 
riel  pour  le  singulier. 


3.  Judicem  feram.  Voyez  la  nole  5 
de  la  page  104. 

4.  Accumulatse j,  donnees  en  outre, 
comme  complement,  ajouiees. 

5.  Agant.  Sous-ent,  homines. 

6.  Gessisse  a pour  sujet  sous-en- 
tendu  ros,  Samnites. 
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XCVIII.  ORATIO  LUCII  LENTULI  AD  CONSULES  A SAMNITIBUS 
VICTORIBUS  CLAUSOS. 

(An  de  Rome  434 ; 3l9  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


L^armde  romainedtait  enfermde  dans  les  fourches  caudines;  les  con- 
suis ne  pouvaient  se  ddcider  A recevoir  les  honteuses  conditions 
imposdes  par  les  Samnites.  L.  Lentulus,  un  de  leiirs  lieutenants 
les  plus  distinguds,  les  ddterniine,  par  ses  reprdsentations,  A pas- 
ser sous  le  joug. 

L On  n’a  pas  le  choix  des  moyens;  il  faut  songer  a Ia  patrie. 

II.  La  mort  des  legions  compromettrait  le  salut  de  Rome;  on 
doit  donc  cdder  k la  ndcessitd. 


I.  Patrem  meum,  consules,  saepe  audivi  memoran- 
tem se  in  Capitolio  unum  non  fuisse  auctorem  senatui 
redimendae  auro  a Gallis  civitatis  ^ quando  nec  fossa 
valloque  ab  ignavissimo  ^ ad  opera  ac  muniendum  hoste 
clausi  essent,  et  erumpere , si  non  sine  periculo  ma- 
gno, tamen  sine  certa  pernicie  possent.  Quod  si,  ut  il- 
lis decurrere  ex  Capitolio  armatis  in  hostem  licuit  (quo 
saepe  modo  obsessi  in  obsidentes  eruperunt),  ita  nobis 
aequo  aut  iniquo  loco  dimicandi  tantummodo  cum  hoste 
copia  esset,  non  mihi  paterni  animi  indoles  in  consilio 
dando  deesset. 


II.  Equidem  mortem  pro  patria  praeclaram  esse  fa- 
teor, et  me  vel  devovere  pro  populo  Romano  legioni- 
busque , vel  in  medios  me  immittere  hostes  paratus 
cum.  Sed  hic  patriam  video,  hic  quidquid  Romanarum 
legionum  est.  Quae,  nisi  pro  se  ipsis  ^ ad  mortem  ruere 
Volunt,  quid  habent  quod  morte  sua  servent?  Tecta 
urbis,  dicat  aliquis,  et  nn^enia,  et  eam  turbam  a qua 


1.  Se  unum  non  fuisse...  civitatis, 
que  lui  seul  ii’avait  pas  conseille  ^u 
senat,  avaii  detourne  le  senat  de  ra- 
cheter  Rome  k prix  d’argent  des 
mains  des  Gaulois. 


2.  Ignavissimo , incapable,  inha- 
bile, ignorant. 

3.  Pro  se  ipsis,  pour  elles-raemes, 
dans  leur  propre  interet,  c’est-Si-diro 
pour  se  derober  k la  honte. 
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urbs  incolitur.  Imo,  herculo,  produntur  ea  omnia 
deleto  hoc  exercitu,  non  servantur.  Quis  enim  ea  tue- 
bitur? Imbellis  videlicet  atque  inermis  multitudo? 
Tam,  hercule,  quam  a Gallorum  impetu  defendit.  An 
a Veiis  exercitum  Camillumque  ducem  implorabunt? 
Hic  omnes  spes  opesque  sunt,  quas  servando,  patriam 
servamus,  dedendo  ad  necem,  patriam  deserimus  ac 
prodimus.  At  foeda  atque  ignominiosa  deditio  est.  Sed 
ea  caritas  patriae  est,  ut  tam  ignominia  eam  quam  morte 
nostra,  si  opus  sit,  servemus.  Subeatur  ergo  ista, 
quantacumque  est^  indignitas,  et  pareatur  necessitati, 
quam  ne  Dii  quidem  superant Ite,  consules;  redi- 
mite armis ^ civitatem  quam  auro  majores  vestri  rede- 
merunt. 

(C.  IV.) 


1 . Quantacumque  est , si  grande , 
Si  affreuse  qifelle  soit. 

2.  Quam  ne  Dii  quidem  supe- 
rant. Dans  la  croyance  des  anciens, 
les  Dieux,  sans  excepter  le  plus  puis- 


sant  de  tous,  Jupiter,  etaienl  sonmis 
a la  fataiiie.  Uomere  et  les  tragiques 
le  montrent  k chaqee  instant. 

3.  Armis,  au  prix  de  vos  armes , 
en  domiant  vos  armes. 


XCIX.  VERBA  JUVENUM  CAMPANORUM  DE  ROMANIS  POST 
CAUDINAM  IGNOMINIAM. 

(An  de  Rome  434;  319  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE- 

Quand  le  ddsastre  des  fourches  caudines  fut  connu  a Capone,  la  ville 
enti^re  s’empressa  de  remplir  envers  les  Romains  les  dcvoirs  de 
1’hospitalitd  la  plus  cordiale.  Maisrien  ne  put  consoler  Parmee  de 
sa  honte;  aussi  lesjeunes  gens,  tdnioins  de  1’abatteniciit  des  Ro- 
mains, disaient : 

Multo  sibi  moostiores  et  abjectioris  animi*  visos, 
adeo  silens  prop^  mutum  agmen  incessisse ; ta- 
cere^ indolem  iiiam  Romanam,  ablatosque  cum  armis 

1.  Abjectioris  animi  ^ encore  plus  | compagner  Tarmee  romainejusqu’aux 
decourages  (que  quand  iis  etaient  | fronti^^Vcs  de  ia  Campanie. 
ici).  Ces  jennes  gens  avaient  ete  2.  Tacere,  se  taire,  c’est-^-dire  ne 
cliarges  par  le  senat  de  Capone  d^ac-  i pas  so  m''nirer. 
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animos;  non  reddere  salutem,  non  salutantibus  dare 
responsum,  non  hiscere  quemquam  prae  metu  potuisse, 
tanquam  ferentibus  adhuc  cervicibus  jugum  sub  quo 
emissi  essent.  Habere  Samnites  victoriam,  non  prse- 
claram  solum,  sed  etiam  perpetuam^;  cepisse  enim  eos 
non  Romam,  sicut  ante  Gallos,  sed,  quod  multo  bel- 
licosius fuerit,  Romanam  virtutem  ferociamque. 

(C.  VI.) 


1.  Perpetuam  f definitive. 


G.  VERBA  OFILII  GALAVII  DE  IISDEM  ROMANIS. 


(An  de  Rome  434;  319  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

A ce  rapportdes  jeunes  commissaires,  Ofilius  Galavius,  illustre  par  sa 
iiaissance  et  par  ses  exploits,  et  respectable  par  son  age , ddclara 
qu’il  envisageait  la  chose  bien  diffdremment. 

Silentium  illud  obstinatum,  fixosque  in  terram  ocu- 
los, et  surdas  ad  omnia  solatia  aures,  et  pudorem  in- 
tuendae lucis,  ingentem  molem  irarum  ex  alto  animi 
cientis^  indicia  esse ; aut  Romana  se  ignorare  ingenia, 
aut  silentium  illud  Samnitibus  flebiles  brevi  clamo- 
res gemitusque  excitaturum,  Caudinaeque  pacis  ali- 
quanto Samnitibus  quam  Romanis  tristiorem  memo- 
riam fore.  Quippe  suos  quemque  eorum^  animos 
habiturum,  ubicumque  congressuri  sint ; saltus  Cau- 
dinos non  ubique  Samnitibus  fore. 

(G.  Yi.) 

i.  Exalto  anim  i cicutis,  Sons-en-  ! 2.  Quemque  eorum,  chacun  U’t'ux^ 

ieadu  hominis  cujusv is.  j chacun  des  deux  peiiples. 
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Cl.  ORATIO  SP.  POSTUMII,  QUI  SUB  JUGUM  CONSUL 
MISSUS  ERAT,  IN  SENATU. 


(An  de  Rome  434  ; 3l9  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Le  sdnat  ddlibdra  siir  letraitd  conclu  avec  les  Samnites.  Postumius 
un  des  deux  consuis  qui  l’avaient  acceptd,  doniia  le  conseil  de  li- 
vreraux  Samnites  tous  ceux  qui  s’dtaient  engages,  et  lui-meme  tout 
e premier,  sous  prdtexte  qu’ils  n’avaient  point  caractere  pour 
traiter  au  nom  du  peuple  romain. 


I.  C’est  par  des  actes  et  non  par  des  paroles  qiiTl  va  justifier  sa  con- 
duite  aux  fourches  Caudines. 

II.  Qu  on  le  li\re  aux  Samnites,  lui  et  tous  les  signataires  du  traitd* 
ainsi  Rome  degage  sa  parole  , qui  n’a  pu  etre  legalement  engagde^ 

I.  Haud  sum  ignarus,  consules,  ignominiee,  non  ho- 
noris causa  me  primum  excitatum^  jussumque  dicere, 
non  tanquam  senatorem,  sed  tanquam  reum,  qua  in- 
elicis  belli,  qua^  ignominiosae  pacis.  Ego  tamen, 
quando  neque  de  noxa  nostra  neque  de  poena  retuli- 
sbs  omissa  defensione  quae  non  difficillima  esset  apud 
aud  Ignaros  fortunarum  humanarum  necessitatumque, 
sententiam  de  eo,  de  quo  retulistis,  paucis  peragam  ; 
quae  sententia  testis  erit  mihine  an  legionibus  vestris 
pepercerim,  quum  me  seu  turpi  seu  necessariA  spon- 
sione^ obstrinxi. 


n.  Qua  tamen,  quando  injussu  populi  facta  est,  non 
tenetur  populus  Romanus;  nec  quidquam  ex  ea,  prae- 
terquam corpora  nostra,  debentur' Samnitibus.  Deda- 


i.  Me  excitatum,  qu^on  m'a  fa 
jiever  ( pqur  dire  mon  avis  ). 

2 Qua.  . qua,  non-seulement. 
inais  encore. 

l^etuiistis.Re ferre etaih]emoi  offi 
ciel  qui  designait  Paction  de  paule 
au  senat,  parce  qu^en  general  la  pa 
role  n y etail  gudre  , surtout  pour  le 
consuis , qu’une  sorte  de  rapport  pre 
oare  ^ Pavance. 


4.  Sponsio  se  ditd^un  simple  enga- 
gement  qui  ne  lie  que  les  cmtrac- 
lanis,  lant  qu’il  n’est  pas  ratifie  par 
deux  peuples;  foedus,  d^un  traite 
officiel,  place  sous  la  garantie  des 
Dieux  et  accompagnede  ceremonies 
religieuses. 

5 Debentur.  On  s^atiendrait  plutdt 
au  singulier,  puisque  le  snjet  direct 
est  quidquam  plutot  que  corpora^ 
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mur  per  feciales^  nudi  vinctique;  exsolvamus  reli- 
gione populum,  si  qua  obligavimus;  ne  quid  divini 
humanive  obstet,  quominus  justum  piumque^  de  in- 
tegro ineatur  bellum.  Interea  consules  exercitum  scri- 
bere, armare,  educere^  placet , nec  prius  ingredi  ho- 
stium fines,  quam  omnia  justa  in  deditionem  nostram 
perfecta  erunt.  Vos,  Dii  immortales,  precor  quaesoque, 
si  vobis  non  fuit  cordi  Sp.  Postumium,  T.  Veturium 
consules  cum  Samnitibus  prospere  bellum  gerere, 
at  vos  satis  habeatis  vidisse  nos  sub  jugum  missos, 
vidisse  sponsione  infami  obligatos,  videre  nudos  vinc- 
tosque  hostibus  deditos,  omnem  iram  hostium  nostris 
capitibus  excipientes  : novos  consules  legionesque  Ro- 
manas ita  cum  Samnite  gerere  bellum  velitis,  ut  omnia 
ante  nos  consules  bella  gesta  sunt. 

(C.  vm.) 


niais  cette  construction  est  dans  le 
genie  de  la  langue  latine. 

1.  Feciaies.  tes  fociaux  etaicnt  'au 
nombrede  vin^t.  beiir  instilulion  elait 
’a  fois  poliiiciuc  et  religieuse.  lls  de- 
vaient  examiner  toutes  les  que.^tinns 
deguen  e sons  leranpoi  t du  droitd('S 
gens.  Si  la  guerre  leur  sem!  laii  jusie, 
un  fec.iul  partait  par  ojdre  du  senat , 
et  alluit  dem  inder  satisfaclinn.  Quand 
il  ne  i’obte!iail  ; as , il  retournait  sur 
la  frontiere  et  dedarait  la  guerre  en 
lan^,ant  un  javeioi  sur  le  Icrritoire 


ennemi.  Il  ne  se  faisait  point  de  Iraitd 
qu’il  n'y  assistat  un  fecial;  mais  c’etait 
une  simple  fdrmalite,  et  les  feciaux 
ron.-ultes  par  le  senat  se  gardaient 
bien  (dexaminer  it  Ibiid  les  motifs 
d’une  guerre. 

2.  Justum  piumque.  Legalement, 
les  Samnites  idauront  plus  l ien  a re- 
clamer, non  plus  que  les  Dieux  te- 
moins  du  traite,  puisqu’dn  'y  aura 
satisfait  en  livTantles  ev>nsuis. 

3.  Educere^  iaire  soriir,  c'est-ci-dire 
faire  entrer  en  campagne. 


cn.  ORATIO  EJUSDEM  SP.  POSTUMII  CONTRA  TRIBUIXOS 
PLEBIS. 

(An  de  Rome  434  ; 3l9  av.  J.  G.) 


ARGUMExNT  IIISTORiQUE  ET  ANALYSE. 

Le  senat  paraissait  dispose  ti  adopter  Tavis  de  Postemitis;  mais 
Livius  et  Mdlius,  signaiaires  du  traitd  et  depuis  peu  noniinds  tri- 
buas du  peujile,  s’opposaient  au  voeu  public.  Le  peuple,  disaient-ils, 
etaitobiigd  par  ie  iraile;  et  d’ailleurs,  pour  eux  perbuimeUciuetU , 
mi  leur  qiiaiild  de  tribuas  du  peuple,  iis  etaient  inviolables  ct  un 
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pouvaient  6tre  livr^s  aiix  Samnites.  Postumius,  plein  d’indigna- 
tiOn , delate  alors  contre  eux. 

I.  Dddain  et  mdprispour  les  tribims. 

II.  Le  traitd  iPoblige  pas  Icpeuple,  puisqu’il  a dtd  fait  sans  lui. 

IlL  Ce  n’est  pas  aux  consuis,  c’est  aux  Dieux  qu’il  faut  s’en  prendre 
de  ce  qui  est  ari  ivd. 

IV.  Que  ceux  qui  ont  promis  tiennent  leurs  promesses.  Le  peuple 
fera  ce  qii’il  voudra  pour  ses  tribims ; quanta  lui,  il  remplira  ses 
eiigagements. 

I.  Interea  dedite  profanos  nos\  quos  salva  religione 
potestis ^ Dedetis  deinde  et  istos  sacrosanctos  quum 
primum  magistratu  abierint,  sed,  si  me  audiatis,  prius- 
quam dedantur,  hic  in  comitio  ^ virgis  caesos,  hanc  jam 
ut  intercalatce  poenae  usuram^  habeant.  Nam  quod  de- 
ditione nostra  negant  exsolvi  religione  populum,  id 
istos  magis,  ne  dedantur,  quam  quia  ita  se  res  habeat, 
dicere,  quis  adeo  juris  fecialium®  expers  est,  qui  igno- 
ret? 


II.  Neque  ego  inficias  eo.  Patres  Conscripti,  tam 
sponsiones  quam  foedera  sancta  esse  apud  eos  homines, 
apud  quos  juxta  divinas  religiones  fides  humana  coli- 
tur; sed  injussu  populi  nego  quidquam  sanciri  posse 
quod  populum  teneat.  An,  si  eadem  superbia  qua 
sponsionem  istam  expresserunt  nobis,  Samnites  co- 
egissent nos  verba  legitima  dedentium  urbes nuncu- 
pare, deditum  populum  Romanum  vos,  tribuni,  dice- 
retis? et  hanc  urbem,  templa,  delubra,  fines,  aquas 
Samnitium  esse?  Omitto  deditionem , quoniam  de 
sponsione  agitur.  Quid  tandem,  si  spopondissemus 


1.  Interea  , cependant , en  atten- 
dant le  consentement  des  tribuns.  — 
Profanos  nos,  nous  qui  ne  sommes 
pas  inviolables  c.oanme  les  tribuns. 

2.  Salva  religione,  sans  offenser  la 
religion,  sans  sacrildge.  — Potestis. 
Sous-ent.  dedere. 

3.  Istos  sacrosanctos,  ces  person- 
nages  inviolables,  ces  gens  qui  se  re- 
tranchent  del  ri^re  leur  inviolabilite. 

4.  Comitio  designe  la  partie  du 
Forum  oii  se  tenait  Tassemblce  du 
peuple,  et  en  certains  cas  les  cornices. 


5.  Intercalatae  poenae  usuram , Tin- 
terdt  de  la  punition  qu’11s  reculeht, 
d’une  dette  qui  n’aura  ete  que  di  fferee. 
— Intercalatae  est  un  terme  de  droit. 

6.  Juris  fecialium,  \oyez  la  note  1 
de  la  page  194. 

7.  Verba...  dedentium  urbes , la 
formule  officielle  par  laquelleon  rend 
les  villes.  Tite  Live  nous  l’a  conser- 
vee  en  nous  racontant  la  souraission 
de  Collatie.  Voy.  liv.  I^  xxxviii.  Au 
reste  , cette  raison  est  faible,  et  Fo- 
rateur  ne  s’y  appesantit  pas. 
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urbem  hanc  relicturum  populum  Romanum?  si  in- 
censurum? si  magistratus,  si  senatum,  si  leges  non 
habiturum?  si  sub  regibus  futurum?  Dii  meliora,  in 
quisM  Atqui,  non  indignitas  rerum  sponsionis  vincu- 
lum levat.  Si  quid  est  in  quod  obligari  ^ populus  pos- 
sit, in  omnia  potest ; et  ne  illud  quidem,  quod  quos- 
dam forsitan  moveat-,  refert,  consul,  an  dictator,  an 
praetor  spoponderit  ^ Et  hoc  ipsi  etiam  Samnites  judi- 
caverunt, quibus  non  fuit  satis  consules  spondere, 
sed  legatos,  quaestores,  tribunos  militum  spondere  co- 
egerunt. 

III.  Nec  a me  nunc  quisquam  quaesiverit  quid  ita 
spoponderim,  quum  id  nec  consulis  jus  esset,  nec  illis 
spondere  pacem,  quae  mei  non  erat  arbitrii,  nec  pro 
vobis,  qui  nihil  mandaveratis,  possem.  Nihil  ad  Cau- 
dium, P.  C.,  humanis  consiliis  gestum  est.  Dii  immor- 
tales et  vestris  et  hostium  imperatoribus  mentem  ad- 
emerunt : nec  nos  in  bello  satis  cavimus,  et  illi  male 
partam  victoriam  male  perdiderunt,  dum  vix  locis, 
quibus  vicerant \ credunt,  dum  quacumque  condi- 
tione arma  viris  in  arma  natis  auferre  festinant.  An,  si 
sana  mens  fuisset,  difficile  illis  fuit,  dum  senes®  ab 
domo  ad  consultandum  arcessunt,  mittere  Romam  le- 
gatos, cum  senatu , cum  populo  de  pace  ac  foedere 
agere?  Tridui  iter  expeditis  erat.  Interea  in  induciis 
res  fuisset®,  donec  ab  Roma  legati  aut  victoriam  illis 
certam  aut  pacem  afferrent.  Ea  demum  sponsio  esset, 
quam  populi  jussu  spopondissemus.  Sed  neque  vos  tu- 
lissetis, nec  nos  spopondissemus;  nec  fas  fuit  alium 
rerum  exitum  esse,  quam  ut  et  illi  velut  somnio  Ise- 


1.  Dii  meliora,  Sous-entendudenf. 
Virgile,  Georgigues^  iii , 513:  Di 
meliora  piis  erroremque  hostibus 
illum  I — Inquis,  pour  inquitis.  Il 
parle  auxdeux  tribuns  , mais,  en  ne 
s’adressanl  qu’a  un  seul , il  precise 
mieux  la  pensee. 

2.  In  quod  obligari,  On  dit  egale- 
xnent  obligari  re , in  re^  ei  in  rem. 


3.  Spoponderit,  se  soit  porie  ga- 
rant,  ait  garanii 

4.  Quibus  vicerant,  a l’aide  des- 
quels  iis  avaient  ete  vainqueurs. 

5.  Fuit  equi\aui  k fuisset.—  Senes, 
Le  vieux  Pontius,  qui  vint  donner  ^ 
son  tils  un  conseil  trop  peu  ecoute. 

6.  In  induciis  res  fuisset  , on  efit 
conclu  une  ireve. 
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tiore,  qukm  quod  mentes  eorum  capere  possent*,  ne- 
quidquam  eluderentur,  et  nostrum  exercitum  eadem, 
quae  impedierat,  fortuna  expediret;  vanam  victoriam 
vanior  irritam  faceret  pax  ; sponsio  interponeretur, 
quae  neminem  praeter  sponsorem  obligaret. 

IV.  Quid  enim  vobiscum,  P.  C.,  quid  cum  populo 
Romano  actum  est?  quis  vos  appellare^  potest?  quis  se 
a vobis  dicere  deceptum?  Hostis?  an  civis?  Hosti  nihil 
spopondistis  ; civem  neminem  spondere  pro  vobis  jus- 
sistis.  Nihil  ergo  vobis  nec  nobiscurn  est,  quibus  nihil 
mandastis,  nec  cum  Samnitibus,  cum  quibus  nihil 
egistis®.  Samnitibus  sponsores  nos  sumus,  rei  satis  lo- 
cupletes in  id  quod  nostrum  estS  in  id  quod  praestare 
possumus,  corpora  nostra  et  animos.  In  haec  saeviant; 
in  haec  ferrum,  in  haec  iras  acuant.  Quod  ad  tribunos 
attinet,  consulite  utrum  praesens  deditio  eorum  fieri 
possit,  an  in  diem®  dififeratur.  Nos  inierim,  T.  Veturi, 
vosque  ceteri,  vilia  haec  capita  luendae  sponsionis®  fe-- 
ramus,  et  nostro  supplicio  liberemus  Romana  arma. 

(C.  IX.) 

4.  Bei...  nostrum  esi,  debiteurs 
assez  richespouracquitternotre  dette 
personnelle. 

5.  in  diem,  pour  iin  temps,  jusqu’a 
leur  soriie  de  charge. 

6.  Luendde  sp<>nsio7iis  ( sous-ent. 
causa  ),  pour  degager  nutre  caution. 


1 . Lastiorpqudm  quod  possent,  Tour 
de  phrase  faniilier  a Tiie  Live. 

2.  Fos  anpellat  e , vous  interpeller, 
reclamer  aupres  de  vous. 

3.  Nihil  egistis,  vous  n^avez  rien 
fait,  rien  conclu,  vous  n'avez  pris  au- 
cun  engagenient. 


CUI.  ORATIO  G.  PONTII  SAMNITIUM  IMPERATORIS  AD 
FECIALEM  ROMANUM. 

(An  de  Rome  434  ; 319  av.  J.  C.) 


ARGOMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Lcs  IribuRS  durent  cdder.  Un  fdciai  livra  aux  Samnites  tous  les  si- 
gnataires  dii  traitd.  Alors  Postumius,  par  une  puerilitd  indigne 
d’un  honnete  liomme,  frappant  violemment  du  genou  le  hdraut 
qui  Favait  ainend , se  ddclara  cUoyen  samnite,  prdtendit  qiCen 
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frappant  le  f(jcial  il  avait  viole  ie  droit  des  gens,  et  que  cetlc  de- 
marche mettait  le  bon  droit  et  la  faveur  des  Dieiix  du  cote  du 
peuple romain.  Pontius  rdpondit  comme  ille  dcvait  a cettc  ridicule 
supercherie. 

I.  II  n’accepte  pas  Textradition  de  Postumius. 

II. ,  Si  le  peuple  romain  ne  veut  pas  de  ia  paix,  qu’il  remette  les 
clioses  dans  Tdtat  oii  elles  dtaient  i Caudium. 

III.  Cette  niauvaise  foi  des  Romains  n’est  pas  nouvelle ; mais  iis  se 
ddshonorent.  Pour  lui,  il  permet  aux  prisonniers  romains  de  se 
retirer. 

I.  Nec  ego  istam  deditionem  accipiam,  nec  Samnites 
ratam, habebunt.  Quin  tu,  Sp.  Postumi,  si  Deos  esse 
censes,  aut  omnia  ir' ita  facis b aut  pacto  stas?  Samniti 
populo  omnes  cfuos  in  potestate  habuit,  auf  proiis^pax 
debetur.  Sed  quid  ego  te  appello,  qui  te  captum  victori 
cum  qua  potes  fide  ^ restituis  ? 

II.  Populum  Romanum  appello  ; quem  si  sponsionis 
ad  furculas  Caudinas  factae  poenitet,  restituat  legiones 
intra  saltum  quo  septae  fuerunt.  Nemo  quemquam  de- 
ceperit, omnia  pro  infecto  sint ; recipiant  arma  quae 
per  pactionem  tradiderunt ; redeant  in  castra  sua. 
Quidquid  pridie  habuerunt,  quam  in  colloquium  est 
ventum,  habeant  : tum  bellum  et  fortia  consilia  pla- 
ceant; tunc  sponsio  et  pax  repudietur.  Ea  fortuna,  iis 
locis,  quae  ante  pacis  mentionem  habuimus,  geramus 
bellum;  nec  populus  Romanus  consulum  sponsionem, 
nec  nos  fidem  populi  Romani  accusemus. 

'K 

III.  Nunquamne  causa  defiet  ^ cur  victi  pacto  non 
stetis?  Obsides  Porsennae  dedistis;  furto  eos  subduxi- 
stis^: auro  civitatem  a Gallis  redemistis^;  inter  acci- 
piendum aurum  caesi  sunt  : pacem  nobiscum  pepigistis, 
ut  legiones  vobis  captas  restitueremus  ; eam  pacem  ir- 
ritam facitis,  et  semper  aliquam  fraudi  speciem  juris 


1.  Quin...  facis,  que  n’annules-tu 
tout  ce  qui  s^est  fait  ( entre  nous)? 

2.  Pro  iis,  a leur  place. 

3.  Cum  qvd  j)otes.  fide.  Il  iie  faut 
pas  voir  dans  ces  mols  un  compli- 
ment.  mais  une  irunie.. 


4.  Defiet.  Fulur  du  verbe  uniper- 
sonnel  def.t . il  manque. 

5.  Furtosossubdux!Stis.  Allusion  h 
Clelie.  Voyez  Tite  Live,  Uj  xii. 

6.  Auro...  redemistis.  Xoycz  Tiie 
Live,  V,  XLIX. 
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imponitis.  Non  probat  populus  Romanus  ignominiosa 
pace  legiones  servatas?  Pacem  sibi  habeat S legiones 
captas  victori  restituat : hoc  fide,  hoc  fcederibus,  hoc 
fecialibus  caerimoniis  dignum  erat.  Ut  tu  quidem,  quod 
petisti,  per  pactionem  habeas,  tot  cives  incolumes , ego 
pacem,  quam  hos  tibi  remittendo  pactus  sum,  non 
habeam , hoc  tu,  A.  Corneli,  hoc  vos,  feciales,  juris 
gentibus  dicitis?  Ego  vero  istos,  quos  dedi  simulatis, 
nec  accipio,  nec  dedi  arbitror,  nec  moror®  quominus 
in  civitatem  obligatam  sponsione  commissa,  iratis  om- 
nibus Diis  quorum  eluditur  numen,  redeant.  Gerite 
bellum,  quando  Sp.  Postumius  modo  legatum  fecialem 
genu  perculit.  Ita  Dii  credent^  Samnitem  civem  Postu- 
mium, non  civem  Romanum  esse,  et  a Samnite  lega- 
tum Romanum  violatum;  eo  vobis  justum  in  nos  fac- 
tum esse  bellum.  Hiec  ludibria  religionum  non 
pudere^  in  lucem  proferre,  et  vix  pueris  dignas  amba- 
ges senes  ac  consulares  fallendae  fidei  ^ exquirere?  I, 
lictor,  deme  vincla  Romanis ; moratus  sit  nemo  quo- 
minus , ubi  visum  fuerit , abeant. 

(C.  xi.) 


1.  Pacem  sibi  habeat,  qu^elle  re- 
prenneson  traite  de  paix,  qu’elle  le 
garde  pour  elle , c’est-k-dire  qu^elle 
en  fasse  ce  qu^elle  jugera  bon. 

2.  Nec  moror,  etc. , je  ne  les  empe- 
che  pas  de  retourner  dans  une  patrie 
Ilee  par  un  engagement  contracte, 
c'est-a-dire  irrevocable,  et  dont  par 
consequer.t  laviolation  doi tetre  punie 


du  ciel.  — Sponsione  commissd , en- 
gagement accepte  de  part  et  d autre.. 
C’est  un  terrne  de  droii. 

3.  Ita  Dii  credmt.  ironie. 

4.  Noji  pudere.  Cet  enipioi  de  Fin- 
finitif  se  retrouve  souvent  dans  Tite 
Live,  suriout  quand  il  veut  exprimer 
l’indignation  ou  la  surprise. 

5.  Fallendae  fidei.  Sous-ent.  causa^^ 


CIV.  ORATIO  P.  SEMPRONII  TRIBUNI  PLEBIS  ADVERSCS 
APPIUM  CLAUDIUM. 

(An  de  Rome  446 ; 307  av.  J.  C.) 


AJIGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Une  loi  du  dictateur  Mamercus  fimiliiis  rdduisait  A dix-huit  mois  la 
durde  de  la  censure,  qui,  dans  rorigine,  dtait  de  cinq  ans.  Ceoeu- 
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dant  le  censeur  Appius  Claudius,  quand  ses  dix-huit  mois  furent 
rdvolus,  ne  se  ddcidait  point  a abdiquer,  ni  devant  la  loi,  ni  de- 
vant  Texeniple  de  son  collegue,  ni  meme  devant  des  considdra- 
tions  plus  inipdrieuses  encore.  Le  tribun  du  peuple  P.  Sempro- 
nius lui  intente  alors  une  action  pour  qu’il  ait  a se  d^mettre  de 
sa  charge. 

I.  A cotd  de  chaque  grande  illdgalitd  on  est  sur  de  trouver  un 
Appius. 

II.  La  loi  Similia  subsiste,  et,  malgrd  les  subtilitds  d’Appius,  elle  doil 
dtre  respectde. 

III.  Dangers  qu’entraine  la  violation  de  cette  loi ; elle  appellerait  sur 
les  Roniains  la  colere  des  Dieux. 

IV.  Si  Appius  ne  se  soumet  pas,  son  usurpation  ne  le  soustraira 
point  k la  sdverild  de  la  loi. 


I.  En,  Quirites,  illius  Appii  progenies,  qui,  decemvir 
in  annum  creatus,  altero  anno  se  ipse  creavit*;  tertio, 
nec  ab  se  nec  ab  ullo  creatus,  privatus^  fasces  et  im- 
perium obtinuit;  nec  ante  continuando  abstitit  magi- 
stratu, quam  obruerunt  eum  male  parta,  male  gesta, 
male  retenta  imperia.  Ilgecest  eadem  familia,  Quirites, 
cujus  vi  atque  injuriis  compulsi,  extorres  patria  Sa- 
crum montem  cepistis^;  ha^c,  adversus  quam  tribuni- 
cium auxilium  vobis  comparastis ; ha^c,  propter  quam 
duo  exercitus  Aventinum Mnsedistis ; hajc  quae  foene- 
bres  leges ^ haec  quae  agrarias®  semper  impugnavit; 


1.  Se  ipse  creavit.  Charge  par  ses 
colldgues  de  presider  les  coniiees 
pour  relection  de  nouveaux  decem- 
virs  , Appius  abusa  de  Tinfluence  que 
lui  donnait  celte  commission  pour 
assurer  sa  reelection 

2.  Nec  ab  se...  creatus.  Eius  la  se- 
conde  fois  pour  uneatineeseulement, 
les  deceravirs  reluserent  de  sonir  de 
charge,  domiant  pour  raison  qu’ils 
n^avaient  pas  encore  acheve  de  redi- 
ger  les  lois  en  vue  desquelles  on  les 
avaitelus.  — Privatus.  Legalement, 
ses  pouvoirs  eiaient  expires. 

3.  Sacrum  montem  cepistis.  Le 
mont  Sacre,  situe  prfes  de  la  voie 
Nomentane,  a trois  milies  de  Home, 
fut  occupe  une  premidre  fois  en 
260;  le  tribunat  tui  la  consequence 
de  cetie  retiaite,  et,  cinquante  ans 
pius  tard,  Eexpulsion  des  decemvirs 
signalait  la  secande  retraite  sur  cetie 


montagne;  elle  fut  appelee  Sacer  mons, 
parce  que  c’esi  la  que  furent  portees 
les  preriii^res  lois  dites  sacrees,  sa- 
CRATiE  LEGES,  pnrce  que  ceux  qui  les 
violaient  etaient  devoues  aux  Dieux 
infernaux.Parmi  ces  lois  eiaii  celle  qui 
garantissait  rinviolaliiliiedestribuns. 

4.  Aventinum,  1’Avenlin  , aujour- 
d^hui  monte  di  Santa  Sabina, uuedes 
seot  collines  surlesquelles  Komeetait 
batie.  C’est  la  que  le  peuple  se  retira 
d’abord  lors  de  l'alteuiat  d’Appius  le 
decemvir  contre  Virginie;  maisil  n^y 
resta  pnini , et  se  rendit  au  mont  Sa- 
cre pour  la  seconde  fois. 

5.  Fcenebres  leges.  Les  lois  contre 
Favidite  des  usuriers.  Voyez  la  table 
XI  de  la  loi  des  Douze  Tables  rendue 
par  les  decemvirs. 

6.  Agrarias.  Sous-ent.  leges,  \oyez 
le  discours  d’Appius  Claudius  contre 
les  tribuns  Sextus  et  Licinius  (Tite 
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haec  connubia  Patrum  et  plebis  interrupit*;  haec  plebi 
ad  curules  magistratus  iter  obsepsit®  : hoc  est  nomen 
multo  quiim  Tarquiniorum  infestius  vestrae  libertati. 

II.  Itane  tandem,  Appi  Claudi,  quum  centesimus  jam 
annus  ^ sit  ab  Mamerco  iEmilio  dictatore,  tot  censores 
fuerint  nobilissimi  fortissimique  viri,  nemo  eorum  duo- 
decim tabulas  legit?  nemo  id  jus  esse,  quod  postremo 
populus  jussisset^  scivit?  Imo  vero  omnes  sciverunt; 
et  ideo  iErniliae  potius  legi  paruerunt  quam  illi  anti- 
quae, qua  primum  censores  creati  erant,  quia  hanc 
postremam  j usserat,  et  quia,  ubi  duae  contrariae  leges 
sunt,  semper  antiquae  obrogat  nova. 

An  hoc  dicis,  Appi,  non  teneri  ^Emilia  lege  popu- 
lUm?  an  populum  teneri,  te  unum  exlegem  esse?  Te- 
nuit iEmilia  lex  violentos  illos  censores,  G.  Furium  et 
M.  Geganium^,  qui,  quid  iste  magistratus  in  republica 
mali  facere  posset,  indicarunt,  quum,  ira  finitae  pote- 
statis, Mamercum  Jimilium,  principem  aetatis  suae  belli 
domique,  aerarium®  fecerunt ; tenuit  deinceps  omnes 
censores  intra  centum  annorum  spatium ; tenet  C.  Plau- 
tium collegam  tuum,  iisdem  auspiciis,  eodem  jure 
creatum.  An  hunc  non^  ut  qui  optimo  jure  censor 


l.ive,  VI,  xl).  Sur  les  lois  agraires, 
Yoyez  la  note  l de  la  uage  81. 

1.  Interrupit.  Voyez  le  discours  de 
Canuleius  (liv). 

2.  Iter  ohsepsit.  V.  Tite  Live,  VI,  xl. 

3.  Centesimus  annus.  11  y avait 
cent  vingi-quaireans;  mais  leiionibre 
rorid  semble  plus  oratoire. 

4.  Quod  postremo  populus  j ussis- 
set. C^etait  en  effei  une  des  disposi- 

de  la  loi  des  Douze  Tables. 
Voyez  Tite  Live,  Vll,  xvii. 

5.  C.  Furium  et  M.  Geganium.  T.e 
dictateur  Mamercus  Erniiius , effraye 
de  la  puissance  que  conf6rait  aux  ceh- 
seurs  cetie  inamovibiliie  de  cinq  ans, 
avait  propose  au  peuple  de  la  suppri- 
mer,  et  de  rendre  la  censure  annuelle 
comme  les  auties  magistratures;  et 
pour  montrer  quMl  n’aimait  pas  ies 
proiogations  dans  les  h iutescbarges, 
il  s’etait  demis  de  la  dictature  (an  de 
Home  321);  aussitot  les  deuxcenseurs 


M.  Furius  Pacilus,  et  M.Ceganius  Ma- 
cerinus,  mecontenis  de  ceite  atteinte 
portee  h leuts  privileges,  quelque 
exorbiianis  qu’ils  fussent,  le  rele- 
gu^rcnt  parmi  les  aerarii  ei  lui  lirent 
payer  un  cens  huU  fois  plus  conside- 
rabie  qu  ii  ne  le  devait.  Voyez  Tite 
Live,  livre  IV,  xxiv. 

Q.  jErarium.  On  appel ait 
le  citoyen  prive  du  droit  du  suffrage, 
raye  des  roies  de  Tarmee.et  qni  ne  figu- 
rait  plus  que  comme  censitaire  parmi 
les  ciioyens , pour  payer  au  tresor  sa 
capitation.  Voy.  Tite  Live,  IV,  xxiv. 

1.  An  hunc  non,  eic,,  est-ce  que 
le  peuple  ne  Favait  pas  cree  censeur 
pour  jouir  de  tous  les  droits  attaches 
k sadigniie?Cetteexpression,opltmo 
jure,  est  une  formule  qui  precedait 
quelquefois  le  titre  d^in  magistrat 
piiur  indiquer  quMl  etait  investi  sans 
restriction  de  tous  les  droits  que 
comporta  it  sa  cliarge. 
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creatus  esset,  populus  creavit?  tu  unus^  eximius  es,  in 
quo  hoc  praecipuum  ac  singulare^  valeat?  Quem  tu  re- 
gem sacriticiorum^  crees,  amplexus  regni  nomen,  ut 
qui  optimo  jure^  rex  Romae  creatus  sit,  creatum  se  di- 
cet? Quem  semestri  dictatura,  quem  interregno^  quin- 
que dierum  contentum  fore  putes?  Quem  clavi  figendi 
aut  ludorum  causa  dictatorem  audacter®  crees?  Quani 
isti  stolidos  ac  socordes  videri  creditis  eos  qui  intra 
vicesimum  diem,  ingentibus  rebus  gestis,  dictatura  se 
abdicaverunt,  aut  qui  vitio  creati  abierunt  magistratu  ? 
Quid  ego  antiqua  repetam?  Nuper  intra  decem  annos® 
C.  Maenius  dictator,  quia,  quum  quaestiones  severius 
quam  quibusdam  potentibus  tutum  erat  exerceret , 
contagio  ejus,  quod  quaerebat^ ipse,  criminis  objectata 
ab  inimicis  est,  ut  privatus  obviam  iret  crimini,  dicta- 
tura se  abdicavit.  Nolo  ego  istam  in  te  modestiam  : ne 
legeneraveris  a familia  imperiosissima  et  superbissima ; 
non  die,  non  hora  citius  quam  necesse  est,  magistratu 
ibieris,  modo  ne  excedas  finitum  tempus.  Satis  est 


1.  Tu  unus.  Voici  le  raisonnement 
' 'Appius:  La  loi  des  Douze  Tables  porte 
4ue  tout  ce  quele  peuple  aura  decide 
en  dernier  lieu  aura  force  de  loi. 
Geganius  et  Furius , crees  censeurs 
anterieurement  la  loi  Eruilia,  ont 
dft  lui  obeir.  Mais  nioi  j’ai  ete  cree 
censeur  depuis  la  loi  Eniilia.  Les 
suffrages  qui  nCoril  nomme  sont  aussi 
une  decision  du  peuple.  Sonelection, 
en  me  donnant  touteslesatti  ibuiions 
essentielles  de  la  censure,  et  parmi 
elles  la  quinquennaliie , abroge  la 
loi  Emilia  , et  doit  avoir  k son  tour 
force  de  loi.  I.a  loi  Emilia  n’a  ete 
qu'une  suspension  provisoire  d’une 
des  prerpgatives  constituiives  de  la 
censure;  cette  loi  ne  doit  pasnVat- 
teindre. 

2.  Hoc  prsecipuum  ac  singulare. 
Ce  privilege  de  la  quinquennaliie. 

3.  Regem  sacrificiorum.  Voyez  la 
note  4 de  la  page  95. 

4.  Ut  qui  optimo  jure.  Voyez  la 
note  7 de  la  page  201. 

5.  Interregno.  I/inlerroi  ne  restait 
que  cinq  puirs  en  cbarge.  On  nom- 
mait  un  iiiter.roi  qunnd  les  deux  con- 
suis mouraient  h la  Ibis,  ou  quand  il 


faliait  lenir  des  cornices  en  leur  ab- 
sence.  Au  bout  de  cinq  jours,  on  en 
creait  un  autre. 

6.  Clavi  figendi.  Soit  par  un  prin- 
cipe religieux,  soil  pour  accoutumer 
le  peuple  a 1’apparition  de  la  toute- 
puissance,  le  senat  creait  quelque- 
fois  un  dictateur  uniquement  pour 
rehausser  par  la  majeste  du  president 
Eeclat  de  certainesceremonies.  Ainsi 
pour  diriger  les  grands  jeux  du  Cir- 
que,  ainsi  pour  enfoncer  le  clou  sacre 
dans  le  temple  de  Jupiler  apr^s  une 
epidemie.  Primitivement,  d^apr^s  le 
rite  etrusque,  ce  clou  avait  servi  k 
compler  les  annees:  mais  Fusage  s'en 
perdit , et  ne  fut  repris  qu’en  temps 
de  peste.  — Audacter,  sans  crainte, 
avec  confiance , sans  redouter  une 
usurpation. 

7.  Vitio  creati , crees  magistrats 
avec  quelque  vice  de  Ibrme,  avec 
quelque  vice  dans  leur  election. 

8.  Nuper  intra  decem  annos.  lls'a- 
git  ici  de  la  seconde  dictature  de 
Menius,  qui  avait  eu  lieu  (inq  ans 
auparavant.  Voy.  Tite  Live,  IX,  xxvi. 

9.  Quod  quxrebat  j qu’il  recher- 
cbait,  c’est-d-dire  quMl  poursuivait. 
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aut  diem  aut  mensem  censurie  adjicere.  Triennium, 
inquit,  et  sex  menses  ultra  quam  licet  iEmilia  lege, 
censuram  geram,  et  solus  geram*  Hoc  quidem  jam  re- 
gno simile  est. 

111.  An  collegam  subrogabis^  quem  ne  in  demortui 
quidem  locum  ^ subrogari  fas  est?  Poenilet  enim^  quod 
antiquissimum  solenne,  et  solum  ab  ipso,  cui  fit,  insti- 
tutum Deo\  ab  nobilissimis  antistibus  ejus  sacri  ad 
servorum  ministerium  religiosus  censor  deduxisti; 
gens^  antiquior  originibus  urbis  hujus,  hospitio  Deorum 
immortalium  sancta,  propter  te®  ac  tuam  censuram 
intra  annum  ab  stirpe  exstincta  est;  nisi  universam 
rempublicam  eo  nefario"^  obstrinxeris,  quod  ominari 
‘etiam  reformidat  animus.  Urbs®  eo  lustro  capta  est 
quo,  demortuo  collega  C.  Julio  censore,  L.  Papirius 
Cursor,  ne  abiret  magistratu,  M.  Cornelium  Malugi- 
nensem  collegam  subrogavit.  Et  quanto  modestior  il- 
lius cupiditas  fuit  quam  tua,  Appi?  Nec  solus  nec  ultra 
finitum  lege  tempus  L.  Papirius  censuram  gessit ; ta- 
men neminem  invenit  qui  se  postea  auctorem  sequere- 
tur® : omnes  deinceps  censores  post  mortem  collegae 
se  magistratu  abdicarunt.  Te,  nec  quod  dies  exiit  cen- 
surae, nec  quod  collega  magistratu  abiit,  nec  lex,  nec 
pudor  coercet.  Virtutem  in  superbia,  in  audacia,  in 
contemptu  Deorum  hominumque  ponis. 


•(.  An  collegam  subrogabis , su- 
brogeras-tu  un  coll^gue,  te  doune- 
ras-tuun  coll^gue  a la  place  de  celui 
qui  vient  de  soi  tir  de  charge  ? 

2.  Ne  in  demo'»'lui  quidem  locum. 
Depuis  laprisede  Ronie,  avec  laquei le 
coincidait  le  rem pl acerne ni  d’un  cen- 
seur  mort  en  foiictions  . on  n^osait 
plus  rem  placer  ceux  qui  mouraient. 
Voyez  Tite  Live,  V,  xxi,  et  VI , xxvu. 

3.  Poeniiet  enim.  Enim.,  panicule 
interpellati  ve  qui  se  irouve  souvent 
dans  Plaute. 

4.  Ab  ipso  institutum  Deo.  La  fa- 
mille  Potitia  avaii  appris  d’Hercu!e 
meme  les  ceremonies  qui  devaient 
s^accomplii*  en  son  honneur  sur  r.4ra 
Maxima.  Voyez  en  outre  Yireile 


Eneide,  viii,  268  : Ex  illo  celebratus 
honos,  Ixtique  minores  Servavere 
diem,  primusque  Potitius  auctor... 
Hanc  aram  luco  statuit,  quse  Maxi- 
ma s^mper  Dicetur  nobis,  et  erit  qux 
Maxima  semper. 

5.  Gens.  La  tamille Potitia. 

6.  Propter  te.  Appius  avait  donnd 
aux  Potitius  le  conseil-de  commeltre  a 
des  esclaves  les  soins  du  culie  qu^ils 
devaient  rendre  a Hercule.  Voyez  Tite 
Live  , IX  , XXIX. 

7.  Eo  nefario.  Sous-entendu /acfo. 
Voyez  ci-dessus,  note  2. 

8.  Urbs,  etc.  Voy.  Tite  Live,  V,xxxi. 

9.  Neminem  invenit  qui  se  auc- 
torem sequeretur,  il  n^a  trouve  per- 
sonne  aai  suivit  son  exemple,  c^est* 
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lY.  Ego  te,  Appi  Claudi,  pro  istius  magistratus  maje- 
state ac  verecundia  quem  gessisti , non  modo  manu 
violatum,  sed  ne  verbo  quidem  inclernentiori  a me  ap- 
pellatum vellem.  Sed  et  hgec  quse  adhuc  egi*  pervica- 
cia tua  et  superbia  coegit  me  loqui , et,  nisi  ^milise 
legi  parueris,  te  in  vincula  duci  jubebo ; nec,  quum  ita^ 
comparatum  a majoribus  sit,  ut  comitiis  censoriis,  nisi 
duo  confecerint  legitima  suffragia®,  non  renuntiato  al- 
tero, comitia  differantur,  ego  te,  qui  solus  censor 
creari  non  possis,  solum  censuram  gerere  patiar. 

(C.  XXXIV.) 


a-dire  il  ne  s’est  trouve  personne 
pour  suivre  cet  exemple. 

1.  Hxc  qux  ndhuc  egi , ce  que  j’ai 
ditjusqu’-^  present. 

‘2.  Quurnita^  eic.,  nos  aieux  ayant 
regie  que  si,  dans  les  cornices  pour 
Telection  des  censeurs , lesdeux  can- 


didats  n’obtiennent  pas  le  nombre  de 
suifrages  legal,  les  cornices  seront 
ajouines  sans  qu’oii  en  proclame 
aucun  , et(!. 

3.  Conjicere  legitima  suffragia  , 
completer,  c’esL-k-dire  reunir  le 
nombre  de  suffrages  legal. 


CV.  VERBA  PAPIRII  CURSORIS  DICTATORIS  AD  MILITES 
QUUM  ADYERSIIS  SAMNITES , ARMIS  AURO  ARGENTOQUF 
CiELATIS  INSIGNES  , PUGNATURUS  ESSET. 

(An  de  Rome  446 ; 307  av.  J.  C ) 


Horridum  militem  esse  debere , non  caelatum  auro 
argentoque,  sed  ferro  et  animis  fretum  : quippe  illa 
praedam  verius*  quam  arma  esse,  nitentia  ante  rem, 
deformia  inter  sanguinem  et  vulnera.  Virtutem  esse 
militis  decus,  et  omnia  illa  victoriam  sequi-,  et  ditem 
hostem  quamvis  pauperis  victoris  praemium  esse. 


1.  Prsedam  verius,  plul5t  une  proie 
pour  Pennemi  ). 

2.  Omnia  illa  victoriam  sequi. 


(G.  XL.) 

toutes  ces  belles  cboses  suivent  la 
victoire,  c’est-a-dire  sont  le  prix  de 
lavictoire. 


EX  T.  \A\ll  LIBRO  X COLLECT/K. 
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EX  LIBRO  X. 

CVI.  VERBA  PAPIRII  CONSULIS  AD  MILITES  PUGNATUROS 
CUM  SAMNITIBUS. 

(An  de  Rome  461 ; 292  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Le  fils  du  dictateur  Papirius  dtait  consul.  Comme  son  p^re,  il  faisait 
la  guerre  aux  Samnites.  Ceux-ci,  dans  leurs  prdparatifs,  avaient 
ddployd  lous  leurs  efforts  et  tout  le  luxe  propre  a rendre  leurs  ar- 
mes dblouissantes.  Chacun  de  leurs  guerriers  avait  etd  soumis  k 
une  esp^ce  d’initiation  mysterieuse  qui  devait  le  ddvouer  aux 
Dieux  infernaux  en  cas  de  lachetd. 

Encouragements  tirds  du  passd  et  de  la  personne  dugdndral. 


Nor  cristas  vulnera  facere,  et  per  picta  atque  aurata 
scuta  transire  Romanum  pilum  \ et  candore  tunicarum 
fulgentqm  aciem,  ubi  res  ferro  geratur,  cruentari.  Au- 
ream olim  atque  argenteam^  Samnitium  aciem  a pa- 
rente suo  occidione  occisam , spoliaque  ea  honestiora 
victori  hosti  quam  ipsis  arma  fuisse.  Datum  hoc  forsan 
nomini  familiseque  suae^  ut  adversus  maximos  conatus 
Samnitium  opponerentur  duces,  spoliaque  ea  referrent 
quae  insignia  publicis  etiam  locis  decorandis^  essent. 
Deos  immortales  adesse  propter  toties  petita  foedera,  to- 
ties rupta;  tum^,  si  qua  conjectura  mentis  divinae  sit, 
nulli  unquam  exercitui  fuisse  infestiores  quam  qui  ne- 


1.  Pilum  f le  javelot,  plus  miiice  et 
plus  court  que  la  limta : uiie  courroie 
itomriiee  amentum  PaliacViait  au  bras 

donnait  au  soldai  le  nioyen  de  le 
letirer  a lui  quand  il  avait  frappe 
son  ennenii. 

2.  Auream  olim  atque  argenteam. 
Voyez  Tite  Live,  IX  , xl. 

3.  Nomini.  Suetorie  a dit  dans  la 
vie  de  Cesar  : Felix  et  invictum  in 
Africa  fataliter  Scipionum  nomen 


ferebatur.  — Familiae  suae.  Son  p6re 
avait  triomphe  des  Samnites. 

4.  Publicis  etiam  locis  decorandis. 
Tite  l-ive  raconie  que  les  boucliers 
dores  des  Scmn  ites , qui  figurarent 
au  triomphe  du  dictateur  Papirius 
Cursor,  parurent  si  eclalants,  qu’on 
les  distribua  aux  orfevres  pour  qu’ils 
les  etalasseni  devant  leurs  boutiques 
pourl’ornementduForum.Voy.IX,xi. 

5.  Tuniy  de  plus,  en  outre. 


206 


Or.ATIONES 


fando  sacro^,  mixta  hominum  pecudumque  caede  re 
spersus,  ancipiti  Deum  iraeMevotus,  hinc  foederum  cum 
Romanis  ictorum  testes  Deos,  hinc  jurisjurandi  adver- 
sus foedera  suscepti  exsecrationes  horrens'\  invitus  jura- 
verit, oderit  sacramentum,  uno  tempore  Deos,  cives, 
hostes  metuat. 

(C.  XXXIX.) 


I.  Nefando  sacro.  Tite  Live  expose 
en  detail  toute  la  tantas ruagorie  lu- 
gubre de  celte  initiation  sanglante 
(livre  X,  chap.  xxxviii).  II  paruit 
que  les  plus  antiques  et  les  plus 
cruelles  traditions  de  la  vieille  reli- 
gion  samnite  furent  renouvelees  h 


l’occasion  de  cette  lutte  supreme  con- 
tre  Rame. 

2.  Ancipiti  irse,  colare  doublement 
juste,  ou  peut-eire  qui  menaee  des 
deux  cotes,  c’est-k-dire  inevitable. 

3.  Horrens^  comme /torror,  marque 
souveni  une  terreur  religieuse. 


EX  LIBRO  XXL 

CVII.  ORATIO  HANNONIS  AD  CARTHAGINIENSES  CONTRA 
ANNIBALEM  DE  RUPTO  fOEDErtji. 

(An  de  Rame  536 ; 2i7  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Annibal  assidgeait  Sagonte,  ville  allide  des  Romains;  le  sdnat  lui  en- 
voya  des  anibassadeurs.  Ceux-ci , apres  lui  avoir  inutilement  de- 
mandd  audience,  alldrent  k Carthage  accuser  Annibal  et  se 
plaindre  de  Ia  violation  des  traitds.  Hannon,  chef  de  la  faction 
ennemie  d’Annibal,  se  joint  eux  pour  rappeler  ie  senat  au  res- 
pect  des  traitds. 

I.  Ce  que  craignait  Hannon  est  arrivd;  la  guerre  recoinmence  : 
comment  se  terminera-t-elle  ? 

II.  Annibal  finira  comme  a fini  son  pdre,  il  sera  vaincu;  car  il  a 
contre  lui  la  justice,  et  il  n’a  pas  Thabiletd  d’Amilcar. 

HI.  Ilfautlivrer  Annibal  et  donner  satisfaction  aux  Romains. 

I.  Per  Deos  foederum  arbitros  ac  testes  monuisse, 
praedixisse^  se  ne  Amilcaris  progeniem  ad  exercitus 
mitterent.  Non  manes,  non  stirpem  ejus  conquiescere 

1.  Prxdixisse»  Voy.  Tite  Live,  XXI,  iii. 


EX  T.  LIVII  LIBllO  XXI  COLLECTiE. 
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viri;  nec  unquam,  donec  sanguinis  nominisque  Bar- 
cini* quisquam  supersit,  quietura  Romana  foedera^.  Ju- 
venem flagrantem  cupidine  regni viamque  unam  ad 
id  cernentem,  si,  ex  bellis  bella  serendo,  succinctus  ar- 
mis legionibusque  vivat,  vellit  materiam  igni  praebentes, 
ad  exercitus  misistis  ; aluistis  ergo  hoc  incendium  quo 
nunc  ardetis.  Saguntum^  vestri  circumsident  exercitus, 
unde  arcentur  foedere;  mox  Carthaginem  circumside- 
bunt  Romanae  legiones,  ducibus  iisdem  Diis  per  quos 
priore  bello  rupta  foedera  sunt  ulti. 


II.  Utrum  hostem,  an  vos,  an  fortunam^  utriusque 
populi  ignoratis?  Legatos  ab  sociis  et  pro  sociis^  venien- 
tes bonus'^  imperator  vester  in  castra  non  admisit ; jus 
gentium  sustulit : hi  tamen,  unde  ne  hostium  quidem 
legati  arcentur,  pulsi®,  ad  vos  veniunt ; res  ex  foedere 
repetunt.  Publica  fraus  absit^;  auctorem  culpae  et  reum 
criminis  deposcunt.  Quo  lenius  agunt,  segnius  incipiunt, 
eo,  quum  coeperint,  vereor  ne  perseverantius  saeviant. 
/Egates  insulas  Erycemque  ante  oculos  proponite,  quae 
lerra  marique  per  quatuor  et  viginti  annos  passi  sitis. 
Nec  puer  hic  dux  erat,  sed  pater  ipse  Amilcar,  Mars 


1.  Barcini.  Barcas  ^tait  Tanleur 
de  la  faniille  a laquelle  apparienait 
Xniilcar,  surnomme  Barcas  puiir  celte 
raison.  Sa  faciion  etaitappelee  faction 
Barcine,  factio  Barcina, 

2.  Quietura  Romana  foedera,  les 
traiies  avec  Rome  seraient  en  repos, 
c’est-a-dire  on  observerait  la  paix 
avec  Rome. 

3.  Regni,  autorite  royale,  tyrannie. 

4.  Sagonle,  ville  de  la  Tarraconaise 
orientale,  avait  ete  fixee  comme  li- 
mite des  possessioiis  des  Romains  et 
des  Carihaginois. 

5.  An  fortunam.  Aristote,  danssa 
Rhetorique , compte  la  fortune  , la 
thance,  cotnme  un  argumentdont  on 
peut  se  wservir  pour  ou  contre  un 
iiomme , et  Demosthene  se  iustitie 
tontreEschine,  qui  l’accuse  d'echouer 
ians  tout  ce  qu’il  entreprend. 

0.  Le  premier  sociis  design-e  les 
Homains,  allies  de  Carthage;  le  se- 
jond,  les  Sagoniins,  allies  de  Rome. 

7-  Bonus  est  ironique. 


8.  Unde...  pulsi,  chasses(d’un  lieu) 
d^oii  n’ont  jam  ais  ete  ch  asses  meme 
les  deputes  d’un  peupleennemi.  11  ne 
faut  pas  oublier  que  les  Carthaginois 
et  les  Romains  etaient  allies  depuis 
la  paix  des  iles  Egates. 

9.  Publica  fraus  absit.  Concession 
qiCil  suppose  faite  par  les  Romains 
qfiMl  n^y  ait  pas  la  une  illegalite  com- 
mise  par  tout  FEiat , nous  le  voulons 
bien  ; c^est-a-dire  les  Romains  n’ac- 
cusent  pas  la  republique  enii^re. 

10.  ..^t^gates  insulas.  Les  tlesEgsLtes 
etaient  irois  iles  voisines  de  la  cote 
ouesi  de  la  Sicile,  celebres  par  la 
victoire  qu’y  remporta  Lutatius  sur 
les  Carthaginois,  Pan  24 1 av.  J.  C.,  et 
qui  termina,  la  preriii^re  gnerre  puni- 
que.  — Erycem,  Eryx,  ville  ne  la  Si- 
cile occidentale,  pr6s  du  moniEryx, 
au  nord-ouest  de  Drepane;  elle  etait 
extremeinerit  forte.  Elie  fut  le  quartier 
general  d’Amilcar  Barcas  pendant  les 
quatre  demigres  annees  de  la  i'® 
guerre  punique  (243-241  av.  J.  C.)« 
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alter,  ut  isti^  volunt.  Sed  Tarento  tum  in  Italia  non 
abstinueramus  ex  foedere  ^ sicut  nunc  Sagunto  non  abs- 
tinemus. Vicerunt  ergo  Dii  hominesque,  et  id  de  quo 
verbis  ambigebatur,  uter  populus  foedus  rupisset,  even- 
tus belli,  velut  aequus  judex,  unde®  jus  stabat,  ei  victo- 
riam dedit.  Carthagini  nunc  Annibal  vineas  turresque 
admovet;  Carthaginis  moenia  quatit  ariete.  Sagunti 
ruinae  (falsus  utinarn  vates  sim!)  nostris  capitibus  inci- 
dent, susceptumque  cum  Saguntinis  bellum  haben- 
dum ciirn  Romanis  est. 


lII.  Dedemus  ergo  Annibalem?  dicet  aliquis.  Scio 
meam  levem  esse  in  eo  auctoritatem,  propter  paternas 
inimicitias^;  sed  et  Amilcarem  eo  periisse  laetatus  sum, 
quod,  si  ille  viveret,  bellum  jam  cum  Romanis  habe- 
remus, et  hunc  juvenem,  tanquam  furiam  facemque 
hujus  belli,  odi  ac  detestor.  Nec  dedendum  solum  ® id 
piaculum  rupti  foederis,  sed,  si  ® nemo  deposcat,  deve- 
hendum in  ultimas  maris  terrarumque  oras,  ablegan- 
dumque  eo,  unde  nec  ad  nos  nomen  famaque  ejus  ac- 
cedere, neque  sollicitare  quietae  civitatis  statum  possit. 
Ego  ita  censeo  : Legatos  extemplo  Romam  mittendos, 
qui  senatui  satisfaciant;  alios,  qui  Annibali  nuntient  ut 
exercitum  ab  Sagunto  abducat,  ipsumque  Annibalem 
ex  foedere  Romanis  dedant ; tertiam  legationem  ad  res 
Saguntinis  reddendas  decerno. 

(C.  X.) 


1.  Isti,  ces  gens-la,  les  partisans 
de  sa  famille. 

I 2.  Ex  [cedere.  Les  dispositions  du 
^traite  fermaient  aux  Carthaginois  l’I- 
lalie  et  aux  Romains  la  Sicile.  Mais  en 
482,  quand  les  Roraains  assieg^rent 
Tarenie,  l'alliee  de  Pyrrhus,  les  Car- 
thaginois la  secoururent  ; les  Ro- 
mains,  par  represailles,  aid^rent  en 
Sicile  les  brigands  Mamertins  contre 
les  Carthaginois.  l^es  deux  peuples 


s^accuserent  mutuellement  d'avoi  r fait 
la  prcmiere  infraction  aux  irailes; 
cela  explique  assez  et  id  de  quo  ver- 
bis  ambigebatur. 

3.  Unde  equivaut-^i  a quo,  du  cote 
duquel , avec  lequel. 

4.  Paternas  inimicitias,  mes  ini  - 
mities  contre  le  pere  (d’Annihal). 

5.  Nec  dedendum  solum.  Sous-en- 
tendu  arbitror. 

6.  Si  equi\aut  a etsi. 
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CVIII.  ORATIO  ALORCI  HISPANI  AD  SAGUNTINOS. 

(An  de  Rome  53G;  217  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  IIISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

L^ambassade  rornaine  et  le  discours  d’Hannon  furent  inutiles.  Sa- 
gonte  dtait  reduite  aux  demigres  extrdmitds  : un  Sagonlin,  h Pinsu 
de  ses  concitoyens,  alia  implorer  la  cldmence  d’Annibal  en  leur 
faveur;  mais  iPayant  rien  obtenu , il  n’osa  rentrer  dans  la  ville. 
Alors  un  soldat  d’Annibal,  un  Espagnol,  Aiorcus,  qui  avait  eu 
avec  les  Sagontins  des  liaisons  publiques  d’amitid  et  d’hospita~ 
lit6,  leur  conseille  de  se  rendre. 

Iis  iPontplus  de  lessources  , il  faut  qu’ils  s’en  remettent  compldte- 
nient  A la  discrelion  d’Annibal ; c’est  le  seul  inoyen  quMls  aient  de 
sauver  leur  vie  et  leur  libertd. 


Si  civis  vester  Alcon,  sicut  ad  pacem  petendam  ad 
Annibalem  venit,  ita  pacis  conditiones  ab  Annibale  ad 
vos  retulisset,  supervacaneum  hoc  mihi  fuisset  iter, 
quo  nec  orator  Annibalis  nec  transfuga  ad  vos  venis- 
sem. Quum  vero  ille  aut  vestra  aut  sua  culpa  manserit 
apud  hostem,  si  metum ^ simulavit,  sua,  vestra,  si  pe- 
riculum est  apud  vos  vera  referentibus,  ego,  ne  ignora- 
retis esse  aliquas  et  salutis  et  pacis  vobis  conditiones, 
pro  vetusto  hospitio  quod  mihi  vobiscum  est,  ad  vos 
veni.  Vestra  autem  causa  me,  nec  ullius  alterius,  loqui 
quse  loquor  apud  vos,  vel  ea  fides  sit^  quod  neque 
dum  vestris  viribus  restitistis,  neque  dum  auxilia  a 
Romanis  sperastis,  pacis  unquam  apud  vos  mentionem 
feci.  Postquam  nec  a Romanis^  vobis  ulla  spes  est,  nec 
vestra  jam  aut  arma  vos  aut  ndoenia  satis  defendunt, 
pacem  affero  ad  vos  magis  necessariam  quam  aequam  : 
cujus  ita  aliqua  spes  est,  si  eam,  quemadmodum  ut 
victor  fert  Annibal,  sic  vos,  ut  victi,  audiatis^;  si  non  id 


1.  Melum,  la  crainte  (de  revenir 
au  milieu  de  vous). 

2.  Vel  ea  fides  sit,  que  cela  menie 
en  soit  une  preuve. 


3.  A Romanis.  Iis  se  contentaient 
eu  effet  de  negocier  a Carthage. 

4.  Si  eam...  audiatis,  s\  vousecou- 
tez  comme  des  vainous,  c/est-a-dire 
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quod  amittitur  in  damno,  quum  omnia  victoris  sint, 
sed,  quidquid  relinquitur,  pro  munere  habituri  estis. 
Urbem  vobis,  quam  ex  magna  jam  parte  dirutam,  cap- 
iam fere  totam  habet,  adimit ; agros  relinquit,  locum 
assignaturus  in  quo  novum  oppidum  aedificetis.  Aurum 
argentumqueomne,  publicum  privatumque,  ad  se  jubet 
deferri;  conjugum  vestraque  corpora  ac  liberorum 
vestrorum  servat  inviolata,  si  inermes  cum  binis  vesti- 
vp.entis  velitis  a Sagunto  exire.  Ha^c  victor  hostis  impe- 
}\it.  Haec,  quanquam  sint  gravia  atque  acerba,  fortuna 
vestra  vobis  suadet.  Equidem  haud  despero,  quum  om- 
nium potestas  ei  a vobis  facta  sil,  aliquid  ex  his  rebus 
i emissurum.  Sed  haec  patienda  censeo  potius  qukm  tru- 
cidari ^ corpora  vestra,  rapi  trahique  ante  ora  vestra 
conjuges  ac  liberos  belli  jure  sinatis. 

(C.  XIII. 

si  vous  acceptez  en  vaincus  la  paix  i i.  Potiiis  quam  trucidari,  etc. 
telle  qu’Annibal  vous  Timpose  en  sa  C’etait  le  droit  de  la  giierre  dans 
qualite  de  vainqueur.  i toute  sa  rigueur  chez  les  anciens. 


CIX.  ORATIO  CUJUSDAM  CARTHAGINIENSIS  AD  LEGATOS 
ROMANOS. 

(An  de  Rome  534;  217  av.  J.  C. 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Apr^s  la  prise  de  Sagonte , les  Romains  envoy^rent  a Carthage  une 
seconde  ambassade,  avec  ordre  de  demander  aux  Carthaginois 
si  c’dtait  de  l aveu  du  gouvernement  qu’Annibal  avait  assidgd  Sa- 
gonte. Si,  comme  ii  y avait  tout  lieu  de  le  croire,  le  gouvernement 
ne  ddsavouait  pas  cette  entreprise,  iis  devaient  sur-Ie-champ  Iui 
signifier  la  ddclaration  de  guerre.  Introduit  dans  le  sdnat,  le  chef 
de  l"ambassade,  Fabius,  se  borne  a faire  la  question  prescrite. 
Alors  im  des  sdnateurs  carthaginois  lui  rdpond. 

l.  Les  Romains  ne  semblent  pas  savoir  au  juste  ce  qu’ils  deman^ 
dent. 

n.  Pourtant  Ia  question  est  bien  simple  : les  traitds  ont-ils  vlo- 
Ids?  Rome  n’a  pas  accepte  le  traitd  des  iles  Egates , conclu  avec 
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Lutatius;  maintenant  Carthage  fait  comme  elle  , et  ne  reconnalt 
pas  le  trait(5  conclu  avcc  Asdrubal  au  sujet  de  Sagonte.  Que  les 
Romains  disent  donc  franchcment  leur  pensde. 

I.  Prseceps^  vestra,  Romani,  et  prior ^ legatio  fuit, 
quum  Annibalem  tanquam  suo  consilio  Saguntum 
oppugnantem  deposcebatis  ; ceterim^  ha^c  legatio  ver- 
bis adhuc  lenior  est,  re  asperiori  Tunc  enim  Anniba! 
et  insimulabatur  et  deposcebatur;  nunc  ab  nobis  et 
confessio  culpae  exprimitur,  et,  ut  a confessis,  res  ex- 
templo repetuntur. 

II.  Ego  autem  non,  privato  publicone  consilio  Sagun- 
tum oppugnatum  sit,  quaerendum  censeam,  sed  utriim 
jure  an  injuria.  Nostra  enim  haec  quaestio  atque  ani- 
madversio^ in  civem  nostrum  est,  quid  nostro  aut  suo 
fecerit  arbitrio;  vobiscum  una  disceptatio  est,  licueritne 
per  foedus  fieri.  Itaque,  quoniam  discerni  placet  quid 
publico  consilio,  quid  sua  sponte  imperatores  faciant, 
nobis  vobiscum  fmdus  est  a C.  Lutatio  consule  ictiim^, 
in  quo  quum  caveretur  utrorumque  sociis,  nihil  de 
Saguntinis  (nondum  enim  erant  socii  vestri)  cautum 
est.  At  enim  eo  foedere,  quod  cum  Asdrubale  ictum 
est,  Saguntini  excipiuntur.  Adversus  quod  ego  nihil 
dicturus  sum  nisi  quod  a vobis  didici.  Yos  enim,  quod 
G.  Lutatius  consul  primo  nobiscum  foedus  fecit,  quia 
neque  auctoritate  Patrum  nec  populi  jussu  ictum  erat, 
negAstis  vos  eo  teneri ; itaque  aliud  do  integro  foedus 
publico  consilio  ictum  est.  Si  vos  non  tenent  foedera 
vestra  nisi  et  auctoritate  aut  jussu  vestro  icta,  ne  nos 
quidem  Hasdrubalis  foedus,  quod  nobis  insciis  fecit, 
obligare  potuit^  Proinde  omittite  Sagunti  atque  Iberi 


1.  Prxceps , risquee,  temeraire. 

2.  Prior.  Voyez  Tite  Live,  XXI,  x, 
et  le  discours  cvii. 

3.  Ceterum...  asperior.^  au  reste, 
Pambassade  d^aujourd’hui,  plus  mesu- 
ree  jusqu^a  present  dans  les  termes, 
est  en  realite  plus  violente  encore. 

4.  Nostra  enim...  animadversio, 
cette  enquete  et  cette  punition  sont 


notres,  c^est  h nous  seuls  qu’il  con- 
vient  de  rechercber  et  de  punir, 

5.  A C.  Lutatio  ictum.  En  241, 
lors  de  la  paix  des  iles  Egates, 

6.  Obligare  potuit.  Les  Carihagi- 
nois  retourneni  contre  les  Romains 
Pargument  que  ceux-ci  avaient  invo- 
que  lors  des  fourches  Caudines  aupr^j 
des  Samnites. 
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mentionem  facere  et,  quod  diu  parturit  animus  ve- 
ster, aliquando  pariat^, 

(C.  XVIII.) 


t Ap^^s  avoir  entendu  ce  discours, 
Fabius,  dit  Tite  Live,  releva  un  pan  de 
satoge,  ets^ecria:  w Je  vousa[)porte  la 
guerre  ei  la  paix,  choisissez.  » On  Iui 
cria  sur-le-(‘bamp  avec  non  moins  de 
fiertd  : « Choisis  toi-meme.  » Fabius 


alors  r^pliqua,  laissant  tomber  sa 
toge  : <f  Je  vous  donne  la  guerre.  » 
« Eh  bien!  repondit-on  k rinstant, 
rious  Tacceplons,  et  comme  nous 
Tavons  accepiee,  nous  saurons  la 
soutenir.  « 


CX.  ORATIO  UNIUS  E MAJORIBUS  NATU  IN  CONCILIO  VOL- 
CIANORUM,  LEGATIS  ROMANORUM  RESPONDENTIS. 

(An  de  Rome  536 ; 217  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  IIISTORIQUE. 

Aprfes  la  mine  de  Sagonte,  quand  ddjk  la  guerre  dtait  ddclarde  aux 
Carthaginois,  des  ambassadeurs  romains  parcoururent  1’Espagne 
pour  Tattirer  dans  le  parti  de  Rome  et  pour  la  ddtacher  des  Car- 
thaginois. Les  Volcians  repondirent  ainsi  : 

Quae  verecundia  est  vos,  Romani,  postulare^  uti  ve- 
stram Carthaginiensium  praeponamus  amicitiae,  quum, 
qui  id  fecerunt,  Saguntinos,  crudelius  quam  Poenus 
hostis  perdidit,  vos  socii  prodideritis?  Ibi  quaeratis  so- 
cios censeo,  ubi  Saguntina  clades  ignota  est.  Hispanis 
populis,  sicut  lugubre  ita  insigne  documentum  Sa- 
gunti ruinae  erunt,  m dei  Romanae  aut  societati 

confidat. 

(C.  XIX.) 

1.  Qux  verecundia  est  postulare,  I der,  c’est-k-diren’est-^epasunehonte 
y a-t-il  de  la  pudeur  k venir  deman-  | que  de  demander? 


£X  T.  LIVII  LIBRO  XXI  COLLECTAE. 
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CXL  VERBA  ANNIBALIS  AD  MILITES,  QUOS  TERREBAT 
IMMENSA  ALPIUM  ALTITUDO. 

(An  de  Rome  536;  217  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  «ISTORIQUE. 

Annibal  avait  traversd  la  Gaule ; il  dtait  arrivd  aux  Alpes  et  se  dis- 
posait  A les  fraiicliir,  guide  par  les  ddputes  des  Boiens,  qui  lui 
avaient  offert  leurs  Services.  Mais  son  armde  s’effrayait  de  la  hau- 
teur  des  montagnes.  Alors  par  des  eiicouragements  melds  de  re- 
proches  il  essaye  de  faire  passer  dans  Tame  de  ses  soldats  Par» 
deur  dont  il  dtait  anirnd. 

Mirari  se  quinam^  pectora  semper  impavida  repens 
terror  invaserit ; per  tot  annos  vincentes  eos  stipendia 
facere,  neque  ante  Hispania  excessisse  quam  omnes 
gentesque  et  terrae  eae,  quas  duo  diversa  maria^  am- 
plectantur, Carthaginiensium  essent.  Indignatos  de- 
inde quod,  quicumque^  Saguntum  obsedissent,  velut 
ob  noxam  sibi  dedi  postularet  populus  Romanus;  Ibe- 
rum  trajecisse  ad  delendum  nomen  Romanorum  li- 
berandumque  orbem  terrarum.  Tum  nemini  visum  id 
longum,  quum  ab  occasu  solis  ad  ortum  intenderent 
iter.  Nunc,  postquam  multo  majorem  partem  itineris 
emensam  cernant,  Pyrenaeum  saltum  inter  ferocissimas 
gentes  superatum,  Rhodanum*  tantum  amnem , tot 
millibus  Gallorum  prohibentibus,  domita  etiam  ipsius 
fluminis  vi,  trajectum,  in  conspectu  Alpes  habeant, 
quarum  alterum  latus  Italiae  sit,  in  ipsis  portis  hostium 
fatigatos  subsistere,  quid  Alpes  aliud  esse  credentes 
quam  montium  altitudines?  Fingerent  altiores  Pyre- 


1.  Minari  se  quinam,  etc.  Presque 
toule  celte  harangue  d’Annibal  est 
pour  le  fond  des  idees  liree  de  Po- 
lybe. Voyez  les  memes  developpe- 
menls  dans  Silius  Italicus,  iii,  505. 

2.  Duo  diversa  maria.  La  Mediter- 
ranee et  1’Ocean. 

3.  Ouicumque,  tous  ceux  qui.  Il 


faut  remarqiier  que  le  senat  n^avail 
demande  au^Annibai. 

4 Rhodanum.  Tite  Live  et  Polybe 
onl  raconie  les  difficultes  innombra- 
bles  que  rencontra  1’armee  d’Annibai 
pour  passer  le  Rhbne.  Voy.  la  nar- 
ration  de  Tite  Live,  livre  XXI,  cha- 
pitres  XXVI  A xxx. 
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naei  jugis;  nullas  proferto  terras  coelum  contingere, 
nec  inexsuperabiles  humano  generi  esse.  Alpes  quidem, 
habitari^  coli,  gignere  atque  alere  animantes;  pervias 
paucis  esse,  exercitibus  invias^?  Eos  ipsos  quos  cer- 
nant legatos^  non  pennis  sublime  elatos  Alpes  trans- 
gressos. Ne  majores  quidem  eorum  indigenas,  sed 
advenas  Italiae  cultores,  has  ipsas  Alpes  ingentibus 
saepe  agminibus,  cum  liberis  et  conjugibus,  migrantium 
modo,  tutb  transmisisse.  Militi  quidem  armato,  nihil 
secum  praeter  instrumenta  belli  portanti,  quid  invium 
aut  inexsuperabile  esse?  Saguntum  ut  caperetur,  quid 
per  octo  menses  periculi,  quid  laboris  exhaustum  esse? 
Romam  orbis  terrarum  caput  petentibus  quidquam 
adeo  asperum  atque  arduum  videri,  quod  inceptum 
moretur?  Cepisse  quondam  Gallos  ea^,  quae adiri  posse 
Poenus  desperet.  Proinde  aut  cederent  animo  atque 
virtute  genti  per  eos  dies  toties  ab  se  victae  ^ aut  iti- 
neris finem  sperent  campum  interjacentem  Tiberi  ac 
moenibus  Romanis®. 

(C.  XXX.) 


1 Alpes  quidem  habitari.  C’ est  ce 
que  Polybe  deniontre  fort  bien  el 
Tite  Live  aussi 

2.  Exercitibus  invias.  La  conclu- 
sion  est  peu  rigourease  ; car  precise- 
ment  une  armee  rencontee,  dans  une 
entreprise  de  ce  genre,  des  diffirultes 
bien  autres  qu’uii  voyageur  isole. 

3.  Quos  cernant  leqatos.  Les  en- 
voyes  des  peuples  Boiens. 


4.  Ea.  L^Italie  et  Rome. 

5.  Genti...  victae.  11  n^est  pas  ques« 
tion  ici  des  Romains,  mais  des  Gautois, 
qu’Amiibal  avait  battus  plusieursfois, 
notamnient  pr^s  du  Khone. 

6.  Aut  itineris  finem...  moenibus 
Romanis,  ou  bien  qu^ils  aient  l’espoir 
certain  que  le  terme  de  leur  macche 
sera  la  plaine  qui  s'eiend  du  Tibre 
aux  remparts  de  Home. 


CXIl.  ORATIO  P.  SCIPIONIS  SUOS  ADHORTANTIS. 
(An  de  Rome  536;  217  Av.  J.  C.) 


ARGIIMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Le  consul  P.  Scipion  passait  en  Espagne , qiiancl  il  apprit  A Mar* 
'Seille  qiCAnnibal  avait  traverse  la  Gaule  ; il  remit  A son  frAre  G. 
Seiplon  une  partie  de  ses  troupes  pour  qu’il  les  conduisit  en 
Espagne,  et  iui-nieme  retourna  en  Italie,  oii  il  ne  trouva  qu’une 


EX  T.  LIVIi  LIBRO  XXI  CULLECM. 

arm^e  iioiivellemcnt  recnitdc  et  battue  tout  rdceinmcnt  par  les 
Gaulois.  G’cst  dans  ccs  circonstances  qu’ii  rencontra  Annibal  pr^s 
du  Tdsin.  Avant  le  combat,  il  eiicourage  ses  soldats. 

I.  Ni  le  gdneral  ni  les  soldats  ne  se  connaissent  encore;  mais  Ten- 
nemi  quMls  ont^  combatlre  n’est  pas  bien  rcdoutable. 

II.  Le  souvenir  des  d^sastres  de  la  prcmU*re  guerre  puniqiie,  1 dpui- 
sement  d’iinc  longue  et  p(5n‘ible  marclie,  tout  doit  concourir  A dd- 
courager  les  Cartliaginois. 

'JI.  Le  zdle  du  gdiidral,  son  courage,  ses  succes,  tout  doit  rassurer 
les  Romains. 

IV.  De  la  victoire  ddpcnd  le  salut  de  Honie ; ieur  courage  est  son 
dernier  rempart. 

I.  Si  eum  exercitum , milites,  educerem  iii  aciem, 
quem  in  Gallia  mecum  habui,  supersedissem  loqui 
apud  vos.  Quid  enim  adhortari  referret  aut  eos  equi- 
tes, qui  equitatum  hostium  ad  Rhodanum  flumen  non 
aegre  vicissent^  aut  eas  legiones,  cum  quibus  fugien- 
tem hunc  ipsum  hostem  secutus,  confessionem  ceden- 
tis® ac  detrectantis  certamen  pro  victoria  habui  ? Nunc, 
quia  ille  exercitus,  Hispaniae  provinciae  scriptus,  ibi 
cum  fratre  Cn.  Scipione  meis  auspiciis^  rem  gerit,  ubi 
eum  gerere  senatus  populusque  Romanus  voluit,  ego, 
ut  consulem  ducem  adversus  Annibalern  ac  Poenos 
haberetis,  ipse  me  huic  voluntario  certamini  obtuli, 
novo  imperatori  apud  novos  milites  pauca  verba  ^ fa- 
cienda sunt. 

1!.  Ne  genus  belli  neve  hostem  ignoretis,  cum  iis 
est  vobis,  milites,  pugnandum,  quos  terra  marique 
priore  bello ^ vicistis;  a quibus  stipendium  per  viginti 
annos®  exegistis;  a quibus  capta  belli  praemia, Siciliam 
ac  Sardiniam,  habetis.  Erit  igitur  in  hoc  Certamine  is 


1.  Qui  pquifatum  hostium..,  vicis- 
sent. Voy.  Tite  idve,  XXf,  xx!x. 

2.  Confessionem  cedentis , l’aVeu 
de  ieur  interiorile,  de  la  crainte  que 
leur  inspiraiL  le  tonibat.  Locution  la- 
mili^re  a Tite  Live. 

3.  Meis  auspiciis.  Cn.  Scipion  n’e- 
lanten  Espagne  (^ue  le  dclegue  de  son 
fr^re,  P.  Scipion  est  bien  an  roalite 
le  consul,  le  gcberal  sous  les  auspi- 


ces duqiiel  combat  rarmee  d’EspagTie. 
Nous  avons  fait  observer  plusieurs 
fois  que  le  consul  seul  pouvait  pren- 
dre  les  auspices. 

i.  Paiica  verba,  quelques  paroles, 
et  non  pus  peu  de  paroles. 

5.  Priore  bello,  la  premi^re  guerre 
punique, 

6.  Per  viginti  annos.  Depuis  Pan 
51 1 ]usqu’a  Can  535. 
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vobis  illisque  animus,  qui  victoribus  et  victis  esse  so- 
let. Nec  nunc  illi‘  quia  audent,  sed  quia  necesse  est, 
pugnaturi  sunt ; nisi  creditis,  qui  exercitu  incolumi 
pugnam  detrectavere,  eos  duabus  partibus^  peditum 
equitumque  in  transitu  Alpium  amissis,  quum  plures 
psene^  perierint  quam  supersunt,  plus  spei  nactosesse. 
At  enim  pauci  quidem  sunt,  sed  vigentes  animis  cor- 
poribusque, quorum  robora  ac  vires  vix  sustinere  vis 
ulla  possit.  Effigies,  imo  umbrae  hominum,  fame,  fri- 
gore, illuvie,  squalore  enecti,  contusi  ac  debilitati  in- 
ter saxa  rupesque;  ad  bec,  perusti  artus,  nive  rigen- 
tes nervi,  membra  torrida  gelu,  quassata  fractaque 
arma,  claudi  ac  debiles  equi.  Cum  hoc  equite,  cum 
hoc  pedite  pugnaturi  estis ; reliquias  extremas  ho- 
stium\  non  hostes  habebitis.  Ac  nihil  magis  vereor 
quam  ne,  antequam  vos  cum  hoste  pugnaveritis,  Alpes 
vicisse  Annibalem  videantur.  Sed  ita  forsitan  decuit, 
cum  foederum  ruptore  duce  ac  populo  Deos  ipsos, 
sine  ulla  humana  ope,  committere  ac  profligare  bellum; 
nos  autem,  qui  secundum  Deos  violati  sumus,  commis- 
sum ac  profligatum  conficeret 

III.  Non  vereor  ne  quis  me  hoc  vestri  adhortandi 
causa  magnifice  loqui  existimet,  ipsum  aliter  animo 
affectum  esse.  Licuit  in  Hispaniam  provinciam  meam, 
quojam  profectus  eram,  cum  exercitu  ire  meo,  ubi  et 
fratrem  consilii  participem  ac  periculi  socium  haberem, 
et  Asdrubalem  potius  quam  Annibalem  hostem,  et  mi- 
norem haud  dubie  molem  belli.  Tamen,  quum  prseter- 


1.  Nec  nunc  illi, eic..  La  meme  idee 
se  retrouve  dans  le  discours  d’Agn- 
cola  a ses  soldats  ; Quos  quod  tan- 
dem invenistis,  non  restiterunt,  sed 
deprehensi  sunt. 

2.  Duabus  partibus,  ]eb  deux  tiers. 
II  ,y  aun  pcu  d^exageration  ; Annibal 
ayait  perdu  le  tiei's  de  son  arnriee, 

3.  p3srte.  Moi  superflu,  et  qui  d’ail- 
leursesten  contradiciion  aveo  duabus 
partibus,  qui  semble  tr^s-formel  et 
trds-precis. 

4.  Reliquias  extremas  hostium. 


Tout  ced  est  bistorique  ; car  Tite 
Live,  dans  cetie  harangue  et  dans 
celle  d’Annibal,  s^accorde  avec  Po- 
lybe, auquei  il  doit  ulusieurs  traits 
qiril  aetendus  et  developpes.  Polybe, 
d^ailleurs  , et  Tite  l^ive,  ont  suivi 
pour  ces  discours  d’autres  auteurs,  et 
sans  douie  Cimnus,  l’hislorien  qui 
avait  ete  le  prisonnier  d’Annibal. 

5.  Secundum  Deos , apr^s  les 
Dieux.  — Committere  , engager  la 
guerre;  profligare,  y frapper  de 
grands  coups ; conficere,  l’achever. 


EX  T.  LIVII  LiURO  XXI  COLLECTAE. 
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veherer  navibus  Galliae  orarn,  ad  famam  hujus  hostis'  in 
terram  egressus,  praemisso  equitatu,  ad  Rhodanum 
movi  castra equestri  proelio,  qua  parte  copiarum  con- 
serendi manum  fortuna  data  est,  hostem  fudi ; pedi- 
tum agmen,  quod  in  modum  fugientium  raptim  age- 
batur, quia  assequi  terra  non  poteram,  regressus  ad 
naves  quanta  maxima  celeritate  potui  ^ tant#  maris 
terrarumque  circuitu  in  radicibus  Alpium  obvius  fui. 
Huic  timendo  hosti  utrimi,  quum  declinarem  certamen, 
improvisus  incidisse  videor,  an  occurrere  in  vestigiis 
ejus,  lacessere  ac  trahere  ad  decernendum?  Experiri 
juvat ^ utriim  alios  derepente  Carthaginienses  per  vi- 
ginti  annos  terra  ediderit,  an  iidem  sint  qui  ad  ^gates 
pugnavere  insulas,  et  quos  ab  Eryce  duodevicenis  de- 
nariis aestimatos  emisistis ; et  utriim  Annibal  hic  sit 
ajinulus  itinerum  Herculis , ut  ipse  fert,  an  vectigalis 
stipendiariusque  ^ et  servus  populi  Romani  a patre  re- 
lictus; quem  nisi  Saguntinum  scelus  agitaret respice- 
ret profecto,  si  non  patriam  victam,  domum  certe  pa- 
tremque, et  foedera  Amilcaris  scripta  manu,  qui  jussus 
a consule  nostro  praesidium  deduxit  ab  Eryce,  qui  gra- 
ves impositas  victis  Carthaginiensibus  leges  fremens 
moerensque  accepit , qui  decedere  Sicilia,  qui  stipen- 
dium populo  Romano  dare  pactus  est.  Itaque  vos  ego, 
milites,  non  eo  solum  animo,  quo  adversus  alios  hostes 
soletis,  pugnare  velim,  sed  cum  indignatione  quadam 
atque  ira  , velut  si  servos  videatis  vestros  arma  repente 


1.  Ad  famam  hujus  hostis,  au 
bruit  de  cet  ennemi,  c'est-ci-dire  a la 
iiouvelle  de  l’approche  de  cet  en- 
iierai , d^Annibal. 

2.  Ad  Rhodanum  movi  castra, 
Vallai  camper  pr^s  du  Ithone. 

3.  Quanta  maxima  potui.  Sorte 
d’hellenisme  familier  aux  Latins. 

4.  Experiri  juvat,  etc.  II  n^est  pas 
sans  interet  de  rapprocher  de  ce  dis- 
cours  celui  que  Silius  Italicus  (IV, 
78  et  spiv.),  dans  la  merne  circon- 
stance,  prdte  a Scipion. 

5.  Duodevicenis  denariis,  dix-huit 
deuiers  (par  tete).  Le  denier,  petite 


pi^ce  d’argent,  valait  environ  84  cen- 
times  de  notre  monnaie. 

6.  Vectigalis , tributaire,  celui  qui 
paye  une  dime,  uii  impot  proportion- 
nei  a sa  foriune.  — Stipeiidiarius, 
celui  qui  paye  une  contnbuiion  lixc, 
quel  que  soit  son  revenu. 

7.  Nisi  Saguntinum  scelus  agita- 
ret. On  croyait  que  les  criminels 
etaient  pousses  k leur  perie  pai*  les 
Furies  vengeresses  du  crime.  — 
Agitare , poursuivre , est  ie  fre- 
quentatif  de  agere,  pousseC  Vir- 
gile  dit  de  meme  : Furiis  agitatus 
Orestes. 
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contra  vos  ferentes.  Licuit,  si  voluissemus,  ad  Erycem 
clausos,  ultimo  supplicio  humanorum \ fame  interfi- 
cere ; licuit  classem  victricem  in  Africam  trajicere,  at- 
que intra  paucos  dies  sin^  ullo  certamine  Carthaginem 
delere.  Yeniam  dedimus  precantibus  ; emisimus  ex  ob- 
sidione ; pacem  cum  victis  fecimus ; tutelae  nostrae 
deinde  duximus^,  quum  Africo  bello  urgerentur.  Pro 
his  impertitis,  furiosum  juvenem  sequentes,  oppugna- 
tam patriam  nostram  veniunt. 

lY.  Atque  utinam^  pro  decore  nobis  hoc  tantiim,  et 
non  pro  salute  esset  certamen ! Non  de  possessione  Si- 
ciliae ac  Sardiniae,  de  quibus  quondam  agebatur,  sed 
pro  Italia  nobis  est  pugnandum;  nec  est  alius  a tergo 
exercitus,  qui,  nisi  nos  vincimus,  hosti  obsistat;  nec 
Alpes  aliae  sunt,  quas  dum  superat,  comparari  nova 
possint  praesidia.  Hic  est  obstandum,  milites,  velut  si 
ante  Romana  moenia  pugnemus.  Unusquisque  se  non 
corpus  suum,  sed  conjugem  ac  liberos  parvos  armi5  pro- 
tegere putet , nec  domesticas  solum  agitet  curas , sed 
identidem  hoc  animo  reputet,  nostras  nunc  intueri  ma- 
nus senatum  populumque  Romanum ; qualis  nostra  vis 
virtusque  fuerit,  talem  deinde  fortunam  illius  urbis  ac 
Romani  imperii  fore. 

(C.  XL,  XLI.) 


t.  Humanorum.  Sous-entendu 
suppliciorum. 

2.  Tutelx  nostrge  duximus,  nous 
les  avons  consideres  comme  etant 
sons  noire  sauvegarde.  Aliusion  a la 
guerre  que  CarLhage  euL  k subir  con  tre 
ses  mercenaires apr^s  qu^elle  eut  con- 
chi la  paix  avec  les  Romains. 

%.  Atque  utinam^  elc.  Tout  ce  de- 


veloppement  se  retrouve  chez  Polybe, 
liv.  III,  cix,  dans  la  boucbe  de  Paul 
Emile  a ses  soldats,  avant  ia  batailie 
de  Cannes.  Le  discours  de  Galgacus 
semble  aussi  une  imilation  vigou- 
reuse  de  ce  morceau,  surtout  la  tin,^.. 
ainsi  que  la  peroraison  du  discours* 
de  Porapee  a la  baiaille  de  Pharsale 
(Voy.  Luc:ain,  V,  368). 
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CXlIl.  ORATIO  ANNIBALIS  SUOS  ADHORTANTIS. 

(An  de  Rome  536;  217  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Annibal  crut  devoir  parier  aux  yeux  des  Carthaginois  avant  de 
s^adresser  a leurs  esprits  : il  fit  donc  combattre  des  prisonniers 
gaulois,  et  promit  la  libertd  aux  vainqueurs.  Pendant  la  lutte,  les 
prisonniers,  les  spectateurs  ciix-memes  dtaient  animds  d’un  tel 
enthousiasme  que  le  succfes  du  vainqueur  ne  semblait  pas  plus 
beau  que  le  trdpas  hdroique  du  vaincu.  Alors  Annibal  convoqua 
Tassemblde  gendrale  et  Iui  tint  ce  discours  : 

I.  Eux  aussi,  comme  les  prisonniers  qu’ils  viennent  de  voir  lutter, 
iis  n’ont  d’autre  ressource  que  dans  la  victo! re. 

II.  Cette  victoire  sera  feconde  en  resulta ts  pour  eux,  et  ndanmoins 
elle  sera  facile  a remporter  sur  une  armde  commandde  par  un 
gdndral  aussi  inexpdrimentd  qu’elle. 

III.  il  s’agit  encore  d’abattre  k tout  jamais  Torgueil  et  la  tyrannie 
de  Rome. 

IV.  Enfin  iis  sont  dans  la  ndcessitd  de  vaincre  ou  de  mourir  : cette 
idde  doit  suffire  pour  leur  assurerle  triomphe. 

I.  Si,  quem  animum  in  alienae  sortis  exemplo  paulo 
ante  habuistis,  eumd^  mox  in  aestimanda  fortuna  ve- 
stra habueritis,  vicimus,  milites  : neque  enim  specta- 
culum modo  illud,  sed  quaedam  veluti  imago  vestrae 
conditionis  erat.  Ac  nescio  an^  majora  vincula  majo- 
resque necessitates  vobis  quam  captivis  vestris  fortuna 
circumdederit.  Dextra  laevaque  duo  maria^  claudunt, 
nullam,  ne  ad  effugium  quidem,  navem  habentibus; 
circa  Padus  amnis,  major  ac  violentior  Rhodano ; a 
tergo  Alpes  urgent,  vix  integris  vobis  ac  vigentibus 
transitae. 

II.  Hic  vincendum  aut  monendum,  milites,  est,  ubi 
primum  hosti  occurristis;  et  eadem  fortuna,  quae  ne- 
cessitatem pugnandi  imposuit,  praemia  vobis  ea  victo- 

i.  Nescio  an^  pour  nescio  an  non.  j 2.  Duo  maria.  La  mer  Tyrrhc- 
Ellipse  assez  ordinaire.  1 nienne  et  la  mer  Adriatique,  qu^oi» 
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ribus  proponit,  quibus  ampliora  homines  ne  a Diis  qui- 
dem immortalibus  optare  solent.  Si  Siciliam  tantum  ac 
Sardiniam  jjarentibus  nostris  ereptas  nostra  virtute  re- 
cuperaturi essemus,  satis  tamen  ampla  pretia  essent. 
Quidquid  Romani  tot  triumphis  partum  congestumque 
possident,  id  omne  vestrum  cum  ipsis  dominis  futurum 
est.  In  hanc  tam  opimam^  mercedem  agite;  cum  Diis 
bene  juvantibus  arma  capite.  Satis  adhuc  in  vastis^  Lu- 
sitaniae Celtiberiaeque  montibus  pecora  consectando, 
nullum  emolumentum  tot  laborum  periculorumque 
vestrorum  vidistis;  tempus  est  jam  opulenta  vos  ac  di- 
tia stipendia  facere,  et  magna  operae  pretia  mereri, 
tantum  itineris  per  tot  montes  fluminaque  et  tot  arma- 
tas  gentes  emensos.  Hic  vobis  terminum  laborum  for- 
tuna dedit ; hic  dignam  mercedem  emeritis  stipendiis 
dabit.  Nec  quam  magni ^ nominis  bellum  est,  tam  diffi- 
cilem existimantis  victoriam  fore  : saepe  et  contemptus 
hostis  cruentum  certamen  edidit,  et  inclyti  populi  re- 
gesque perlevi  momento^  victi  sunt.  Nam,  dempto  hoc 
uno  fulgore  nominis  Romani,  quid  est  cur  ilii  vobis 
comparandi  sint  ? Ut  viginti  annorum  militiam  vestram 
cum  ilia  virtute^  cum  illa  fortuna  taceam,  ab  Herculis 
columnis,  ab  Oceano  terminisque  ultimis  terrarum,  per 
tot  ferocissimos  Hispaniae  et  Galliae  populos,  vincentes 
huc  pervenistis.  Pugnabitis  cum  exercitu  tirone , hac 
ipsa  aestate  caeso^  victo,  circumsesso  a Gallis,  ignoto 
adhuc  duci  suo  ignorantique  ducem L An  me,  in  prae- 
torio patris®,  clarissimi  imperatoris,  prope  natum,  certe 


appeVdit  aussi  mare  Inferum  et  mare 
Superum. 

1.  Opimam^riche,  abondante.  Ad- 
nibal  parle  a des  niercenaires  : re- 
marquez  la  multiplicite  des  ternies 
dont  il  se  sert  pour  exprimer  le  gain. 

2.  Vastis,  vides,  desertes. 

S.  Nec  quam  magni.,  etc.^  et  ne 
jugez  pas  de  la  difficulte  de  la  victoire 
par  legrand  nom  de  la  guerre,  c’est- 
i-dire  par  la  renommee  imposante  de 
notre  ennemi, 

4.  Perlevi  momento  , le  moindre 
cboc,  la  plus  faible  inipulsion. 


5.  Illa  virtute,  ce  grand  courage, 
tant  de  courage.  Le  pronom  est  em- 
phatiquc. 

6.  Hac  ipsa  sestate  caeso.  Elie  avait 
ete  fort  maltraiiee  dans  la  Gaule  ci- 
salpine. Voy.  Tite  Live,  XXI,  xxv. 

1 . Ignoranti  ducem,  qui  ne  con- 
nait  pas  son  genera!.  Voyez,  dans  le 
panegyrique  de  Trajan  par  Pline  le 
Jeune,  rirnitationdeveloppce  da  rnou- 
vement  qui  suit. 

8.  In  prxtorio  patris.  Annibal  em- 
ploie  ici  une  expression  loute  ro- 
iiiaine.  Le  praetorium  etait  la  tente 
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oductum^  domitorem  Eispaniss  Galliseqiie,  victorem 
eumdem  non  Alpinarum  modo  gentium,  sed  ipsarum, 
quod  multo  majus  est,  Alpium,  cum  semestri  hoc  con- 
teram duce,  desertore  exercitus  sui-?  cui  si  quis,  demp- 
tis signis,  Poenos  llomanosque  hodie  ostendat,  igno- 
raturum certum  habeo  utrius  exercitus  sit  consul.  Non 
ego  illud  parvi  aestimo,  milites,  quod  nemo  vestrum 
est,  cujus  non  ante  oculos  ipse  saepe  militare  aliquod 
ediderim  facinus;  cui  non,  idem  ego  virtutis  spectator 
ac  testis,  notata  temporibus  locisque  referre  sua  pos-* 
sim  decora.  Cum  laudatis  a me  millies.  donatisque, 
alumnus  ''^  prius  omnium  vestrum  quam  imperator,  pro- 
cedam acie  adversus  ignotos  inter  se  ignorantesque. 
Quocumque  circumtuli  oculos,  plena  omnia  video  ani- 
morum ac  roboris  : veteranum  peditem;  generosissi- 
marum gentium  equites  frenatos  et  infrenatos vos 
socios  fidelissimos  fortissimosque ; vos  Carthaginienses, 
quum  ob  patriam,  tum  ob  iram  justissimam  pugnatu- 
ros. Inferimus  bellum,  infestisque  signis  descendimus 
in  Italiam,  tanto audacius fortiusque  pugnaturi,  quanto 
major  spes  majorque  est  animus  inferentis  vim  quam 
arcentis. 


III.  Accendit  praeterea  animos  et  stimulat  dolor,  in- 
juria, indignitas.  Ad  supplicium  depoposcerunt  me 
ducem  primum,  deinde  vos  omnes,  qui  Saguntum  op- 
pugnassetis ; deditos  ultimis  cruciatibus  affecturi  fue- 
runt. Crudelissima  ac  superbissima  gens  sua  omnia 
suique  arbitrii  facit  : cum  quibus  bellum,  cum  quibus 
pacem  habeamus,  se  modum  imponere  aequum  censet; 
circumscribit  includitque  nos  terminis  montium  fiu- 
minumque,  quos  ne  excedamus;  neque  eos,  quos  sta- 


du  general  romain,  du  consul,  son 
quartier  general. 

{.Eductum.  Educere  a,  quelquefois 
ie  sens  de  educare. 

2.  Desertore  exercitus  sui.  Scipion, 
comme ' nous  Tavons  dU  pius  haut, 
avait  dirige  sur  TEspagne  la  plus 
grande  partio  de  son  arraee. 


3.  Alumnus.  Annibal  , enfant , 
avait  suivi  son  p'>re  a 1’arniee. 

4.  Frenatos  et  infrenatos.  I.es.Nu:- 
raides  nc  se  servaierit  point  de  bri- 
des,  a peu  pr^s  comme  aujourd^hui 
les  Arabes  du  Desert;  les  Gaulois  et 
les  Espagnols,  designes  par  les  raots 
vos  .soc^■os,  s’en  servuient. 
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tuit,  terminos  observat.  Ne  transieris  Iberuni';  ne  quid 
rei  tibi  sit  cum  Saguntinis.  Ad  Iberum  est  Saguntum. 
Nusquam  te  vestigio  moveris.  Parum  est  quod  veterri- 
mas provincias  meas  Siciliam  et  Sardiniam  adimis, 
etiam  llispanias?  et*  inde  cessero,  in  Africam  trans- 
cendes? Transcendes  autem  dico?  duos  consules  hujus 
anni,  unum  in  Africam , alterum  in  Hispaniam  mise- 
runt; nihil  usquam  nobis  relictum  est,  nisi  quod  ar- 
mis vindicaverimus. 


IV.  Illis  timidis  et  ignavis  licet  esse  qui  respectum 
habent^  quos  suus  ager,  sua  terra,  per  tuta  ac  pacata 
itinera  fugientes  accipient;  vobis  necesse  est  fortibus 
viris  esse,  et,  omnibus  inter  victoriam  mortemve  certA 
desperatione  abruptis  \ aut  vincere,  aut,  si  fortuna  du- 
bitabit, in  proelio  potius  quam  in  fuga  mortem  oppe- 
tere. Si  hoc  bene  fixum  omnibus  destinatumque  in 
animo  est,  iterum  dicam,  vicistis;  nullum  momentum 
ad  vincendum  homini  ab  Diis  immortalibus  acrius  ^ 
datum  est. 

(C.  XLIII^  XLIV.) 


1.  Ne  transieris  Iberum.  Dialogue 
plein  cl’onginaliie  dans  ce  disconrs, 
quMl  rend  plus  nerveux  et  plus  dra- 
maiique  : « Ne  passe  point  PEbre, 
n’aie  rien  k demeler  avec  Sagonte. 
— Mais  Sagonte  n’est  pas  sur  PEbre, 
elleestaupr^s. — Tu  nebougeraspas.  » 

2.  Et.  Sous-ent.  si, 

3.  Qui  respectum  habent,  qui  peu- 


vent  regarder  derri^re  eux,  c’est-a- 
dire  qui  ont  des  ressources,  qui  ont 
un  asile  en  cas  de  defaiie. 

4.  Abruptis.  Metaphore  liree  d’un 
precipice. 

5.  Momentum  acrius.  Image  dont 
on  se  rend  difficilement  compte.  Voy. 
dans  Polybe,  liv.  III,  chap.  lxiv,  le 
meme  discours. 
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EX  LIBRO  XXIf. 


CXIV.  ORATIO  M.  MINUCII  RUFI,  MAGISTRI  EQUITUM, 
ADVERSUS  DICTATORIS  CUNCTATIONEM. 

(An  de  Rome  537  ; 216  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  IIISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

% 

Le  dictateur  Fabius  Maximus  a\  ait  compris  qiFil  fallait  epuiser  An- 
nibal  par  une  guerre  d’escarmouclies , au  lieu  de  se  hasarder  A le 
combattre  en  bataille  rangde.  11  le  harcelait  donc  sans  cesse , inais 
sans  en  venir  aux  mains.  Annibal  brulait  la  ville  de  Sinuessa,  colo- 
nie  romaine  ; Fabius  ne  s’en  emut  point.  Alors  Minucius  Rufus, 
maitre  de  la  cavalerie,  accusa  hautement  la  lenteur  de  Fabius  de- 
vant  les  tribuns  et  les  chevaliers. 

L Jusqu’a  quand  Tinaction  de  rarmee  assurera-t-elle  Fimpunitd  aux 
enneinis  ? 

II.  Est-ce  ainsi  qu’en  usaieiit  les  ancetres?  C’est  ci  leur  audace  que 
Rome  a du  sa  grandeur. 


I.  Spectatumne  huc,  ut  rem  fruendam  oculis ^ so- 
ciorum caedes  et  incendia  venimus?  nec,  si  nullius  al- 
terius , nos  ne  civium  quidem  horum  pudet , quos 
Sinuessam  ^ colonos  patres  nostri  miserunt,  ut  ab  Sam- 
nite hoste  tuta  haec  ora  esset , quam  nunc  non  vicinus 
Samnis  urit,  sed  Poenus  advena,  ab  extremis  orbis  ter- 
rarum terminis  nostra  cunctatione  et  socordia  jam 
huc  progressus?  Tantum  (proh ! ) degeneramus  a pa- 
rentibus nostris,  ut  praeter  quam  oram  illi  Punicas 
vagari  classes  dedecus  esse  imperii  sui  duxerint  ^ eam 
nos  nunc  plenam  hostium  Numidarumque  ac  Mauro- 


1.  Rem  fruendam  ocwiis,  une  chose 
dontlesyeux  doivent  jouir,  unagrea- 
ble  spectacle. 

2 Sinuessam.  Sinuessa  etait  la 
derniere  ville  du  nouveau  Latium 
(Campanie).  Elie  n’etait  pas  loin  de 
Casilinum.  Sur  ses  ruines  a ete  batie 


la  petite  ville  de  Mandragone,  dans 
le  royaume  de  Naples. 

3.  Prxter  quam  oram  illi...  esse 
imperii  sui  duxerint,  les  cotes  au 
pr^s  desquelles  nos  ancetres  eusrent 
tenu  a deslionneur  de  voir  passer  une 
flotte  carthaginoise. 
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rum  jam  factam  videamus?  Qui,  modo  Saguntum  op- 
pugnari indignando,  non  homines  tantum,  sed  foedera 
et  Deos  ciebamus,  scandentem  moenia  Romanae  coloniae 
Annibalem  lenti  ‘ spectamus.  Fumus  ex  incendiis  villa- 
rum agrorumque  in  oculos  atque  ora  venit;  strepunt 
aures  clamoribus  plorantium  sociorum,  saepius  nos 
quam  Deorum  invocantium  opem  : nos  hic  pecorum 
modo  per  aestivos  saltus-  deviasque  calles  exercitum 
ducimus,  conditi  nubibus^  silvisque. 

11.  Si  hoc  modo  peragrando  cacumina  saltusque 
M.  Furius^  recipere  a Gallis  urbem  voluisset,  quo  hic 
novus  Camillus,  nobis  dictator  unicus  in  rebus  affectis 
quaesitus,  Italiam  ab  Annibale  recuperare  parat,  Gallo- 
rum Roma  esset ; quam  vereor  ne,  sic  cunctantibus  no- 
bis, Annibali  ac  Poenis  toties^  servaverint  majores  nostri. 
Sed  vir,  ac  vere  Romanus,  quo  die  dictatorem  eum  ex 
auctoritate  Patrum  jussuque  populi  dictum,  Veios  al- 
latum est,  quum  esset  satis  altum  Janiculum®,  ubi  se- 
dens prospectaret  hostem,  descendit  in  aequum,  atque 
illo  ipso  die  media  in  urbe,  qua  nunc  busta  Gallica'^ 
sunt,  et  postero  die  citra  Gabios®  cecidit  Gallorum  le- 
giones. Quid?  post  multos  annos,  quum  ad  Furculas 
Caudinas  ab  Samnite  hoste  sub  jugum  missi  sumus, 
utrum  tandem  L.  Papirius  Cursor,  juga  Samnii  per- 
lustrando, an  Luceriam  premendo  obsidendoque,  et 
lacessendo  victorem  hostem , depulsum  ab  Romanis 


1.  Lenti,  nonchalants,  immobiles, 
sans  rious  deraoger,  sans  bouger. 
Virgile  dit  de  meme,  dans  sa premi^re 
^glogue  : Lentus  in  umbra,  noncha- 
lamment  conche  a Tombre. 

2.  Per  asstivos  salHis.  Durant  les 
grandes  chaleiirs , les  Italiens  font 
voyager  leurs  troupeaux  du  sud  au 
nord,  dans  les  montagnes , oh  iis 
trouvent  de  hombre  et  des  paturages. 

3.  Conditi  nwbibits,  caches  dans  les 
rcues.  Le  sornmet  des  rnoniagnes  est 
quelquefois  plus  haut  que  les  nuages. 

4.  iM.  Furius.  Camille. 

5.  Toties.  Allusion  aux  differents 
dangers  a.;c  Ronm.  eui  a courir  scit 


de  lapartdes  Gaulois,soitde  celledes 
Lalins  ligues  contre  elle. 

6.  Satis  altum.  Allusion  hces  hau- 
teurs  sur  lesquelles  se  tenait  Fabius 
pour  harceler  Annibal  et  n'avoir  rien 
a craindre  de  lui.  — Le  Janicule,  une 
des  sept  collines  de  Rome,  sur  la  rive 
droite  du  Tibre. 

7.  Busta  Gallica.  L^endroit  oh  fu- 
rent brules  les  Gaulois  morts  pendant 
le  siege  du  Capitole.  Ce  lieu  garda  le 
nom  de  Busta  Gallica.  Voy.  Tite  Ihve, 
V,  XLVIII. 

8.  Gabios,  Gabies, ville  importante 
des  Volsques,  qui  etait  situee  sur  ie 
chemin  de  Rreneste. 
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cervicibus  jugum  superbo  Samniti  imposuit?  Modo 
K,  Lutatio^  qiue  alia  res  quam  celeritas  victoriam  de- 
siit ? quod,  postero  die  quam  hostem  vidit,  classem  gra- 
rem  commeatibus,  impeditam  suomet  ipsam  instru- 
mento^ atque  apparatu,  oppressit.  Stultitia  est  se- 
dendo aut  votis  debellari  credere  posse ; armari  copias 
oportet,  deducendas  in  sequum,  ut  vir  cum  viro  con- 
grediaris. Audendo  atque  agendo  res  Romana  crevit, 
non  his  segnibus  consiliis  quae  timidi  cauta  vocant. 

(C.  XIV.) 


I.  c.  Lutatio,  C.  Lutatius,  le  vain- 
qiieurdes  iles  Egates,  qui  detruisit  la 
fiotte  cartbaginoise  etmit  fin  a la  pre- 
ttiiere  guerre  punique. 


2.  Instrumento.  Ce  mot  repond  k 
peu  prcs  a ce  que  nous  appelons  des 
munitions.  On  peut  le  iraduire  par 
I’equipage,  les  approvisionnements. 


GXV,  VERBA  FABII,  ROMAM  PROFICISCENTIS,  AD  MINUCIUM. 

(An  de  Rome  537  ; 2I4  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 


Le  dictateur,  rappele  a Rome  pour  des  cdremonies  religieiises, 
donne  en  partant  ses  instructions  a Minucius. 

Ut  plus  consilio  quam  fortunae  confidat,  et  se  potius 
ducem  quam  Sempronium  Flaminiumque^  imitetur; 
ne  nihil  actum  censeret,  extracta  prope  aestate  per  lu- 
dificationem hostis;  medicos  quoque  plus  interdum 
quiete  quam  movendo  atque  agendo  proficere.  Haud 
parvam  rem  esse  ab  toties  victore  hoste  vinci  desisse*, 
et  ab  continuis  cladibus  respirasse. 

(C.  XVIII.) 


1.  Sempronium  Flaminium  que. \\s 
avaient  perdu,  Fun  la  journee  de  la 
Trebie,  Pautre  celle  du  lac  de  Trasi- 
lobue,  par  leur  irap6tuositc  aveugle. 

2.  Vinci  desisse.  Les  llomaiiis  n’a- 
■«aient  cesse  d’etre  vamcns  que  parce 


qu’ils  n^avaient  pas  combattu , ct 
Cannes  devaitbientot  dementir  le  pro- 
pos  de  Fabius.  Fabius  semble  Fen- 
nemi  de  toute  gloire  qui  n’est  pas  la 
sienne  : plus  tard,  il  en  usera  avec 
Hcipioti  comme  avec  Minucius. 
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CWh  VERBA  MINUCII  DE  .AQUATO  SIBI  CUM  DICTATORE 
IMPERIO. 

(An  de  Rome  537;  216  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

Minucius,  malgrd  les  avis  du  dictateur,  en  vint  aux  mains  avec  An- 
nibal , et  fut  vainqueur.  En  reconnaissance  decesucces,  on  lui 
donna  un  pouvoir  dgal  A celui  de  Fabius.  Rempli  d’orgueil  par 
son  double  triomphe  sur  Fabius  et  sur  Annibal,  il  delata  en  bra- 
vades  contre  le  dictateur. 


illum  in  rebus  asperis  unicum  ducem,  ac  parem 
qu8Bsitum  Annibali,  majorem  minori,  dictatorem  ma- 
gistro equitum,  quod  nulla  memoria  habeat  annalium*, 
jussu  populi  aequatum  in  eMem  civitate,  in  qua  ma- 
gistri equitum  virgas  ac  secures  dictatoris  ^ tremere 
atque  horrere  soliti  sint.  In  tantum  suam  felicitatem 
virtutemque  enituisse  ^ Ergo  secuturum  se  fortunam 
suam,  si  dictator  in  cunctatione  ac  segnitie.  Deorum 
hominumque  * judicio  damnata,  perstaret. 

(C.  XXVII.) 


1.  Quod  nulla  ...  annalium,  ce 
dont  on  ne  trouvait  nui  exemple  dans 
les  annales  (de  Rome). 

2.  Secures  dictatoris.  Allusion  aux 
demeles  du  jeune  Fabius  avec  Papi- 
rius Cursor.  Voy.  Tite  Live,  VIII, 
xxxiii  et  suiv. 


3.  In  tantum  . . . enituisse.  Allu- 
sion au  snccds  remporte  par  Minucius 
pendant  1’absence  de  Fabius. 

4.  Deorum,  les  Dieux  (qui  avaient 
demne  la  victoire  a Minucius). — Ho- 
minum, les  hommes  (qui  venaientde 
Fegaler  au  dictateur). 


CXVII.  VERBA  FABII  DICTATORIS  AUXILIUM  MINUCIO 
FERENTIS. 

(An  de  Rome  537  ; 216  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

Minucius,  ayant  partagd  1’armde  avec  Fabius,  ne  tarda  point  a donner 
dans  les  pidges  d’Annibal,  et  compromit  les  troupes  qu’il  com- 


EX  T.  LIVII  LIBRO  XXII  COLLECTiE. 


227 


mandait  en  se  jclant  aveugl^ment  dans  une  einbuscade.  Fabius, 
voyant  commencer  la  d^route , s’einpresse  de  porter  secours  a 
Tarm^e  de  Minucius. 


Ita  est*,  non  celerius  quam  timui ^ deprehendit  for- 
tuna temeritatem.  Fabio  sequatus  imperio,  Anniba- 
iem  et  virtute  et  fortuna  superiorem  videt.  Sed  aliud 
jurgandi  succensendiqueftempus  erit:  nunc  signa  extra 


vallum  proferte  victoriam 
fessionem  erroris  civibus. 

1.  Ila  est,  c’esL  bien  cela  (que  j’a- 
vais  prevu).  — Tite  Live,  IMutarque, 
Vie  de  Fabius,  et  Polybe,  III,  ciii,  ra- 
content  cet  episode  a peu  pres  avec 
les  Hiemes  circonstances. 

2.  Non  celerius  quam  timui.  Lesen^ 
est  celui-ci  .-  Ce  que  craignait  Fa- 
bius s’est  bien  vite  realise,  pas  plus  vi  le 
toutefois  qu’il  ne  le  pensait;  puisque. 


hosti  extorqueamus , con- 

(C.  XXIX.) 

connaissantla  lemerile  de  Minucius,  il 
s’aLtendait  a le  voir  lomber  dans  le 
piege  h la  premifere  occasion , — Te- 
meritatem equivaut  a temerarium 
ducem 

3.  Signa  extra  vallum  proferte, 
portez  les  enseignes  hors  des  retran- 
chemenls  , quitiez  vos  retranche- 
nients,  c^est-a-dire  allez  ^ Fennemi. 


CXYIII.  ORATIO  MINUCII,  MAGISTRI  EQUITUM,  AD  SUOS. 

(An  de  Rome  537 ; 216  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Minucius,  sauvd  par  Fabius  d’une  ddfaile  , convoque  son  armde, 
reconnait  son  erreur,  et  ddclare  ci  ses  soldats  quTl  va  se  replacer 
sous  les  ordres  du  dictateur. 

Aveu  de  sa  faute  et  ddsir  de  la  rdparer. 

Saepe  ego  * audivi , milites , eum  primum  esse  virum, 
qui  ipse  consulat  quid  in  rem  sit^;  secundum  eum, 
qui  bene  monenti  obediat;  qui  nec  ipse  consulere  nec 
alteri  parere  sciat,  eum  extremi  ^ ingenii  esse.  Nobis 
quoniam  prima  animi  ingeniique  negata  sors  ^ est , 


1.  Saepe  ego.  Tout  ce  debut  rappelle 
quelques  vers  d’Hesiode,  OEuvres  et 
Jours,  293  : OuTO?  p.6v  icavdpKjTo; , o? 

axixbq  Tzay-a  voyjuyj,  't'^a(TcrdiJL£vo<;  xd 
x’  l-nv.zfx.  kulI  iq  ziKoq  i^o-'.v  djxetvw.  'EorOXoi; 

au  xdxuvo?,  o;  £u  elirovxi  T:i9r,xa!.. 

Si  xE  [/.tIx’  aijxog  vostj,  ^Xko\i  dxouwv 

£v  pdA).'/;xai,  aux’  dipr^ioq  dvrlp. 


Rapprochez  aussi  de  ce  discours  un 
nioiceau  du  plaidoyerde  Cicer-on  Pro 
Cluentio,  xxxi. 

2.  Quid  in  rem  sit,  cc  qui  est  utile, 
ce  qui  va  au  but,  le  bon  parti. 

3.  Extremi,  le  dernier,  ie  pire. 

4.  Prima  sors,  le  premier  loi,  ie 
nremier  don. 
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secundam  ac  mediam  teneamus;  et,  dum  imperare 
discimus,  parere  prudenti  in  animum  inducamus. 
Castra  cum  Fabio  jungamus.  Ad  praetorium  ejus  signa 
quum  tulerimus,  ubi  ego  eum  Parentem  appellavero  ‘ 
f quod  beneficio  ejus  erga  nos  ac  majestate  ejus  dignum 
est),  vos,  milites  , eos,  quorum  vos  modo  arma  dex- 
teraeque texerunt.  Patronos^  salutabitis;  et,  si  nihil 
aliud,  gratorum  certe  nobis  animorum  gloriam  dies 
haec  dederit. 

(C.  XXIX.) 

1.  Uhi  ego  eum  parentem  appella-  ! chap.  xx.  Son  recitest  beaucoup  plus 
9)ero.  Voy.  Plutarque,  Vie  de  Fabius,  [ nauirel  que  celui  de  Tite  Live. 


GXIX.  ORATIO  MINUCII  AD  FABIUM  DICTATOREM. 
(An  de  Rome  537;  216  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  KISTORIQUE. 

L’armee  de  Minucius  vint  rejoindre  celle  de  Fabius.  Alors  leiuaitre 
de  la  cavalerie,  devancant  ses  soldats,  salua  le  dictateur  du  nom 
de  Pere , en  meme  temps  que  son  armde  saluait  du  nom  de  Pa 
trons  les  soldats  qui  environnaient  Fabius. 

Parentibus  meis,  dictator  (quibus  te  modo  nomine, 
quo  fando  possum  ^ , aequavi ),  vitam  tantum  debeo ; 
tibi,  quum  meam  salutem,  tum  omnium  horum.  Ita- 
que plebiscitum,  quo  oneratus  magis  quam  honoratus 
sum^,  primus  antiquo  abrogoque ; et  quod  tibi  mihique, 
quod  exercitibusque  his  tuis  , servato  ac  conservatori, 
sit  felix,  sub  imperium  auspiciumque  tuum  redeo,  et 
signa  haec  legionesque  restituo.  Tu,  quaeso,  placatus, 
me  magisterium  equitum,  hos^  ordines  suos  quemque 
tenere  jubeas. 

(C.  XXX.) 


1.  Quo  fando  possum,  (nom)  par 
lequei  je  piiis  m'expriiner,  le  seul 
nom,  le  plus  beau  nom  qui  se  pre- 
sente  a riioi,  Plutarque,  dans  l i Vie 
de  Fabius,  rend  ainsi  la  merne  idee  : 


2.  Quo  oneratus  magis  quam  ho- 
noratus sum.  Jeu  de  mots  peu  vrai- 
seniblable. 

3.  Hos,  ceux-ci,  c’est-^-dire  les 
officiers  qui  s^etaient  trouves  sous  lea 
ordrcs  de  Minucius. 
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CXX.  ORATIO  FABII  MAXIMI  AD  ^MILIUM. 
(An  de  Rome  538:  215  av.  .T.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Le  favori  du  peuple,  le  consul  C.  Tdrentius  Varron , se  vantait  de- 
vant  la  populace  de  battre  Annibal  a la  premiere  rencontre.  Son 
coll^gue  L.  Emilius  Paulus,  homme  de  guerre  expdrimente , 
pensait  que  ia  cliose  dtait  plus  facile  h dire  qu’^  faire,  et  il  se 
propovsait  de  reprendre  la  tacti  que  de  Fabius.  Celui-ci , pour 
Falfermir  encore  dans  sa  r^solution , Iui  adresse  qiielques  conseiis 
avant  son  depart. 

I.  Bien  des  euibarras , suscitds  par  Tincapacitd  presomptueuse  de 
Varron,  attendent  Emilius. 

II.  Ce  n’est  qu’en  temporisant  qu’on  peut  vaincre  Annibal. 

III.  Que  le  consul  ait  donc  le  courage  de  rdsister  b son  coll^gue  et 
a ses  soldats,  et  de  mepriser  les  propos  du  public. 


I.  Si  aut  collegam,  id  quod  mallem,  tui  similem, 
Luci  ^mili,  haberes,  aut  collegae  tui  similis  esses, 
supervacanea  esset  oratio  mea.  Nam  et  duo  boni  con- 
sules, etiam  me  indicente  \ omnia  e republica  fide 
vestra  ^ faceretis  ; et  mali , nec  mea  verba  auribus  ve- 
stris nec  consilia  animis  acciperetis.  Nunc  et  colle- 
gam tuum  et  te  talem  virum  intuenti  mihi  tecum 
omnis  oratio  est ; quem  video  nequidquam  et  virum 
bonum  et  civem  fore,  si  altera  parte  ^ claudicet  respu- 
blica. Malis  consiliis  idem  ac  bonis  juris  et  potestatis  * 
erit.  Erras  enim , L.  Paule,  si  tibi  minus  certaminis 
cum  C.  Terentio  quam  cum  Annibale  futurum  censes  : 
nescio  an  ^ infestior  hic  adversarius  quam  ille  hostis 
maneat.  Cum  illo  in  acie  tantum,  cum  hoc  omnibus 
locis  ac  temporibus  certaturus  es  ; et  adversus  Anni- 
balem  legionesque  ejus  tuis  equitibus  ac  peditibus  pu- 


1 . Me  indicente,  comme  me  non  di- 
sente,  sans  que  je  le  dise. 

2.  E repu5b'cd,  dans  Pinteret  de  la 
republique. — Fide  vestra,  d'apr^s  vo- 
tre  conscienc^ 


3.  Alter  & parte,  de  Tautre  cote, 
dans  la  personne  de  Pautre  consul. 

4.  Idem  juris  et  potestatis  equivaut 
k idem  jus  et  eadem  potestas. 

5.  An  equivaut  k an  non^ 
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gnandum  tibi  est;  Varro  dux  tuis  militibus  te  est  op- 
pugnaturus. Ominis  etiam  tibi  causa  ‘ absit  C.  Flaminii 
memoria  : tamen  ille  consul  demum  et  in  provincia . 
et  ad  exercitum  coepit  furere;  hic,  priusquam  peteret 
consulatum  , deinde  in  petendo  consulatu,  nunc  quo- 
que consul,  priusquam  castra  videat  aut  hostem,  in- 
sanit. Et  qui  tantas  jam  nunc  procellas  proelia  atque 
acies  jactando , inter  togatos^  ciet,  quid  inter  arma- 
tam juventutem  censes  facturum,  et  ubi  extemplo 
verba  res  sequitur?  Atque  si  hic,  quod  facturum  se  de- 
nuntiat, extemplo  pugnaverit,  aut  ego  rem  militarem, 
belli  hoc  genus,  hostem  hunc  ignoro,  aut  nobilior 
alius  Trasimeno  ^ locus  nostris  cladibus  erit. 


II.  Nec  gloriandi  tempus  adversus  unum  ® est ; et 
ego,  contemnendo  potius  quam  appetendo  gloriam , 
modum  excesserim'^.  Sed  ita  res  habet;  una  ratio  belli 
gerendi  adversus  Annibalem  est , qua  ego  gessi.  Nec 
eventus  modo  hoc  docet  (stultorum  iste  magister  est), 
sed  eadem  ratio  quae  fuit  futuraque , donec  eaedem  res 
manebunt , immutabilis  est.  In  Italia  bellum  gerimus  , 
in  sede  ac  solo  nostro ; omnia  circa  plena  civium  ac 
sociorum  sunt;  armis,  viris,  equis,  commeatibus  ju- 
vant juvabuntque  : id  jam  fidei  documentum  in  ad- 
versis rebus  nostris  dederunt  ^ Meliores,  pruden- 
tiores,  constantiores  nos  tempus  diesque  facit.  Annibal 
contra,  in  aliena,  in  hostili  est  terra,  inter  omnia  ini- 
mica infestaque,  procul  ab  domo,  procul  a patria; 
neque  illi  terra  neque  mari  est  pax ; nullae  eum  urbes 


1.  Ominis  causa.  C’eutete  un  mau- 
vais  presage  que  de  rappeler  le  sou- 
venir  de  Flaminius  batlu  a Trasimene. 

2.  Consul  demum,  seu\ementquand 
il  fut  consul  (et  non  pas  de  lout  temps, 
comme  Varron). 

3.  Procellas.  Il  n"est  pas  quesiion 
d’orages  populaires,  mais  du  bruit, 
du  fracas  que  fait  Varron  avec  aes 
grandes  promesses. 

4.  Togatos.  La  toge  etait  le  costume 
officiel  du  Romain  sur  le  Forum ; c^e- 
tait  SOD  habit  de  paix. 


5.  Trasimeno,  le  lac  Trasimene, 
aujourd’hui  lac  de  Perouse.  Fabius 
est  trop  dans  le  secret  de  la  desiinee. 

6.  Adversus  unum,  devant  une 
seule  personne. 

7.  Et  ego...  modum  excesserim,  je 
pourruis  bien  avoir  depasse  le  but, 
avoir  ete  troploin,  plutot  dans  le  de- 
dain  que  dans  Pamour  de  la  gloire, 
j^admets  que  j’aie  ete  irop  loin. 

8.  Id  jam  . . . dederunt,  jusqu’^  ce 
jour,  voilk  les  ga^es  qu'ils  nous  ont 
donnes  de  leur  lidelite. 
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accipiunt,  nulla  moenia;  nihil  usquam  sui  videt;  in 
diem  ^ rapto  vivit;  partem  vix  tertiam  exercitus  ejus 
habet,  quem  Iberum  amnem  trajecit ^ : plures  fames 
quam  ferrum  absumpsit;  nec  his  paucis  jam  victum 
suppeditat.  Dubitas  ergo  quin  sedendo^  superaturi 
simus  eum  qui  senescat^  in  dies,  non  commeatus,  non 
supplementum,  non  pecuniam  habeat?  Quandiu®  pro 
Geronii,  castelli  Apuliae  inopis,  tanquam  pro  Cartha- 
ginis moenibus? 

III.  Sed  ne  adversus  te  quidem  ® ego  gloriabor. 
C.  Servilius  atque  Atilius’^,  proximi  consules,  vide 
quemadmodum  eum  ludificati  sint.  Haec  una  salutis 
est  via,  L.  Paule,  quam  difficilem  infestamque  cives 
tibi  magis  quam  hostes  facient.  Idem  enim  tui  quod 
hostium  milites  volent ; idem  Varro  consul  Romanus, 
quod  Annibal,  Poenus  imperator,  cupiet.  Duobus  duci- 
bus unus  resistas  oportet : resistes  autem , adversus 
famam  rumoresque  hominum  si  satis  firmus  steteris , 
si  te  neque  collegae  vana  gloria  neque  tua  falsa  infamia® 
moverit.  Veritatem  laborare®  nimis  saepe  aiunt,  exstin- 
gui nunquam.  Gloriam  qui  spreverit,  veram  habebit. 
Sine  timidum  pro  cauto,  tardum  pro  considerato,  im- 
bellem pro  perito  belli  vocent ; malo  te  sapiens  hostis 
metuat  quam  stulti  cives  laudent.  Omnia  audentem 
contemnet  Annibal;  nil  temere  agentem  metuet.  Nec 
ego  ut  nil  agatur  moneo  , sed  ut  agentem  te  ratio 
ducat , non  fortuna  ; tuae  potestatis  semper  tuaque 
omnia  sint;  armatus  intentusque  sis;  neque  occasioni 
tuae  desis,  neque  suam  occasionem^  hosti  des.  Omnia 


1.  In  diem,  au  jour  le  jour. 

2.  Trajecit  equiv,  a trajicere  fecit. 

3.  Sedendo^  en  ne  bougeant  pas, 
en  restant  immobiles. 

4.  Qui  senescat,  qui  s’affaiblit,  dont 
les  forces  se  consument. 

5.  Quandiu.  Sous-ent.  sedet. 

6.  Ne  adversius  te  quidem , pas 
meme  devant  toi,  repond  a adver- 
sus unum,  qui  commence  le  paragra- 
phe  precedent. 


7.  Servilius  atque  Atilius.  Voy. 
Tite  Live,  XXII,  xxxii. 

8.  Tua  infamia , les  mechants 
bruits,  les  mauvais  propos  dont  tu 
seras  Bobjet. 

9.  Laborare,  etre  en  souffrance, 
c.-a-d.  s^eclipser,  s’obscurcir. 

10.  Suam  occasionem , Boccasion 
qui  sera  bonne  pour  lui,  une  occasion 
favorable.  Voy.  tout  ce  discours  dans 
Plutarque,.  Vie  deFabius 
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Tion  properanti  clara certaque  erunt;  festinatio  impro- 
vida est  et  cseca. 

(C.  xxxix.f 


CXXI.  ORATIO  P.  SEMPRONII  TUDITANI,  TRIBUNI  MILITUM, 
POST  CANNENSEM  CLADEM. 

(Ad  de  Rome  538  ; 215  av.  T.  C.) 


ARGITMENT  HISTORIQUE. 


A Cannes,  les  Romains  avaient  deux  camps.  Apres  la  victoire  d’An- 
nibal , les  rdfugids  des  deux  camps  n’avaient  ni  armes  ni  gdnd- 
raux.  Un  expres  est  envoyd  du  grand  camp  pour  inviter  les  soldat? 
du  petita  se  rdunira  leurs  compagnons  d’armes  pendant  que  l’en- 
nemi,  fatigud  du  combat,  goiitait  le  repos  de  la  nuit.  Mais  pour 
<cela  il  fallait  traverser  les  lignes  carthaginoises;  aussi  tout  le 
monde  n’dtait  pas  d’avis  de  se  rcndre  a cet  appel.  Alors  P.  Sem- 
pronius Tiiditanus,  tribun  mllitaire,  montre  a ceux  qui  hdsitent 
qu’iis  ont  toutes  les  chances  pour  rdussir,  et  en  tout  cas,  s’iis 
^chouent,  qu’ils  n’ont  rien  a perdre. 


Capi  ergo  mavultis  ab  avarissimo  et  crudelissimo 
hoste,  aestimarique  capita  vestra  \ et  exquiri  pretia  ab 
interrogantibus  Romanus  civis  sis  an  Latinus  socius  ^ 
ut  ex  tua  contumelia  et  miseria  alteri  honos  quaeratur? 
Non  tu  ^ ; siquidem  L.  ^Emilii  consulis,  qui  se  bene 
mori  quam  turpiter  vivere  maluit,  et  tot  fortissimorum 
virorum  qui  circa  eum  cumulati  jacent,  cives  estis.  Sed, 
antequam  opprimit  lux^  majoraque  hostium  agmina 
obsepiunt  iter,  per  hos,  qui  inordinati  atque  incompo- 
siti obstrepunt  portis  , erumpamus.  Ferro  atque  auda- 
cia via  fit,  quamvis  per  confertos  hostes  ; cuneo  quidem 
ihoc  laxum  atque  solutum  agmen , ut  si  nihil  obstet , 


1.  Mstimari  capita  vestra,  que 
vos  tetes  soient  mises  ^ prix,  que 
vous  soyez  vendus  comme  esclaves, 
On  vendait  les  prisonriiers  deguerre, 

2.  Romanus  civis  sis  an  Latinus 
socius.  Allusion  k la  conduUed’Anni- 
bal , qui  accablait  les  Romains  de 
znauvais  traitements,  et  qui  renvoyait 


leurs  allies  sans  rangoii  pour  se  les 
concilier.  Voy.  Tite  I.ive,  XXIC  lviii. 

3.  Non  tu.  Vive  apostrophe  par  la- 
quelle  Corateur  semhle,  non  plus  par- 
ier ^ la  massedes  soldats,  mais  Sioha- 
cun  d’eux  en  particulier. 

4.  Antequam  opprimit  avant 
que  Ic  jour  nous  surprenne. 
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transibimus  ^ Itaque  ite  mecum , qui  et  vosmet  ipsos 
et  rempublicam  salvam  vultis 

;c.  L.) 


i.  Cuneo  quidem.,.,  transibimus. 
Si  nous  nous  serrons  en  colonnes, 
cette  troupe  sans  ordre  et  debandee 
nous  regardera  passer  sans  nous  op- 
poser  d’obstacle. 


2.  Rapprocbez  de  ce  discours  fie- 
vreux  et  emporte  le  simple  langage 
que  Decius  adresse  dans  une  cir- 
constance  pareille  k ses  soldais  en- 
veloppes  par  les  Samnites  ( lxxxiii). 


CXXII.  ORATIO  M.  JUNII  AD  PATRES  DE  CAPTIVIS 
CANNENSIBUS. 


(An  de  Rome  538;  215  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALTSE. 

Aprfes  le  ddsastre  de  Cannes,  huit  mille  Romains  environ  ^taient 
tomb^s  au  pouvoir  d’AnnibaL  Celui-ci  leiir  ayani  permis  de  se 
racheter,  iis  d^put^rent  a Rome  dix  d’entre  eux.  Quand  le  sdnat 
eut  accordd  audience  aux  envoyds  , leur  chef  Junius  plaida  ainsi 
la  cause  des  captifs  ; 


Iis  ont  Tespoir  de  voir  s’adoucir  en  leur  faveur  la  sdvdritd  du 
sdnat. 

IL  Iis  ne  sont  pas  plus  coupables  que  les  captifs  d’HdracIde  et 
de  PAllia,  que  les  fugitifs  m^mes  de  Cannes,  et  iis  ne  valent  pas 
moins  sans  doute  que  les  esclaves  que  le  senat  fait  armer  pour  la 
ddfense  de  Tltalie, 

III.  Tableau  du  sort  qui  les  attend  si  Rome  ne  les  rachfete  pas  ; 
peinture  de  la  douleur  publique.  Pour  eux,  iis  sont  rdsignes, 
quelle  que  soit  la  decision  du  senat. 


L Patres  Conscripti , nemo  nostrum  ignorat  nulli 
unquam  civitati  viliores  ^ fuisse  captivos  quam  nostrse. 
Ceterum,  nisi  nobis  plus  justo  nostra  placet  causa, 
non  alii  unquam  minus  negligendi  vobis  quam  nos  in 
hostium  potestatem  venerunt.  Non  enim  in  acie  per 
timorem  arma  tradidimus,  sed,  quum  prope  ad  noctem 
superstantes  cumulis  caesorum  corporum  proelium  ex- 
traxissemus ^ in  castra  recepimus  nos.  Diei  reliquum 


1.  Viliores,  de  moins  de  prix.  C’est 
le  sens  propre  de  rilis. 

2.  Superstantes...  extraxissemus. 


debout  sur  des  nionceauxde  cadavres, 
nous  avions  traine  en  longueur,  pro- 
longe  le  combau 
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ac  noctem  insequentem , fessi  labore  ac  vulneribus , 
vallum  sumus  tutati.  Postero  die,  quum  circumsessi 
ab  exercitu  victore  aqua  arceremur  \ nec  ulla  jam  per 
confertos  hostes  erumpendi  spes  esset,  nec  esse  nefas 
duceremus,  quinquaginta  millibus^  hominum  ex  acie 
nostra  trucidatis , aliquem  ex  Cannensi  pugna  Roma- 
num militem  restare,  tum  demum  pacti  sumus  pretium 
quo  redempti  dimitteremur;  arma,  in  quibus  nihil 
jam  auxilii  erat , hosti  tradidimus. 


II.  Majores  quoque  acceperamus  se  a Gallis  auro 
redemisse , et  patres  vestros , asperrimos  illos  ad  con- 
ditionem pacis,  legatos  tamen  captivorum  redimendo- 
rum gratia  Tarentum  misisse.  Atqui  et  ad  Alliam  cum 
Gallis,  et  ad  Heracleam^  cum  Pyrrho,  utraque  non 
tam  clade  infamis  quam  pavore  et  fuga  pugna  fuit. 
Cannenses  campos  acervi  Romanorum  coiporum  te- 
gunt, nec  supersumus  pugnae,  nisi  in  quibus  truci- 
dandis et  ferrum  et  vires  hostem  defecerunt.  Sunt 
etiam  de  nostris  quidam  qui  ne  in  acie  quidem  refu- 
gerunt, sed  praesidio  castris  relicti,  quum  castra  trade- 
rentur, in  potestatem  hostium  venerunt.  Haud  equidem 
ullius  civis  et  commilitonis  fortunae  aut  conditioni 
invideo , nec  premendo  alium  me  extulisse  ^ velim  : ne 
illi  quidem  ( nisi  pernicitatis  pedum  et  cursus  aliquod 
praemium  est)  qui  plerique  inermes  ex  acie  fugientes 
non  prius  quam  Venusiae  aut  Canusii  constiterunt  ^ se 
nobis  merito  praetulerint , gloriatique  sint  in  se  plus 
quam  in  nobis  praesidii  reipublicae  esse.  Sed  illis  et 
bonis  ac  fortibus  militibus  utemini,  et  nobis  etiam 
promptioribus  pro  patria,  quod  beneficio  vestro  re- 
dempti atque  in  patriam  restituti®  fuerimus.  Delectum 


1.  Aqud  arceremur,  nous  ne  pou- 
vions  meme  puiser  deTeau.  Voy.  Tite 
Live,  XXII,  Lii. 

2.  Quinquaginta  millibus,  Polybe 
donne  un  chiffre  plus  eleve. 

3.  Ad  Heracleam.  La  bataille  d'He- 
raclee  eut  lieu  l’an  de  llome  473. 
Heraclee  etait  uiie  ville  de  Lucanie. 


4.  Premendo,  en  chargeant^,  en  ac- 
cusant.— Me  extulisse,  me  relever, 
me  laire  valoir. 

5.  Venusiae  ...  constiterunt.  Voy. 
Tite  Live,  XXII,  lii.  Venusia  et  Canu- 
sium etaient  des  villes  d^Apulie. 

6.  lupatriam  restituti.  Eire  reta- 
bli  dans  sa  patrie  aprt^s  1’avoir  per- 
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ex  omni  aetate^  et  fortuna  habetis;  octo  millia  servorum 
audio  armari : non  minor  numerus  noster  est , nec  majore 
pretio  redimi  possumus  ^ quam  hi  emuntur.  Nam,  si 
conferam  nos  cum  illis,  injuriam  nomini  Romano  faciam. 


II[.  Illud  etiam  in  tali  consilio  animadvertendum 
vobis  censeam,  Patres  Conscripti,  si  tamen  duriores 
esse  velitis,  quod  nullo  nostro  merito^ faciatis,  cui  nos 
hosti  relicturi  sitis  : Pyrrho  videlicet,  qui  nos  hospi- 
tum numero  habuit  captivos;  an  barbaro  ac  Poeno, 
qui  utrum  avarior  an  crudelior  sit\  vix  existimari 
potest.  Si  videatis  catenas,  squalorem  deformitatem- 
que civium  vestrorum,  non  minus  profecto  vos  ea 
species  moveat,  quam  si  ex  altera  parte  cernatis  stratas 
Cannensibus  campis  legiones  vestras.  Intueri  potestis  ® 
sollicitudinem  et  lacrimas  in  vestibulo  curiae  stantium 
cognatorum  nostrorum , exspectantiumque  responsum 
vestrum.  Quum  ii  pro  nobis  proque  iis  qui  absunt  ita 
suspensi  ac  solliciti  sint , quem  censetis  animum  ipso- 
rum esse,  quorum  in  discrimine  vita  libertasque  est? 
Si,  medius  fidius,  ipse  in  nos  mitis  Annibai  contra  na- 
turam suam  esse  velit,  nihil  tamen  nobis  vita  opus 
esse  censeamus,  quum  indigni  ut  a vobis  redimeremur 
visi  sumus.  Rediere  Romam  quondam  remissi  a Pyrrho 
sine  pretio  capti;  sed  rediere  cum  legatis®  primoribus 
civitatis,  ad  redimendos  sese  missis.  Redeam  ego  in 
patriam , trecentis  nummis  non  aestimatus  civis?  Suum 


due  n'est  pas  synonymedeetre  rendu 
a sa  patrie  {restitui  patriss),  dont  on 
a pu  etre  eloigne  sans  perdre  pour 
cela  sa  qualite  de  citoyen. 

1 . Omni  xtate,  tout  age,  c’est-a- 
dire  des  hornmes  de  tout  age. 

2.  iVec  ...  possumus,  etil  n^est  pas 
besoiii,  pour  nous  racheter,  d’une 
snmine  plus  furte. 

3.  Nullo  nostro  merito,  sans  que 
nous  Cayons  merite. 

4.  Qui  utrum  avarior  an  crude- 
lior sit.  Tite  Live  avec  cette  partialite 
injuste  que  nous  avons  signalee,  ne 
manque  jamais  Loccasion  d'accuser 
Annibai^  et  pourtant  c’est  lui  qui  nous 


a fait  conriaitre  beaucoup  de  traits 
genereux  et  nohies  de  ce  heros. 

5.  Intueri  potestis.  Tout  ce  mouve- 
ment  plein  de  chaleur,  et  surtout  ce 
qui  suit,  rappelle  un  peu  la  perorai- 
son  de  la  Milonieune. 

6.  Cum  legatis.  Le  senat  consentit 
k racheter  les  prisonniers  d’HeracIee, 
parce  que  la  panique  causee  par  la 
vue  des  elephants  iui  sembla  une  cir- 
constance  attenuante  de  la  defaite. 

7.  Trecentis  nummis.  Voy.  Tite 
Live,  XXII,  LYiii.  Les  cavaliers  pou- 
vaient,  d apres  le  tarif  qui  avait  eie 
fixe  par  Annibai,  se  racheter  pour 
cinq  cents  quadrigati;  les  fantassius. 
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quisque  habet  animuiu,  Patres  Conscripti.  Scio  in  dis- 
crimine esse  vitam  corpusque  meum.  Magis  me  famse  pe- 
riculum movet,  ne  a vobis  damnati  ac  repulsi  abeamus; 
neque  enim  vos  pretio  pepercisse  homines  credenti 


pour  trois  cents  (environ  240fraiics); 
les  esclaves,  pour  cent. 

1.  Neque  enim...  homines  credent. 


(C.  LIX.) 

car  personne  ne  croira  que  vous  ayez 
regarde  a la  somme,  que  vous  ayez 
voulu  menager  votre  argent. 


CXXIII.  ORATIO  T.  MANLII  TORQUATI  NE  CAPTIVI 
REDIMANTUR. 

(An  de  Romc  538  ; 215  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

.prfes  le  discours  de  Junius,  le  sdnat  entra  en  ddlibdration.  Alors 
Manlius  Torquatus,  homme  d’une  sdvdritd  antique,  lorsque  vint 
son  tour  de  donner  son  avis,  le  motiva  ainsi  : 

I.  Non-seulement  les  captifs  ne  mdritent  pas  qu’on  les  rachete , 
parce  qu’ils  ont  dtd  laches  dans  le  combat,  mais  encore  iis  mdri- 
tent  de  sdvtos  reproches  pour  avoir  calomnid  leurs  coinpagnons 
d’armes. 

II.  Les  exemples  du  passe  et  du  present  leur  dictaient  leur  devoir ; 
iis  yont  manqud.  Qidils  cessent  donc  de  reclamer  une  patrie  pour 
laquello  iis  n’ont  rien  su  faire. 

III.  lis  se  sont  rendus  traitres  en  s’opposant  au  depart  de  ceux 
qui  ont  fui  et  en  livrant  le  cainp  sans  le  ddfendre. 

IV.  Manlius  vote  contre  le  rachat. 

I.  Si  tantummodo  postuiassent  legati  pro  iis  qui  in 
hostium  potestate  sunt , ut  redimerentur,  sine  ullius 
eorum  insectatione  brevi  sententiam  peregissem.  Quid 
enim  aliud  ^ quam  admonendi  essetis  ut  morem  tradi- 
tum a patribus  necessario  ad  rem  militarem  exemplo 
servaretis?  Nunc  autem  quum  prope  gloriati  sint  quod 
se  hostibus  dediderint , prteferrique  ^ non  captis  modo 
in  acie  ab  hostibus,  sed  etiam  iis  qui  Venusiam  Canu- 

1.  almd.  Sous-entendu  I 2.  P rx  ferri  ( sons-ent.  se),  elro 

agenduxt}  esseL,  , \ preferes ‘ci.  inanirer  plus  d’interetque. 
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siumque  pervenerunt,  atque  ipsi  C.  Terentio^  consuli, 
requum  censuerint,  nihil  vos  eorum.  Patres  Con- 
cripti,  quae  illic  ^ acta  sunt,  ignorare  patiar. 


11.  Atque  utinam  haec,  quae  apud  vos  acturus  sum, 
Canusii  apud  ipsum  exercitum  agerem , optimum  te- 
stem ignaviae  cujusque  et  virtutis,  aut  unus  hic  saltem 
adesset  P.  Sempronius  ^ quem  si  isti  duceni  secuti 
essent,  milites  hodie  in  castris  Romanis,  non  captivi 
in  hostium  potestate  essent.  Sed  quum,  fessis  pu- 
gnando hostibus,  tum  victoria  laetis,  et  ipsis  plerisque 
regressis  in  castra  sua,  noctem  ad  erumpendum  libe- 
ram habuissent,  et  septem  armatorum  hominum  millia 
perrumpere  etiam  confertos  hostes^  potuissent,  neque 
per  se  ^ ipsi  id  facere  conati  sunt,  neque  alium  sequi 
voluerunt.  Nocte  prope  tota  P.  Sempronius  Tuditanus 
non  destitit  monere  adhortarique  eos,  dum  paucitas, 
hostium  circa  castra , dum  quies  ac  silentium  esset , 
dum  nox  inceptum  tegeret , se  ducem  sequerentur : 
ante  lucem  pervenire  in  tuta  loca , in  sociorum  urbes 
posset  Sicut,  avorum  memoria,  P.  Decius  tribunus 
militum  in  Samr*io,  sicut,  nobis  adolescentibus,  priori 
Punico  bello  , Calpurnius  Flamma  trecentis  volunta- 
riis, quum  ad  tumulum  eos  capiendum,  situm  inter 
medios  hostes,  duceret,  dixit  : « Moriamur,  milites,  et 
morte  nostra  eripiamus  ex  obsidione  circumventas  le- 
giones! M Si  hocP.  Sempronius  diceret,  nec  viros  qui- 
dem, nec  Romanos  vos  duceret,  si  nemo  tantae  virtutis 
exstitisset  comes.  Viam,  non  ad  gloriam  magis  quam 
ad  salutem,  ferentem  demonstrat;  reduces  in  patriam, 


1.  c.  Terentio.  C^est  ce  Varron  k 
qui  le  senat,  par  une  demarche  fas- 
lueuse,  rendit  graces  de  ii’avoir  pas 
desespere  de  la  republique.  II  s^eiait 
enfui  jusqu’a  Venouse.  Voyez  Mon- 
tesquieu,  Grandeur  et  decadence  des 
Bomains,  IV. 

2.  JlVic,  la-bas,  a Cannes. 

3.  P.  Sempronius.  Voy.  son  dis- 
cours  k ses  compagnons  (cxxi). 

4.  Etiam  confertos  hostes,  m^me 


au  milieu  des  plus  epais  bataillons. 
Oeci  est  en  contradiction  avec  le  dis- 
cours  de  Sempronius  ; Laxum  atque 
solutum  agmen. 

5.  Per  se,  d^eux-tnemes , de  leur 
propre  raouvement 

6.  Ante  lucem...  urbes  posse,  Sous- 
ent.  dicebat  ou  affirmabat. 

7.  P.  Decius.  Vojez  ci-dessus, 
discours  Lxxxiii.  — Calpurnius 
Flamma.  Voyez  Aulu-Gelle,  ill,  vy. 
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ad  parentes,  ad  conjuges  ac  liberos  facit.  Ct  servemini 
deest  vobis  animus ; quid  , si  moriendum  pro  patria 
esset,  faceretis?  Quinquaginta  millia  civium  sociorum 
que  circa  vos  eo  ipso  die  csesa  jacent  i si  tot  exempla 
virtutis  non  movent,  nibil  unquam  movebit;  si  tanta 
clades  vilem  vitam  non  fecit,  nulla  faciet.  Liberi  atque 
incolumes  desiderate  patriam  , imo  desiderate  dum 
patria  est,  dum  cives  ejus  estis  ; sero  nunc  desideratis, 
deminuti  capite  *,  abalienati  jure  civium,  servi  Cartha- 
giniensium facti.  Pretio  redituri  estis  eo  unde  ignavia 
aut  nequitia  abistis?  P.  Sempronium  civem  vestrum 
non  audistis  arma  capere  ac  sequi  se  jubentem  ; Anni- 
balem  post  paulo  audistis  castra  prodi  et  arma  tradi 
jubentem. 

111.  Quam  ego  ignaviam  istorum  accuso,  quum  scelus 
possim  accusare?  Non  enim  modo  sequi  recusarunt 
bene  monentem,  sed  obsistere  ac  retinere  conati  sunt', 
ni  strictis  gladiis  viri  fortissimi  inertes  submovissent ; 
priiis,  inquam,  P.  Sempronio  per  civium  agmen  quam 
per  hostium  fuit  erumpendum.  Hos  cives  patria  desi- 
deret? quorum  si  ceteri  similes  fuissent,  neminem 
hodie  ex  iis,  qui  ad  Cannas  pugnaverunt,  civem  ha- 
beret. Ex  millibus  septem  armatorum,  sexcenti  exsti- 
terunt qui  erumpere  auderent , qui  in  patriam  liberi 
atque  armati  redirent;  neque  iis  quadraginta  millia 
hostium  obstitere.  Quam  tutum  iter  duarum  prop6 
legionum  agmini  futurum  censetis  fuisse?  Haberetis 
hodie  viginti  millia  armatorum  Canusii,  fortia,  fidelia, 
n.  C.  Nunc  autem,  quemadmodum  hi  boni  fidelesque 


1.  Deminuti  capite , dechus  de  vos 
, f roi Ls  de  ci Loy en s. U y a vai t troi s degres 
',ledeclieaiice  civile : la  gcande,  maxi- 
ma capitis  deminutio,  enlevait  a la 
iois  la  liberte,  la  cite  et  la  famille.  A 
Kome,  les  capfifs  eiaient  sous  le  coup 
de  cette  decheance  complete ; mais  iis 
avaient  le  recours  du  postliminium, 
oa  reiour  dans  la  patrie.  Celui  qui 
restait  lihreen  perdaniledroitde  cite, 
eiait  atleintnar  la  decheance  moyen- 


ne,  media  capitis  deminutio.  Enfin, 
la  decheance  la  plus  petite  de  loutes, 
minima,  avait  lieu  quand,  en  restant 
libre  et  citoyen,  on  changeait  seule- 
mentde  farnille,  comme  par  le  ma- 
riage  ou  par  l’adoption,  auquel  cas  on 
perdait  les  droits  qu’on  pouvait  avoir 
du  cote  paternel. 


2.  Betinere  conati  sunt,\\s  se  sont 
efforces  de  le  retenir  (et  ils  Eauraient 
retenu\ 
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(nam  fortes  ne  ipsi  quidem  dixerint)  cives  esse  pos- 
sunt? Nisi  quis  credere  potest  fuisse,  ut  ^ erumpenti- 
/)us,  quin  erumperent,  obsistere  conati  sunt;  aut  non 
invidere  eos  ^ quum  incolumitati,  tum  glorise  illorum 
per  virtutem  partae,  quum  sibi  timorem  ignaviamque 
servitutis  ignominiosae  causam  esse  sciant.  Maluerunt 
in  tentoriis  latentes  simul  lucem  atque  hostem  exspec- 
tare, quum  silentio  noctis  erumpendi  occasio  esset.  At 
enim  ad  erumpendum  e castris  defuit  animus,  ad  tu- 
tanda fortiter  castra  animum  habuerunt ; dies  noctesque 
aliquot  obsessi,  vallum  armis,  se  ipsi  tutati  vallo  sunt; 
tandem,  ultima  ausi  passique,  quum  omnia  subsidia 
vitae  abessent,  affectisque  fame  viribus,  arma  jam  sus- 
tinere nequirent,  necessitatibus  magis  humanis  quam 
armis  victi  sunt.  Orto  sole  hostis  ad  vallum  accessit; 
ante  secundam  horam®,  nullam  fortunam  certaminis 
experti,  tradiderunt  arma  ac  se  ipsos.  Haec  vobis  ipso- 
rum per  biduum  militia  fuit  ^ : quum  in  acie  stare  ac 
pugnare  decuerat,  tum  in  castra  refugerunt;  quum 
pro  vallo  pugnandum  erat,  castra  tradiderunt,  neque 
in  acie  neque  in  castris  utiles.  Vos  redimam  quum 
erumpere  castris  oportet,  cunctamini  ac  manetis;  quum 
manere  et  castra  tutari  armis  necesse  est,  et  castra  et 
arma  et  vos  ipsos  traditis  hosti. 

IV.  Ego  non  magis  istos  redimendos,  P.  G.,  censeo, 
quam  illos  dedendos  Annibali , qui  per  medios  hostes 
e castris  eruperunt,  et  per  summam  virtutem  ® se  pa- 
triae restituerunt. 

(C.  LX.) 


1.  Nisi  quis  credere  potest  fuisse. 
Sous-ent.  bonos  (idelesque.  — Ut, 
parce  que,  depuis  que. 

2.  Aut  non  invidere  eos.  Iis  ont  ete 
laches,  et  iis  sont  jaloux  des  bra- 
ves,  trait  qui  a pour  but  de  les  rendre 
odieux. 

3 Orto  sole,  au  lever  du  soleil,  k 
six  heures  du  matin.  — Ante  secun- 
dam horam,  avanl  Ia  secunde  heure 
du  jour.  avant  sept  heures. 


4.  Hsec  militia  fuit,  voilk  leurs 
Services  militaires,  leur  campagne, — 
Vobis  est  expletif. 

5.  Fos  redimam?  Rapprocliez  ce 
mouvement  de  celui  qui  termine  le 
discours  de  Junius,  et  suriout  de 
rode  d^Horace  sur  Udgulus,  111,  v. 

6.  Per  summam  virtutem.  Cela 
n^einpecha  pas  le  senat  de  les  traiter 
avec  toute  la  rigueur  possible,  ai  usi 
que  nous  le  vert  ons  plus  loin 
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EX  LIBRO  XXIIL 

CXXIV.  ORATIO  VARRONIS  COiNSULiS  AD  LEGATOS 
CAMPANORUM. 

(An  de  Rome  538;  215  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Apres  la  bataille  de  Cannes , les  Campaniens  eurent  Tidde  de  quitter 
le  parti  de  Rome.  Mais,  comme  irois  cents  des  plus  nobles  d’enlre 
eux  dtaient  au  poiivoir  des  Romains,  leiirs  parents  obtinrent 
qu’on  envoyat  une  ambassade  au  consul  Varron  pour  promettre 
de  fournir  6 tous  les  besoins  de  la  guerre.  Le  consul,  qui  se  trouvait 
alors  k Venouse  avec  une  poignee  de  solda ts  a moitid  armes,  les  en 
remercia  en  ces  termes  : 


Dans  les  circonstaces  ou  se  trouve  la  rdpublique , apres  les  Services 
qu’elle  a rendus  A la  Campanie,  les  Campaniens  doivent  s’imposer 
de  bon  coeur  pour  elle  les  plus  grands  sacrifices. 


Morem  magis  loquendi  cum  sociis  ^ servastis,  Cam- 
pani, jubentes  quae  opus  essent  ad  bellum  imperare , 
quam  convenienter  ad  praesentem  fortunae  nostrae  sta- 
tum locuti  estis.  Quid  enim  nobis  ad  Cannas  relictum 
est,  ut,  quasi  aliquid  habeamus,  id  quod  deest  expleri 
a sociis  velimus  Pedites  vobis  imperemus,  tanquam 
equites  habeamus?  Pecuniam  deesse  dicamus,  tanquam 
ea  tantum  desit?  Nihil,  ne  quod  suppleremus  quidem, 
nobis  reliquit  fortuna;  legiones,  equitatus,  arma, 
signa,  equi  virique,  pecunia,  commeatus,  aut  in  acie 
aut  binis  postero  die  amissis  castris,  perierunt.  Itaque 
non  juvetis  nos  in  bello  oportet,  Campani,  sed  paene 


1.  Morem  loquendi  cum  sociis , le 
langage  qu’on  lient  d^ordinaire  k des 
allies. 

2.  Quasi  aj^iquid...  velimus,  pour 
que,  comme  s’il  nous  restait  quelque 
chose,  nous  souhaitions  que  nos 
allies  compl^tenl  ce  qui  nous  maii- 


que.  Comme  Varron  etait  un  consul 
tire  du  parti  deraocratique,  Tite  Live 
le  juge  avec  une  partialitd  qui  lui  esi 
peu  favorable,  et  il  croit  devoir  lui 
preter  ce  discours  fort  maladroit,  que 
jamais  consul  d'aucun  parti  n'a  pu 
prononcer. 
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beliuni  pro  nobis  suscipiatis*.  Veniat  m mentem,  ut 
trepidos  quondam  majores  vestros,  intra  mcenia  com- 
pulsos, nec  Samnitem  modo  hostem,  sed  etiam  Sidici- 
num ^ paventes,  receptos  in  fidem  apud  Saticulam^ 
defenderimus,  coeptumque  propter  vos  cum  Samnitibus 
bellum,  per  centum  prope  annos  variante  fortuna 
eventum , tulerimus.  Adjicite  ad  luec  quod  foedus 
2equum  ® deditis  , quod  leges  vestras,  quod  ad  extre- 
mum, id  quod  ante  Cannensem  certe  cladem  maximum 
fuit,  civitatem  ® nostram  magnae  parti  vestrum  dedimus 
communicavimusque  vobiscum.  Itaque  communem 
vos  hanc  cladem,  qnae  accepta  est,  credere,  Campani, 
oportet , communem  patriam  tuendam  arbitrari  esse. 
Non  cum  Samnite  aut  Etrusco  res  est,  ut,  quod  a nobis 
ablatum  sit , in  Italia  tamen  imperium  maneat.  Poenus 
hostis  ne  Africae  quidem  indigenam  \ ab  ultimis  ter^ 
rarum  oris,  freto  Oceani  Herculisque  columnis^,  exper- 
tem  omnis  juris  et  conditionis  et  linguae  prope  humanae; 
militem  trahit.  Hunc  natura  et  moribus  immitem  fe^ 
rumque  insuper  dux  ipse  efferavit , pontibus  ac  moli- 
bus ex  humanorum  corporum  strue  faciendis^,  et, 
quod  proloqui  etiam  piget , vesci  humanis  corporibus 
docendo.  Hos  infandis  pastos  epulis,  quos  contingere 
etiam  nefas  sit,  videre  atque  habere  dominos,  et  ex 


1.  Sed  pxne  bellum...  suscipiatis, 
mais  il  faut  presque  que  vous  fassiez 
la  guerre  h notre  place.  Cela  est 
fauX;  car,  meme  apr6s  la  journee  de 
Cannes,  les  Uomains  avaient  encore 
plus  de  soldats  qu’Annibal. 

2.  Sidicinum.  Voyez  ci-dessus  le 
discours  des  Campaniens  au  se- 
nat  (Lxxix).  Les  Sidicinsetaient  cause 
de  la  guerre  que  les  Campaniens  eu- 
rent  avec  les  Samnites. 

3.  Saticulam.  Petite  ville  situee 
enire  la  Canipanie  etle  Samnium. 

4.  Per  centum  prope  nn7ios.  I.a 
guerre  contre  les  Samnites  dura 
soixante-liuit  ans,  de  4i2  a 480. 

5.  Foedus  aequum,  he^  Campaniens 
jouissaient  du  droit  iialique,  c'est-a- 
dire  qu’ils  servaient  dans  les  legions, 
8«?  gouvernaient  par  leurs  lois  et  ne 


dependaient  pas  des  magistrats  ro- 
mains ; mais  iis  n^ivaient  pas  ie  droit 
de  suffrage. 

6.  Civitatem,  le  droit  de  cite. 

7.  Ne  Africae  quidem  indigenam^ 
Chez  les  anciens , 1'autochthonio  etait 
pour  un  peuple  une  sorte  de  no- 
blesse.  Carihage  n'etait  qidune  colo- 
nie  de  Pheniciens  pariis  de  Tyr. 

8.  Freto...  columnis.  On  plaQait  les 
colonnes  d’Hercule  des  deux  cotes  du 
detroitde  Gad^s  (Cadix). 

9.  Pontibus...  faciendis.  Tite  Live 
met  ici,  dans  la  bouclie  du  consul, 
plusieurs  lables  ridicules  que  Feffroi 
inspire  par  Annibal  avait  accredi tees  ; 
on  les  retrouve  dans  Polybe.  Varron. 
sans  y croire,  s’en  sert  comme  d’un 
epouvantail  pour  detourner  les  Gam- 
paniens  de  Falliance  d’Annibal. 
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Africa  et  a Carthagine  jura  petere,  et  Italiam  Numida- 
rurn  ac  Maurorum  pati  provinciam  esse,  cui  non,  ge- 
nito modo  ^ in  Italia,  detestabile  sit?  Pulchrum  erit, 
Campani , prolapsum  “ clade  Romanum  imperium  ve- 
stra tide,  vestris  viribus,  retentum  ac  recuperatum  esse. 
Triginta  millia  peditum , quatuor  equitum  arbitror  ex 
Campania  scribi  posse;  jam  pecuniae  affatim  est  fru- 
mentique^  Si  parem  fortuna  vestrae  fidem  habetis,  nec 
Annibal  se  vicisse  sentiet,  nec  Romani  se  victos  esse. 

(C.  V.) 


j.  Genito  modo,  pourvu  seulemcnt 
qu’il  Foit  ne... 

2.  Prolapsum.  Celte  parolo  etait 
peu  encoiirageanio  pour  les  allies  de 
ilume;  maisAiie  Live  fait  a dessein 
cie  Varron  un  orateur  ridicule. 


3.  Jam  pecunise...  frumentique, 
en  outre,  vous  avez  beaucoup  de  res- 
soiirccs  en  argent  et  en  l)le,  c'est-A- 
dire  vous  poiivcz  fournir  beaucoupen 
argcniet  en  ble.  La  Campanie,  contree 
fertile, avaiL  uii  cummcrce  fori  eiendu 


CXXV.  ORATIO  PEROLLi^:  AD  PACUVIUM  GALAYiUM  PATREM. 

(An  de  Rome  538;  215  av.  J,  C.) 


ARGUMENT  IIISTORIQUE. 

Les  Gampaiiiens , voyaiit  Edpiiisement  de  Rome,  sur  les  instigations 
de  Pacuvius  Calavius , se  declarerent  pour  Annibal ; mais  le  fils 
de  Pacuvius,  Pdrolla,  dtait  un  partisan  devoud  de  Talliance  ro- 
maine.  Pourtant  son  pere  siU  regagner  pour  lui  les  bonnes  graces 
d’ Annibal,  qui  meme  invita  le  jeune  homme  a souper,  ainsi  que 
Pacuvius  et  Jubellius  Taurdas,  les  seuls  liabitants  de  Gapoue  ad- 
mis  a sa  table.  Vers  le  coucher  du  soleil , Calavius  sort  du  festin 
pour  se  rendre  au  jardin ; Pdrolla  le  suit,  et,  lorsquTls  se  trouvent 
a l’dcart,  il  communique  h son  pere  la  rdsoliition  qu’il  vient  do 
former. 

Consilium  affero,  pater,  quo  non  veniam  solum  pec- 
cati, quod  defecimus  ad  Annibalem,  impetraturi  ab 
Romanis,  sed  in  multo  majore  dignitate  et  gratia  simus 
Campam  quam  unquam  fuimus.  Jam  ego  sanguine 
Annibalis  sanciam  Romanum  foedus.  Te  id  prius  scire 
Volui,  si  forte  abesse,  dum  facinus  patratur,  malles. 

(C.vm.) 


ES  T.  LIVI!  UBUO  XXIII  COLLECM 


243 


CXXVI,  ORATIO  PACUVII  CAUAVII  FILIUM  A FACINORL 
DEHORTANTIS. 

M 

(An  de  Rome  538 ; 215  av.  J.  C.) 


ANALYSE. 


f.  Exorde  brusque, 

II.  Motifs  religieux. 

III.  Pdril  aiiquel  s’expose  Pdrolla* 

IV.  Motifs  lirds  de  la  pidtd  filiale. 

V.  Rdsumd  dncrgique. 

L Per  ego  te , fili , qua3cumque  jura  liberos  jungunt 
parentibus,  precor  ^ queesoque  ne  ante  oculos  patris 
facere  et  pati  omnia  infanda  velis. 

n.  Paucae  horte  sunt  ^ intra  quas,  jurantes  per  quid- 
quid Deorum  est  dextrae  dextras  jungentes,  tidem  ob- 
strinximus, ut  sacratas  fide  manus,  digressi  ab  collo- 
quio extemplo  in  eum  armeremus?  Ab  hospitali 
mensa  surgis,  ad  quam  tertius  Campanorum^  adhi- 
bitus es  ab  Annibale,  ut  eam  ipsam  mensam  cruen- 
tares hospitis  sanguine?  Annibalem  pater  filio  meo  po- 
tui placare;  hlium  Annibali  non  possum? 

III.  Sed  sit  nihil  sancti,  non  fides,  non  religio,  non 
pietas®;  audeantur  infanda,  si  non  perniciem  nobis 
cum  scelere  afferunt.  Unus  aggressurus  es  Annibalem? 
Quid  illa  turba  tot  liberorum  servorumque?  quid  in 
unum  intenti  omnium  oculi?  quid  tot  dextra3?  tor- 


1.  Per  ego  te  quxcumque  jura.  . 
precor.  Construisez  : Ego  te  precor 
per  jura  qusecumque...  Cette  inver- 
sion  s’explique  par  le  trouble  de  Pa- 
cuvius. Voy.  Panalyse  de^ce  discoars 
dans  KoUin,  Traite  des  E tudes , IV, 
III.  Voyez  aussi  une  imitation  de  ce 
menie  discours  dans  Silius  Itolicus, 
XI,  332  et  suiv. 

2.  Paucas  horas  sunt,  etc.,  equivaut 
k:  Num  ideo  ante  paveas  iioras  iu- 
rantes  (idem  obstrinximus  ut.,.. 


3.  Quidquid  Deorum  est,  toui  cc 
qiVil  y a de  Dieux,  tous  les  Dieux. 

4.  Colloquio  designela  conference 
tenue  pour  la  paix , et  non  pas  Pen- 
tretien  de  la  lable, 

5.  Tertius  Campanorum.  Voyez 
Pargument  du  discours  precedent. 

6.  Fides,  le  sentiment  du  devoir, 
la  conscience.  — Religio  , le  sen ti- 
ment religieux.  — Pietas,  la  recon- 
naissance  pour  Anr  .bal  ^ qui  a [>ar- 
donne  a Perolla. 
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pescentne  in  amentia  illa^?  Vultum  ipsius  Annibalis, 
(piem  armati  exercitus  sustinere  nequeunt,  quem 
horret  populus  Romanus,  tu  sustinebis? 

IV.  Et,  alia  auxilia  desint  % me 'ipsum  ferire,  corpus 
meum  opponentem  pro  corpore  Annibalis,  sustinebis? 
Atqui  per  meum  pectus^  petendus  ille  tibi  transfigen- 
dusque  est. 


V.  Deterreri  hic  sine  te  potius  quam  illic ^ vinci.  Va- 
leant preces  apud  te  meae,  sicut  pro  te  hodie  valuerunt. 

(C.  IX.) 


1.  In  amentia  illa,  dans  cette  de- 
nience,  taridis  que  tu  accompliras  cet 
acte  de  demence. 

2.  Alia  auxilia^  desint,  en  siippo- 
sant  que  d’autres  secoiirs  lui  fassent 
del'aut,que  d’aulres  defenseurs  iui 
manqueiu. 


3.  Per  meum  pectus. 

Pour  aller  jusqu’au  cceur  que  vous  voulez 
percer, 

Voila  par  quels  chemins  vos  coups  doivent 
passer.  (Racine,  Iphigeniem) 

A.  Illic,  la-bas,  c’est  - a-dire  dans  la 
salle  du  festin. 


CXXVlIc  ORATIO  QUA  PACUVIO  PATRI  PEROLLA  RESPONDET. 
(An  de  Rome  538  ; 215  av.  .T.  C.) 


AHGUMENT  HISTORIQUE. 

P^rolla  versait  des  larmes ; Pacuvius,  qui  les  voit  couler,  se  jette 
dans  ses  bras,  le  presse  etle  conjure  jusqiCa  ce  qii’il  ait  obtenu 
que  son  fils  jette  son  dpde  et  jure  de  renoncer  a son  dessein.  Aloi-s 
le  jeune  homme  lui  dit ; 

Ego  quidem  quam  patriae  debeo  pietatem  exsolvam 
patri.  Tuam  doleo  vicem,  cui  ter  proditae  patrite  sus- 
tinendum est  crimen  : semel , quum  defectionis  ab 
Romanis,  iterum,  quum  pacis  cum  Annibale  fuisti 
auctor,  tertio  hodie  , quum  restituendae  Romanis  Ca- 
puae mora  atque  impedimentum  es.  Tu,  patria,  ferrum 
quo  pro  te  armatus  hanc  arcem  hostium  inii  \ quando 
parens  extorquet,  recipe. 

(G.  IX.) 

i.  Hanc  arcem  hoslium  j’ai  j niis , c'cst-a-dire  dans  cette  niaison 
pencLre  dans  cetie  citadelle  d’enne-  | pleine  d’ennen]is. 
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CXXVHI.  YERBA  DECil  MAGll  AD  CiRCUMFUSAM 
MULTITUDINEM. 

( An  de  Rome  538  ; 215  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  IIISTORIQUE. 

Ddcius  Magius,  uii  des  Iiommes  les  plus  consid^rables  de  Capoue  , 
s’dtait  ^nergiquement  opposd  A Talliaiice  carthaginoise.  Annibal 
se  le  fit  livrer.  Arret^,  par  ordre  des  niagistrats,  et  traversant  la 
ville  pour  aller  au  camp  cartIiaginoEs,  il  criait  a la  multitude  qui 
rentourait  : 

Habetis  libertatem , Campani , quam  petistis  : foro 
medio,  luce  clara,  videntibus  vobis,  nulli  Campano- 
rum secundus,  vinctus  ad  mortem  ^ rapior.  Quid  vio- 
lentius Capua  capta  fieret?  Ite  obviam  Annibali , exor- 
nate urbem,  diemque  adventus  ejus  consecrate,  ut 
hunc  triumphum  de  cive  vestro  spectetis. 

(C.  X.) 

1.  Nulli  Campanorum  secundus,]  Campanien.  — u4d  mortem.  11  put  ss 
moi  qui  ne  suis  inferieur  a aucun  j sauvercommeonlemenaitaCartlvage 


CXXIX.  VERBA  HIMILCONIS,  BARCINAE  FACTIONIS  VIRI, 
AD  HANNONEM. 

(An  de  Rome  538  ; 215  av.  J,  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

Magon  ^tait  all^  annoncer  k Carthage  les  victoires  de  son  frere  Aii- 
nibal , et  en  m^me  temps  demander  des  subsides,  du  bld  et  de 
1’argent  pour  payer  les  troupes.  Alors  Himilcon , partisan  de  Ia 
faction  Barcine,  croyant  le  moment  venu  d’interpeller  Hannon  , 
chef  de  Fautre  parti , lui  demande  s’il  n’est  pas  encore  satisfait. 

Quid  est,  Hanno?  etiamnunc  poenitet  ^ belli  suscepti 
adversus  Romanos?  Jube  dedi  Annibalem;  veta  in  tam 


1.  Pcemt et,  Sons- ent.  (e. 
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prosperis  rebus  grStes  Diis  immortalibus  agi.  Audia- 
mus Romanum  senatorem  in*  Carthaginiensium  curia. 

(C.  xii.) 

1.  Bomanum  senatorem.  Himilcon  I feraitun  Romain,  un  ennemi  deCai- 
reproclic  k Hannon  do  parier  comme  j thage  et  d^Annibal. 


CXXX.  ORATIO  HANNONIS  HIMILCONI  RESPONDENTIS. 
(An  de  Rome  538;  215  av.  J.  C.) 


ANALYSE. 


I.  C’est  nialgrd  lui  quTIannon  troiible  la  joie  piiblique. 

II.  Les  siicces  d’Annibal  n’ont  d’aiitre  mdrite  a ses  yeux  que  d’etre 
un  acheminement  h la  paix. 

III.  Jusqu’ici  ces  succis  ont  dtd  steriles  : iis  ont  dpuise  Annibal,  et 
n’ont  pas  abattii  Rome. 

IV.  L’exemple  dii  passe  doit  faire  craindre  Tavenir  et  ne  pas  r>  eu- 
gler  sur  les  succis  du  prdsent. 

V.  II  faut  faire  la  paix  et  rejeter  les  demandes  d’Annibal. 

Tacuissem  hodie,  Patres  Conscripti  \ ne  quid,  in 
communi  omnium  gaudio , miniis  tetum  quod  esset 
vobis  loquerer ; nunc  interroganti  senatori,  poeniteatne 
me  adhucsuscepti  adversus  Romanos  belli,  si  reticeam^, 
aut  superbus  aut  obnoxius  ^ videar  : quorum  alterum 
est  hominis  alienae  libertatis  obliti ; alterum  , suae. 

II.  Respondeam  igitur  Himilconi  non  desisse  poeni- 
tere me  belli,  neciue  desiturum  ante  invictam  vestrum 
imperatorem  incusare , quam  finitum  aliqua  tolerabili 
conditione  bellum  videro  ; nec  mihi  pacis  antiquae  de- 
siderium ulla  alia  res  quam  pax  nova  finiet.  Itaque , 
ista  qucC  modo  Mago  jactavit,  Himilconi  ceterisque 
Annibalis  satellitibus'^  jam  laeta  sunt ; mihi  possunt  laeta 
esse,  quia  res  bello  bene  gestae,  si  volumus  fortuna  uti, 


1.  Patres  Conscripti.  Tite  Live 
transporto  k tort  k Car  thage  co  qui 
ne  poiivsiii  so  dire  qii’a  Rome.  Voyez 
en  edet  la  note  i de  la  pago  8. 

2.  Joigncz  senatori  si  reticeam. 


3.  Obnoxius,  abattu,  quis'abaisse, 
est  oppose  a superbus. 

4.  Satellitibus  est  dit  a dessein 
pour  jeter  de  Fodieux  sur  Annibab 
comme  s’il  aspirait  k la  tvrannie 
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pacern  nobis  sequiorem  dabunt.  Nam,  si  praetermit- 
timus hoc  tempus,  quo  magis  dare  quam  accipere  pos- 
sumus videri  pacem,  vereor  ne  haec  quoque  la3titia 
luxuriet  ^ nobis,  ac  vana  evadat. 

IIL  Quae  tamen  nunc  quoque  qualis  est^?  Occidi 
exercitus  hostium;  mittite  milites  mihi  : quid  aliud 
rogares,  si  esses  victus?  Hostium  cepi  bina  castra, 
praedae  videlicet  plena  et  commeatuum;  frumentum  et 
pecuniam  date  : quid  aliud,  si  spoliatus,  si  exutus  ca- 
stris esses,  peteres?  Et,  ne  omnia  ipse  mirer  (mihi 
quoque  enim,  quoniam  respondi  Himilconi,  interro- 
gare jus  fasque  est ),  velim  seu  Himilco  seu  Mago  re- 
spondeat : cjuum  ad  internecionem  Romani  imperii  ^ 
pugnatum  ad  Cannas  sit , constetque  in  defectione 
totam  Italiam  esse,  primum  ecquis  Latini  nominis  po- 
pulus defecerit  ad  nos?  deinde  ecquishomo,  ex  quinque 
et  triginta  tribubus,  ad  Annibalem  transfugerit? 

Quum  utrumque  Mago  negasset : 

Hostium  quidem  ergo  nimis  adhuc  multum  superest; 
sed  multitudo  ea  quid  animorum , quidve  spei  habeat, 
scire  velim. 


Quum  id  nescire  Mago  diceret^  : 

Nihil  facilius  scitu  est.  Ecquos  legatos  ad  Annibalem 
Romani  miserunt  de  pace?  ecquam  denique  mentio- 
nem pacis  Romse  factam  esse,  allatum  ad  vos  est? 

Quum  id  quoque  negasset : 

IV.  Bellum  igitur  tam  integrum  habemus  quam  ha- 


^ 1.  Luxuriet^  ne  soit  de  trop.  G’est 
ainsi  qi^on  dit  luxuries  segetum. , 
le  superllu  de  la  moisson,  ce  qu’il 
faut  rejeter,  ce  qui  ne  reste  pasi 

2.  e.s^,  quelle  est- elle,  c’est- 
a-dire  sur  quoi  repose-t-elle  ? 

3.  Ad  internecionem  Rom.ani 
imperii,  jusqu^a  epuisement  entier 
de  rempire  romain(audire  d^Annibal 
et  des  siens). 

4.  Ecquis  populus, y a-t-il  iin  peu- 
ple  qui?  Ecquis  est  toujours  interro- 


gatif,  et  jamais  dubitatif. — Polybe 
nous  appreiid,  ainsi  que  Tite  Live  lui- 
inerne,  que  beaucoup  de  peuples 
avaient  abandonne  la  cause  romaine. 
Ainsi  la  question  d^Hannon  n’est 
qidune  hypoihese  oratoire , et  la  re- 
ponse  de  Magon  est  invraisemblable. 

5.  Quum  id  nescire  Mago  diceret. 
Mais  Magon  y mettait  de  la  bonne  vo- 
lente; caiq  revenant  d^Ualie,  il  devait 
connaitre  Tetat  des  esprits  et  la  defec- 
tior. des  allies  de  Rome, 
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buimus  qua  die  Annibal  in  Italiam  est  transgressus. 
Quam  varia  victoria  priore  Punico  bello  ‘ fuerit , ple- 
rique  qui  meminerimus,  supersumus.  Nunquam  terra 
marique  magis  prosperse  res  nostrse  visse  sunt  quam 
ante  consules  C.  Lutatium  et  A.  Postumium  fuerunt. 
Lutatio  et  Postumio  consulibus,  devicti  ad  iEgates  in- 
sulas sumus. 


V.  Quod  si,  id  quod  ^ Dii  omen  avertant,  nunc 
quoque  fortuna  aliquid  variaverit,  tum  pacem  speratis, 
quum  vincemur,  quam  nunc,  quum  vincimus,  dat 
nemo?  Ego,  si  quis  de  pace  consulet,  seu  deferenda 
hostibus,  seu  accipienda  , habeo  quid  sententiae  dicam; 
si  de  iis,  quse  Mago  postulat,  refertis ^ nec  victoribus 
mitti  attinere  puto^,  et  frustrantibus  nos  falsa,  atque 
inani  spe  multo  minus  censeo  mittenda  esse. 


1.  Punico  bello.  II  sernble  qu’un 
Carthaginois  aurait  plulot  dit : Ro- 
mano bello. 

2.  Qudd  equivaut  ici  a ulinam. 

3.  Refertis,  vous  vous  occupez  (de), 
vous  deliberez  (sur).  Referre  etait  le 


(C.  XII,  XIII.) 

mot  officiel  pour  les  q.uestions  mises 
a Pordre  du  jour  au  senat. 

4.  Nec  victoribus  mitti  attinere 
puto,  je  crois  qu’il  importe  de  ne  pas 
leur  envoyer,  meme  s'ils  sont  vain- 
queurs,  ce  qu^ils  nous  demandent. 


CXXXI.  ORATIO  SAMNITIUM  LEGATORUM  AI)  ANNIBALEM, 

( An  de  Rome  539 ; 214  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Marcellus  faisait  de  frdquentes  excursions  hors  de  la  ville  de  Nole , 
en  Campanie , sur  les  terres  des  Hirpiiiiens  et  des  Samnites  Cau- 
diniens;  alors  les  deux  nations  envoy^rent  des  ddputds  a An- 
nibal. 

I.  La  cause  des  Samnites  et  celle  d’Annibal  est  la  meme. 

II.  Pourtant  Annibal  ne  s’occupe  pas  de  ses  allids , et  Rome  left 
' maltraite  plus  que  jamais. 

III.  Leurs  soldats  sont  avec  Annibal ; c’est  donc  a lui  de  les  protdger. 

I.  Hostes  populi  Romani , Annibal , fuimus  primum 
per  nos  ipsi , quoad  nostra  arma,  nostrae  vires  nos  tn- 
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tari  poterant : posteaquam  iis  pariim  fidebamus , Pyr- 
rho regi  nos  adjunximus  ; a quo  relicti,  pacem  neces- 
sariam accepimus , fuimusque  in  ea  per  annos  prope 
quinquaginta  % ad  id  tempus  quo  in  Italiam  venisti. 
Tua  nos  non  magis  virtus  fortunaque  quam  unica  ^ 
comitas  ac  benignitas  erga  cives  nostros,  quos  captos 
nobis  remisisti , ita  conciliavit  tibi,  ut,  te  salvo  atque 
incolumi  amico,  non  modo  ® populum  Romanum,  sed 
ne  Deos  quidem  iratos , si  dici  fas  est , timeremus. 

11.  At,  hercule,  non  solum  incolumi  et  victore,  sed 
praesente  te,  quum  ploratum  prope  con jugum  ac  libe- 
rorum nostrorum  exaudire,  et  flagrantia  tecta  posses 
conspicere,  ita  sumus  aliquoties  bac  aestate  devastati, 
ut  M.  Marcellus^,  non  Annibal  vicisse  ad  Cannas  videa- 
tur, glorienturque  Romani  te,  ad  unum  modo  ictum 
vigentem,  velut  aculeo  emisso,  torpere.  Per  centum 
prope  annos  ® cum  populo  Romano  bellum  gessimus, 
nullo  externo  adjuti  nec  duce  nec  exercitu , nisi  quod 
per  biennium  Pyrrhus  nostro  magis  milite  suas  auxit 
vires  quam  suis  viribus  nos  defendit.  Non  ego  secun- 
dis rebus  nostris  gloriabor,  duos  consules  ac  duos 
consulares  exercitus  a nobis  sub  jugum  missos*^,  et  si 
qua  alia  aut  laeta  aut  gloriosa  nobis  evenerunt;  quae 
aspera  adversaque  tunc  acciderunt , minore  indigna- 
tione referre  possumus  quam  quae  hodie  eveniunt. 
Magni  dictatores  cum  m.agistris equitum,  bini  consules 
cum  binis  consularibus  exercitibus  ingrediebantur 
fines  nostros;  ante  explorato  et  subsidiis  positis , et 
sub  signis  ^ ad  populandum  ducebant : nunc  proprii 
unius  et  parvi  ad  tuendam  Nolam  praesidii  praeda 


1.  Per  annos  prope  quinquaginta. 
DepuisVan  480  jusqu^aBan  534. 

2.  Unica  equivaut  a singularis. 

3.  Nonmodd,  pournon  modo  non. 

4.  M.  Marcellus,  celui  qui  devait 
s^emparer  de  Syracuse. 

5.  Ad  unum  modo  ictum.  Meta- 
phore  energique  tiree  de  Pabeille  et 
de  son  dard. 

6.  Per  centum  prope  annos.  Cette 


guerre  ne  dura  que  soixante-dix  ans. 

7.  Duos  consules...  sub  jugum  mis- 
sos. Allusion  aux  fourches  Caudines. 
Voy.  Tite  Live,  IX,  i-vii. 

8.  Explorato,  apr^s  avoir  fait  des 
reconnaissances.  Participe  absolu  qui 
se  trouve  souvent  chez  Tite  Live  et 
surtout  chez  Tacite. 

9.  Sub  signis,  enseignes  deployees. 

10.  Proprii  tmius...  praesidii,  une 
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sumus  ; jam  ne  manipulatim  quidem,  sed  latronum 
modo,  percursant  totis  finibus  nostris  negligentius 
quam  si  in  Romano  vagarentur  agro. 

III.  Causa  autem  haec  est , quod  neque  tu  defendis,  et 
nostra  juventus,  quae,  si  domi  esset,  tutaretur,  omnis 
sub  signis  militat  tuis.  Nec  te  nec  exercitum  tuum 
norim,  nisi , a quo  tot  Romanas  acies  fusas  stratasque 
esse  sciam,  ei  facile  esse  ducam  opprimere  popula- 
tores nostros  vagos,  sine  signis,  palatos  quo  quemque 
trahit,  quamvis  vana,  praeda  spes.  Numidarum  pauco- 
rum illi  quidem  praeda  erunt , praesidiumque  missum 
nobis  erit,  et  Nolae  ademeris ; si  modo , quos  ut  socios 
haberes  dignos  duxisti,  haud  indignos  judicas  , quos 
in  fidem  receptos  tuearis. 

(C.  XLII.) 

petite  garnison  speciale,  qui  sert  h.  la  I quent , ne  doit  pas  etre  assez  forte 
defense  de  Nole  (et  qui,  par  conse-  i pour  courir  impunement  le  pays). 


CXXXII.  YERBA  MARCELLI  AD  SUOS  CIRCA  NOLAM 
PUGNANTES. 

de  Rome  539;  214  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HiSTORIQUE. 

Annibal,  chassd  Paiinde  prdeddente  de  Nole,  y dtait  reveiiu.  Pendant 
qu’une  partie  de  ses  troupes  fourrageait  dans  la  campagne , Mar- 
cellus lui  prdsenta  la  bataille.  La  lutte  fut  opiniatre ; les  gdndraux 
animaient  leurs  soldats,  et  le  soldat  rdpondait  k leur  ardeur. 


Non  omnes  * esse  in  acie ; praedantes  vagari  in 
agro  : sed,  qui  pugnent,  marcere  Campana  luxuria^, 
vino  et  scortis , omnibusque  lustris  per  totam  hiemem 
confectos.  Abisse  illam  vim  ^ vigoremque;  dilapsa  esse 
robora  corporum  animorumque,  quibus  Pyrenaei  Al- 


1.  Omnes,  tous  les  ennemis. 

2.  Marcere  Campana  luxurid. 
Montesquieu  (Gra?ideur  et  decadence 
des  Romains,  V)  a refute  ce  lieu  com- 


mun  des  cielices  de  Capoue,  oii  Annibal 
aurait  enerve  ses  forces. 

3.  Illam  vim,  celte  energie  (d’au- 
trefois),  leurancieiine  energie. 
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piumque  superata  sint  juga.  Reliquias  illorum  virorum^ 
vix  arma  membraqiie  sustinentes,  pugnare.  Capuam 
Annibali  Cannas  fuisse ; ibi  virtutem  bellicam , ibi  mi- 
litarem disciplinam  , ibi  praeteriti  temporis  famam,  ibi 
spem  futuri  exstinctam. 

(C.  XLV.) 

1.  Reliquias  illorum  v^ror^t^)^.  I avons  dej^  vu  dans  le  discoursde  Sci- 
C^est  lo  meme  mouvement  que  nous  [ pion  avant  la  bataille  du  T6sin  (cxii). 


CXXXni.  VERBA  ANNIBALIS  AD  SUOS. 

(An  de  Rome  539;  2i4  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HiSTOlUQUE. 


Amiibal,  dc  son  cote,  adressait  aiix  siens  de  vifs  rcproches. 

Arma  signaque  eadem  se  noscere  quse  ad  Trebiam 
Trasimenumque  , postremo  ad  Cannas  viderit  liabue- 
ritque ; militem  alium  profecto  se  in  hiberna  Capuam 
duxisse,  alium  inde  eduxisse.  Legatumne  Romanum^ 
et  legionis  unius  atque  alae  ^ magno  certamine  vix 
toleratis  pugnam,  quos  binee  acies  consulares  nunquam 
sustinuerunt?  Marcellus,  tirone  milite^  ac  Nolanis 
subsidiis,  inultus  nos  jam  iterum  lacessit?  Ubi  ille 
meus  miles  est,  qui  erepto  ex  equo  C.  Flaminio  con- 
suli caput  abstulit?  ubi,  qui  L.  Paulum  ad  Cannas  oc- 
cidit? Ferrum  nunc  hebet?  an  dextr2e  torpent^?  an 
quid  prodigii  est  aliud?  Qui  pauci  plures  vincere  soliti 
estis,  nunc  paucis  plures  vix  restatis.  Romam  vos  ex- 
pugnaturos, si  quis  duceret , fortes  lingua,  jactabatis  : 


1.  Legatum  Romanum.  Marcellus 
rdetait  pas  alors  consul,  mais  seule- 
nient  lieutenantdu  consul. 

2.  Alx.  La  cavalerie  de  chaquele- 
gion  s’appelait  alse^  les  ailes,  acause 
de  la  place  qu^elle  occupait  dans  l’or- 
dre  de  bataille;  mais  ala,  au  singulier, 
signifie  Rarmee  des  allies.  Legio  ne 
s^emploie  jamais  que  pour  designer 
les  troupes  romaines. 


3.  Certamine,  effort. 

4.  Tirone  milite.  Apr^s  la  bataille 
deCannes,  on  avait  fait  de  nouvelles 
levees  et  enrole  tout  ce  qui  se  prc- 
sentait , meme  les  esclaves  qui  vou- 
laient  acbeler  ainsi  leur  liberte. 

5.  An  dextrx  torpent?  On  Iit  de 
meme,  dans  le  discoursde  Pacuvius  h 
Perolla  (cxxvi) : Quid  tot  dextrio? 
torpescentne  in  amentia  illa? 


252 


ORATIONES 


enim,  minor  est  res^;  hic  experiri  vim  virtutemque 
volo.  Expugnate  Nolam , campestrem  urbem  ^ non 
flumine , non  mari  septam ; hinc  vos , ex  tam  opulenta 
urbe  prieda  spoliisque  onustos , vel  ducam  quo  voletis, 
vel  sequar.  ^ 

V (C.  XLV.) 


1 .  Enim,  or  Qti ! eh  bien ! — 3Iinor 
est  res.  II  s^agiticide  laprise  de  Nole, 
et  non  de  celle  de  ilonie. 


2.  Campestrem  urbem,  yiWe  siluee 
dans  la  plaiiie  ( tandis  que  Rome  est 
assise  sur  des  hauteurs.) 


EX  LIBRO  XXIV. 


CXXXIV.  ORATIO  Q.  FABII  MAXIMI  AD  POPULUM, 

(An  de  Rome  539  ; 2i4  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Fabius  presiclait  les  cornices  consulaires.  Le  sort  ddsigna  ce  jour-la, 
pour  doiiner  la  premi^re  son  suRragc,  la  centurie  de  TAnio,  com- 
posee  de  jeunes  gens.  Comme  elle  portait  au  consulat  deux  liom- 
mes  mddiocres,  T.  Otacilius  et  M.  Emilius  Regillus,  Fabius  prit 
la  parole  pour  eclairer  le  choix  des  citoyens  dans  des  circon- 
stances  si  critiqucs. 

I.  11  proteste  de  son  respect  pour  la  libertd  des  suffrages;  mais 
jamais  les  circonstances  n’ont  etd  plus  graves  : il  faut  nommer 
des  magistrats  qui  soient  a la  hauteur  de  la  situation. 

II.  Les  deux  candidats  que  Ton  se  dispose  a dlire  ne  sont  pas  ceux 
que  rdclament  les  circonstances. 

III.  Que  le  peuple,  puisquTl  en  est  temps  encore,  revienne  sur  son 
choix. 

1.  Si  aut  pacem  in  Italia  aut  bellum  cum  eo  hoste  habe- 
remus, in  quo  negligentise  aut  errori  laxior  locus  esset', 
qui  vestris  studiis,  quae  in  Campum®,  ad  mandandos 
quibus  velitis  honores , affertis,  moram  ullam  offerret , 


I.  In  quo  negligentiae...  locus  es- 
set, avec  lequel  il  y eut  quelqiie  place 
pour  la  negligence  ou  1’erreur,  c^est- 
a-dire  en  presence  duquei  on  put , 


sans  trop  dedanger,  etre  iiegligent, 
imprudent;  ou  se  tromper. 

2.  Campum,  le  champ  de  Mars,  oii 
se  lenaientles  cornices  consulaires. 
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/s  mihi  parum  meminisse  ‘ videretur  vestrae  libertatis; 
sed  quum  in  hoc  bello,  in  hoc  hoste,  nunquam  ab  ullo 
duce  sin^  ingenti  nostra  clade  erratum  sit , eMem  vos 
cura,  qua  in  aciem  armati  descenditis,  inire  suffragium 
ad  creandos  consules  decet,  et  sibi  sic  quemque  di- 
cere : « Annibali  imperatori  parem  consulem  nomino.  » 
Hoc  anno,  ad  Capuam  Jubellio  Taureae,  Campano  sum- 
mo equiti^,  provocanti  summus  Romanus  eques  Asel- 
lus Claudius  est  oppositus.  Adversus  Gallum  quondam, 
provocantem  in  ponte  Anienis,  T.  Manlium  ^ fidentem 
et  animo  et  viribus,  misere  majores  nostri.  Obeamdem 
causam  haud  multis  annis  post  fuisse  non  negaverim  , 
cur  M.  Valerio^  non  diffideretur , adversus  similiter 
provocantem  arma  capienti  Gallum  ad  certamen.  Quem- 
admodum pedites  equitesque  optamus  ut  validiores, 
si  minus,  ut  pares  hosti  habeamus,  ita  duci  hostium 
parem  imperatorem  quaeramus.  Quum,  qui  est  summus 
in  civitate  dux,  eum  legerimus , tamen  repente  lectus , 
in  annum  creatus,  adversus  veterem  ac  perpetuum 
imperatorem  comparabitur  ^ nullis  neque  temporis 
neque  juris  inclusum  angustiis,  quominus  ita  omnia 
gerat  administretque,  ut  tempora  postulabunt  belli; 
nobis  autem  in  apparatu  ipso  ac  tantum  inchoanti- 
bus res  annus  circumagitur. 


II.  Quoniam,  quales  viros  creare  vos  consules  deceat, 
satis  est  dictum,  restat  ut  pauca  de  eis,  in  quos  prae- 
rogativae ® favor  inclinavit,  dicam.  M.  ^Emilius  Regillus 
flamen  est  Quirinalis , quem  neque  mittere  a sacris 
neque  retinere"^  possumus,  ut  non  Deum  aut  belli 


1.  Meminisse,  se  souvenir,  c.-a-d. 
avoir  souci  de,  respecter. 

2.  Campano  summo  equiti,  1 e plus 
l.rave  des  chevaliers  campaniens. 
Voycz  Tite  Live,  XXIII,  xlvi. 

3.  T.  Manlium,  Manlius  Torqua- 
tus. Voy.  Tite  Live,  VII,  x. 

4.  Ob  eamdem  causam  cur.  Pleo- 
nasme. Ob  devrait  etre  supprime,  — 
M.  Valerio.  Voy.  Tite  Live,  VII,  xxv. 

5.  Perpetuum  est  expliqtie  a la  li- 


gne  suivante  par  les  mots : Nullis 
neque  temporis  neque  juris  inclusum 
angustiis.  — Comparabitur.  Meta- 
phore  tiree  des  luttes  de  Parone,  oii 
Pon  appariait  les  gladiateurs. 

6.  Prserogativae.  On  donnait  ce 
nom  a la  centurie  qui  la  premi^re 
devait  donner  son  suffrage.  C^etait  le 
sort  qui  la  designait. 

7.  Retinere,  retenir,  fai-e  rester 
(aupres  des  anteis;. 
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deseramus  curam.  Otacilius  sororis  mese  fiiiam  uxo- 
rem atque  ex  ea  liberos  habet ; ceterum  non  ea  vestra 
in  me  majoresque  meos  merita  sunt,  ut  non  potiorern 
privatis  necessitudinibus  rempublicam  habeam.  Qui- 
libet nautarum  vectorumque  tranquillo  mari  guber- 
nare potest;  ubi  saeva  orta  tempestas  est,  ac  turbato 
mari  rapitur  vento  navis,  tum  viro  et  gubernatore  opus 
est.  Non  tranquillo  navigamus,  sed  jam  aliquot  pro- 
cellis submersi  paene  sumus;  itaque,  quis  ad  guberna- 
cula sedeat,  summa  cura  providendum  ac  praecaven- 
dum vobis  est.  In  minore  te  experti,  T.  Otacili,  re 
sumus  ; haud  sane,  cur  ad  majora  tibi  fidamus,  docu- 
menti quidquam  dedisti.  Classem  hoc  anno,  cui  tu 
praefuisti,  trium  rerum  caus^  paravimus  : ut  Africae 
oram  popularetur ; ut  tuta  nobis  Italiae  littora  essent ; 
ante  omnia,  ne  supplementum  cum  stipendio  com- 
meatuque ab  Carthagine  Annibali  transportaretur. 
Create  consulem  T.  Otacilium,  non  dico  si  omnia  haec, 
sed  si  aliquid  eorum  reipublicae  praestitit.  Sin  autem, 
te  classem  obtinente , etiam  velut  pacato  mari  quaelibet 
Annibali  tuta  atque  integra  ab  domo  venerunt ; si  ora 
Italiae  infestior  hoc  anno  quam  Africae  fuit,  quid  dicere 
potes , cur  te  potissimum  ducem  Annibali  hosti  oppo- 
namus ? Si  consul  esses  , dictatorem  dicendum  exem- 
plo majorum  nostrorum  censeremus;  nec  tu  id  indi- 
gnari posses,  aliquem  in  civitate  Romana  meliorem 
bello  haberi  quam  te.  Magis  nullius  interest  quam 
tua,  T.  Otacili,  non  imponi  cervicibus  tuis  onus  sub 
quo  concidas. 

Ili.  Ego  magnopere  suadeo,  eodem  animo,  quo,  si 
stantibus  vobis  in  aciem  ^armatis  repente  deligendi  duo 
imperatores  essent,  quorum  ductu  atque  auspicio  di- 
micaretis, hodie  quoque  consules  creetis,  quibus  sa- 
cramento liberi  vestri  dicant  ad  quorum  edictum 


1.  In  aciem  equivaut  a in  acie. 

2.  Quibus  sacramento...  dicant,  h 
qui  vos  eniants  diseni  ( leurs  nonis  ) 


avec  sermein,  c’est-a-(iire  sous  ies 
ordres  de  qui  vos  enfants  s^enrdlent 
et  prctent  serment. 
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conveniant,  sub  quorum  tutela  atque  cura  militent. 
Lacus  Trasimenus  et  Cann®  tristia  ad  recordationem 
exempla,  sed  ad  prsecavendum  simile  utili  documento 
sunt.  Praeco,  Aniensem  juniorum  ^ in  suffragium  re- 
voca. 

(C.  'vm.) 


1.  Aniensem.  S>on?,-ent.  centuriam. 
— Juniorum.  On  subdivisait  chaque 
centurio  cn  centurio  des  vieillards, 


sen  i 0 ru  m,  e t cen  turi  e des  j eun  es  ge  n s, 
juniorum.  Ainsi,  comme  dit  Rollinj 
cliaquc  centurio  elait  double. 


CXXXV.  VERBA  HERAGLE.®  HIERONiS  ¥IUM. 

(An  de  Rome  539;  214  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  IIISTORIQUE. 


Hidronyme , roi  de  Syracuse , avait  soulevd  par  sa  tyrannie  toiis  les 
citoyens  contre  lui  : il  pdrit  assassin^.  Apr^s  sa  mort,  Andraiio- 
dore,  geiidre  du  roi  Hidron , grand-pdre  et  prdddcesseur  d’Hidro- 
nyrae  , voulut  s’emparer  dii  pouvoir.  Le  peiiplc  condanina  A mort 
toute  la  famille  royale.  Hdraclde,  fille  dUIieroii , qui  avait  mdritd 
Vamour  des  Syracusains,  et  femme  de  Zoippe,  qui  s’dtait  exile 
sous  Hidronyme , voyant  les  meurtriers  venir  k clle , se  rdfugie 
dans  le  sanctuaire  de  ses  Dieux  pdnates  avec  ses  deux  filles,  dont 
les  cheveux  epars  et  tout  rextdrieur  devaient  inspirer  la  pitid.  A 
ce  toucliant  spectacle  elle  joint  les  pridres. 


Ne  se  innoxiam  invidia  Hieronymi  conflagrare  sine- 
rent L Nihil  se  ex  regno  illius  praeter  exsilium  viri 
habere^;  neque  fortunam  suam  eamdem  vivo  Hiero- 
nymo fuisse  quam  sororis^,  neque,  interfecto  eo,  cau- 
sam eamdem  esse.  Quid  quod,  si  Andranodoro  consilia 
processissent  \ illa  cum  viro  fuerit  regnatura,  sibi 
cum  ceteris  serviendum?  Si  quis  Zoippo  nuntiet  inter- 


i.  Ne  se...  sinerent,  qu’ils  ne  la 
laissassentpoint  etre  consumde,  elle 
innocente,  par  la  haine  soulevee  con- 
tre Hieronyme,  c’est-a-dire  qu’ils 
n’enveloppassent  point  une  femme 
innocente  dans  la  haine  qu^avait  md- 
ritee  Hieronyme.  — Invidia  mea 
peut  signifier  egalement  la  haine  que 
jc  porte  et  la  haine  qu^on  me  porle. 


2.  Nihil  se  ex  regno  illius  habere, 
qtCelle  n^avait  rien  d^autre,  qu'ello 
n’avait  pas  retire  d’auLre  truit  du  rdgne 
d’Hieronyme. 

3.  Sororis.  II  s’agit  de  Damarata, 
femme  d^Andranodore ; celui-ci  rda- 
vait  fait  que  suivre  ses  conseils  en 
s’em parant  du  pouvoir. 

4.  Processissent,  avaient  rdv»q:.i. 
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fectum  Hieronymum  ac  liberatas  Syracusas,  cui  dubium 
esse  quin  extemplo  conscensurus  sit  navim,  atque  in 
patriam  rediturus?  Quantum  spes  hominum  falli!  In 
liberata  patria  conjugem  ejus  ac  liberos  de  vit^  dimi- 
care, quid  obstantes  libertati  aut  legibus?  quod  ab  se 
cuiquam  periculum  , a sola  ac  prope  vidua  et  puellis 
in  orbitate  degentibus , esse?  At  enim  periculi  quidem 
nihil  ab  se  timeri;  invisam  tamen  regiam  stirpem  esse. 
Ablegarent  ergo  procul  ab  Syracusis  Sicili^ue,  et 
asportari  Alexandriam  juberent,  ad  virum  uxorem,  ad 
patrem  filias  ^ 

(C.  XXVI.) 

1.  Heraclee  et  ses  filles  veriaieiit  I message  dii  peuple  qui  ordonnait  de 
d^etre  massacrees,  qimnd  arriva  un  | leur  laisser  la  vie. 


CXXXVI.  ORATIO  L.  PINARII,  PRiEFFXTI  PRiESIDIO  QUO 
ENNA  A ROMANIS  OBTINEBATUR,  AD  MILITES. 

(An  de  Rome  539;  214  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  KISTORIQUE. 

Les  habitants  d’Enna  voulai^nt,  a Texemple  de  quelques  villes  do 
Sicile,  massacrer  la  garnison  romaine.  Iis  allerent  donc  trouver 
Pinarius,  qui  la  conimandait,  et  lui  demandarent  les  clefs  des 
portes  de  la  ville.  Celui-ci  dtait  un  lionime  resolu ; il  refusa,  puis  il 
rdpondit  a leurs  menaces  que  la  ville  devait  etre  consultde  pour 
qu’on  sut  si  ce  voeu  dtait  celui  de  quelques  homnies  ou  celui  de 
tous.  On  ddcida  que  le  peuple  serait  convoqud  pour  le  lendeinain. 
Alors  Pinarius  se  retire  dans  Ia  citadelle,  et  propose  aux  soldats 
un  plan  dont  Texdcution  dcartera  d’abord  d’eux  tout  danger. 

Credo  ego  vos  audisse,  milites,  quemadmodum  prae- 
sidia Romana  ab  Siculis  circumventa  et  oppressa  sint 
per  hos  dies.  Eam  vos  fraudem , Deum  primo  beni- 
gnitate, dein  vestra  ipsi  virtute,  dies  noctesque  per- 
stando ac  pervigilando  in  armis , vitastis.  Utinam  reli- 
quum tempus  nec  patiendo  infanda  nec  faciendo 
traduci  possit  1 Haec  occulta  in  fraude  cautio  est,  qua 
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usi  adhuc  sumus  ^ : cui  'quoniam  parum  succedit  ^ 
aperio  ac  propalam  claves  portarum  reposcunt ; quas 
simul  tradiderimus,  Carthaginiensium  extemplo  Enna  ^ 
erit,  foediusque  hic  trucidabimur  quam  Murgantiae* 
praesidium  interfectum  est.  Noctem  unam  aegre  ad 
consultandum  sumpsi , qua  vos  certiores  periculi  in- 
stantis facerem.  Orta  luce  concionem  habituri  sunt  ad 


criminandum  me  concitandumque  in  vos  populum; 
itaque,  crastino  die,  aut  vestro  aut  Ennensium  san- 
guine Enna  inundabitur.  Nec  praeoccupati  spem 
ullam,  nec  occupantes  periculi  quidquam  habebitis; 
qui  prior  strinxerit  ferrum,  ejus  victoria  erit.  Intenti 
ergo  omnes  armatique  signum  exspectabitis  : ego  in 
concione  ero,  et  tempus , quoad  omnia  instructa  sint , 
loquendo  altercandoque  traham.  Quum  toga  signum 
dedero,  tum  mihi  ® undique,  ciamore  sublato,  turbam 
invadite,  ac  sternite  omnia  ferro;  et  cavete  quisquam 
supersit,  a quibus  aut  vis  aut  fraus  timeri  possit.  Vos, 
Ceres  mater  ac  Proserpina  \ precor,  ceteri  superi  in- 
fernique Dii,  qui  hanc  urbem,  hos  sacratos  lacus  lu- 
cosque colitis,  ut  ita  nobis  volentes  propitii  adsitis , si  ® 
vitandae,  non  ferendae  fraudis  causa  hoc  consilii  capimus. 
Pluribus  vos,  milites,  hortarer,  si  cum  armatis  dimicatio 
futura  esset.  Inermes,  incautos,  ad  satietatem  trucida- 
bitis. Et  consulis  ® castra  in  propinquo  sunt,  ne  quid 
ab  Himilcone  et  Carthaginiensibus  timeri  possit. 

(C.  XXXVIII.) 


1.  Hasc  occultd...  usi  sumus,  les 
precautions  dont  iious  avons  use  jus- 
qu’ici  nous  ont  defendas  contre  la 
pertidie,  contre  la  trahison,  quand 
elle  se  preparait  en  secret. 

2.  Cui  quoniam  parum  succedit. 
Succedere  est  pris  ici  dans  un  sens 
unipersonnel  : fraudi  male  succe- 
dit pour  fraus  male  succedit,  qui  se- 
rait  lout  aussi  latin. 

3.  Enna,  aujourd’hui  Castro  Gio- 
vane,  etait  situee  au  centre  de  la  Si- 
cile, pr6s  du  tleuve  Himera. 

A.Murgantise,  Aujourd^hui  Ergetio, 
ville  maritime,  pres  de  Syraciise. 

5.  Praeoccupati,  suvpYis. 


6.  Miht  est  expleiif  comme  dans  ce 
vers  de  Boileau  : 

Prends-moi  le  bon  parti  : laisse  la  tous  Jes 
livres. 

7.  Ceres  mater  ac  Proserpina.  Ces 
deux  divinites  etaient  specialement 
lionorees  en  Sicile,  comme  nous  le 
voyons  dans  les  Verrines  de  Ciceron. 
Mater  se  dit  par  respectdesDeesses, 
des  reines  et  des  femmes  agees. 

8.  Ita..,,  si,  ainsi  que,  a ceite  con- 
dition  que,  comme  il  est  vrai  que. 

9.  Comitiis.  Marcellus, qui  assiegeait 
alors  Syracuse.  Hirnilcon  n’avait  pris 
Murguntia  que  par  trahison,  et  n^osait 
pas  en  venir  aux  mains  avecMarcel  liis. 


258 


ORATIONES 


EX  LIBRO  XXY. 


CXXXVII.  ORATIO  CANNENSIUM  MILITUM,  IN  SICILIAM 
RELEGATORUM,  AD  MARCELLUM  PROCONSULEM. 

( An  dcRome  542 ; 211  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  IIISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Le  sdnat  avait  fait  passer  en  Sicile  Ics  restes  cie  1’armde  vaincue  A 
Caniies,  et  ies  avait  condamnds  a y rester  tant  que  r.cnnemi  se- 
rait  en  Italie.  Quoique  la  guerre  se  fit  avec  vigueur  en  Sicile, 
comme  on  ne  les  mettait  jamais  aux  prises  avec  rennemi,  les  soi- 
clats,  aprds  avoir  obtenii  Tagrdment  de  leur  chef  Lentulus,  depu- 
terent  auprds  du  proconsul  Marcellus,  alors  en  quartier  cTliiver,  les 
preiniers  officiers  de  leur  cavalerie  et  Telite  de  leurs  Idgions  et  Iui 
dcmandercnt  a partagcr  les  pdrils  de  leurs  compagnons. 

I.  S’iis  n’ont  pas  abordd  plus  tot  le  gdndral , c’est  quTls  croyaient 
qu’on  allait  les  mettre  a rceiivre. 

II.  lls  n’ont  pas  mdritd  cette  sdvdritd  extraordinaire  du  sdnat;  ce 
iTest  pas  A eux  qu’on  doit  attribuer  le  ddsastre  de  Cannes. 

III.  La  conduite  du  sdnat  est  inconsdquente.  On  les  a jadis  comblds 
d’dIoges,  011  les  a remercids  au  nom  de  la  patrie,  et  aujourd’hui  on 
les  punit  en  leur  interdisant  le  combat. 

IV.  lls  demandent  qidon  leur  rende  le  droit  de  combattre  ou  do 
moLirir. 


I.  Consulem  te,  M.  Marcelle,  in  Italiam  adissemus, 
quum  primum^  de  nobis,  etsi  non  iniquum,  certe 
triste  senatusconsultum  factum  est , nisi  hoc  speras- 
semns,  in  provinciam  nos  morte  regum  ^ turbatam  ad 
grave  bellum  adversus  Siculos  simul  Pcenosque  mitti , 
et  sanguine  nostro  vulneribusque  nos  patrite  satisfac- 
turos esse,  sicut,  patrum  memoria,  qui  capti  a Pyrrho^ 
ad  Heracleam  erant,  adversus  Pyrrhum  ipsum  pu- 
gnantes satisfecerunt. 


1 . Quum  prim  hm^  etc.  Apres  le  dc- 
sastre  de  CannCvS,  Uome  leva  iinc  au- 
trc  armee. 


2.  Regum.  Hieron  et  Hieroiiyiiic. 

3.  Capti  a Pyrrho.  Voy.  Tite  Javc^ 
XXII,  LIX. 
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II.  Qnanquam  quod  ob  meritum  nostrum  succen- 
suistis,  Patres  Conscripti^,  nobis,  aut  succcnsetis?  Ambo 
milii  consules  et  universum  senatum  intueri  videor, 
quum  te,  M.  Marcelle,  intueor;  quem  si  ad  Cannas 
consulem  habuissemus,  melior  et  reipubliciB  et  nostra 
fortuna  esset.  Sine,  quaeso,  priusquam  de  conditione 
nostra  queror,  noxam  cujus  arguimur  nos  purgare. 
Si  non  Deum  ira,  nec  fato,  cujus  lege  immobilis  rerum 
humanarum  ordo  seritur  ^ sed  culpa  periimus  ad  Can- 
nas, cujus  tandem  ea  culpa  fuit?  militum,  an  impe- 
ratorum? Equidem  miles  nihil  unquam  dicam  de  im- 
peratore meo,  cui  praesertim  gratias  sciam  ab  senatu 
actas,  quod  non  desperaverit  de  repubiica,  cui  post 
fugam  a Cannis  per  omnes  annos  prorogatum  impe- 
rium. Ceteros  item  ex  reliquiis  cladis  ejus,  quos  tribu- 
nos militum  habuimus,  honores  petere  et  gerere,  pro- 
vincias obtinere  audivimus.  An  vobis  vestrisque  liberis 
ignoscitis  facile,  P.  C.,  in  hsec  vilia  capita  * saevi?  et 
consuli  primoribusque  aliis  civitatis  fugere,  quum 
spes  alia  nulla  esset,  turpe  non  fuit,  milites  utique^ 
morituros  in  aciem  misistis?  Ad  Alliam  ® prope  omnis 
exercitus  fugit;  ad  Furculas  Caudinas,  ne  expertus 
quidem  certamen , arma  tradidit  hosti  ( ut  alias  puden- 
das clades  exercituum  taceam) : tamen  tantum  abfuit 
ab  eo  ut  ulla  ignominia  iis  exercitibus  qu sereretur,  ut 
et  urbs  Roma  per  eum  exercitum,  qui  ab  Allia  Veios 
transfugerat,  recuperaretur,  et  Caudinse  legiones,  quse 
sine  armis  redierant  Romam , armatae  remissae  in  Sam- 
nium, eumdem  ilium  hostem  sub  jugum  miserint,  qui 


1.  Patres  Conscripti.  Mouvement 
qui  va  etre  explique  par  ia  phrase  sui- 
vante  : Intueri  videor  universum  se- 
natum. 

2.  Cujus  lege  immobilis...  ordo  se- 
ritur. Cettecroyancc  a ia  fatalite  etait 
aussi  enracinee  chez  les  Ilomains  que 
chez  les  Grecs.— Sertiur, est  enchai- 
nee,  s’enchaine. 

3.  Per  omnes  annos.  Depuis  537 
jusqu^k  540.  11  faut  croire  que  Varron, 
malgre  sa  clefailo  a Caunes,  eiail  as- 


sez  considerable  pour  que  lo  senat 
comptat  avec  lui  uu  avee  le  peuple, 
auquel  Varron  serait  reste  cher  memo 
apres  Cannes.  Varron  avait  alors  le 
titre  de  proconsul. 

4.  Haec  capita,  ces  tetcs,  c’est-a- 
dire  nos  teles. 

5.  Utique^  de  toute  fagon,  qu’il  y 
eut  ou  non  espoir  de  vaincre. 

6.  Ad  Alliam.  Voy.  dans  le  discours 
de  Junius  (cxxii)  le  meme  develc ppe- 
rnent  d’idGes  : Etiam  adAAUam,  etc. 
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hac  sua  ignominia  laetatus  fuerat.  Cannensem  vero 
quisquam  exercitum  fugae  aut  pavoris  insimulare  po- 
test, ubi  plus  quinquaginta  millia  hominum  ceciderunt , 
unde  consul  ^ cum  equitibus  septuaginta  fugit , unde 
nemo  superest , nisi  quem  hostis  caedendo  fessus  reli- 
quit? 

III.  Quum  captivis  redemptio  negabatur,  nos  vulgo 
homines  laudabant  quod  reipublicae  nos  reservasse- 
mus;  quod  ad  consulem  Venusiam  redissemus,  et 
speciem  justi  exercitus  ® fecissemus.  Nunc  deteriore 
conditione  sumus  quam  apud  patres  nostros  fuerunt 
captivi : quippe  illis  arma  tantum  atque  ordo  militandi  % 
locusque  in  quo  tenderent  ^ in  castris  est  mutatus ; 
quae  tamen  semel  navata  reipublicae  opera  et  uno 
felici  proelio  recuperarunt.  Nemo  eorum  relegatus  in 
exsilium  est ; nemini  spes  emerendi  stipendia  ® ademp- 
ta ; hostis  denique  est  datus , cum  quo  dimicantes  aut 
vitam  semel  aut  ignominiam  finirent.  Nos,  quibus, 
nisi  quod  commisimus  ut  quisquam  ex  Cannensi  acie 
miles  Romanus  superesset,  nihil  objici  potest,  non 
soliim  a patria  procul  Italiaque,  sed  ab  hoste  etiam 
relegati  sumus ; ubi  senescamus  in  exsilio,  ne  qua  spes, 
ne  qua  occasio  abolendse  ignominise , ne  qua  placandae 
civium  irae,  ne  qua  denique  bene  moriendi  sit. 


IV.  Neque  ignominiae  finem,  nec  virtutis  praemium 
petimus ; modo  experiri  animum  et  virtutem  exercere 
liceat.  Laborem  et  periculum  petimus , ut  virorum , 
ut  militum  officio  fungamur.  Bellum  in  Sicilia  jam 


1.  Consul^  l'un  des  deux  consuis, 
Varron,  car  Paul-Elmile  aima  mieux  se 
faire  tuer  que  de  fuir. — Ubi  et  unde  se 
lapportent  a Cannse,  dont  Pidee  est 
impiicitement  comprise  dans  Can- 
nensem exercitum. 

2.  Nos  vulgd  homines  laudabant. 
Voyez  le  discours  de  Titus  Manlius 
Torquatus  (cxxiii). 

3.  Justi  exercitus, Sivmee  reguli^re, 
k peu  prds  compldte. 

4.  Arma  tantum  atque  ordo  mili- 


tandi. Les  cavaliers  devenaient  fan- 
tassins,  et  les  fantassins  frondeurs. 
Ce  changement  d’armes  se  retrouve 
dans  nos  regiments  de  discipline. 

5.  In  quo  tenderent,  lis  avaient  un 
quartier  a part  dans  le  camp , ou  bien 
iis  campaient  hors  du  vallum  et  n^a- 
vaient  pas  de  lentes. 

6.  Emerendi  stipendia,  gagner  sa 
solde  3usqu’au  bout,  c^est-^-dire  voir 
linir  le  temps  de  son  service,  obtenir 
son  conge. 
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alterum  annum  ingenti  dimicatione  geritur;  urbes 
alias  Poenus,  alias  Romanus  expugnat;  peditum  et 
equitum  acies  concurrunt;  ad  Syracusas  terra  marique 
res  geritur ; clamorem  pugnantium  crepitumque  ar- 
morum exaudimus  resides  ipsi  ac  segnes,  tanquarn 
nec  manus,  nec  arma  habeamus.  Servorum  legioni- 
bus ^ T.  Sempronius  consul  toties  jam  cum  hoste 
signis  collatis  pugnavit.  Operae  pretium  habent  liberta- 
tatem  civitatemque.  Pro  servis  saltem  ad  hoc  bellum 
emptis  vobis  simus ; congredi  cum  hoste  liceat , et  pu- 
gnando quaerere  libertatem.  Vis  tu  mari , vis  terra,  vis 
acie,  vis  urbibus  oppugnandis  experiri  virtutem?  As- 
perrima quaeque  ad  laborem  periculumque  deposci- 
mus, ut,  quod  ad  Cannas  faciendum  fuit,  quamprimum 
fiat;  quoniam,  quidquid  postea  viximus,  id  omne  de- 
stinatum ignominiae  est  ^ * 

(C.Yl.) 


1.  Servorum  legionibus.  Coniraire- 
nient  k la  tradition  qui  n^admetlait 
que  les  citoyens  et  les  allies,  en  un 
iriot  les  hommes  libres,  au  Service  mi- 
litaire,  apr^s  la  defaite  de  Cannes, 
on  avait  arme  les  esclaves. 

2.  Iis  n^obtinrent  pas  ce  qu’ils  de- 
mandaierit;  et,  quoique  Rome  eut  a 


combatlre  eu  Gaulo,  en  Sicile,  en  Es- 
pagne  et  niemc  en  Iialie,  le  senat  per- 
sista  dans  sa  premiere  resolution. 
II  decida  nieme  que , si  Marcellus 
avait  besoin  de  renforts,  il  les  pren- 
drait  dans  les  legions  du  propreieur 
P.  Cornelius  plutot  que  parmi  les 
vaincus  de  Cannes. 


CXXXVIII.  ORATIO  SYRACUSANORUM  AD  MARCELLUM,  DE 
DEDITIONE. 

(An  de  Rome  542;  211  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

Apr^s  un  sidge  de  trois  ans,  Syracuse,  se  voyant  forcee  de  se  rendre 
a Marcellus,  envoya  des  ddputds  pour  tacher  de  ddsarmer  sa  co- 
lare et  d’obtenir  que  la  ville  ne  fiit  pas  livree  au  pillage.  Ces  ddpu- 
tds  invoquaient  surtoutles  souvenirs  de  ramitid  qui  avait  uni  Hid- 
ron  aux  Romains. 

Neque  primo  Syracusani  a vobis  defecimus,  sed 
Hieronymus,  nequaquam  tam  in  vos  impius  quam  in 


262 


ORATIONES 


nos ; nec  postea  pacem  tyranni  caede  compositam  Sy* 
racusanus  quisquam,  sed  satellites  regii  Hippocrates 
atque  Epicydes,  oppressis  nobis  hinc  metu,  hinc 
fraude , turbaverunt ; nec  quisquam  dicere  potest  ali- 
quando nobis  libertatis  tempus  fuisse , quod  pacis  vo* 
biscum  non  fuerit.  Nunc  certe,  caede  eorum  qui  op- 
pressas tenebant  Syracusas,  quum  primum  nostri 
arbitrii  esse  coepimus,  extemplo  venimus  ad  tradenda 
arma,  dedendos  nos,  urbem,  moenia,  nullam  recusan- 
dam fortunam^  quae  imposita  a vobis  fuerit.  Gloriam 
captae  nobilissimae  pulcherrimaeque^  urbis  Graecarum 
Dii  tibi  dederunt , Marcelle.  Quidquid  unquam  terra 
marique  memorandum  gessimus  ^ id  tui  triumphi  ti- 
tulo accedit  ^ Famae  ^ ne  credi  malis,  quanta  urbs  a te 
capta  sit,  quam  posteris  quoque  eam  spectaculo  esse; 
quo  quisquis  terra,  quisquis  mari  venerit,  nunc  nostra 
de  Atheniensibus  Carthaginiensibusque ® tropaea,  nunc 
tua  de  nobis  ostendat , incolumesque  Syracusas  familiae 
vestrae,  sub  clientela^  nominis  Marceilorum  tutel^ue 
habendas  tradas.  Ne  plus  apud  vos  Hieronymi  ® quam 
Hieronis  memoria  momenti  faciat.  Diutius  ille  multo 
amicus  fuit  quam  hic  hostis  : et  illius  etiam  benefacta 
persensistis ; hujus  amentia  ad  perniciem  tantum  ipsius 
valuit. 

(C.  XXIX.) 


1.  Fortunam,  coi[id\i\on. 

2.  Nobilissimss  pulcherrimasque. 
Ciceron,  dans  les  Verriries,  revient 
souvent  sur  ces  eloges  qu’il  developpe 
avec  complaisarice.  Voyez  notammeiit 
de  Signis,  lii,  lv,  lxvii. 

3.  Quidquid  unquam...  gessimus. 
Le  passe  de  Syracuse , au  temps  de  la 
guerre  du  Pelopon^se,  sous  les  deux 
Denys  et  sous  Agathocle,  etait  loin 
d^etre  sans  edat. 

4.  Tui  triumphi  titulo  accedit,  le- 
16ve  Fedat  de  ton  triomphe. 

5.  Famae,  etc.,  plutotquela  renom- 
mee  seule  dise  coiiibien  lut  grande  la 
ville  conquise  par  tui,  pcrmets  que  la 
posleritelo  reconiiaisse  par  scs  yeux. 

0.  De  Acheniensibus  Carthaninien- 


sibusque.  Allusiun  aux  victoires  rem- 
poriees  sur  les  Atheniens  lors  du 
siege  de  Syracuse  par  Nicias  et  De- 
mosthene (416-413) , et  en  368  sur  les 
Carihaginois,  qui  lenterent  la  con- 
quete  de  la  Sicile. 

7.  Sub  clientela.  Chaque  grand 
personnage  etait  pour  ainsi  dire  le 
paLron  ofliciel  de  quelque  province, 
au  moins  dans  les  derniers  temps  de 
la  republique,  et  les  provinces  choi- 
sissaient  d’ordinaire  pour  patron  leur 
vainqueur. 

8.  Hieronymi . 11  avait  rompu  avec 
les  Ilomains  ralliance  que  son  grand- 
ptVe  Hieron  avait  soigneusernenl  eri- 
irclenue.  Voy.  Tite  Live,  XX,  xxxvii 
et  XXIII,  XXI. 
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CXXXIX.  OKATIO  L.  MARCII  AD  MILITES. 

(An  de  Home  542 ; 21iav.  J.  C.) 


AKGUMENT  HISTORIQHE  ET  ANALYSE. 


Publius  et  Cndus  Scipion  etaieiit  raorts  en  Espagne ; lour  armdc 
dtait  presque  cntierement  ddtruite  : ceux  qui  avaient  pu  dcliap- 
ner  a une  double  tMfaite  clonnerent  le  cominaiidemcnt  a L.  fliar- 
cius,  dicvalicr  romain,  et,  sous  sa  conduite,  iis  mirent  en  -uito 
ics  Carthaginois  qui  avaient  attaque  leurs  retrancheinents.  Bien- 
tol  l’ennenii,  que  le  succis  avait  rendu  ndgligent,  sembla  A Marcius 
uno  proie  facile.  11  exhorla  donc  ses  corapagnons  d’annes  A tcnler 
quciqiic  coup  hardi. 

L Les  larmcs  ne  remedient  h rien.  . 

II.  II  fautsurprendre  l’onnomi;  tout  convio  les  Romains  a une  vic- 


m.  Dans  leur  situation,  Paiidace  n’cst  que  de  la  prudence  ; car,  s’ils 
laissent  les  trois  armdes  enneinies  se  reunir  eiicore  une  fois,  c ea 
est  lait  d’ciix. 

IV.  Qu’ils  se  preparent  donc  a marclier. 


L Vel  mea  erga  imperatores  nostros  vivos  mortuos- 
que  pietas,  vel  praesens  omnium  nostrum,  milites, 
fortuna,  fidem  cuivis  facete  potest,  mihi  hoc  impe- 
rium , ut  amplum  judicio  vestro  S ita  re  ipsa  grave  ac 
sollicitum''  esse.  Quo  enim  tempore,  nisi  metus  moero- 
rem obstupefaceret  ^ vix  ita  compos  mei  essem,  ut 
aliqua  solatia  invenire  legro  animo  possem  , cogor  ve- 
stram omnium  vicem,  quod  difficillimum  in  luctu  est, 
unus  consulere*;  et  ne  tum  quidem,  ubi,  quonam 
modo  has  reliquias  duorum  exercituum  patri®  conser- 
vare possim , cogitandum  est , avertere  animum  ab  as- 
siduo moerore  licet.  Prffisto  est  enim  acerba  memoria , 
et  Scipiones  me  ambo  dies  noctesque  curis  insomniis- 


1.  Ut  amplum  judicio  vestro,  de 
ineme  qu'il  est  considerable , qu’il 
est  lionoralile  par  vos  suffrages. 

2.  Sollicitum,  plein  de  soucis. 

3.  Obstupefaceret,  engourdissait, 
dinoussaiL 


4,  Cogor  vestram  omnium  vicem 
unus  consulere  , je  suis  force  de 
preridre  seul  des  mesures  au  licu  de 
vous  tous , c’est-a-dirc  il  nic  fauL 
veiller  seul  a ce  qui  vous  coricerue 
tous,  it  YOtre  sal  ut. 
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que  agitant,  et  excitant  saepe  somno,  neu  se,  neu  in- 
victos per  octo  annos  ^ in  his  terris  milites  suos  , com- 
militones vestros,  neu  rernpublicam  patiar  inultam,  et 
suam  disciplinam  suaque  instituta  sequi  jubent;  et,  ut 
imperiis  vivorum  nemo  obedientior  me  uno  ^ fuerit, 
ita  post  mortem  suam , quod  quaque  in  re  facturos  illos 
fuisse  maxime  censeam,  id  optimum  duceret  Vos 
quoque  velim,  milites,  non  lamentis  lacrimisque  tan- 
quam  exstinctos  prosequi  ( vivunt  vigentque  fama  re- 
rum gestarum),  sed,  quotiescumque  occurret  memoria 
illorum,  velut  si  adhortantes  signumque  dantes  videatis 
eos,  ita  proelia  inire. 

II.  Nec  alia  profecto  species , hesterno  die  oculis 
animisque  vestris  oblata,  memorabile  illud  edidit* 
proelium,  quo  documentum  dedistis  hostibus  non  cum 
Scipionibus  exstinctum  esse  nomen  Romanum,  et, 
cujus  populi  vis  atque  virtus  non  obruta  sit"  Cannensi 
clade,  ex  omni  profecto  saevitia  fortunae  emersuram 
esse  Nunc,  quia  tantum  ausi  estis  sponte  vestra,  ex- 
periri libet  quantum  audeatis,  duce  vestro  auctore. 
Non  enim , hesterno  die  ^ quum  signum  receptui  dedi 
sequentibus  effuse  vobis  turbatum  hostem,  frangere 
audaciam  vestram , sed  differre  in  majorem  gloriam 
atque  opportunitatem  volui,  ut  postmodo  pr^parati 
incautos,  armati  inermes,  atque  etiam  sopitos , per 
occasionem  aggredi  possetis.  Nec  hujus  occasionis 
spem , milites , fort^  temere,  sed  ex  re  ipsa  ® , concep- 
tam habeo.  A vobis  quoque  profecto  si  quis  quaerat 
quonam  modo  pauci  a multis,  victi  a victoribus  castra 
tutati  sitis,  nihil  aliud  respondeatis  quam,  id  ipsum  ti- 


1.  Octo  annos.  Iis  n’avaient  com- 
mande que  sept  ans  en  Espagne. 

2.  Uno  est  h.  peu  pr6s  expletif. 

3.  Id  optimum  ducere  (sous-ent. 
jubent),  de  regarder  cela  comme  le 
meilleur  parti. 

4.  Edidit  equivaut  a fecit  ut  ede- 
retis. 

5.  Non  obruta  sit.  Quelques  jours 
apr6s  la  derouie  de  Caiines,  Korae 


envoyait  des  renforts  en  Espagne. 

6.  Emersuram  esse.  Merses  pro- 
fundo, pulchrior  evenit,  dit  Horaee 
en  pariant  de  la  vertu  rornaine. 

7.  Non  enim,  hesterno  die,  etc. 
Transition  qui  semble  peu  naturelle, 
parce  que  Pidee  n’est  pas  vraie. 

8.  Forte  temere,  leg^rement  et  au 
hasard.  — Ex  re  ipsa,  d^apr^s  Eeiat 
memc  des  choses. 
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mentes  \ vos  omnia  et  operibus  firmata  habuisse  , et 
ipsos  paratos  instructosque  fuisse.  Et  ita  se  res  habet. 
Ad  id  quod  ne  timeatur  fortuna  facit,  minime  tuti  sunt 
homines^;  quia,  quod  neglexeris,  incautum  atque 
apertum  habeas.  Nihil  omnium  nunc  miniis  metuunt 
hostes  quam  ne  obsessi  modo  ipsi  atque  oppugnati 
castra  sua  ultro  oppugnemus.  Audeamus  quod  credi 
non  potest  ausuros  nos;  eo  ipso,  quod  difficillimum 
videtur  facillimum  erit.  Tertia  vigilia  noctis®,  silenti 
agmine  ducam  vos;  exploratum  habeo  non  vigiliarum 
ordinem , non  stationes  justas  * esse.  Clamor  in  portis 
auditus  et  primus  impetus  castra  ceperit.  Tum  inter 
torpidos  somno,  paventesque  ad  necopinatum  tumul- 
tum, et  inermes  in  cubilibus  suis  oppressos®,  illacsedes 
edatur,  a qua  vos  hesterno  die  revocatos  segre  ferebatis. 

III.  Scio  audax  videri  consilium;  sed,  in  rebus  aspe- 
ris, et  tenui  spe,  fortissima  quaeque  consilia  tutissima 
sunt,  quia  si,  in  occasionis  momento,  cujus  praetervo- 
lat opportunitas , cunctatus  paulum  fueris , nequidquam 
mox  omissam®  quaeras.  Unus  exercitus  in  propinquo 
est;  duo  haud  procul  absunt.  Nunc  aggredientibus 
spes  aliqua  est;  et  jam  tentastis  vestras  atque  illorum 
vires.  Si  diem  proferimus  % et  hesternae  eruptionis 
fama  contemni  desierimus  periculum  est  ne  omnes 
duces , omnes  copiae  conveniant.  Tres  deinde  duces , 
tres  exercitus  sustinebimus , quos  Gn.  Scipio  incolumi 


1.  Id  ipsum  timentes,  craignant 
cela  nieme , redoutant  precisement 
une  altaque  de  1 ennemi. 

2.  Ad  id...  homines,  c’est  surtout 
lorsque  la  fortune  laisse  le  muins  a 
craindre  qu’on  estle  plus  expose. 

S.  Tertia  vigilia  noctis.  Les  Ro- 
mairis  divisaient  la  nuit  en  quatie 
veilles  degale  duree  , et  la  troisi6nie 
commen^ait  toujours  a minuit. 

4.  Vigiliarum,  les  soldats  qui  sont 
de  garde  pendant  laveille;  vigiles, 
les  factionnaires.  — Stationes,  un 
poste.  Stationes  et  vigilias  sont  sou- 
ventsynonymes.  — Justas,  reguliet  s, 
ardinaires. 


5.  Oppressos,  surpris. 

6.  Omissam.  Sous-entendu  occa- 
sionem. 

7.  Si  dkm  proferimus,  si  nous  re- 
culons  le  jour  (de  Tattaque),  si  iious 
tardons.  Diem  proferre  est  un  terme 
de  droii,  et  signifie  njourner. 

8.  Et...  desierimus,  et  si,  grace  a 
la  renommee  de  notre  soriie  iChier, 
nous  cessons  d’etre  meprises,  c.-a-d, 
et  si,  une  fois  le  bniit  de  notre  sonie 
d^hier  repandu,  les  ennemis  (qui  nous 
croyaient  abattus  et  prets  a succoni - 
ber)  cessent  de  nous  mepriser  (ei 
croient  avoir  besoin  de  nouveaux  ef- 
forts  pour  nous  vaincre). 

12 
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exercitu  non  sustinuit?  Ut  dividendo  copias  periere 
duces  nostri , ita  separati  ac  divisi  opprimi  possunt 
hostes.  Alia  belli  gerendi  via  nulla  est.  Proinde  nihil, 
prseter  noctis  proximae  opportunitatem , exspectemus. 

IV.  Ite,  Diis  bene  juvantibus,  corpora  curate  \ ut 
integri  vigentesque  eodem  animo  in  castra  hostium 
irrumpatis  quo  vestra  tutati  estis. 

(C.  xxxvin.) 

1.  Corpora  curate.  Expression  qui  [ pour  dire : prendre  de  la  nourriture, 
s’emploie  en  prose  comrno  en  vers  j du  repos. 


EX  LIBRO  XXVI. 

CXL.  ORATIO  VIBII  VIRII  AD  SENATORES  CAMPANOS. 

( An  de  Rome  543 ; 2io  av.  J.  C.) 


4RGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Capone  dtait  ddja  assidgde  depuis  deux  ans  sans  qu’Ahiiibal  piit  Ia 
secourir.  Les  Campaniens , ddcouragds , songeaient  k sfe  rendfe ; 
mais  Yibius  Virius,  Tauteur  de  leur  ddfection,  conseille  aux  sdna- 
teurs  de  se  soustraire  par  une  mort  volontaire  aux  supplices  et  aiix 
oulrages  qui  les  attendent. 

I.  II  ne  faut  pas  songer  a se  rendre  k des  ennemis  aussi  irritds  que 
doivent  Tdtre  les  Romains. 

II.  Capone  a tout  fait  pour  attirer  sur  elle  la  vengeance  de  Romc. 

III.  Tout  prouve  que  cette  vengeance  sera  inexorable. 

IV.  Pour  lui , il  est  ddcidd  a s’y  soustraire.  Que  ceux  qui  venient 
mourir  libres  viennent  prendre  part  au  festiii  qu’il  leur  offre,  et 
tous  ensemble  iis  dchapperont  au  vainqueur. 

1.  Negat  eos,  qui  de  legatis  et  de  pace  ac  deditione 
loquantur,  meminisse  nec  quid  facturi  fuerint,  si  Ro- 
manos in  potestate  habuissent,  nec  quid  ipsis  patien- 
mim  sit.  Quid?  Vos,  inquit,  eam  deditionem  fore  cen- 
^etis , qua  quondam  ^ , ut  adversus  Samnites  auxilium 

i.  Eam  deditimem  fore  qud  quon-  ] h celle  par  laquelle  jadis. . . Voyezles 
dam^que  cette  reddition  ressemblera  | discours  lxxix  et  lxxxi. 
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impetraremus  S nos  nostraque  omnia  Romanis  de- 
didimus? 


II.  Jam  e memoria  excessit  quo  tempore  et  in  qu^ 
fortun^^a  populo  Romano  defecerimus?  Jam,  quemad- 
modum in  defectione  praesidium,  quod  poterat  emitti , 
per  cruciatum  ® et  ad  contumeliam  necarimus  ? quoties 
in  obsidentes,  quam  inimice  eruperimus,  castra  oppu- 
gnarimus?  Annibalem  vocaverimus  ad  opprimendos 
eos  ? hoc  quod  recentissimum  est , ad  oppugnandam 
Romam  hinc  eum  miserimus?  Age  contra,  quae  illi 
infeste  in  nos  fecerint  repetite , ut  ex  eo  quid  speretis 
habeatis  \ Quum  hostis  alienigena  in  Italia  esset , et 
Annibal  hostis,  et  cuncta  bello  arderent,  omissis  om- 
nibus, omisso  ipso  Annibale,  ambo  consules  ^ et  duo 
consulares  exercitus  ad  Capuam  oppugnandam  mise- 
runt. Alterum  annum  circumvallatos  inclusosque  nos 
fame  macerant , et  ipsi,  nobiscum  ultima  pericula  ac 
gravissimos  labores  perpessi,  circa  vallum  ac  fossas 
S8epe  trucidati , et  prope  ad  extremum  castris  exuti. 
Sed  omitto  haec.  Vetus  atque  usitata  res  est  in  oppu- 
gnanda hostium  urbe  labores  ac  pericula  pati.  Illud 
irae  atque  odii  exsecrabilis  ® indicium  est. 


III.  Annibal  ingentibus  copiis  peditum  equitumqtie 
castra  oppugnavit,  et  ex  parte  cepit  : tanto  periculo 
nihil  moti  sunt  ab  obsidione.  Profectus  trans  Vultur- 
num’^, perussit  Calenum  agrum® : nihil  tanta  sociorumi 


1.  Ut...  impetraremus.  Ca.\ioue 
etait  assiegee  par  les  Samnites;  le 
senat  romain , qui  etait  alors  en  paix 
et  qui  avait  contracte  alliance  avec 
les  Samnites,  refusa  de  la  secourir. 
Capoue  se  donna  a Home  avec  tout 
son  territoire,  atin  que  le  peuple  ro- 
main pfit  legitimement  la  defendre 
comme  etant  sa  propriete. 

2.  Quo  tempore,  in  qua  fortuna. 
C^est  apr^s  la  deroute  de  Cannes  que 
Capoue  se  rangea  du  c6te  d^Annibal. 

3.  Per  cruciatum,  lls  avaient 
dtouffe  les  Romains  dans  les  bains 
publics.  Voy.  Tite  Live,  XXIII,  vii. 

> 4,  HabeatiSj,  vous  sachiez. 


5.  Ambo  consules.  Quintus  Fulvius 
et  Appius  Claudius. 

6.  Exsecrabilis , qui  exfecre,  qui 
maudit,  c’est-a-dire  qui  ne  pardonhe 
pas,  impitoyable. 

7.  Vulturnum.  Le  Vulturne,  au- 
jourd’hui  Volturno,  rivi^re  de  Cam- 
panie,  naissait  dans  le  Samnium, 
pr^s  de  Bovianum,  et  tombait  dans 
la  mer  Inferieure  aprfes  avoir  baigne 
Venafre  et  la  ville  de  Vulturne,  de- 
puis  nommee  Capoue. 

8.  Calenum  agrum , le  territoire 
de  Calfes,  aujourd’hui  Calvi , ville  de 
laCampanie,  h dix-sept  kilom^tre? 
S.-E.  de  Teanum  ou  Sidicinum. 
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clade  avocati  sunt^  Ad  ipsam  urbem  Romam  infesta 
signa  ferri  jussit  : eam  quoaufe  tempestatem  imminen- 
tem spreverunt.  Transgressus  Anienem  tria  millia 
passuum  ^ ab  urbe  castra  posuit;  postremo  ad  moenia 
ipsa  et  ad  portas  accessit;  Romam  se  adempturum  eis, 
nisi  omitterent  Capuam,  ostendit  : non  omiserunt. 
Feras  bestias,  cseco  impetu  ac  rabie  concitatas,  si  ad 
cubilia  et  catulos  earum  ire  pergas , ad  opem  suis  fe- 
rendam avertas.  Romanos  Roma  circumsessa,  con- 
juges, liberi,  quorum  ploratus,  hinc prope  exaudie- 
bantur, arae  , foci,  Deum  deSubra,  sepulcra  majorum 
temerata  ac  violata,  a Capu^  non  averterunt ; tanta  avi- 
ditas supplicii  expetendi,  tanta  sanguinis  nostri  hau- 
riendi est  sitis.  Nec  injuria  forsitan.  Nos  quoque  Mdem 
fecissemus,  si  data  fortuna  esset. 


IV.  Itaque,  quando  aliter  Diis  immortalibus  visum 
est,  quum  mortem  ne  recusare  quidem  debeam,  cru- 
ciatus contumeliasque  quas  sperat  hostis,  dum  liber, 
dum  rnei  potens  sum®,  effugere  morte,  prseterquam 
honesta,  etiam  leni,  possum.  Non  videbo  Ap.  Claudium 
et  Q.  Fulvium  victoria  insolenti  subnisos ; neque 
vinctus  per  urbem  Romanam  triumphi  spectaculum'^ 
trahar  , ut  deinde  in  carcere,  aut  ad  palum  deligatus, 
lacerato  virgis  tergo  , cervicem  securi  Romanae  subji- 
ciam; nec  dirui  incendique  patriam  videbo;  nec  rapi 
ad  stuprum  matres  Campanas , virginesque  et  ingenuos 
pueros.  Albam,  unde  ipsi  oriundi  erant,  a fundamentis 
proruerunt  ne  stirpis,  ne  memoria  originum  suarum 
exstaret,  nedum  eos  Capuae  parsuros  credam,  cui  in- 
festiores quam  Carthagini  sunt.  Itaque,  quibus  vestrum 


I.  Avocati  sunt^  iis  ont  ete  eloi- 
gnes,  iis  ont  ete^detournes  (du  siege 
de  Capouc'}. 

7.  Trans-gressus  Anienem.  Yoyez 
Tite  Live , XXVI , x et  xi. 

3.  Tria,  'millia  paasuum  , trois 
mille  pas.  environ  qaatre  kilom^tres 
et  demi.  Le  mille  romain  valaiL  plus 
de  quaiorze  cents  mdtres. 

i.  Hinc,  d’ici,  du  camp  lomain. 


Nos  quoque,  etc.  Cetle  juslice 
du  talion  ne  choquait  nullement  la 
morali  te  des  an  ciens. 

6.  Mei  potens  sum,  je  suis  niaitre 
de  moi , je  puis  regi  er  rnon  sort. 

7.  Triumphi  spectaculum,  comme 
un  objet  de  curiosiie,  comme  une 
curiosite  du  triomphe. 

8.  Albam  a fundamentis  proruc" 

runt.  Voy.  Tite  Live,  I,  xxix  , 
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antfe  fato  cedere,  quam  hsec  tot  tam  acerba  videant,  in 
animo  est , iis  apud  me  hodie  epulae  instructae  para- 
taeque  sunt.  Satiatis  vino  ciboque  poculum  idem  quod 
mihi  datum  fuerit  circumferetur.  Ea  potio  corpus  ab 
cruciatu,  animum  a contumeliis,  oculos,  aures,  a vi- 
dendis audiendisque  omnibus  acerbis  indignisque  quae 
manent  victos  vindicabit.  Parati  erunt  qui  magno  rogo, 
in  propatulo  aedium  accenso,  corpora  exanima  inji- 
ciant. Haec  una  via  et  honesta  et  libera  ad  mortem.  Et 
ipsi  virtutem  mirabuntur  hostes  , et  Annibal  fortes  so- 
cios sciet  ab  se  desertos  ac  proditos  esse  ^ 

(C.  XIII.) 

1.  Desertos  ac  proditos  i narent  dans  le  festin.  Cettemort  vo- 
Soixante-dix  senateurs  se  rendirent  I luptueuse  semble  bien  convenir  au 
chez  Vibius  Virius,  et  s^empoison-  | genie  campanien. 


CXLI.  VERBA  LEGATORUM  SYRACUSANORUM  IN  SENATU. 
(An  de  Rome  544 ; 209  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

Marcellus,  aprfes  avoir  pris  Syracuse,  Tavait  pillde.  Les  envoy^s 
syracusains  s’en  plaignirent  au  sdnat. 

S’ils  ont  fait  la  guerre  aux  Roniains  sous  les  ordres  d’un  tyran  qui 
les  y forcait,  iis  n’ont  pas  pour  cela  dtd  les  ennemis  du  peuple 
romain ; iis  mdritaient  un  autre  traitement. 

Hieronymum  ac  postea  Hippocratem  et  Epicyden  ty- 
rannos, quum  ob  alia,  tum  propter  defectionem  ab 
Romanis  ad  Annibalem,  invisos  fuisse  sibi^  : ob  eam 
causam  et  Hieronymum  a principibus  juventutis  prope 
publico  consilio  interfectum  ® ; et  in  Epicydis  Hippo- 
cratisque  caedem  septuaginta  nobilissimorum  juvemini 
conjurationem  factam ; quos  Marcelli  mora  destitutos , 
quia  ad  praedictum  tempus  exercitum  ad  Syracusas 
non  admovisset , indicio  facto  ^ omnes  ab  tyrannis 

1.  Sibi.  Les  Syracusains.  1 3.  Indicio  facto,  sur  unedenon«> 

2.  /n^erfec^wm.  Tite  Live,  XXlV,  VII.  1 ciation.  Voy.  Tite  l.ive,  XXV,  xxiu. 
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interfectos.  Eam  quoque  Hippocratis  atque  Epicydi> 
tyrarinidem  Marcelliffn  excitasse,  Leontinis  crudelitei 
direptis  L Nunquam  deinde  principes  Syracusanorum 
desiisse  ad  Marcellum  transire,  pollicerique  se  urbem, 
quum  vellet , ei  tradituros  : sed  eum  primo  vi  caperr 
maluisse;  dein,  quum  id  neque  terra,  neque  mari, 
omnia  expertus,  potuisset,  auctores  traditarum  Syra- 
cusarum fabrum  serarium  Sosin  et  Mericum  ^ Hispa- 
num, quam  principes  Syracusanorum  habere,  toties 
id  nequidquam  ultro  offerentes,  praeoptasse,  quo  sci- 
licet justiore  de  caus^  vetustissimos  socios  populi  Ro- 
mani trucidaret  ac  diriperet.  Si  non  Hieronymus  ad 
Annibalem  defecisset,  sed  populus  Syracusanus  et 
senatus ; si  portas  Marcello  Syracusani  publice  et  non, 
oppressis  Syracusanis , tyranni  eorum  Hippocrates  et 
Epicydes  clausissent ; si  Carthaginiensium  animis  ^ bel- 
lum cum  populo  Romano  gessissent;  quid  ultra  quam 
quod  fecerit,  nisi  ut  deleret  Syracusas,  facere  hostili- 
ter^ Marcellum  potuisse?  Certe,  praeter  moenia  et  tecta 
exhausta  urbis,  et  refracta  ac  spoliata  Deum  delubra, 
Diis  ipsis  ornamentisque  eorum  ablatis,  nihil  relictum 
Syracusis  esse.  Bona  quoque  multis  adempta,  ita  ut^ 
ne  nudo  quidem  solo  , reliquiis  direptae  fortunae,  alere 
sese  ac  suos  possent.  Orare  se  Patres  Conscriptos  ut,  si 
nequeant  omnia,  saltem,  quae  comparcant cognosci- 
que  possint,  restitui  dominis  jubeant. 

(C.  XXX.) 


1.  Leontinis  direptis.  Yoy.  Tite 
Live,  XXIV,  XXX. 

2.  Sosm  et  Mericum.  Voy.  Tite 
Live,  XXVI,  XXI. 

3.  Publice,  en  vertu  d’une  deci- 
sion  publique , aveo  rassentiment  dn 
peuple  et  du  s^nat  de  Syracuse. 

4.  Carthaginiensium  animis, dvec 
les  dispositions  des  Carthaginois , 
avec  la  meme  animosit^  que  les  Car- 
thaginois. 

5.  Facere  hostiliter.  Pourtant  Mar- 
cellus, en  eiitrant  dans  celte  ville 
prise,avait  vers^  des  larmes  au  sou- 


venir  de  son  ancienne  grandeur. 
Voy.  Tite  Live , XXV,  xxiv. 

6.  Ita  ut  , etc.,  de  sorte  que,  pas 
meme  avec  le  sol  nu,  triste  ddbris  de 
leur  fortune.  iis  n^auraient  le  moyen 
de  s’alimenier  eux-rnemes  et  leur  fa- 
mille,  Ou  bien  : Et  un  sol  nu , debris 
de  leur  fortune , ne  leur  restait  merae 
pas  pour  les  alimenter  eux  et  leur 
fami  Ile.  Marcellus  avaitdonne  a Sosia 
et  a Mericus  les  terres  de  beaucoup 
d’enire  enx. 

7.  QucB  compareant , cequipou  - 
vait  se  retrouver. 


EX  T.  LIVII  LllillO  XXVI  COLLECTiE. 
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CXLII.  ORATIO  M.  MARCELLI  CONSULIS,  OBJECTA  SIBI  A 
SYRACUSANIS  CRIMINA  DILUENTIS. 

( An  de  R©me  544 ; 209  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Lorsque  les  envoyds  de  Syracuse  eurent  lini  leurs  plaiiites,  le  consul 
Ldvinus  leur  ordonna  de  sortir  de  la  salle  poiir  qu’on  put  prendre 
1’avis  des  sdnateurs.  Marcellus  s’y  oppose  : 

1.  Ce  n’est  pas  qu’il  veuiile  se  justilier;  il  veut  convaiiicre  les  Syracu- 
gains  de  mensonge. 

IL  Les  Syracusains  se  sont  conduits  de  toutes  les  maniores  en  enne- 
mis  de  Rome. 

111.  Rome  s’est  enricliie  des  depouilles  de  Syracuse.  Si  le  sdnal  con- 
damne  Marcellus,  les  generaux  n’oseront  plus  vaincre. 


I.  Maneant  imo  \ ut  coram  his  respondeam , quando 
ea  conditione  pro  vobis , Patres  Conscripti , bella  geri- 
mus , ut  victos  armis  accusatores  habeamus.  Duae  captae 
hoc  anno  urbes,  Capua  Fulvium*  reum,  Marcellum 
Syracusae  habeant. 

Reductis  in  curiam  legatis , tum  consul. 

Non  adeo  majestatis  populi  Eomani  imperiique  hu- 
jus ® oblitus  sum,  P.  C.,  ut,  si  de  meo  crimine  ambi- 
geretur, consul  dicturus  causam,  accusantibus  Graecis*, 
fuerim ; sed  non  ^ quid  ego  fecerim  , in  disquisitionem 
venit , quam  quid  isti  pati  debuerint. 

II.  Qui  si  non  fuerunt  hostes , nihil  interest  nunc 
an  vivo  Hierone  ® Syracusas  violaverim ; sin  autem 


t.  Imo,  tout  au  contraire.  Le  con- 
sul Leyinus,  coll^gue  de  Marcellus, 
venait  de  donner  ordre  aux  deputes 
syracusains  de  se  retirer  de  la  salle 
des  deliberations. 

2.  Fulvium.  Capoueavait  aussi  en- 
voye  des  deputes  pour  se  plaindre 
des  cruautes  de  son  vainqueur.  Voyez 
Tite  Live,  XXVI,  xxxiii,  xxxiv. 

3.  Imperii  hujus,  ce  pouvoir,  le 
pouvoir  dont  je  suis  invesii. 


4.  Aecusantibus  Grascis,  On  sait 
le  mepris  fcraditionnel  des  Romains 
pour  les  Grecs,quqis  appelaientinsO' 
iemment  Graeculi. 

5.  Sed  non.  Sous-ent.  tam. 

6.  An  vivo  Hierone.  Tite  Live  dit 
que  les  envoyes  siciliens  pariarent 
longuement  de  la  Melite  inviolable 
du  roi  Hieron  envers  le  peuple  lo- 
main  , pour  en  faire  un  merite  a tous 
les  Syracusains, 
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desciverunt , legatos  nostros  ferro  atque  armis  petie- 
runt, urbem  ac  moenia  clauserunt  exercituque  Car- 
thaginiensium adversus  nos  tutati  sunt,  quis  passos 
esse  hostilia,  quum  fecerint,  indignatur?  Tradentes 
urbem  principes  Syracusanorum  aversatus  sum ; Sosin 
et  Mericum  Hispanum , quibus  tantum  crederem,  po- 
tiores  habui.  Non  estis  extremi  Syracusanorum,  quippe 
qui  aliis  humilitatem  objiciatis.  Quis  est  vestrum  qui 
se  mihi  portas  aperturum , qui  armatos  milites  meos 
in  urbem  accepturum  promiserit?  Odistis  et  exsecra- 
mini eos  qui  fecerunt,  et  ne  hic  quidem  contumeliis  in 
eos  dicendis  parcitis ; tantum  abest  ut  et  ipsi  tale  quid- 
quam facturi  fueritis.  Ipsa  humilitas  eorum,  P.  G., 
quam  isti  objiciunt,  maximo  argumento  est  me  nemi- 
nem, qui  navatam  operam  reipublicae  nostrae  velit  \ 
aversatum  esse.  Et,  antequam  obsiderem  Syracusas, 
nunc  legatis  mittendis , nunc  ad  colloquium  eundo , 
tentavi  pacem;  et,  posteaquam  neque  legatos  violandi 
verecundia  erat,  nec  mihi  ipsi  congresso  ad  portas 
cum  principibus  responsum  dabatur,  multis  terra  ma- 
rique exhaustis  laboribus,  tandem  vi  atque  armis  Sy- 
racusas cepi.  Quse  captis  acciderint,  apud  Annibalem 
et  Carthaginienses  victosque  justius  quam  apud  vic- 
toris populi  senatum  quererentur. 

IIL  Ego,  P.  C.,  Syracusas  spoliatas  si  negaturus 
essem , nunquam  spoliis  earum  urbem  Romam  exoi^ 
narem;  quae  autem  singulis  victor  aut  ademi  aut  dedi, 
quum  belli  jure,  tum  ex  cujusque  merito,  satis  scio  ^ 
me  fecisse.  Ea  vos  rata  habeatis , P.  G.,  necne,  magis 
reipublicae  interest  quam  mea  Mea  quippe  fides  exso- 
luta est  ^ : ad  rempublicam  pertinet  ne , acta  mea  re- 
scindendo, alios  in  posterum  segniores®  duces  faciatis. 


1 . Qui  navatam  operam  velit  equi- 
vaut  a qui  navare  operam  voluerit. 

2.  Satis  scio,  je  sais  bien,  je  suis 
convaincu. 

3.  Ea  vos  rata...  quam  mea, yoivo 
approbalion  pour  ces  faiis , P^res 


Conscrits^  interesse  plus  la  republique 
que  moi  -ruenje. 

4.  Mea  fides  exsoluta  est,  ma  con- 
science  est  libre,  nette,  iie  me  re- 
proche  rien. 

5.  Segniores,  moins  zeles. 


EX  T.  LIVII  LIBRO  XXVI  COLLECTiE.  273 

Et,  quoniam  corkm  et  Siculorum  et  mea  verba  audistis, 
P.  C.,  simul  templo  ' excedemus,  ut  me  absente  libe- 
rius consuli  senatus  possit  ^ 

(C.  XXX,  XXXI.} 


1.  Templo.  Templum  se  disait  de 
tout  lieu  consacre  par  les  augures, 
<iue  ce  fCit  ou  non  le  temple  d^une 
divinite.  Le  senat  ne  pouvait  se  reu- 
nir  que  dans  les  lieux  consacres , 
mais  il  ne  tenait  pas  toujours  ses 
seances  dans  le  meme  endroit. 


2.  Senatus  consuli  possit.  Le  senat 
approuvatout  ce  que  Marcellus  avait 
fait  et  pendant  la  guerre  et  apr^s 
la  victoire;  mais  il  decida  en  meme 
temps  qu^on  prendrait  toutes  les  me- 
sures  possibles  pour  adoucir  les  ma!  - 
heurs  des  Syracusains. 


CXLllI.  ORATIO  P.  SCIPIONIS,  RECfeNS  IN  HISPANI  AS  CUM 
IMPERIO  MISSI,  AD  EXERCITUM. 

(An  de  Rome  544 ; 209  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

P.  Scipion,  surnommd  plus  tard  TAfricain,  envoyd  avant  l‘Sge  de 
vingt-quatre  ans  en  Espagne  avec  un  commandement,  remercie 
ses  soldats  de  l’affection  qu’ils  ont  Idmoignde  tt  son  pere  et  k son 
oncle  pendant  leur  vie  et  depuis  leur  niort,  et  les  encouiage  pour 
Tavenir. 

T.  Tout  Tunit  ci  ses  soldats. 

IL  Quelque  hardi  que  semble  son  dessein  de  chasser  les  Carlhagi- 
nois  de  l’Espagne,  le  passd  de  Rome,  le  courage  de  ses  compa- 
gnons  d’armes  dans  les  revers , le  caprice  miSme  de  la  fortune , 
tout  le  justifie. 

III.  La  faveur  du  ciel , les  fautes  de  Tennemi  lui  sont  encore  de  nou- 
veaux  encouragements. 

IV.  Que  ses  soldats  aient  confiance  en  lui;  il  fera  tout  pour  soutenir 
le  nom  des  Scipions. 

I.  Nemo  ante  me  novus  imperator  militibus  suis^ 
priusquam  opera  eorum  usus  esset,  gratias  agere  jure 
ac  meritb  potuit.  Me  vobis,  priusquam  provinciam  aut 
castra  viderem , obligavit  fortuna , primum , quod  ea  ^ 
pietate  erga  patrem  patruumque  meum  ® vivos  mor- 
tuosque  fuistis;  deinde,  quod  amissam  tanta  clade 

1.  Ed  equ\\Q.ut  h.  tautd.  1 Voyez  Eargument  historique  du  dis- 

2.  Patrem  patritnmtjue  mmm.  | cours  de  Marcius  (cxxxix). 
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provincia}  possessionem  integram  ei  populo  Romano 
et  successori  mihi  virtute  vestra  obtinuistis. 


11.  Sed,  quum  jam  benignitate  Deum  id  paremus 
atque  agarnus,  nop  iit  ipsi  maneamus  in  Hispania,  sed 
ne  Poeni  maneant,  nec  ut  pro  ripa  Iberi  stantes  arcea- 
mus transitum  hostis  sed  ut  ultro  transeamus,  trans- 
feramusqne  bellum , vereor  ne  cui  vestrtlm  majus  id 
audaciusque  consilium  quam  aut  pro  memoria  cladium 
nuper  acceptarum  aut  pro  aetate  mea  ^ videatur.  Ad- 
versae pugnae  in  Hispania  nullius  in  animo  quam  meo 
minus  oblitterari  possunt ; quippe  cui  pater  et  patruus, 
intra  triginta  dierum  spatium , ut  aliud  super  aliud 
cumularetur  familiae  nostrae  funus  , interfecti  sunt 
Sed,  ut  familiaris  paene  orbitas  ac  solitudo  frangit 
animum,  ita  publica  quum  fortuna , tum  virtus,  de- 
sperare de  summa  rerum  prohibet.  Ea  fato  quodam 
data  nobis  sors  est , ut  magnis  omnibus  bellis  victi  ^ 
vicerimus.  Vetera  omitto,  Porsennarn,  Gallos,  Sam* 
nites  : a Punicis  bellis  incipiam.  Quot  classes,  quot 
duces , quot  exercitus  priore  bello  amissi  sunt ! Jam 
quid  hoc  de  bello  memorem  ^ ? Omnibus  aut  ipse  affui 
cladibus,  aut,  quibus  abfui,  maxime  unus  omnium  eas 
sensi.  Trebia,  Trasimenus,  Cannae,  quid  aliud  sunt 
quam  monumenta  occisorum  exercituum  cQnsulum- 
que  Romanorum?  Adde  defectionem  Italiae,  Siciliae, 
majoris  partis  Sardiniae.  Adde  ultimum  terrorem  ac 
pavorem , castra  Punica  inter  Anienem  et  rnoenia  Ro- 
mana posita  et  visum  prope  in  portis  victorem  Anni- 
baiem.  In  hac  ruina  rerum  stetit  una  integra  atque 
immobilis  virtus  populi  Romani.  Haec  omnia  strata 
humi  erexit  ac  sustulit. 


1.  Arceamus...  hostis  equivaut  a 
arceamus  hostem  a transitu. 

2.  Pro  xtate  med.  11  avait  vingt- 
quatre  ans,  ayant  ete  nomme  pro- 
consul avant  Tage  legal. 

3.  Interfecti  sunt.  Voy.  Tite  Live, 
XXV,  XXXII  k xxxvr. 

i.  Victi,  vaincus,  c’est~a-dire  apr^s 


avoir  ete  vaincus  d^abord.  Les  Sam 
nites,  les  Gaulois  et  Pyrrhus,  pour  ne 
citer  que  ces  exemples,  avaient 
bord  vainqueurs. 

5.  Memorem.  Sous-ent.  exercitus 
amissos. 

6.  Castra...  posita.  Voy.  Tite  lave, 
XXYI , X et  snivaiits. 


EX  T.  LIVII  I-liiUO  XXVI  COLLECM. 
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111.  Vos  omnium  primi , milites , post  Cannensem 
cladem,  vadenti  Asdrubali  ad  Alpes  Italiamque  , qui  si 
se  cum  fratre  conjunxisset , nullum  jam  nomen  esset 
populi  Romani , ductu  auspicioque  patris  mei  obsti- 
tistis; et  hse  secundae  res  illas  adversas  sustinuerunt  K 
Nunc,  benignitate  Deum,  omnia  secunda,  prospera,  in 
dies  laetiora  ac  meliora  in  Italia  Siciliaque  geruntur. 
In  Sicilia,  Syracusae  Agrigentumque  captum;  pulsi 
tot^  insula  hostes , receptaque  provincia  in  ditione 
populi  Romani  est.  In  Italia,  Arpi  ^ recepti,  Capua 
capta.  Iter  omne  ab  urbe  Roma  trepida  fuga  emensus 
Annibal,  in  extremum  angulum  agri  Bruttii  compulsus, 
nihil  jam  majus  precatur  Deos  ^ quam  ut  incolumi 
cedere  atque  abire  ex  hostium  terra  liceat.  Quid  igitur 
minus  conveniat,  milites,  quam,  quum  aliae  super  alias 
clades  cumularentur,  ac  Dii  prope  ipsi  cum  Annibale 
starent , vos  hic  cum  parentibus  meis  ( aequentur  enim 
etiam  honore  nominis^)  sustinuisse  labentem  fortunam 
populi  Romani,  nunc  eosdem,  quia  illic  ^ omnia  se- 
cunda laetaque  sunt,  animis  deficere?  Nuper  quoque 
quae  acciderunt,  utinam  tam  sine  meo  luctu  quam 
vestro  transissent ! 


IV.  Nunc  Dii  immortales,  imperii  Romani  praesides, 
qui  centuriis  omnibus  ut  mihi  imperium  juberent 
dari,  fuere  auctores,  iidem  auguriis  auspiciisque,  et 
per  nocturnos  etiam  visus  omnia  laeta  ac  prospera 
portendunt.  Animus  quoque  meus , maximus  mihi  ad 


1 . Sustinuerunt,  ont  compense,  ont 
releve„ 

Arpi,  Ville  de  la  Pouille,  qui 
porte  encore  ce  nom. 

3.  Niljam...  Deos,  il  ne  demande 
pas  aux  Dieux  de  plus  grand  succ^  , 
le  plus  grand  succis  qu"il  demande 
aux  Dieux,  c'est  de. , . 

4.  ^quentur.,,  nominis,  qu’il 
me  soit  permis  de  les  honorer  tous 
les  deux  du  m^me  nom.  L'un  d’eux 
n’etait  que  son  oncle. 

5 Illic,  en  Italie. 

6 Centuriis  omnibus,  11  avait  ob- 


tenu  le  suffrage  de  tous  les  citoyens 
sans  exception.  Au  reste , seul  il 
avait  eu  le  courage  de  se  mettre  siir 
les  rangs,  et  de  briguer  un  comman- 
dement  dont  le  desastre  recent  de  son 
p^re  et  de  son  oncle  otait  le  desir  aux 
plusbraves. 

7.  Per  nocturnos  visus.  Scipion , 
comme  presque  tous  les  grands  hom- 
raes  de  Canliquite,  pour  inspirer  une 
confiance  aveugle  a ses  soldats,  pre- 
tendait  etre  en  com  merce  avec  les 
Dieux.  Voyez  Tite  Live,  XXVI , xix, 
XLY,  XXIX;  xxvii,et  Polybe,  X,  xi,  xiv. 
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hoc  tempus  vates , praesagit  nostram  Hispaniam  esse  j 
orevi  extorre  hinc  omne  Punicum  nomen  ^ maria  ter- 
rasque foeda  fug^  impleturum.  Quod  mens  sua  sponte 
divinat,  idem  subjicit  ratio^haud  fallax.  Vexati  ab  iis^ 
socii  nostram  fidem  per  legatos  implorant ; tres  duces 
discrepantes  prope  ut  defecerint  alii  ab  aliis,  trifa- 
riam exercitum  in  diversissimas  regiones  distraxere. 
Eadem  in  illos  ingruit  fortuna , quae  nuper  nos  afflixit : 
nam  et  deseruntur  ab  sociis , ut  prius  ab  Celtiberis  nos  ; 
et  diduxere  exercitus , quae  patri  patruoque  meo  causa 
exitii  fuit.  Nec  discordia  intestina  coire  eos  in  unum 
sinet,  neque  singuli  nobis  resistere  poterunt.  Vos  mo- 
do, milites,  favete  nomini  Scipionum,  soboli  impera- 
torum vestrorum,  velut  accisis  recrescenti  stirpibus. 
Agite,  milites  veteres,  novum  exercitum  ^ novumque 
ducem  traducite®  Iberurn,  traducite  in  terras  cum 
multis  fortibus  factis  saepe  a vobis  peragratas.  Brevi 
faciam  ut,  quemadmodum  nunc  noscitatis  in  me  patris 
patruique  similitudinem  oris  vultusque  et  lineamenta 
corporis,  ita  ingenii,  fidei  virtutisqoe  exemplum  ex- 
pressam ad  effigiem  vobis  reddam,  ut  revixisse  aut 
renatum  sibi  quisque  Scipionem  imperatorem  dicat. 


1.  Pimieurn  nomen.  Periphrase 
oratoire  pour  Poeni. 

2.  J?an*o,  calcul , raisonnement. 

3.  Vexati  a,b  iis.  Voyez  PolyLe  , 
livre  X,  chapitre  vi. 

4.  Tres  duces.  Asdrubal^  fils  d’A- 
milcar,  Asdrubal,  fils  de  Giscon  , et 
Magon.  Le  premier  etait  campe  ])r6s 
de  Sagonte,  le  secorid  aux  enviroiis  de 
Gad^s  (Cadix),  et  le  troisi^me  sur  la 
c6te  de  la  Mediterranee.  — Discre- 
pantes. Polybe  : « Les  generaux  car- 
thaginois,  apr^s  avoir  ete  superieurs 
aux  ennerais,  n'eiaient  pas  maiires 


( C.  XLI.) 

d’eux-memes,  et,  croyant  avoir  ter- 
mine la  guerre  contre  les  Roniains, 
vivaient  dans  une  mesintelligence 
qui  eiait  sur  le  point  de  degenerer 
en  guerre  civile.  >» 

5.  Novum  exercitum.  C^etaient  dix 
mille  fantassins  et  mille  cavaliers 
qui  avaient  ete  ajoutes  aux  restes  de 
Fancienne  armee, 

6.  Traducite,  faites  passer.  Rien 
de  vif comme  ce  mouvement  qui  sem- 
ble  deferer  Fautorite  aux  vieilles 
troupes,  sous  Pegide  desquelles  Sci- 
pion  met  sa  jeunesse. 


EX  T.  LIVIF  LIBRO  XXVI  COLLECTA. 


277 


CXLIV.  ORATIO  P.  SCIPIONIS  AD  MILITES. 
( An  de  Rome  544 ; 209  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Scipion  conduisit  son  armde  devant  Carthagine  pour  en  faire  le 

sidge,  et  lA  seulement  il  lui  ddcouvrit  son  intention. 

Prendre  cette  ville,  c’est  prendre  TEspagne  entiire. 

Ad  urbem  unam  oppugnandam  si  quis  vos  adductos 
credit , is  magis  operis  vestri  quam  emolumenti  ratio- 
nem exactam,  milites,  habet.  Oppugnabitis  enim  vere 
moenia  unius  urbis  , sed  in  una  urbe  universam  cepe- 
ritis Hispaniam.  Hic  sunt  obsides  ^ omnium  nobilium 
regum  populorumque;  qui  simul  in  potestate  vestra 
erunt,  extemplo  omnia,  quse  nunc  sub  Carthaginiensi- 
bus sunt,  in  ditionem  tradent.  Hic  pecunia  omnis  ho- 
stium, sine  qua^  neque  illi  gerere  bellum  possunt,  quippe 
qui  mercenarios  exercitus  alunt , et  quae  nobis  maximo 
usui  ad  conciliandos  animos  barbarorum  erit^  Hic  tor- 
menta^, arma,  armamenta  et  omnis  apparatus  belli  est, 
qui  simul  et  vos  instruet , et  hostes  nudabit.  Potiemur 
praeterea  quum  pulcherrima  opulentissimaque  urbe, 
tum  opportunissima  portu  egregio , unde  terra  mari- 
que quae  belli  usus  poscunt  suppeditentur.  Quae  quum 
magna  ipsi  habebimus,  tum  dempserimus  hostibus 
multo  majora.  Haec  illis  arx,  hoc  horfeum,  aerarium, 
armamentarium,  hoc  omnium  rerum  receptaculum 
est.  Hinc  rectus  in  Africam  cursus^  est,  haec  una  inter 
Pyrenaeum  et  Gades  statio®;  hinc  omni  Hispaniae  immi- 


1.  Obsides.  Pour  assurer  sa  domi- 
iiation , et  empecher  des  revoltes, 
Cartliage  avait  exige  des  otages  de 
tous  les  peuples  qu^elle  avait  soumis. 

2.  Sine  qua , elc.  G’est  un  Romain 
qui  a dit  que  Fargent  etait  le  nerf  de 
la  guerre , et  cela  etait  surtout  vrai  a 
"arthage, 

3.  Et  nuat  jiobis,.  erit,  CeB  mots 


revelent  la  politique  de  Rome,  qui 
senible  avoir  eie  aussi  habile  en  di- 
plomatie  que  puissante  a la  guerre. 

4.  Tormenta , les  machinee  de 
guerre. 

5.  Rectus  in  Africarn  cursus  ^ le 
trajet  direct  en  Afrique,  le  plus  coiiri 
trajet  d'Espagne  en  Afrique. 

6.  Statio/re\kcMo, 
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net  Africa.  Sed,  quoniam  vos  instructos  et  ordinatos 
cognosco , ad  Carthaginem  novam  oppugnandam  totis 
viribus  et  bono  animo  transeamus. 

(C.  XLIII.) 


CM.V.  ORATIO  P.  SCIPIONIS  AD  ALLUCIUM,  CELTIBERORUM 
PRINCIPEM. 

( An  de  Rome  544 ; 209  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Aprfes  la  prise  de  Carthagine , pendant  que  Scipion  exaininait  le  bii- 
tin,  il  vit  amener  devant  lui  par  ses  soldats  une  jeune  femme 
d’une  beautd  merveilleuse , et  qui  dtait  fiancee  h un  chef  des  Cel- 
tibiriens,  Allucius.  Instruit  de  cette  circonstance , Scipion  fit  ve- 
nir  ce  chef  et  lui  remit  sa  fiancie. 

Scipion  ne  lui  demande  qifune  preuve  de  sa  reconnaissance  : qu’il 
fasse  amitie  et  alliance  avec  Rome. 


Juvenis  juvenem  appello  S quo  minor  sit  inter  nos 
hujus  sermonis  verecundia  Ego,  quum  sponsa  tua , 
capta  a militibus  nostris , ad  me  ducta  esset,  audirem- 
que  eam  tibi  cordi  esse,  et  forma  faceret  fidem,  quia 
ipse,  si  frui  liceret  ludo  setatis%  praesertim  recto  et 
legitimo  amore,  et  non  respublica  animum  nostrum 
occupasset,  veniam  mihi  dari  sponsam  impensius* 
amanti  vellem,  tuo,  cujus  possum,  amori  faveo.  Fuit 
sponsa  tua  apud  me  eMem  quA  apud  soceros  tuos  ® 
parentesque  suos  verecundia ; servata  tibi  est,  ut  invio- 
latum et  dignum  me  teque  dari  tibi  donum  posset. 
Hanc  mercedem  unam  pro  eo  munere  paciscor  : ami  - 
cus populo  Romano  sis ; et , si  me  virum  bonum  credis 
esse,  quales  patrem  patruumque  meum  jam  ant^  hae 
gentes  ndrant,  scias  multos  nostri  similes  in  civitate 


1.  Juvenem  appello^  je  parle  (de 
preference)  a un  jeune  hommc.  Les  pa- 
rentS  de  la  jeune  fille  etaient  presents. 

2.  Verecundia^  Pembarras , la  re- 
gerve  officielle. 


3.  Frui  ludo  astatis,  goAter  les 
plaisirs  de  inon  age. 

4.  Impensius,  avec  exc^s. 

5.  Soceros  tuos,  tes  beaux-pi^res, 
ton  beaii-pcre  et  ta  belle-njere. 
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Romana  esse , nec  ullum  in  terris  populum  hodie  dici 
posse , quem  miniis  tibi  hostem  tuisque  esse  velis , aut 
amicum  malis. 

(C.  L.) 


EX  LIBRO  XXVIL 

CXLVI.  ORATIO  M.  MARCELLI  AD  SUOS  AB  ANNIBALE 
FUSOS  FUGATOSQUE, 

(An  de  Rome  545 ; 208  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 


Marcellus  poursuivait  vivement  Annibal,  qui  nevculait  pas  courirles 
chances  d’une  bataille  gdndrale ; pourtant  il  Ty  contraignit.  On 
combattit  de  part  et  d’autre  avec  acharnement ; la  nuit  seuie  sd- 
para  les  deux  armdes,  qui  firent  des  pertes  a peu  pr^s  egales.  Le 
lendemain , le  combat  recommenca , mais  les  Roniains  prireiit  la 
fuite;  lorsqidils  furent  rentrds  au  camp,  Marcellus  leur  adressa 
de  sdveres  reproches. 


Diis  immortalibus,  ut  in  tali  re  \ laudes  gratesque 
ago,  quod  victor  hostis,  cum  tanto  pavore  incidentibus 
vobis  in  vallum  portasque,  non  ipsa  castra  est  aggressus. 
Deseruissetis  profecto  eodem  terrore  castra , quo  omi- 
sistis pugnam.  Qui  pavor  hic^,  qui  terror,  quae  re- 
pente , qui  et  cum  quibus  pugnaretis  , oblivio  ^ animos 
cepit?  Nempe  iidem  sunt  hi  hostes,  quos  vincendo  et 
victos  sequendo  priorem  aestatem  absumpsistis;  quibus 
dies  noctesque  fugientibus  per  hos  dies  institistis  \ 
quos  levibus  proeliis  fatigastis;  quos  hesterno  die  nec 
iter  facere  nec  castra  ponere  passi  estis.  Omitto  ea 
quibus  gloriari  potestis  : cujus  et  ipsius  pudere  ac  poe- 


1.  Ut  in  tali  re,  autant  qu^on  peut 
le  faire  en  pareilie  circonstance. 

2.  Qui  pavor  hic.  Comparez  le  dis* 
cours  de  Camille  (lxv). 

3.  Qu^.,  Olli  et  cum  quibus  pugna- 


retis, oblivio,  quel  oubli  de  ce  que 
vous  etes  et  do  ce  que  sont  tfeux 
contre  qui  vous  combattiez  ? 

4.  Quibus  institistis,  que  vous 
avez  poursuivls  de  si  pres. 
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nitere  vos  oportet,  referam.  Nempe  a3quis  manibus 
hesterna  die  diremistis  pugnam.  Quid  haec  nox,  quid 
haec  dies  attulit?  vestrae  his  ^ copiae  imminutae  sunt , 
an  illorum  auctae?  Non  equidem  mihi  cum  exercitu 
meo  loqui  videor,  nec  cum  Romanis  militibus;  cor- 
pora tantum  atque  arma  eadem  sunt.  An,  si  eosdem 
animos  habuissetis,  terga  vestra  vidisset  hostis?  signa 
alicui  manipulo  aut  cohorti  ^ abstulisset?  Adhuc  caesis 
Romanis  legionibus  gloriabatur ; vos  illi  hodierno  die 
primum  fugati  exercitus  dedistis  decus. 

(C.  xiii.) 

1.  //{.5  se  rapporte  a no£c  et  & ' 2.  Manipulo  aut  cohorti.  La  co- 

pendant  ce  jour  et  cette  nuit.  | horte  comprenait  trois  manipules. 


CXLVH.  VERBA  INDIBILIS  AD  SCIPIONEM  PRO  SE  ET 
MANDONIO  FRATRE. 

( An  de  Home  545;  208  av.  J.  C.) 


ARGUxMENT  HISTORTQUE. 


Indibilis  et  Mandonius,  les  plus  puissants  des  chefs  de  tribus  espa- 
gnoles,  quitt^rent  le  parti  cartbaginois  et  vinrent  dans  le  camp  de 
Scipion.  LA  Indibilis,  prenant  la  parole  pour  lui  et  pour  son  fr^re, 
expose  au  g^n^ral  romain  comment  iis  ont  ^t^  forcds,  paria  laute 
des  Cartbaginois , de  renoncer  A 1’alliance  d’Annibal  pour  celle  des 
Romains. 


Scire  se  transfugae  nomen  ^ exsecrabile  veteribus  so- 
ciis , novis  suspectum  esse ; neque  eum  se  reprehen- 
dere morem  hominum , si  tamen  anceps  odium  ^ causa. 


non  nomen,  faciat.  Merita 

1.  Transfugas  nomen.  Tout  ce  de- 
but  semble  inspire  par  un  discours 
de  Thucydide  , III , ix. 

2.  Si  tamen,  pouTvu  que. — Anceps 
odium^une  haine  double,  la  haine  de 
ceux  qa^ls  trahissent , et  celle  de 
ceux  pour  qui  iis  trahissent. 

3.  Merita  sua,  etc.  Polybe  ; « Indi- 
bilis* etait  un  des  princes  les  plus 
puissants  d’Espagneet  les  plus  aftec- 
tionnes  aux  interets  des  Cartlmgi- 


inde  sua  ^ in  duces  Cartha- 

nois.  Sa  fid^lite  fut  mise  a une  rude 
epreuve,  puisqu^il  lui  en  coCita  la 
perte  de  son  royaume.  Carihage  Ty 
avait  retabli  depuis,  en  r6compense 
de  son  zAle  et  de  son  attachement. 
Asdrubal , fils  de  Gisgon , enivre  de 
Pavantage  qu^il avait  remportd  suries 
Romains,  et  abusant  de  son  credit 
pour  satisfaire  son  avarice,  exigea 
dMndibilis  une  somme  considerable ; 
comme  ce  prince  ne  se  pressaitpoini 
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ginienses  commemoravit,  avaritiam  contra  eorum , su- 
perbiamque , et  omnis  generis  injurias  in  se  atque 
populares.  Itaque  corpus  duntaxat  suum  ad  id  tempus 
apud  eos^  fuisse;  animum  jampridem  ibi  esse,  ubi 
jus  ac  fas  ^ crederent  coli.  Ad  Deos  quoque  confligere 
supplices  , qui  nequeant  hominum  vim  atque  injurias 
pati.  Sed  id  Scipionem  orare,  nt  transitio  sibi  necfraudi 
apud  eum  nec  honori  ^ sit  : quales  ex  hac  die  expe- 
riundocogndrit,  perinde  operae  eorum  pretium  faceret'*. 


cFexecuter  un  ordre  si  injuste , sous 
un  faux  preiexte  et  une  calomnieuse 
accusation , il  Fobligea  a lui  donner 
sa  tille  en  otage.  » 

1,  Apud  eos,  au  pouvoir  des  Car- 
thaginois,  du  cote  des  Carthaginois. 

2.  tJbi  jus  ac  fas.Yoyez  ce  discours 
dans  Polybe,  X,  xxxvii , d^oii  Tite 
Idve  Pa  tire  tnot  pour  mot. 


(C.  XYII.) 

3.  Fraudi  nec  honori.  Iis  demaii- 
daient  en  grace  k Scipion  de  ne  leur 
faire  ni  un  crime  ni  un  merite  de 
leur  demarche.  — Fraudi  esse,  ^tre 
impute  k tort,etre  vu  defavorablement. 

4.  Quales  ex  hac  die  experiundo 
cognorit...  pretium  faceret , tels  il 
les  reconnaitrait  dks  ce  jour  k Pe- 
preuve,  tels  il  devrait  les  apprecier. 


CXLVIII.  VERBA  M.  LIVII,  QUUM  IPSI  CONSULATUS  INVITO 
DEFERRETUR. 

( An  de  Rome  547 ; 206  av.  J.  C. ) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 


M.  Livius,  sa  sortie  du  consulat,  avait  dtd  condamnd  pour  pdculat 
par  un  jugement  du  peuple ; cette  condamnation  Pavait  vivement 
affectd.  Longtemps  apres  on  voulut  le  nommer  de  nouveau  consul ; 
il  refusa  cet  honneur,  en  alldguant  la  Idg^retd  du  peuple. 

Sordidati  ^ rei  non  miseritos  candidam  togam  invito 
offerre;  eodem^  honores  poenasque  congeri.  Si  bonum 
virum  ducerent,  quid  ita  pro  malo  ^ ac  noxio  dam- 
nassent?  Si  noxium  comperissent,  quid , ita  mal5  cre- 
dito priore  consulatu,  alterum  crederent^? 


1.  Sordidati.  Les  accuses  prenaient 
des  habits  de  deuil;  les  candidats, 
au  contraire , revetaieut  une  robe 
blanche. 

2.  Eodem,  au  mSme  endroit , sur 
le  mdme  homme. 


(C.  XXXTV.) 

3.  Pro  malo,  comme  un  miserable. 
Le  mot  latin  malus  dtait  beaucoup 
plus  fort  que  le  mot  frangais  qui  lun 
sert  d’equivalent. 

4.  Quid  crederent , pouT(\\io\  vm»- 
laient-ils  lui  conbo»’' 
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CXLIX.  VERBA  ROMiE  INTER  HOMINES  VULGO  JACTATA 
DE  TRANSITU  IN  ITALIAM  ASDRUBALIS. 

(An  de  Rome  547 ; 206  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  IIISTORIQUE. 

Asdrubal,  frere  d’Annibal,  avait  passe  d’Espagne  en  Gaule,  puls  en 
Italie.  Les  deux  consuis,  C.  Claudius  Ndron  et  M.  Livius,  partis  par 
des  routes  diverses*  Tun  pour  le  Brutium  et  pour  la  Lucanie,  contre 
Annibal,  rautrepour  la  Gaule  cisalpine,  contre  Asdrubal,  divisaient 
rinquidtiide  du  peuple  en  la  portant  sur  deux  guerres  A la  fois. 

Quos  tam  propitios  urbi  atque  imperio  fore  Deos, 
ut  eodem  tempore  utrobique  respublica  prospere  ge- 
reretur? Adhuc  adversa  secundis  pensando  rem  ad  id 
tempus  extractam  esse  ^ : quum  in  Italia  ad  Trasime- 
num et  Cannas  prascipitasset  Romana  res,  prospera 
bella  in  Hispania  prolapsam  eam  erexisse;  postea, 
quum  in  Hispania  alia  super  aliam  clades,  duobus 
egregiis  ducibus^  amissis,  duos  exercitus  ex  parte  de- 
lesset,  multa  secunda  in  Italia  Siciliaque  gesta  quassa- 
tam rempublicam  excepisse^;  et  ipsum  intervallum 
loci,  quod  in  ultimis  terrarum  oris  alterum  bellum 
gereretur,  spatium  dedisse  ad  respirandum.  Nunc  duo 
bella  in  Italiam  accepta,  duos  celeberrimi  nominis 
duces  circumstare  urbem  Romanam,  et  unum  in  locum 
totam  periculi  molem,  omne  onus  incubuisse  : qui 
eorum  prior  vicisset,  intra  paucos  dies  castra  cum  al- 
tero juncturum. 

(C.  XL.) 


1.  Rem  ad  id  tempus  extractam 
esse,  la  puissanoe  romaine  s^etait  a 
grand’peine  Irainee  jusqu'^  ce  jour. 


2.  Duobus  egregiis  ducibus.  Les 
deux  Scipion. 

3.  Excepisse , B.\ok  soutenu^ 
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CL.  VERBA  ROMjE  INTER  HOMINES  VULGO  JACTATA,  POST 
QUAM  NERO  AD  COLLEGAM,  RELICTO  ANNIBALE,  PRO- 
FECTUS EST. 

(An  de  Rome  547 ; 206  av.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

Asdrubal  avait  dcrit  a son  fr^re  qu’il  le  rencontrerait  en  Ombrie ; s» 
lettre  tomba  entre  les  mains  de  Ndron,  qui  rdsolut  d’alier  re- 
joindre  Livius  avec  Tdite  de  son  armde:  il  en  donna  avis  au  senat, 
et  partit  avec  six  mille  homines  comme  pour  aller  prendre  une  ville 
de  Lucanie.  Quand  on  lut  k Rome  la  ddp^clie  du  consul,  la  terreur 
fut  extreme : on  ne  savait  si  on  devait  louer  ou  blamer  le  parti  au- 
dacieux  que  venait  de  prendre  Ndron. 


Castra  prope  Annibalem  hostem  relicta  sine  duce , 
cum  exercitu  cui  detractum  foret  omne  quod  roboris , 
quod  floris  fuerit ; et  consulem  in  Lucanos  ostendisse 
iter  \ quum  Picenum  et  Galliam  peteret,  castra  relin- 
quentem nulla  alia  re  tutiora  quam  errore  hostis , qui 
ducem  inde  atque  exercitus  partem  abesse  ignoraret. 
Quid  futurum,  si  id  palam  fiat  ^ et  aut  insequi  Nero- 
nem , cum  sex  millibus  armatorum  profectum , Anni- 
bal  toto  exercitu  ® velit , aut  castra  invadere , praedae 
relicta,  sine  viribus,  sine  imperio,  sine  auspicio 

Veteres  ejus  belli  clades,  duo  consules^,  proximo  anno  in- 
terfecti, terrebant. 

Et  ea  omnia  accidisse , quum  unus  imperator,  unus 
exercitus  hostium  in  Italia  esset.  Nunc  duo  bella  Punica 
facta,  duos  ingentes  exercitus,  duos  prope  Annibales 


1.  Consulem  in  Lucanos  ostendisse 
iter,  que  le  consul  avait  Tair  de  se 
diriger  sur  la  Lucanie.  Ostendisse 
equivaut  a simulavisse.  — Ostendisse. 
Sous-ent.  militibus  suis;  car  il  avait 
derobd  son  mouvement  a Annibal. 

2.  Si  id  palam  fiat,  si  cela,  si 
Cabsence  du  consul  se  decouvrait. 

3.  Toto  exercitu.  Sous-ent.  cum. 

4.  Sine  auspicio.  En  Pabsence  du 


consui , son  lieutenant  meme  n^avait 
pas  le  droit  de  prendre  les  auspices. 

5.  Duo  consules.  Claudius  Marcel- 
lus et  Titus  Quintius  Grispinus.  Iis 
tornb^rent  tous  les  deux  dans  une 
embuscade  preparee  par  Annibal  ; 
Marcellus  fut  tue  ; Grispinus  regut 
quelques  blessures  dont  ii  mourut 
peu  de  jouvs  apr^s.  Vov.  Tite  Live  , 
lxxvn,xxvn. 
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in  Italia  esse.  Quippe  et  Asdrubalem  , patre  eodem 
Amilcare  genitum  , seque  impigrum  ducem,  per  tot  in 
Hispania  annos  Romano  exercitatum  bello , gemini 
victoria  insignem  \ duobus  exercitibus  cum  clarissimis 
ducibus  deletis.  Nam  itineris  quidem  celeritate  ex  Hb- 
spania,  et  concitatis  ad  arma  Gallicis  gentibus,  multb 
magis  quam  Annibalem  ipsum  gloriari  posse;  quippe 
in  iis  locis  hunc  coegisse  exercitum,  quibus  ille  majo- 
rem partem  militum  fame  ac  frigore,  quse  miserrima 
mortis  genera  sunt,  amisisset. 

(C.  XLIV.) 


1.  Gemina  victoria  insignem.  As- 
drubal avait  vaincu  les  deux  Scipion, 
en  Espagne,  k Faide  d^un  autre  gene- 


ral  du  meme  nom,  Asdrubal , fils  de 
Giscon,  et  de  Magon;  mais  seul  des 
trois  il  eut  Thonneur  de  la  victoire. 


CLI.  VERBA  NERONIS  AD  SUOS  IN  ITINERE. 

(An  de  Rome  547 ; 206  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE, 

Ndron , apr^s  s’etre  assez  dloignd  de  Tennemi  pour  pouvoir  ddvoiler 
impundment  son  dessein,  adresse  quelques  mots  d’encourage- 
ments  h ses  soldats. 

Negat  ullius  consilium  imperatoris , in  speciem  au- 
dacius , re  ipsa  tutius  fuisse  quam  suum.  Ad  certam 
eos  se  victoriam  ducere  ; quippe  ad  quod  bellum  col- 
lega non  ant^  quam  ad  satietatem  ipsius  peditum  atque 
equitum  datse  ab  senatu  copia3  fuissent,  majores  in- 
structioresque  quam  si  adversus  ipsum  Annibalem  iret , 
profectus  sit,  eo  ipsos  \ quantumcumque  virium  mo- 
mentum addiderint  2,  rem  omnem  inclinaturos.  Audi- 
tum modo  in  acie' ^ (nam,  ne  ante  audiretur,  daturum 


1.  Eo,  dans  cette  guerre.  — Ipsos. 
Neron  et  les  siens. 

2.  Quantumcumque  virium  mo- 
mentum addiderint , pour  peu  qu'ils 
ajoutent  de  forces  (a  une  armee  deja 
si  considerable). 


3.  Auditum  modo  in  acie,  la  nou- 
velle...  apprise  seulement  (par  Pen- 
nemi)  pendant  la  bataille  (et  il  ferait 
en  sorte  quMl  ne  1’apprit  pas  avaiitj. 
— Auditum  est  ici  pris  substantive- 
nieni  ; ce  qu’on  entend  dire. 
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operam ) alterum  consulem  et  alterum  exercitum  ad- 
venisse, haud  dubiam  victoriam  facturum.  Famam 
bellum  conficere  \ et  parva  momenta  * in  spem  me- 
lumque impellere  animos.  Gloriae  quidem  ex  re  bene 
gesta  partae  fructum  prope  omnem  ipsos  laturos. 
Semper,  quod  postremum  adjectum  sit , id  rem  totam 
videri  traxisse  Cernere  ipsos  quo  concursu , qua  ad- 
miratione, quo  favore  hominum  iter  suum  celebretur. 

(C.  XLV.) 


i.  Famam  bellum  conficere,  que 
renommee  terminaii  la  guerre, 
<*/est-a-dire  decidait  toujours  le  suc- 
cis de  la  guerre 


2.  Parva  momenta^  les  plus  petites 
circonsiaiices. 

3.  Traxisse,  avoir  entraine,  c’esl*- 
k-dire  avoir  ddcide. 


CLII.  VERBA  NERONIS  AD  COLLEGAM  ET  CETEROS  QUI  AD- 
ERANT IN  CONCILIO,  UT  QUAMPRIMUM  DIMICARETUR. 


(An  de  Rome  548;  205  av;  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 


Quand  Ndron  eut  rejoint  son  collegue,  plusieurs  officiers  dtaient  d^avis 
de  ne  combattre  qu’apres  que  l’arniee  se  serait  un  peu  reposde. 
Ndron  leur  montre  combien  cette  rdsolution  serait  imprudente. 

Ne  consilium  suum,  quod  tutum  celeritas  fecisset . 
temerarium  morando  facerent.  Errore,  qui  non  diu 
turnus  futurus  esset,  velut  torpentem,  Annibalern  nec 
castra  sua  sine  duce  relicta  aggredi , nec  ad  sequendum 
se^  iter  intendisse.  Antequam  se  moveat  ^ deleri  exer- 
citum Asdrubalis  posse,  redirique  in  Apuliam.  Qu\ 
prolatando  spatium  hosti  det,  eum  et  illa  castra  ^ pro- 
dere Annibali , et  aperire  in  Galliam  * iter,  ut  per 
otium  ubi  velit,  Asdrubali  conjungatur.  Extemplo 
signum  dandum,  et  exeundum  in  aciem,  abutendum- 


1.  Se  , lui,  Neron. 

2.  Antequam  se  moveat , avant 
qu^Annibal  se  meite  en  marche. 

3.  Illa  castra.  Le  camp  de  Neron. 

4.  Galliam.  La  Gaule  Cispadane, 


oii  se  trouvaient  les  consuis  et  As- 
drubal , entre  Sena  et  le  Metaure, 
dans  COmbrie. 

5.  Per  otium  , k loisir.  a son  aise, 
sans  difficulte. 
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que  errore  ^ hostium , absentium  prsesentiumque  * , 
dum  neque  illi  sciant  cum  paucioribus  ^ nec  hi  cum 
pluribus  et  validioribus  rem  esse. 

( C.  XLVI.) 

1,  Errore^  Ter  r eu  r,  1’ignoran  ce.  lies  siens.  — Praesentium  designe 

2,  Absentium  designe  Annibal  et  | Asdrubal  et  son  armee. 


EX  LIBRO  XXVIII. 


CLlll.  VERBA  MULTITUDINIS  NERONEM  TRIUMPHANTEM 
, PROSEQUENTIS. 

(An  de  Rome  547  ; 206  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

Apr^s  Ia  ddfaite  d’ Asdrubal , le  s^nat  accorda  le  triomphe  aux  deux 
consuis.  Comme  Parmae  de  Livius  etait  revenue  a Rome,  tandis 
que  celle  de  Ndron  dtait  restde  en  campagne  pour  tenir  tete  k An- 
nibal, les  deux  consuis  convinrent  queles  soldats  suivraient  Livius 
montd  sur  le  char  de  trioinphe,  tattdis  qtie  Claudius  Ndron  serait  A 
cheval  et  sans  suite.  Cet  arrangement  rehaussa  la  gloire  des  deux 
gdndraux,  et  surtout  celle  de  Ndron. 

Illum  equitem  ^ aiebant  sex  dierum  spatio  transcur- 
risse longitudinem  Italiae , et  eo  die  cum  Asdrubale  iii 
Gallia  signis  collatis  pugnasse,  quo  eum  castra  adversus 
sese  in  Apulia  posita  habere  Annibal  credidisset.  Ita 
unum  consulem  pro  utr^ue  parte  Italiae  adversiis  duos 
duces,  duos  imperatores^,  hinc  consilium  suum, 
hinc  corpus  opposuisse.  Nomen  Neronis  satis  fuisse 
ad  continendum  castris  Annibalem ; Asdrubalem  vero 
qua  alia  re  quam  adventu  ejus  obrutum  atque  exstinc- 
tum esse?  Itaque  iret  alter  consul , sublimis  curru , 
multijugis , si  vellet , equis  : uno  equo  per  urbem 

1.  Illum  equitem,  celiii  (^ui  s’a- | 2.  Duo^  duces ^ deux  chCfs  d’ar- 

vangait  a cbeva!  (landis  que  sob  coi-  | mee. — Duos  imperatores,  deuxgccie- 
I6aue  etait  sur  un  char  triomubal).  * raux  vainaueufs. 
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verum  triumphum  vehi  ‘ ; Neronemque , etiamsi  pedes 
incedat,  vel  parta  eo  bello  vel  spreta  eo  triumpho 
eloriS.  memorabilem  fore. 

(C.  IX.) 

1 . Verum  triumphum  vehi,  s^a-  | dire  le  general  vdritablement  digne 
vTin^ait  le  vrai  triomphe , c’est-k-  \ du  triomphe. 


CLIV.  ORATIO  P.  SCIPIONIS  AD  SEDITIOSOS  MILITES. 

(An  de  Rome  548  ; 205  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Huit  mille  soldats,  laissds  en  garnison  k Sucrone  pour  contenir  les 
tribus  espagnoles  d’en  decA  de  PEbre,  s’dtaient  revoltds  pendant 
une  maladie  de  Scipion  qu’ils  croyaient  niort,  et  avaient  donnd 
.e  commandement  supreme  k Albius  et  a Atrius,  leurs  principaux 
meneurs.  Scipion,  une  fois  rdtabli,  leur  ordonne  de  venir  k Cartha- 
gine toucher  leur  solde;  la,  le  lendemain  de  leur  arrivde,  il  les 
convoque  enassemblde.  Iis  dtaient  sans  armes  : Scipion  les  fait  en- 
tourer  par  une  division  entiire  qui  dtait  sous  les  armes  et  sur  la- 
que\le  il  pouvait  compter  parce  qu’elle  n’avait  pas  quitte  Cartha- 
gine ; puis  il  leur  parle  en  ces  termes  : 

I.  Embarras  du  gineral  k qualifier  le  crinie  de  ses  soldats  et  k les 
aborder. 

II.  Iis  ont  manqui  a leur  devoir  envers  Scipion  en  rdpandant  le  bruit 
de  sa  mort. 

III.  Iis  ont  trahi  Rome  en  s’alliant  k des  peuples  ennemts  et  en  ^ 
nant  le  commandement  aux  derniers  des  hommes. 

IV.  Ce  crime  itait  sans  but  et  devait  rester  sans  risultats. 

V.  Il  pardonne  a tous ; mais  les  chefs  du  ddsordre  expieront  cette  ri- 
volte  et  satisferont  k la  justice  publique. 

I.  Nunquam  mihi  defuturam  orationem,  qua  exer- 
citum meum  alloquerer,  credidi ; non  quo  verba  ^ un- 
quam potius  quam  res  exercuerim,  sed  quia,  prope  a 
pueritia  in  castris  habitus^,  assueveram  militaribus 
Ingeniis.  Ad  vos  quemadmodum  loquar,  nec  consilium 


1.  Non  qub  verba,  etc.  Quo  pour 
qudd.  — il  semble  ici  que  Scipion  , 
PelOve  de  la  civilisaiion  grecque , 
rhomme  aux  moeurs  elegantes,  se 
iustifie  d’avoir  la  parole  facile  et 


abondante  devant  ses  rudes  et  gros- 
siers  audiieurs. 

2.  In  castris  habitus,  ayant  etc 
tenu  dans  les  camps,  c’est-a-dire 
avant  vecu  au  milieu  des  camost 
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nec  oratio  suppeditat  ^ ; quos  ne  quo  nomine  ^ quidem 
appellare  debeam,  scio  : cives?  qui  a patrii  vestri 
descistis;  an  milites?  qui  imperium  auspiciumque 
abnuistis,  sacramenti  religionem  rupistis;  hostes? cor- 
pora, ora,  vestitum,  habitum  civium  agnosco;  facta, 
dicta,  consilia,  animos  hostium  video.  Quid  enim  vos, 
nisi  quod  lllergetes  et  Lacetani®,  aut  optastis  aliud 
aut  sperastis?  Et  illi  tamen  Mandonium  atque  Indibi- 
lem  \ regiae  nobilitatis  viros,  duces  furoris  secuti  sunt; 
vos  auspicium  et  imperium  ad  Umbrum  Atrium  et  Ca- 
lenum Albium  detulistis.  Negate  vos  id  omnes  fecisse 
aut  factum  voluisse,  milites  ; paucorum  eum  furorem 
atque  amentiam  esse®  : libenter  credam  negantibus; 
nec  enim  ea  sunt  commissa , quae  vulgata  in  omnem 
exercitum  ® sine  piaculis  ingentibus  expiari  possint. 
Invitus  ea  tanquam  vulnera  attingo ; sed  nisi  tacta 
tractataque  sanari  non  possunt. 


II.  Equidem,  pulsis  Hispania  Carthaginiensibus,  nul- 
lum locum  in  tota  provincia,  nullos  homines  credebam 
esse  ubi  vita  invisa  esset  mea  ; sic  me  non  solum  ad- 
versus socios  gesseram,  sed  etiam  adversus  hostes.  In 
castris  en  meis  ( quantum  me  opinio  fefellit ! ) fama 
mortis  meae  non  accepta  soliim , sed  etiam  exspectata 
est.  Non  quod  ego  vulgari  facinus  per  omnes  velim  : 
equidem,  si  totum  exercitum  meum  mortem  mihi 
optasse  crederem , hic  statim  ante  oculos  vestros 
morerer;  nec  me  vita  juvaret,  invisa  civibus  et  mi- 
litibus meis.  Sed  multitudo  omnis sicut  natura  ma- 


1.  Consilium,  la  pensee;  oratio^ 
Cexpression.  — Suppeditat  quemad- 
modum, me  donnent  les moyens  de... 

Quos  ne  quo  nomine,  etc.  Tout 
ce  moiivement  a ete  imite  par  Tacite, 
Annales,  I,  lxu,  dans  le  discours 
que  Germanicae  adresse  a ses  trou- 
pes  dans  une  occasion  analo^ue. 

3.  lllergetes  et  Lacetani , les  Iler- 
getes et  les  Lacetans,  peuples  d’Es- 
pagne  correspondant  aux  Arragonais 
et  aux  Catalans  d’aujourd^hui. 

4.  Mandonium  atque  [ndibilcm. 


Iis  avaient  tache  de  ramener  CEspa- 
gne  a Eindependance  en  secouant 
tour  a tour  le  joug  de  Carthage  et 
celui  de  Home. 

5.  Paucorum...  atque  amentiam 
esse.  Sous-ent.  dicite,  impliciiement 
compris  dans  negate,  qui  est  Tequi- 
valent  de  dicite  non. 

6.  Vulgata  in  omnem  exercitum, 
repandues  sur  toute  Carmee,  parta- 
gees  par  toute  Tarmee,  c’est-a-dire 
si  toute  Carmee  en  est  complice. 

7.  Sed  multitudo  omnis,  etc.  Celte 
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i‘is‘,  per  se  immobilis  est , venti  et  aurae  cient ; ita  aut 
tranquillum  aut  procellae  in  vobis  sunt : et  causa  atque 
origo  omnis  furoris  penes  auctores  est,  vos  contagione 
insanistis.  Qui  mihi  ne  hodie  quidem  scire  videmini 
quo  amentiae  progressi  sitis,  quid  facinoris  in  rrie, 
quid  in  patriam  parentesque  ac  liberos  vestros,  quid 
in  Deos  sacramenti  testes,  quid  adversus  auspicia  sub 
quibus  militatis , quid  adversus  morem  militiae  disci- 
plinamque majorum,  quid  adversus  summi  imperii 
majestatem  ^ ausi  sitis. 

III.  De  me  ipso  taceo,  temere  potius  quam  avide 
credideritis  ^ : denique  ego  sim,  cujus  imperii  taedere 
exercitum  minime  mirandum  sit  \ Patria  quid  de 
vobis  meruerat,  quam  cum  Mandonio  et  Indibili  con- 
sociando consilia  prodebatis?  quid  populus  Romanus  , 
quum  imperium,  ablatum  ab  tribunis  suffragio  populi 
creatis^,  ad  homines  privatos  detulistis?  quum,  eo  ipso 
non  contenti,  si  pro  tribunis  illos  haberetis,  fasces  im- 
peratoris vestrf  ad  eos  quibus  servus  , cui  imperarent , 
nunquam  fuerat,  Romanus  exercitus  detulistis?  In 
praetorio Hetenderunt  Albius  et  Atrius;  classicum  apud 
eos  cecinit;  signum  ab  iis  petitum  est;  sederunt  in 
tribunali  P.  Scipionis;  lictor  apparuit  ^ ; submoto®  in- 


phrase  est  traduite  presque  littera- 
lenient  dii  discours  que  Polybe  dans 
la  meme  circonslance  attribue  a Sci- 
pion.  Pour  ce  trait  et  pour  l’ensemble 
du  discours,  voyez  Polybe , XI,  xxix. 

1.  Natura  maris  , pour  mare , 
est  une  periplnase  qui  appartient  a 
la  vieille  langue,  et  qui  se  Lrouve  sou- 
vent  chez  Lucr6ce. 

2.  Summi  imperii  majestatem. 
Scipion  avait  ete  nomme  proconsul 
dans  des  cornices  exiraordinaires. 

3.  Credideritis j vous  aurez  cru, 
admettons  que  vous  ayez  cru,  Les 
t,ransitions  dans  ce  discours  se  font 
presque  tomes  avec  la  ligure  de  rhe- 
torique nommee  co7icession ; c’est 
un  tort. 

4.  Denique  ego  sim...  minime  mi- 
randum sit^  enfln,  admettons  que 
J’aje  assez  peu  de  merite  pour  qu’il 


ne  soit  pas  etonnant  de  voir  mon  ar- 
mee  se  lasser  de  m^obeir. 

5.  Ab  tribunis  suffragio  populi 
creatis.  « Les  tribuns  des  soldaLs 
n^etaient  pas  tous  nomnics  par  le 
peuple,  mais  Scipion  leur  donne  a 
dessein  la  meme  origine  a tous  pour 
rendre  plus  odieuse  la  conduite  des 
mutins  » (Note  de  Crevier.)  Quatre 
seulement,  sur  les  six  qui  comman- 
daient  cliaque  legion , tenaient  leur 
aulorite  du  peuple. 

6.  Prsetorio,  la  tente  du  gcneral , 
qui  souvent  etait  appele  simpletnent 
prxtor  {do  pr^e  ire.) 

7.  Signum,  mol  d’ordre. 

8.  Lictor  apparuit,  iis  ont  eu  des 
licteurs  a leurs  ordres.  C’est  du  verbe 
latin  apparere  que  vient  en  fram;ais 
le  nom  d’appariteur. 

9.  Submoto.  Sous*ent. 'uw/go. 

13 
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cesserunt;  fasces  cum  securibus  praelati  sunt.  Lapides 
pluereet fulmina  jaci  de  coelo,  et  insuetos  fetus  animalia 
edere , vos  portenta  esse  putatis  : hoc  est  portentum 
quod  nullis  hostiis,  nullis  supplicationibus , sine  san- 
guine eorum  qui  tantum  facinus  ausi  sunt,  expiari 
possit. 

IV.  Atque  ego , quanquam  nullum  scelus  rationem 
habet ; tamen  , ut  in  re  nefaria , quae  mens,  quod  con- 
silium vestrum  fuerit,  scire  velim.  Rhegium  quondam^ 
in  praesidium  missa  legio,  interfectis  per  scelus  princi- 
pibus civitatis,  urbem  opulentam  per  decem  annos 
tenuit;  propter  quod  facinus  tota  legio,  millia  homi- 
num quatuor,  in  foro  Romae  securi  percussa  sunt.  Sed 
illi  primum  non  Atrium  Umbrum  semilixam , nomi- 
nis etiam  abominandi  ^ ducem,  sed  Decium  Jubellium® 
tribunum  militum  secuti  sunt;  nec  cum  Pyrrho,  nec 
cum  Samnitibus  aut  Lucanis,  hostibus  populi  Romani, 
se  conjunxerunt.  Vos  cumMandonio  et  Indibili  consilia 
communicastis,  et  arma  consociaturi  fuistis.  Illi,  sicut 
Campani  Capuam^  Tuscis  veteribus  cultoribus  ademp- 
tam , Mamertini  in  Sicilia  Messanam  ^ sic  Rhegium 
habituri  perpetuam  sedem  erant,  nec  populuni  Ro- 
manum nec  socios  populi  Romani  ultro  lacessituri  bello. 
Sucronemne  vos  domicilium  habituri  eratis  ? ubi  si  vos 
decedens  confecta  provincia  imperator  relinquerem  , 
Deum  hominumque  fidem  implorare  debeatis,  quod 


1 . Rhegium  quondam , etc.  « Le 
recit  de  Polybe  (livre  I)  est  un  peu 
plus  '^raisemblable.  Cet  historien  ra- 
conte  que  laplus  grande  partie  des 
soldats  de  cette  legion  se  tit  tuer  au 
siege  de  Rhege,  pour  se  soustraire  k 
la  certitude  d^un  supplice  ignomi- 
Jiieux,  et  qu'il  n^en  resia  gu5re  plus 
de  trois  cents,  qui  eurent  1 a te  te  tran- 
chee  dans  le  forum;  » (Crevier.) 

2.  Nominis  abominandi.  Allusion 
a son  nom  de  Atrius , derive  de  ater. 
11  y avait  chezles  Romains  des  iioms 
de  bon  et  de  rnauvais  augure.  Od 
evitait  de  prondncer  les  seconds  dans 
les  circonstances  officielles. 


3.  T.  Jubellius  Decius.  Voy.  Po- 
lybe, I,  VII. 

4.  Campani  Capuam.  Voy.  Tite 
Live,  IV,  XXVI. 

5.  Mamertini...  Messanam.  « l.es 
Mamerlins,  originaires  de  Campanie, 
etaient  a la  solde  d’Agathocle,  roi 
de  Syracuse.  Roqiis  avec  tous  les 
egards  de  Phospitalite  par  les  habi- 
tants  de  Messi  tie,  iis  lirent  main-basse 
sur  eux , s’empar6rent  de  la  place,  et 
en  restarent  les  maitres,  saris  chan- 
ger  le  nom  de  la  ville , qui  garda 
celui  de  Messine,  taedis  que  les  usur- 
pateurs  continuarent  de  s’appeler 
Mamerlins.  >»  (Note  de  Crevier.) 
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non  rediretis  ad  conjuges  liberosque  vestros.  Sed  ho* 
rum  quoqu^  memoriam,  sicut  patriae  meique,  ejeceritis  * 
ex  animis  vestris.  Viam  consilii  scelerati , sed  non  ad 
ultimum  dementis , exsequi^  volo.  Mene  vivo  et  cetero 
incolumi  exercitu,  cum  quo  ego  die  uno  Carthaginem  ^ 
cepi , cum  quo  quatuor  imperatores  \ quatuor  exer- 
citus Carthaginiensium  fudi,  fugavi,  Hispani^  ex- 
puli , vos  octo  millia  hominum , minoris  certe  omnes 
pretii  qu^m  Albius  et  Atrius  sunt,  quibus  vos  sub- 
jecistis , Hispaniam  provinciam  populo  Romano  erep- 
turi eratis? 

Amolior  et  amoveo  nomen  meum  : nihil  ultra  ® facile 
creditam  mortem  meam  a vobis  violatus  sim.  Quid?  si 
ego  morerer,  mecum  exspiratura  respublica,  mecum 
casurum  imperium  populi  Romani  erat?  Ne  istuc  Ju- 
piter  Optimus  Maximus  siverit,  urbem,  auspicato  Diis 
auctoribus  in  aeternum  conditam,  fragili  huic  et  mor- 
tali corpori  aequalem  esse.  Flaminio,  Paulo,  Graccho, 
Postumio  Albino  , M.  Marcello,  T.  Quintio  Crispino , 
C.  Fulvio,  Scipionibus  meis  tot  tam  claris  imperato- 
ribus uno  bello  absumptis,  superstes  est  populus  Ro- 
manus, eritque  mille  aliis  nunc  ferro,  nunc  morbo 
morientibus.  Meo  unius  funere  elata  populi  Romani 
esset  respublica?  Vos  ipsi  hic  in  Hispania,  patre  et  pa- 
truo meo,  duobus  imperatoribus,  interfectis.  Septimum 
Marcium  ® ducem  vobis  adversus  exsultantes  recenti  vic- 
toria Poenos  delegistis.  Et  sic  loquor,  tanquam  sine 
duce  Hispaniae  futurae  fuerint.  M.  Silanus,  eodem  jure, 
'eodem  imperio  mecum  in  provinciam  missus,  L.  Scipio 
frater  meus  et  C.  Laelius,  legati,  vindices  majestatis 


1.  Ejeceritis.  C^est,  encore  une 
transition  faite  a l’aide  <de  la  conces- 
siori oratoire. 

2.  Viam  consilii  exsequi , suivre 
Jusque  dans  ses  details  le  plan  de 
rotre  coniplot. 

3.  Carthaginem,  la  nouvelle  Car- 
thage,  Carthagine. 

4.  Quatuor  imperatores.  Lesdeux 
Asdnibai,  Magon  et  Hannon. 


5.  Nihil  ultra.  Encore  une  con- 
cession  oratoire. 

6.  Meis,  Scipion  fait  surtout  allu- 
sioii  a son  pire  et  k son  oncle,  tues 
en  Espagne. 

7.  Elata.  De  efferre,  ensevelir, 
porter  en  terre. 

8.  Septimum  Marcium.  \oy.  Tite 
I.ive,  XX.V,  xxxvin,  et,  ci-dessus, 
h\  (iiscours  cxxxix. 
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imperii  deessent?  Utrum  exercitus  exercitui,  an  duces 
ducibus,  an  dignitas,  an  causa  comparari  poterat? 
Quibus  si  omnibus  superiores  essetis  , arma  cum  Poenis 
contra  patriam,  contra  cives  vestros  ferretis?  Africam 
Italiae,  Carthaginem  urbi  Romae  imperare  velletis? 
Quam  ob  noxam  patriae?  Coriolanum  quondam  dam- 
natio injusta,  miserum  et  indignum  exsilium,  ut  iret 
ad  oppugnandam  patriam  impulit:  revocavit  tamen  a 
publico  parricidio  privata  pietas  ^ Vos  qui  dolor,  quae 
ira  incitavit?  Stipendiumne  diebus  paucis,  imperatore 
aegro,  serius  numeratum  satis  digna  causa  fuit  cur  pa- 
triae indiceretis  bellum,  cur  ad  Illergetes  descisceretis 
a populo  Romano,  cur  nihil  divinarum  humanarumve 
rerum  inviolatum  vobis  esset? 

V.  Insanistis  profecto , milites  , nec  major  in  corpus 
meum  vis  morbi  quam  in  vestras  mentes  invasit.  Horret 
animus  referre  quid  crediderint  homines,  quid  spera- 
verint, quid  optaverint.  Auferat  omnia  irrita  ^ oblivio  , 
si  potest ; si  non , utcumque  silentium  tegat.  Non  ne- 
gaverim tristem  atrocemque  vobis  visam  orationem  : 
quanto  creditis  facta  vestra  atrociora  esse  quam  dicta 
mea?  et  me  ea  quse  fecistis  pati  aequum  censetis  : vos 
ne  dici  quidem  omnia  aequo  animo  ferretis?  Sed  ne  ea 
quidem  ipsa  ultra  exprobrabuntur  : utinam  tam  facile 
vos  obliviscamini  eorum  quam  ego  obliviscar!  Itaque, 
quod  ad  vos  universos  attinet,  si  erroris  poenitet,  sa- 
tis superque  poenarum  habeo.  Albius  Calenus,  et  Atrius 
Umber,  et  ceteri  nefariae  seditionis  auctores , sanguine 
luent  quod  admiserunt.  Vobis  supplicii  eorum  specta- 
culum non  modo  non  acerbum  , sed  laetum  etiam  , si 
sana  mens  rediit,  debet  esse  : de  nullis  enim  quamde 
vobis  infestius  aut  inimicius  consuluerunt. 

( C.  XXVII,  XXVIII,  XXIX.) 

I.  Privata  pietas.  I/amour  filial.  ] 2.  Irrita  se  rapporte  h omnia: 

Voy.  le  discours  de  Vcturie  (xxxin).  1 comme  des  evenemenls  non  avenus. 


EX  T.  LIVII  LIBHO  XXVII ( COLLKCIM:. 


293 


CLV.  ORATIO  SAGUNTINORUM  LEGATORUM  IN  SENATU. 

( An  de  Rome  549  ; 204  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Les  Sagontins,  remis  en  possession  de  leur  territoire  par  les  Scipion, 
viennent  reniercier  le  sdnat  romain. 

I.  Grace  a la  gdndrositd  romaine , les  Sagontins  n’ont  plus  rien  k re- 
grelter. 

II.  Efforts  dnergiques  et  infatigables  de  Rome  et  des  Scipion  en  fa- 
veur  de  Sagonte. 

III.  En  reconnaissance  de  ces  bienfaits,  les  Sagontins  viennent  of- 
frir  leurs  actions  de  graces  au  sdnat  et  dddier  une  couronne  d’or  k 
Jupiter  capitolin. 


I.  Etsi  nihil  ultra  malorum  est,  Patres  Conscripti, 
quam  quod  passi  sumus  ^ ut  ad  ultimum  fidem  vobis 
praestaremus , tamen  ea  vestra  merita  imperatorumque 
vestrorum  erga  nos  fuerunt , ut  nos  cladium  nostrarum 
non  poeniteat.  • 

IL  Bellum  propter  nos  suscepistis  ; susceptum  quar- 
tum decimum  annum  tam  pertinaciter  geritis , ut  saepe 
ad  ultimum  discrimen  et  ipsi  veneritis , et  populum 
Carthaginiensem  adduxeritis.  Quum  in  Italia  tam  atrox 
bellum  et  Annibalem  hostem  haberetis,  consules  - cum 
exercitu  in  Hispaniam,  velut  ad  colligendas  reliquias 
naufragii  nostri,  misistis.  P.  et  Cn.  Cornelii,  ex  quo  in 
provinciam  venerunt , nullo  tempore  destiterunt,  quae 
nobis  secunda,  quaeque  adversa  hostibus  nostris  essent, 
facere.  Jam  omnium  primum  oppidum  nobis  restitue- 
runt ; per  omnem  Hispaniam  cives  nostros  venundatos, 
dimissis  qui  conquirerent , ex  servitute  in  libertatem 
restituerunt.  Quum  jam  prope  esset  ut  optabilem  ex 
miserrima  fortunam  haberemus,  P.  et  Cn.  Cornelii  im- 


1.  Quod  passi  sumus.  Ces  soiiffran- 
ces  etaient  les  horreurs  d’un  long 
siege  et  la  perte  de  leur  cite. 

2.  Cornu  les.  Exage  ratio  n oratoire. 


II  n’y  eut  jamais  qu^un  consul  en 
Espagne.  Publius  Scipion  n^y  elait 
que  comme  proconsul  et  comme  lieu- 
tenant  de  son  fr^re  Cneus. 
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peratores  vestri  luctuosius  nobis  prope  quam  vobis 
perierunt.  Tum  ver6  ad  hoc  retracti  ex  distantibus 
locis  in  sedem  antiquam  videbamur,  ut  iterum  perire- 
mus, et  alterum  exscidium  patriae  videremus;  nec  ad 
perniciem  nostram  Carthaginiensi  utique  ^ aut  duce 
aut  exercitu  opus  esse;  ab  Turdulis^  nos  veterrimis 
hostibus,  qui  prioris  quoque  exscidii  causa  nobis  fue- 
rant, exstingui  posse  : quum  ex  insperato  repente  mi- 
sistis nobis  P.  hunc  ® Scipionem ; quem  fortunatissimi 
omnium  Saguntinorum  videmur  quia  consulem  de- 
claratum videmus , ac  vidisse  nos  civibus  nostris  renun- 
tiaturi sumus,  spem  omnem  salutemque  nostram  : qui, 
quum  plurimas  hostium  vestrorum  cepisset  in  Hispania 
urbes,  ubique  ex  captivorum  numero  excretos  Sagun- 
tinos in  patriam  remisit ; postremo  Turdetaniam , adeo 
infestam  nobis  ut,  illa  gente  incolumi^  stare  Saguntum 
non  posset,  ita  bello  afflixit,  ut  non  modo^  nobis  (absit 
verbo  invidia^),  neposteris  quidem  timendanostris esset. 
Deletam  urbem  cernimus  eorum,  quorum  in  gratiam  Sa- 
guntum deleverat  Annibal : vectigal  ex  agro  eorum  capi- 
mus, quod  nobis  non  fructu  jucundius  est  quam  ultione. 

III.  Obhsec,  quibus  majora  neque  sperare  neque  op- 
tare ab  Diis  immortalibus  poteramus,  gratias  actum 
nos  decem  legatos  Saguntinus  senatus  ® populusque 
ad  vos  misit;  simul  gratulatum,  quod  ita  res  hos  annos 
in  Hispania  atque  in  Italia  gessistis , ut  Hispaniam  non 
Ibero  amne  teniis,  sed  qua"^  terrarum  ultimas  finit 
Oceanus,  domitam  armis  habeatis;  Italiae,  nisi  quate- 
nus vallum  castrorum  cingit,  nihil  reliqueritis  Poeno. 


1.  Utique,  spedalement. 

2.  Turdulis,  les  Turdules , peu- 
ples  dllispanie^  on  Betique,  sur  les 
rives  du  Betis^  dans  la  moyenne  par- 
tie  de  son  cours;  iis  avaient  pour 
bornes  au  nord  les  Oretani,  au  sud  les 
Turdetani.  Leurs  villes  principales 
etaient Astapa,  Iliturgis,  Corduba. 

3.  Hunc.  G’est  devant  lui  que  les 
envoyes  parient  au  senat. 

4.  Non  modd  pour  non  moddnon. 


5. Absitverbo  mr«dm.«Lesanciens 
etaient  persuades  que  Corgueil  dans 
la  prosperite  excitait  non-seulement 
la  jalousie  des  hommes,  mais  meme 
la  colere  des  Dieux.  C^etait  k Nemesis 
que  Jupiteravait  confle  lesoin  decha- 
tier  les  superbes. » (Note  de  Crevier.) 

6.  Saguntinus  senatus.  Tite  Live 
retrouve  ou  met  partout  les  formes 
de  radministration  romaine. 

7.  Qua  pour  quatenus. 


EX  r.  LIVII  LIBRO  XXVIII  COLLECTA. 
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Jovi  Optimo  Maximo,  prsesidi  Capitolinae  arcis,  non 
grates  tantum  ob  haec  agere  jussi  sumus,  sed  donum 
hoc  etiam,  si  vos  permitteretis,  coronam  auream  iii 
Capitolium,  victoriae  ergo\  ferre.  Id  uti  permittatis 
quaesumus,  utique,  si  vobis  ita  videtur,  quae  nobis  im- 
peratores vestri  commoda  tribuerunt,  ea  rata  atque 
perpetua  auctoritate  vestra  faciatis. 

(C.  XXXIX.) 

1.  Ergo  equivaul  ^ causd. 


CLYl.  ORATIO  Q.  FABII  MAXIMI  IN  SENATU,  SCIPIONI 
ADVERSA. 

(An  de  Rome  549 ; 204  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Le  bruit  s’dtait  rdpandu  que  FAfrique  formerait  une  nouvelle  pro- 
vince,  mais  qu’elle  ne  serait  pas  tirde  au  sort  entre  les  deux  con- 
suis , selon  rusage , et  qu’elle  serait  assignde  par  un  sdnatuscon- 
sulte  AScipion  : celui-ci  mdme  ajoutait  qu’il  s’adresserait  au  peuple 
s’il  trouvait  de  1’opposition  dans  le^sdnat.  Ce  projet  dtait  loin  de 
plaire  aux  vieux  sdnateurs;  Q.  Fabius  Maximus,  appeld  ^ donner 
«on  avis , s’exprime  en  ces  termes  : 

!•  II  y a dans  la  discussion  des  irrdgularitds ; s’i\  vient  les  relever,  ce 
iFest  point  par  envie,  personne  n’a  le  droit  de  l’en  soupconner. 

II.  C’est  dans  Eintdrdt  meme  de  la  gloire  de  Scipion  qu’il  voudrait  le 
voir  rester  en  Italie , pour  tenir  tete  A un  ennemi  tel  qu'Annibal. 

Jll.  Cest  aussi  dans  Tinterdt  de  Rome;  une  descentc  en  Afrique  est 
une  entreprise  au  moins  liasardeuse , Thistoire  le  prouve  assez. 

iV.  Tout  retient  Scipion  en  Italie;  il  ne  doit  pas.sacrifier  la  suretd 
de  l’Etat  a ses  gouts  personnels. 


I.  Scio  multis  vestrum  videri.  Patres  Conscripti,  rem 
actam  hodierno  die  agi  et  frustra  habiturum  oratio- 
nem qui , tanquam  de  integra  re , de  Africa  provin- 
cia sententiam  dixerit  Ego  autem  primum  illud 
ignoro,  quemadmodum  jam  certa  provincia  Africa  con- 


1.  Rem  actam  agi,  qii'on  s’occupe 
d’une  chose  faite,  d’une  question  de- 
cidee  d^avance. 

2.  Qui  de  Africa  provincia  sen- 


tentiam dixerit . Silius  Italicus,  li- 
vre  XVI,  a imite,  quelquefois  assez 
heureusement,  le  di scours  de  Fabius 
et  la  reponse  de  Scipion. 
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sulis  viri  fortis  ac  strenui^  sit,  quarn  nec  senatus 
censuit  in  hunc  annum  provinciam  esse,  nec  populus 
jussit;  deinde,  si  est,  consulem  peccare  arbitror,  qui, 
de  re  transacta  simulando  se  referre  ^ senatum  ludi- 


brio habet,  non  senatorem  modo,  qui,  de  quo  consu- 
litur, suo  loco  ^ dicit  sententiam.  Atque  ego  certum 
habeo  dissentienti  mihi  ab  ista  festinatione  in  Africam 
trajiciendi  duarum  rerum  subeundam  opinionem  esse : 
unius,  insitae  ingenio  meo  cunctationis,  quam  metum 
pigritiamque  homines  adolescentes  sane  appellent, 
dum  ne  pceniteat  adhuc  aliorum  speciosiora  primo 
adspecta  consilia  semper  visa,  mea  usu  meliora;  alte- 
rius , obtrectationis  atque  invidiae  adversiis  crescentem 
in  dies  gloriam  fortissimi  consulis.  A qua  suspicione 
si  me  neque  vita  acta  et  mores  mei , neque  dictatura 
cum  quinque  consulatibus,  tantumque  gloriae  belli 
domique  partae  vindicat,  ut  propius  fastidium^  ejus 
sim  quam  desiderium,  aetas  saltem  liberet.  Quae  enim 
mihi  aemulatio  cum  eo  esse  potest,  qui  ne  filio  quidem 
meo  aequalis  sit?  Me  dictatorem , quum  vigerem  adhuc 
viribus,  et  in  cursu  maximarum  rerum  essem,  recu- 
santem nemo  aut  in  senatu  aut  ad  populum  audivit , 
quominus  insectanti  me  magistro  equitum®,  quod  fan- 
do® nunquam  ante  auditum  erat,  imperium  mecum 
aequaretur.  Rebus  quam  verbis  assequi  malui  ut , qui 
aliorum  judicio  mihi  comparatus  erat , sua  mox  con- 
fessione me  sibi  praeferret ; nedum  ego  perfunctus 
honoribus  certamina  mihi  atque  aemulationes  cum 
adolescente  florentissime  proponam,  videlicet  ut  mihi 
jam  vivendo,  non  solum  rebus  gerendis  fesso®,  si  huic 


1.  Strenui^  acl\(. 

2.  Referre,  Caire  le  rapport,  mettre 
^ rordre  du  jour. 

3.  Suo  loco  ^ a son  rang,  quand 
son  tour  est  venu. 

4.  Propius  fastidium.  Propius  est 
le  comparati t'  de  prope,  adverbe  ou 
preposiiion,  qui  peut  gouverner  le 
datif  ou  racciisatifinditleremment. 

5.  Magistro  equitum.  Minucius, 
11  faut  cependant  convenir  que,  tout 


en  protestant  qu’il  n^a  jamais  connu 
la  jalousie,  Fabius  laisse  percer  un 
ceriain  depit.  On  sent  d’ailleurs  qu’il 
est  einbarrasse , ce  qui  rend  son 
exorde  un  peu  prolixe. 

6.  Fando , par  oui-dire.  Sens 
passif  qu’on  retrouve  dans  \^rgile. 

7.  Comparatus,  egale. 

8.  Virendo  est  le  compl^ment  de 
fesso,  moi  qui  suis  de]c\  faligue,  qui 
suis  deja  las  de  vivre. 


EX  T.  LIVII  LIBRO  XXVIll  COLLECTiL. 
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negata  fuerit,  Africa  provincia  decernatur.  Cum  ea 
gloria  quae  parta  est  vivendum  atque  moriendum  est. 
Vincere  ego  prohibui  Annibalem,  ut  a vobis,  quorum 
vigent  nunc  vires,  etiam  vinci  posset. 

II.  Illud  te  ^ mihi  ignoscere,  Publi  Corneli , aequum 
erit,  si,  quum  in  me  ipso  nunquam  pluris  famam  ho- 
minum^ qukm  rempublicam  fecerim,  ne  tuam  quidem 
gloriam  bono  publico  praeponam.  Quanquam,  si  aut 
bellum  nullum  in  Italia,  aut  is  hostis  esset,  ex  quo 
victo  nihil  gloriae  quaereretur,  qui  te  in  Italia  retineret, 
etsi  id  bono  publico  faceret,  simul  cum  bello  materiam 
gloriae  isse  ereptum  videri  posset.  Quum  vero  Annibal 
hostis  incolumi  exercitu  ^ quartumdecimum  annum 
Italiam  obsideat,  poenitebit  te,  P.  Corneli,  gloriae  tuae, 
si  hostem  eum,  qui  tot  funerum,  tot  cladium  nobis 
causa  fuit,  tu  consul  Italia  expuleris,  et,  sicut  penes 
C.  Lutatium  prioris  Punici  perpetrati  belli  titulus  fuit, 
ita  penes  te  hujus  fuerit?  Nisi  aut  Amilcar  Annibali  dux 
est  praeferendus,  aut  illud  bellum  huic,  aut  victoria 
illa  major  clariorque  quam  hffic^  (modo  contingat  ut  te 
consule  vincamus)  futura  est.  Ab  Drepano  atque 
Eryce  * detraxisse  Amilcarem , quam  Italia  expulisse 
Poenos  atque  Annibalem,  malis?  Netu  quidem,  etsi 
magis  partam  quam  speratam  amplecteris  Hispania 
potius  quam  Italia  bello  liberata  gloriatus  fueris.  Non- 
dum is  esf^  Annibal , quem  non  magis  timuisse  videatur 


1.  Illud  te.  Encore  des  prepara- 
tions  qui  donnent  au  discours  quel- 
que  chose  de  trainant, 

2.  Famam  hominum.,  les  propos 
des  hommes.  Tout  ceci  est  conforme 
au  portrait  trace  par  Ennius  : 

Unus  homo  nobis  cunctando  restituit  rem  : 
Non  ponebat  enim  rumores  ante  salutem. 
Ergo  magisque  magisque  viri  nunc  gloria 
claret. 

3.  Incolumi  exercitu.  Cela  n^est 
pas  vraisemblable  apres  un  sejour  de 
quatorze  ans  en  Italie,  lorsqu’Annibal 
ne  recevait  aucun  secours  de  Car- 
thage.  Fabius  veut  seulement  dire 
sans  doute  qu^Annibal  n’avait  essuye 


aucun  grand  desastre ; mais  ses  vic- 
toires  menies  Tavaient  fort  affaibli. 

4.  Victoria  illa.  Une  victoire  rem- 
portee  sur  Amilcar.  — Hsec.  Une  vic- 
toire remportee  sur  Annibal. 

5.  Drepanum, aui()urd’lu)i  Trapani, 
ville  et  promontoire  de  Sicile  , au 
nord  de  Lilybee  et  au  pied  de  FEryx. 

6.  Etsi  magis...  amplecteris , 
quand  tu  Cattaclierais  plus  a la  gloire 
que  tu  as  acquise  qu^4  celle  dont  tu 
te  flattes.  II  oppose  la  campagne  de 
Scipion  en  Espagne  a celle  qu’il  me- 
ditait  en  Afrique. 

7.  Nondum  is  est,  etc.  Annibal 
n^est  pas  encore  devenu  si  faible. 
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quam  coniolupsisse,  qui  aliud  bellum  maluerit.  Qum 
Igitur  ad  hoc  accingeris , nec  per  istos  circuitus  ^ ut , 
quum  in  Africam  trajeceris,  secuturum  te  illuc  Anni- 
balem  speres ^ potius  quam  recto  hinc  itinere,  ubi 
Annibal  est,  eo  bellum  intendis?  egregiam  istam  pal- 
mam belli  Punici  patrati  petis?  hoc  et  natura  prius  est, 
tua  quum  defenderis , aliena  ire  oppugnatum.  Pax  ante 
in  Italia  quam  bellum  in  Africa  sit ; et  nobis  priiis  de- 
cedat timor,  quam  ultro  aliis  inferatur.  Si  utrumque 
tuo  ductu  auspicioque  fieri  potest,  Annibale  hic  victo, 
illic  Carthaginem  expugna;  sin  alterutra  victoria  novis 
consulibus  relinquenda  est,  prior  quum  major  cla- 
riorque,  tum  causa  insequentis  fuerit. 

111.  Nam  nunc  quidem,  praeterquam  quod  et  in  Ita- 
lia et  in  Africa  duos  diversos  exercitus  alere  aerarium 
non  potest,  praeterquam  quod  unde  classes  tueamur  ^ 
unde  commeatibus  praebendis  sufficiamus,  nihil  reliqui 
est,  periculi  tandem  quantum  adeatur,  quem  fallit? 
P.  Licinius  in  Italia,  P.  Scipio  bellum  in  Africa  geret. 
Quid,  si  (quod  omnes  Dii  omen  avertant,  et  dicere 
etiam  reformidat  animus ; sed  quae  acciderunt  acci- 
dere possunt ) et  victor  Annibal  ire  ad  urbem  pergat , 
tum  demum  te  consulem  ex  Africa , sicut  Q.  Fulvium 
a Capua arcessemus?  Quid,  quod  in  Africa  quoque 
Mars  communis  belli  erit''?  Domus  tibi  tua,  pater  pa- 
truusque, intra  triginta  dies  cum  exercitibus  caesi 
documento  sint;  ubi  per  aliquot  annos,  maximis  rebus 
terra  marique  gerendis , amplissimum  nomen  apud 
exteras  gentes  populi  Romani  vestraeque  familiae  fece-' 
rant.  Dies  me  deficiat,  si  reges  imperatoresque,  temere 
in  hostium  terras  trangressos  cum  maximis  cladibus 
suis  exercituumque  suorum,  numerare  velim.  Athe- 


qu’on  puisse  paraitre  choisir  un  au- 
tre  ennemi  par  dedain  pour  lui  pliuot 
que  par  crainte.  C^est  une  insinua- 
tion  peu  bienveillante  pour  Scipion. 

1.  Ut  speres,  en  sappo&mt  que  lu 
esp^ires. 


2.  Tueamur,  nous  entretenions, 

3.  Q.  Fulvium  a Capua.  Voy.  Tite 
Live,  XXVI,  VIII. 

4.  Mars  communis  belli  erit , los 
chances  de  la  guerre  seroiit  coni  - 
niuiies,  seront  doiiteusea. 
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ilienses , prudentissima  civitas  ^ , bello  domi  relicto  ^ 
auctore  seque  impigro  ac  nobili  juvene  ^ magna  classe 
in  Siciliam  transmissi,  una  pugna  navali^  florentem 
rempublicam  suam  in  perpetuum  afflixerunt. 

Externa  et  nimis  antiqua  repeto.  Africa  eadem  ista  , 
et  M.  Atilius ^ insigne  utriusque  fortunae  exemplum^ 
nobis  documento  sint.  Nsetibi,  P.  Corneli,  quum  ex 
alto  Africam  conspexeris,  ludus  et  jocus  fuisse  Hispa- 
nise  tuse  videbuntur.  Quid  enim  simile?  Pacato  mari 
praeter  oram  Italiae  Galliseque  vectus,  Emporias®,  in 
urbem  sociorum,  classem  appulisti;  expositos*^  milites, 
per  tutissima  omnia,  ad  socios  et  amicos  populi  Ro- 
mani, Tarraconem  duxisti;  ab  Tarracone  deinde  iter 
per  praesidia  Romana;  circa  Iberum  exercitus  patris 
patruique  tui , post  amissos  imperatores , ferociores  et 
calamitate  ipsa;  dux  tumultuarius  ® quidem  ille  L.  Mar- 
cius, et  militari  suffragio  ad  tempus  lectus,  ceterum,  si 
nobilitas  ac  justi  honores  adornarent,  claris  impera- 
toribus quMibet arte  belli  par;  oppugnata  per  summum 
otium  Carthago  nullo  trium  Punicorum  exercituum 
socios  defendente.  Cetera,  neque  ea  elevo^®,  nullo  tamen 
modo  Africo  bello  comparanda;  ubi^^  non  portus  ullus 
classi  nostrae  apertus , non  ager  pacatus , non  civitas 
socia,  non  rex  amicus non  consistendi  usquam 
locus,  non  procedendi;  quacumque  circumspexeris, 
hostilia  omnia  atque  infesta.  An  Syphaci  Numidisque 
credis?  Satis  sit  semel  creditum  Non  semper  teme- 


1.  Prudentissima  civitas^  ce  peu- 
ple  eclaire  entre  tous. 

2.  Bello  domi  relicto.  La  guerredu 
Peloponese. 

3.  Nobili  juvene.  Alcibiade. 

4.  Und  pugna  navali.  La  bataille 
perdue  devant  Syracuse. 

5.  M.  Atilius.  Regulus. 

6.  Emporias.  Aujourd^hui  Ampu- 

rias,  yiWe  d’Hispanie,  dansla  Tarra- 
conaise , sur  la  Mediterranee.  Elie 
dtait  tr^s-commerfante ; de  la  lui  vint 
son  nom  marche). 

7.  Expositos, debd-tques. 

8.  Tumultuarius  , improvise  , 


norame  a Eimproviste,  sans  les  for- 
mes ordinaires. 

9.  Carthago,  Canhag6ne. 

10.  Neque  ea  elevo,  et  je  ne  rabaisse 
pas  tes  exploits. 

11.  Ubi  se  rapporte  a Africa , im~ 
pWciiemenicompvis  dans  Africobello. 

12.  Non  rex  amicus.  Fabius  est  iii- 
jusie  envers  Masinissa,  qui  se  montra 
si  fidele  aux  Romains. 

13.  Satis  sit  semel  creditum.  Allu- 
sion  a un  voyage  foi  t temeraire  de 
Scipion  pendant  son  sejour  en  Es- 
pagiie  chez  le  roi  Syphax,  pour  solli* 

, citer  son  alliance/ll  avail  lailli  y 
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ritas  est  felix,  et  fraus  ‘ fidem  in  parvis  sibi  prsestruit, 
ut,  quum  operee  pretium  sit,  cum  mercede  magn^ 
fallat.  Mon  hostes  patrem  patruumque  tuum  armis 
prius  quam  Celtiberi  socii  fraude  circumvenerunt;  nec 
tibi  ipsi  a Magone  et  Asdrubale,  hostium  ducibus,  quan- 
tum ab  Indibili  et  Mandonio^  in  fidem  acceptis,  periculi 
fuit.  Numidis  tu  credere  potes,  defectionem  militum 
tuorum  expertus? 

Et  Syphax  et  Masinissa  se,  quam  Carthaginienses, 
malunt  potentissimos  in  Africa  esse;  Carthaginienses, 
quam  quemquam  alium.  Nunc  illos  aemulatio  inter  sese, 
et  omnes  causae  certaminum  acuunt,  quia  procul  exter- 
nus metus  est.  Ostende  illis  Romana  arma  et  exercitum 
alienigenam ; jam  veluti  ad  commune  restinguendum  in- 
cendium concurrent^.  Aliter  iidern  illi  Carthaginienses 
Hispaniam  defenderunt ; aliter  moenia  patriae  , templa 
Deun\,  aras,  focos  defendent,  quum  euntes  in  proelium 
pavida  prosequetur  conjux,  et  parvi  liberi  occursa- 
bunt. Quid  pono?  Si  satis  confisi  Carthaginienses  con- 
sensu Africa3,  fide  sociorum  regum,  moenibus  suis, 
quum  tuo  exercitusque  tui  praesidio  nudatam  Italiam 
viderint,  ipsi  ultro  novum  exercitum  in  Italiam  aut  ex 
Africa  miserint,  aut  Magonem,  quem  a Balearibus 
classe  transmissa  jam  praBter  oram  Ligurum  Alpinorum 
vectari  constat,  Annibali  se  conjungere  jusserint  ^? 
Nempe  in  eodem  terrore  erimus  in  quo  nuper  fuimus, 
quum  Asdrubal  in  Italiam  transcendit;  quem  tu,  qui 
non  solum  Carthaginem,  sed  omnem  Africam  exercitu 


.<aisser  sa  vie,  dit  Tite  Live  (voyez  li- 
vre  XXVIII,  cli.  xvii  et  xviii). 

1.  Fraus,  \a.  traliison,  pour  les  trai- 
ires  ; metonymie  frequente  en  latin. 
Syphax  ne  devait  pas  tarder  a jiisii- 
lier  les  previsions  de  Fabius  ; car 
bieniot  apr^s  il  passa  du  coie  des 
Carthaginois  , en  epousant  Sopho- 
nisbe,  lille  d^Arailcar. 

2.  Ab  Indibili  et  Mandonio.  Allu- 
sion  au  soulevement  nalional  que  ces 
deux  chefs  avaient  lente  d’exciter  en 
Espagne. 

3.  Jam  veluti  ad  commune.,,  con- 


current. Irnage  fort  commune  dans 
la  langue  latine.  On  peut  rapprocher 
avec  interet  de  ce  discours  de  Fabius 
le  resume  qu’en  donne  Plutarqiie  dans 
sa  Vie  de  Fabius. 

4.  Parvi.  Efhth^te  pleine  de  sen- 
tiraent,  et  qui  est  loin  d’etre  oiseiise. 

5.  Annibali  se  conjungere  jusse- 
rint.  Magon  s’empara,  il  est  vrai, 
d^une  partie  de  l^Insubrie;  mais  il  fut 
blesse  mortellement  dans  une  ba- 
taille  contre  le  consul  Quintilius  Va- 
rus, et  expira  k Genes  au  moment 
011  Carthage  Fappelait  a sa  ddfense. 
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tuo  es  clausurus,  e manibus  tuis‘  in  Italiam  emisisti. 
Victum  a te  dices  : eo  quidem  minus  vellem , et  id  tua, 
non  reipublicae  solum  causa , iter  datum  victo  in  Italiam 
esse  ^ Patere  nos  omnia , qufe  prospere  tibi  ac  reipu- 
blicse  in  imperio  evenere,  tuo  consilio  assignare,  ad- 
versa casibus  incertis  belli  et  fortunae  delegare  ^ Quo 
melior  fortiorque  es,  eo  magis  talem  praesidem  sibi  pa- 
tria atque  universa  Italia  retinet. 

IV.  Non  potes  ne  ipse  quidem  dissimulare,  ubi  An- 
nibal  sit,  ibi  caput  atque  arcem  hujus  belli  esse ; quippe 
qui  prae  te  feras  eam  tibi  causam  trajiciendi  in  Africam 
esse,  ut  Annibalem  eo  trahas.  Sive  igitur  hic  sive  illic, 
cum  Annibale  est  tibi  futura  res.  Utrum  ergo  tandem 
firmior  eris  in  Africa  solus,  an  hic,  tuo  coilegaeque  exer- 
citu conjuncto?  Ne  Claudius  quidem  et  Livius  consules, 
tam  recenti  exemplo,  quantum  id^  intersit,  documento 
sunt?  Quid?  Annibalem,  utrum  tandem  extremus  an- 
gulus agri  Bruttii  frustra  jamdiu  poscentem  ab  domo 
auxilia,  an  propinqua  Carthago  et  tota  socia  Africa  po- 
tentiorem  armis  virisque  faciet?  Quod  istud  consilium 
est,  ibi  malle  decernere,  ubi  tua3  dimidio  minores  copiae 
sint,  hostium  multo  majores,  quam  ubi  duobus  exer- 
citibus adversus  unum,  tot  proeliis  et  tam  diuturna  et 
gravi  militia  fessum^,  pugnandum  sit?  Quam  compar 
consilium  tuum  parentis  tui  consilio  sit,  reputa.  Ille 
consul  profectus  in  Hispaniam,  ut  Annibali  ab  Alpibus 
descendenti  occurreret , in  Italiam  ex  provincia  rediit : 
tu,  quum  Annibal  in  Italia  sit,  relinquere  Italiam  paras, 
non  quia  reipublicae  id  utile,  sed  quia  tibi  amplum  et 
gloriosum  censes  esse  ; sicut  quum , provincia  et  exer- 
citu relicto,  sine  lege,  sine  senatusconsulto,  duabus 


1.  E manibus  tuis.  Voyant  l’Espa- 
gne  reduite  par  Scipion , Asdrubal 
lenta  de  rejoindre  soii  fr^re  en  Italie. 

2.  Eo  quidem  minus  vellem...  in 
; taliam  esse,  alors  je  regrette  pour 
toi  comme  pour  la  republiqu*  qu^un 
vaincu  ait  pu  se  frayer  le  chemin  de 
ritalie. 


3.  Delegare,  attribuerk,renvoyera. 

4.  Id.  La  possibilite  de  reunir  h un 
moment  donne  les  deux  armees  con- 
sulaires.  C^est  ce  que  lirent  Claudius 
Neron  et  Livius  contre  Asdrubal. 

5.  Militia  fessum.  Ces  deiails  sont 
trbs-vrais,  mais  en  contradiction  fla- 
grante avec  ce  qui  prec^de. 
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navibus,  populi  Romani  imperator,  fortunam  publi- 
cam et  majestatem  imperii , quae  tum  in  tuo  capite 
periclitabantur  , commisisti  K Ego  P.  Cornelium  , 
P.  C.,  reipublicae  nobisque,  non  sibi  ipsi  privatim 
creatum  consulem  existimo , exercitusque  ad  custo- 
diam urbis  atque  Italiae  scriptos  esse,  non  quos  regio 
more  per  superbiani  consules,  quo  terrarum  velint, 
trajiciant. 

(C.  X.L,  XLT,  XLII.) 


1.  Commisisti.  Allusion  au  voyage 
de  Scipion  en  Afrique,  uupr^s  de  Sy- 
phax. Voy.  Tite  Live,  livre  XXVIII, 


XVII.  Voy.  aussi  Plutarque , Vie  de 
Fabius,  et  surtout  Silius  Italicus, 
qui  a imile  ces  deux  discours. 


CLVII.  ORATIO  P.  CORNELII  SCIPIONIS  FABIO 
RESPONDENTIS. 

(An  de  Rome  549;  204  av.  J.  C.) 


ANALYSE. 

L Si  Fabius,  comme  il  le  dit , iie  parle  que  par  iiitdret  pour  la  gloire 
de  Scipion , les  succes  remportds  par  Scipion  en  Espagne  , ou  les 
affaires  dtaient  ddsesperdes,  doivent  le  rassurersur  les  suites  d’une 
descente  en  Afrique. 

n.  A Rdguluset  a Alcibiade  on  peut  opposer  Pexemple  d’Agathocle  et 
celui  meme  d’Annibal. 

III.  En  pays  dtranger,  Ia  victoire  sera  plus  facile  aux  Romains  que  sur 
leur  propre  sol.  Annibal  sera  forcd  de  quitter  ritalie  pour  allef 
ddfendre  Carthage. 

IV.  Quant  a Fltalie , le  collegue  de  Scipion  saura  la  ddfendre, 

V.  La  gloire  de  Rome  lui  commande  de  ne  pas  toujours  rester  sur 
la  ddfensive. 

VI.  Rdflexion  sur  la  longueur  d’un  ddbat  qui  repugne  k sa  moddration, 
mais  qu’a  provoqud  la  jalousie  aggressive  de  Fabius. 

I.  Et  ipseQ.  Fabius  principio  orationis,  Patres  Con< 
scripti,  commemoravit  in  sententia  sua  posse  obtrecta- 
tionem suspectam  esse.  Cujus  ego  rei  non  tam  ipse 
ausim  tantum  virum  insimulare,  quam  ea  suspicio, 
vitio  orationis  an  rei , haud  sane  purgata  est.  Sic  enim 
honores  suos  et  famam  rerum  gestarum  extulit  verbis, 
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ad  exstinguendum  invidiae  crimen , tanquam  mihi  ab 
infimo  quoque  periculum  sit  ne  mecum  aemuletur,  et 
non  ab  eo  qui,  quia  super  ceteros  excellat,  quo  me 
quoque  niti  non  dissimulo,  me  sibi  aequari  nolit.  Sic 
senem  se  perfunctum  honoribus,  et  me  infra  aetatem 
filii  etiam  sui  posuit,  tanquam  non  longius  quam  quan- 
tum vitae  humanae  spatium  est  cupiditas  gloriae  ex- 
tendatur, maximaque  ^ pars  ejus  in  memoriam  ac  po- 
steritatem promineat.  Maximo  cuique  id  accidere  animo 
certum  habeo,  ut  se  non  cum  praesentibus  modo , sed 
cum  omnis  aevi  claris  viris  comparent.  Equidem  haud 
dissimulo  me  tuas,  Q.  Fabi,  laudes  non  assequi  solum 
velle  , sed  (bona  venia  tua  dixerim),  si  possim,  etiam 
exsuperare.  Illud  nec  tibi  in  me,  neu  mihi  in  minori- 
bus ^ natu  animi  sit,  ut  ilolimus  quemquam  nostri  si- 
milem evadere  civem  : id  enim  non  eorum  modo  quibus 
inviderimus,  sed  reipublicae  et  paene  omnis  generis 
humani  detrimentum  sit  Commemoravit  quantum 
essem  periculi  aditurus , si  in  Africam  trajicerem,  ut 
meam  quoque , non  soliim  reipublicae  et  exercitus  vi- 
cem. videretur  sollicitus.  Unde  haec  repenti  cura  de 
me  exorta?  Quum  pater ^ patruusque  meus  interfecti, 
quum  duo  exercitus  eorum  prope  occidione  occisi  es- 
sent, quum  amissae  Hispaniae,  quum  quatuor  exercitus 
Poenorum,  quatuor  duces  omnia  metu  armisque  tene- 
rent, quum  quaesitus  ad  id  bellum  imperator  nemo  se 
ostenderet  praeter  me  , nemo  profiteri  nomen  ausus 
esset,  quum  mihi  quatuor  et  viginti  annos  nato  detu- 
lisset imperium  populus  Romanus,  quid  ita  tum  nemo 
aetatem  meam , vim  hostium,  difficultatem  belli,  patris 


1 . Maximaque  equivaut  k et  non 
maxima. 

2.  In  minoribus.  In^  dans  le  sens 
de  adversus , h l’egard  de,  se  trouve 
avec  Fablatif,  en  prose  et  en  vers. 

3.  Id...  detrimentum  sit.  Ciceron, 
dans  le  pro  Archia,  dans  le  de  Se- 
nectute , et  surtout  dans  le  Songe 
de  Scipion , insiste  beaucoup  sur 
cctte  seconde  vie  que  la  gloire  fait 
aux  heros,  et  sur  Tutilite  qui  revient 


au  genre  liumain  de  ces  esperances 
ob  se  complaisent  lesgrands  lioinmes. 

4.  Meam  vicem  ^ pour  moi,  pour 
mon  compte. 

5.  Quum  pater,  etc.  Tout  a l’beure 
Fabius,  pour  ne  pas  grandir  Scipion, 
n’avait  parle  que  des  ressources  qui 
s’offraientk  lui  pour  mener  a bonne 
fin  cette  campagne  d’Espagne. 

6.  Nemo  se  ostenderet.  Yoyez  la 
note  6 de  la  page  275- 
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patruique  recentem  cladem  commemorabat?  Utrum 
major  aliqua  nunc  in  Africa  calamitas  accepta  est,  quam 
tunc  in  Hispania  erat?  an  majores  nunc  sunt  exercitus 
in  Africa,  duces  plures  melioresque,  quam  tunc  in 
Hispania  fuerunt?  an  setas  mea  tunc  maturior  bello 
gerendo  fuit  qukm  nunc  est?  an  cum  Carthaginiensi 
hoste  in  Hispania  quam  in  Africa  bellum  geri  aptius 
est?  Facile  est,  post  fusos  fugatosque  quatuor  exercitus 
Punicos,  post  tot  urbes  vi  captas  aut  metu  subactas 
in  ditionem  , post  perdomita  omnia  usque  ad  Oceanum, 
tot  regulos,  tot  saevas  gentes,  post  receptam  totam 
Hispaniam,  ita  ut  vestigium  nullum  belli  reliquum  sit, 
elevare  meas  res  gestas  ‘ : tam,  hercule,  quam  si  victor 
ex  Africa  redierim,  ea  ipsa  elevare^  quae  nunc  retinendi 
mei  causa,  ut  terribilia  eadem  videantur,  verbis  extol- 
luntur. 

II.  Negat  aditum  esse  in  Africam  , negat  ullos  patere 
portus;  M.  Atilium  captum  in  Africa  commemorat, 
tanquam  M.  Atilius  primo  accessu  ad  Africam  offende- 
rit^ : neque  recordatur  illi  ipsi  tam  infelici  imperatori 
patuisse  tamen  portus  Africae,  et  res  egregias  primo 
anno  gessisse \ et,  quantum  ad  Carthaginienses  duces 
attinet  ^ invictum  ad  ultimum  permansisse.  Nihil  igi- 
tur me  isto  tu  exemplo  terrueris.  Si  hoc  bello , non 
priori,  si  nuper,  et  non  annis  ant^  quadraginta®,  ista 
clades  accepta  foret,  qui  ego  minus  in  Africam  Regulo 
capto,  quam  Scipionibus  occisis  in  Hispaniam , trajice- 
rem? Nec  felicius  Xanthippum  Lacedaemonium  Cartha- 
gini qukm  me  patriae  meae  sinerem  natum  esse ; 
cresceretque  mihi  ex  eo  ipso  fiducia,  quod  possit  in 
hominis  unius  virtute  tantum  momenti  esse.  At  etiam 


1.  Elevare  meas  res  gestas,  rabais- 
ser  ce  que  j’ai  lait. 

2.  Elevare.  S.-ent.  facile  erit. 

3.  Offenderit , avait  eprouve  un 
echec.  Regulus  avait  en  effet  debute 
en  Afrique  par  de  brillants  succis. 

4.  Gessisse.  Sous-entendu  illum. 

5.  Quantum.,,  attinet.  En  effet , 


ce  fut  Xanthippe , general  Spartiate, 
venu  en  Afrique  avec  un  renfort  de 
troupes  grecques,  qui  batlit  Regulus 
et  le  fit  prisonnier. 

6.  Quadraginta.  Regulus  avait  ete 
fait  prisonnier  en  497.  II  y avait  donc 
cinquante  ans  au  moment  oh  parlail 
Scipion,  et  non  oas  ouarante. 
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Athenienses^  audiendi  sunt,  temere  in  Siciliam,  omisso 
domi  bello,  transgressi.  Cur  ergo,  quoniam  Graecas  fa- 
bulas ^ enarrare  vacat,  non  Agathoclem  ® potius  Syra- 
cusanumregem,  quum  diu  Sicilia  Punico  bello  ureretur, 
transgressum  in  hanc  eamdem  Africam,  avertisse  eo 
bellum  unde  venerat,  refers?  Sed  quid,  ultro  metum 
inferre  hosti , et  ab  se  remoto  periculo  alium  in  discri- 
men adducere,  quale  sit , veteribus  externisque  exem- 
plis admonere  opus  est?  Majus  praesentiusve  ullum 
exemplum  esse  quam  Annibal  potest? 

111.  Multum  interest  alienos  populere  fines  an  tuos 
uri  exscindique  videas;  plus  animi  est  inferenti  peri- 
culum quam  propulsanti  \ Ad  hoc  major  ignotarum 
rerum  est  terror  bona  malaque  hostium  ex  propin- 
quo, ingressus  fines,  adspicias.  Non  speraverat  Annibal 
fore  ut  tot  in  Italia  populi  ad  se  deficerent,  quot  defe- 
cerunt post  Cannensem  cladem  : quanto  minus  quid- 
quam in  Africa  Carthaginiensibus  firmum  ac  stabile  sit, 
infidis  sociis , gravibus  ac  superbis  dominis ! Ad  hoc , 
nos  etiam  deserti  ab  sociis,  viribus  nostris,  milite  Ro- 
mano, stetimus : Carthaginiensi  nihil  civilis  roboris  est; 
mercede  paratos  milites  ® habent , Afros  Numidasque , 
levissima  fidei  mutandae  ingenia.  Hic  modo  nihil  morae 
sit;  una  et  trajecisse  me  audietis,  et  ardere  bello  Afri- 
cam, et  molientem  hinc  Annibalem,  et  obsideri  Car- 
thaginem ; laetiores  et  frequentiores  ex  Africa  exspectate 
nuntios,  quam  ex  Hispania  accipiebatis.  Has  mihi  spes 
subjicit  fortuna  populi  Romani , Dii  foederis  ab  hoste 


1.  At  etiam  Athenienses,  etc.  Quoi- 
que  Scipion  f£it  grand  partisan  des 
moeurs  grecques,  le  Komain  et  le  se- 
nateur  l eniportent  cependant  en  lui. 

2.  Gr secas  fabulas.  Mot  qui  a pour 
bul  de  rui  ner  les  exemples  invuques. 

3.  Agathoclem.  Voy.  Justin,  XXll,  i 
et  suivanis.  Agathocle  reussit  pleine- 
ment  dans  son  entreprise. 

4.  Plus  animi  est...  propulsanti. 
La  meme  pensee  se  retrouve  dans  le 
discours  d’Annibal  k ses  soldats  aux 
bords  du  Te'=i’n. 


5.  Major  ignotarum  rerum  est 
terror.  C^est  le  mot  de  Tacite : Major 
e longinquo  reverentia. 

6.  Mercede  paratos  milites.  Car- 
tbage  recrutait  en  effet  ses  armees  de 
niercenaires  qui  n avaient  pas  d’in- 
teret  A la  defendre.  Voyez  dans  Mon- 
tesquieu  des  considerations  interes- 
santes  a ce  sujet  ( Grandeur  et 
decadence  des  Romains,  chap.  IV). 

7.  Molientem  a,  mais  aveo  plus 
d’energie,  le  meme  sens  que  se  mo-* 
ventem» 


UllATiONKS 
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violati  testes,  Syphax  et  Masinissa  reges  : quorum  ego 
fidei  ita  innitar,  ut  hene  tutus  a perfidi^  sim.  Multa quee 
nunc  ex  intervallo  non  apparent,  bellum  aperiet ; et  id 
est  viri  et  ducis,  non  deesse  forturicC  praebenti  se,  et 
oblata  casu  flectere  ad  consilium b Habebo,  Quinte 
Fabi,  parem  ^ quem  das,  Annibalem,  sed  illum  potius 
ego  traham  quam  ille  me  retineat.  In  sua  terra  cogam 
pugnare  eum,  et  Carthago  potius  praemium  victoriae 
erit  quam  semiruta  Bruttiorum  castella. 

IV.  Ne  quid  interim,  dum  trajicio,  dum  expono^ 
exercitum  in  Africa,  dum  castra  ad  Carthaginem  pro- 
moveo, respublica  hic  detrimenti  capiat,  quod  tu, 
Q.  Fabi,  quum  victor  tota  Italia  volitaret  Annibal , po- 
tuisti praestare,  hoc  vide  ne  contumeliosum  sit,  con- 
cusso jam  et  paene  fracto  Annibale , negare  posse 
P.  Licinium  consulem  virum  fortissimum  praestare  : 
qui  ne  a sacris  absit  pontifex  maximus  ^ ideo  in  sortem 
tam  longinquae  provinciae  non  venit  b 

V.  Si,  hercule , nihilo  maturius  hoc,  quo  ego  censeo, 
modo  perficeretur  bellum , tamen  ad  dignitatem  populi 
Romani  famamque  apud  reges  gentesque  externas 
pertinebat,  non  ad  defendendam  modo  Italiam,  sed  ad 
inferenda  etiam  Africae  arma,  videri  vobis  animum 
esse  : nec  hoc  credi  vulgarique,  quod  Annibal  ausus 
sit,  neminem  ducem  Romanorum  audere ; et  priore  Pu- 
nico bello , tum  quum  de  Sicilia  certaretur,  toties  Afri- 
cam ab  nostris  exercitibus  et  classibus  oppugnatam, 
nunc  quum  de  Italia  certetur,  Africam  pacatam  esse. 
Requiescat  aliquando  vexata  tandiu  Italia ; uratur  eva- 


1.  Oblata...  ad  consilium,  faire 
tourrier  au  profit  de  ses  desseins  les 
chances  meme  da  hasard. 

2.  Parem.  On  appariait  les  gla- 
diateurs  qui  devaient  conibattre.  Par 
est  une  metaphore  empruiiiee  a cet 
usage. 

3.  Expono,  je  debarque. 

4.  Pontifex  maximus.  A ce  tilre 
il  ne  pouvaitpas  s’cloigner  de  Rorne 


pour  fort  longtemps , parce  que  les 
ceremonies  religieuses  precedaient 
tous  les  actes  poliiiques , ei  que  le 
grand  pontife  etait  le  chef  supreme 
du  culte,  le  juge  souverain  (je  toute 
question  religieuse. 

5.  Ideo  in  sortem...  non  venit, 
C’esl  la repense  h rexorde  dudiscours 
de  Fabius,  qui  se  plaignait  des  irre- 
gulari tes  de  la  discussion. 
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steturque  invicem  Africa ; castra  Romana  potiiis  Cartha- 
ginis portis  immineant,  quam  nos  iterum  vallum  ho- 
stium ex  moenibus  nostris  videamus.  Africa  sit  reliqui 
belli  sedes;  illuc  terror  fugaque,  populatio  agrorum, 
defectio  sociorum,  ceterae  belli  clades,  quae  in  nos  per 
quatuordecirn  annos  ingruerunt,  vertantur.  Quae  ad 
rempublicam  pertinent,  et  bellum  quod  instat,  et 
provincias  de  quibus  agitur,  dixisse  satis  est. 

VI.  Illa  longa  oratio  nec  ad  vos  pertinens  sit,  si, 
quemadmodum  Q.  Fabius  meas  res  gestas  in  Hispania 
elevavit,  sic  et  ego  contra  gloriam  ejus  eludere  \ et 
meam  verbis  extollere  velim.  Neutrum  faciam,  P.  C., 
et,  si  nulla  alia  re,  modestia  certe  et  temperando  lin- 
guae, adolescens  senem  vicero.  Ita  et  vixi  et  res  gessi, 
ut  tacitus  ea  opinione,  quam  vestra  sponte  conceptam 
animis  haberetis,  facile  contentus  essem. 

(C.  XLIII,  XLIV.) 

1.  Eludere,  abaisser,*tourner  en  derision. 


EX  LIBRO  XXIX. 


CLVIII.  ORATIO  LOCRENSIUM  LEGATORUM  IN  SENATU, 
DE  INJURIIS  Q.  PLEMINII. 

(An  de  Rome  550;  203  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Apr^s  la  prise  deLocres,  Scipion  y avait  laissd  soii  lieutenant  Pldmi- 
nius  avec  deux  tribuns  des  soldats.  Mais  iis  traitferent  si  durement 
les  Locriens,  que  ceux-ci , las  de  leur  misere,  envoy^rent  au  sdnat 
des  ambassadeurs  pour  accuser  les  auteurs  de  tant  d’outrages. 

I.  Les  Locriens  sont  les  amis  ddvouds  du  peuple  romaiii,  et  oii  les 
Iraite  comme  des  emiemis. 

U.  Outrages  envers  les  personnes. 

iil.  Outrages  envers  les  Dieux. 
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IV.  Lutles  sanglantcs  des  soldats  romaiiis  entre  eux. 

V.  Les  Locriens  n’ont  dit  que  Ia  plus  exacte  v^ritd;  iis  esp6rent  que 

le  saliat  les  vengera. 

L Scio,  quanti  aestimentur  nostrae  apud  vos  querelae, 
Patres  Conscripti,  plurimum  in  eo  momenti  esse,  si 
probe  sciatis  ^ et  quomodo  proditi  Locri  Annibali  sint 
et  quomodo , pulso  Annibalis  praesidio , restituti  in 
ditionem  vestram  ; quippe,  si  et  culpa  defectionis  procul 
a publico  consilio  absit  ^ et  reditum  in  vestram  ditio- 
nem appareat  non  voluntate  solum,  sed  ope  etiam  ac 
virtute  nostra,  magis  indignemini  bonis  ac  fidelibus 
sociis  tam  atroces  atque  indignas  injurias  ab  legato 
vestro  militibusque  fieri.  Sed  ego  causam  utiilisque 
defectionis  ® nostrae  in  aliud  tempus  differendam  arbi- 
tror esse,  duarum  rerum  gratia  : unius,  ut  coram 
P.  Scipione,  qui  Locros  recepit,  omnium  nobis  recte 
perperamque  factorum  testis,  agatur;  alterius,  quod, 
qualescumque  sumus,  tamen  haec  quae  passi  sumus, 
pati  non  debuimus.  Non  possumus  dissimulare,  P.  C., 
nos,  quum  praesidium  Punicum  in  arce  nostra  habe- 
remus, multa  foeda,  indigna,  et  a praefecto  praesidii 
Amilcare,  et  ab  Numidis  Afrisque  passos  esse.  Sed 
quid  illa  sunt,  collata  cum  iis  quae  hodie  patimur?  Cum 
bona  venia , quaeso,  audiatis,  P.  C.,  id  quod  invitus 
dicam.  Iu  discrimine  est  nunc  humanum  omne  genus, 
utriim  vos  an  Carthaginienses  principes  orbis  terra- 
rum videat.  Si  ex  iis  , quae  Locrenses  aut  ab  illis  passi 
sumus,  aut  a vestro  praesidio  nunc  quum  maxime  pa- 
timur, aestimandum  Romanum  ac  Punicum  imperium 


1.  Scio  quanti  sestimenhir...  si 
lirobe  sciatis,  je  sais  combien  il  im- 
porte,pourdunner  plus  de  poids  a nos 
plaintes,  que  vous  sacliiez  bien...  — 
Plurimum  in  eo  momenti  esse  equi- 
vaui  5,  multum  ad  id  conferre. 

2.  Quomodo...  Annibali  sint. 
Voyez  Tiie  Live,  XXIX,  vi. 

3.  Procul...  absit,  n’a  pas  ete  Ic 
resultat  d’une  deciswn  publique^  du 
conseniement  public. 

4.  Hedilum.  Sous-entendu  esse. 


Beditum  est  pris  ici  au  sens  passif 
comme  dans  Virgile; 

Itur  in  antiquam  silvam. 

5.  Causam^  Lexcuse,  la  justifica- 
tion.  Rapprochez  de  ce  discours  le 
Paysan  du  Danube  de  La  Fontaine, 
et  le  ddbut  de  la  premi^re  Verrine.  — 
Utriusque  defectionis,  lis  avaient 
suivi  le  parti  desRomains,  puis  celui 
des  Carthaginois,  et  ^taient  revenus 
aux  Romains. 
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sit,  nemo  non^  illos  sibi,  quam  vos,  dominos  praeoptet. 
Et  tamen  videte  quemadmodum  Locrenses  in  vos  ani- 
mati sint.  Quum  a Carthaginiensibus  injurias  tanto 
minores  acciperemus,  ad  vestrum  imperatorem  con- 
fugimus; quum  a vestro  praesidio  plus  quam  hostilia 
patiamur,  nusquam  alio  quam  ad  vos  querelas  detuli- 
mus. Aut  vos  respicietis  perditas  res  nostras,  P.  C.  , 
aut  ne  ab  Diis  quidem  immortalibus  quod  precemur 
quidquam  superest. 


II.  Q.  Pleminius  legatus  missus  est  cum  praesidio  ad 
recipiendos  a Carthaginiensibus  Locros,  et  cum  eodem 
ibi  relictus  est  praesidio.  In  hoc  legato  vestro  (dant 
enim  thimum  ad  loquendum  libere  ultimae  miseriae) 
nec  hominis  quidquam  est,  P.  C.,  praeter  figuram  et 
speciem,  neque  Romani  civis,  praeter  habitum  vesti- 
tumque et  sonum  Latinae  linguae.  Pestis  ac  bellua  im- 
manis , quales  fretum  quondam  quo  ab  Sicilia  divi- 
dimur, ad  pernicihm  navigantium  circumsedisse  fabulae 
ferunt.  At,  si  scelus  libidinemque  et  aivaritiaim  solus 
ipse  exercere  in  socios  vestros  satis  haberet,  unam 
profundam  quidem  voraginem  tamen  patientia  nostra 
expleremus ; nunc  omnes  centuriones  militesque  ve- 
stros (adeo  in  promiscuo  licentiam  atque  improbitatem 
esse  ^ voluit)  Pleminios  fecit:  omnes  rapiunt,  spoliant, 
verberant,  vulnerant,  occidunt,  constuprant  matro- 
nas, virgines,  ingenuos  raptos  ex  complexu  parentum. 
Quotidie  capitur  urbs  nostra,  quotidie  diripitur;  dies 
noctesque  omnia  passim  mulierum  puerorumque  qui 
rapiuntur  atque  asportantur  ploratibus  sonant.  Miretur 
qui  sciat  quomodo  aut  nos  ad  patiendum  sufficiamus, 
aut  illos  qui  faciunt  nondum  tantarum  injuriarum  sa- 
tietas ceperit.  Neque  ego  exsequi  possum,  nec  vobis 
operae  est  ^ audire  singula  quae  passi  sumus;  commu- 


1.  Nemo  non  equivaut  k nemo  est 
qui  non. 

2.  Quales  fretum  quondam,  etc.  II 
8’agit  de  Charybde  et  de  Scylla. 


3.  In  promiscuo  esse,  etre  au  poa- 
voir  de  chacun,  du  premier  venu, 
etre  exerce  par  tous. 

4.  Nec  vobis  operse  est  (sous-ent. 
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niter  omnia  amplectar.  Nego  ^ domum  ullam  Locris, 
nego  quemquam  hominem  expertem  injuriae  esse; 
nego  ullum  genus  sceleris  , libidinis  , avaritiae  super- 
esse,  quod  in  ullo,  qui  pati  potuerit,  praetermissum 
sit.  Vix  ratio®  iniri  potest,  uter  casus  civitatis  sit  dete- 
stabilior, quum  hostes  bello  urbem  cepere,  an  quum 
exitiabilis  tyrannus  vi  atque  armis  oppressit.  Omnia , 
quae  captae  urbes  patiuntur,  passi  sumus  et  quum 
maxime  patimur,  P.  C. ; omnia  quae  crudelissimi  at- 
que importunissimi  tyranni  scelera  in  oppressos  cives 
edunt,  Pleminius  in  nos  liberosque  nostros  et  conju- 
ges edidit.  ^ 

III.  Unum  est,  de  quo  nominatim  et  nos  queri  reli- 
gio infixa  animis  cogat,  et,  vos  audire  et  exsolvere 
rempublicam  vestram  religione  si  ita  vobis  videbitur, 
velimus,  Patres  Conscripti.  Vidimus  enim  cum  quanta 
caerimonia  non  vestros  solum  colatis  Deos , sed  etiam 
externos  accipiatis  \ Fanum  est  apud  nos  Proserpinae, 
de  cujus  sanctitate  templi  credo  aliquam  famam  ad 
vos  pervenisse  Pyrrhi  bello  : qui , quum  ex  Sicilia  re- 
diens Locros  classe  praeterveheretur , inter  alia  foeda 
quae,  propter  fidem  erga  vos,  in  civitatem  nostram 
facinora  edidit,  thesauros  quoque  Proserpinae,  intactos 
ad  eam  diem,  spolfavit;  atque  ita  pecunia  in  naves 
imposita,  ipse  terra  ^ est  profectus.  Quid  ergo  evenit, 
Pa^s  Conscripti?  Classis  postero  die  foedissima  tem- 
pestate lacerata,  omnesque  naves , quae  sacram  pecu- 
niam habuerunt,  in  littora  nostra  ejectae  sunt.  Qua 
tanta  clade  edoctus  tandem  Deos  esse  , superbissimus 
rex  pecuniam  omnem  conquisitam  in  thesauros  Pro- 
serpinae referri  jussit  : nec  tamen  illi  unquam  postea 


pretium),  et  il  ne  vous  est  pas  utile,  il 
vous  est  inutile. 

1.  Nego.  Voyez  le  meme  mouve- 
nient  dans  Ciceron.  De  signis j i. 

2.  Batio,  calcul.  ” 

3.  Religione,  attentat  coritre  la  re- 
ligion,  contre  les  Dieux. 

4»  Sed  etiam  externos  acapiatis. 


On  venait  precisement  cette  an  nec 
de  transporter  avec  grand  appareil, 
de  Pessinonie  h Rome  , la  Bonne 
Deesse  {Mater  Idaea),  dont  les  Phry- 
giens  s’eiaient  dessaisis  en  faveur 
des  llomains. 

5.  Ita  (du  grec  eiTa),  ensuite. 

(!.  'Jerrdj  par  la  route  de  terre. 
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prosperi  quidquam  evenit;  pulsusque  Italia,  ignobili 
atque  inhonesta  morte  \ temere  nocte  ingressus  Argos, 
occubuit.  Haec  quum  audisset  legatus  vester,  tribu- 
nique militum  , et  mille  alia  quse , non  augendae  reli- 
gionis causa , sed  praesentis  Deae  ^ numine  saepe  com- 
perta nobis  majoribusque  nostris,  referebantur,  ausi 
sunt  nihilominus  sacrilegas  admovere  manus  intactis 
illis  thesauris,  et  nefanda  praeda  se  ipsos  ac  domos 
contaminare  suas  et  milites  vestros  ; quibus  ^ per,  vos, 
fidem  vestram  \ P.  C.,  priusquam  eorum  scelus  expie- 
tis, neque  in  Italia  neque  in  Africa  quidquam  rei 
gesseritis,  ne,  quod  piaculum  commiserunt,  non  suo 
solum  sanguine  , sed  etiam  publica  clade  luant. 

IV.  Quanquam  ne  nunc  quidem,  P.  C.,  aut  in  du- 
cibus aut  in  militibus  vestris  cessat  ^ ira  Deae.  Aliquo- 
ties jam  inter  se  signis  collatis  concurrerunt  : dux 
alterius  partis  PJeminius,  alterius  duo  tribuni  militum 
erant;  non  acrius  cum  Carthaginiensibus  quam  inter 
se  ipsi  ferro  dimicaverunt;  praebuissentque occasionem 
furore  suo  Locros  recipiendi  Annibali , ni  accitus  a 
nobis  Scipio  intervenisset.  At  ^ hercule  , milites  con- 
tactos sacrilegio  furor  agitat ; in  ducibus  ipsis  punien- 
dis nullum  Deae  numen  apparuit.  Imo,  ibi  praesens 
maxime  fuit.  Virgis  caesi  tribuni  ab  legato  sunt ; legatus 
deinde,  insidiis  tribunorum  interceptus , praeterquam 
quod  toto  corpore  laceratus,  naso  quoque  auribusque 
decisis , exsanguis  est  relictus ; recreatus  deinde  lega- 
tus ex  vulneribus  tribunos  militum*  in  vincula  conjec- 
tos , dein  verberatos  servilibusque  omnibus  suppliciis 
cruciatos,  trucidando  occidit , mortuos  deinde  prohi- 


1.  Ignobili  atque  inhonesta  morte. 
Ce  fut  unevieille  femme  qui  lui  langa 
une  luile  du  haut  d’une  maison  pour 
vengeria  mort  de  son  flls. 

‘2.  Praesentis  Deae.  Le  culte  dePro- 
aerpine  etait  fort  repandu  dans  toute 
la  Sicile  et  dans  1’Italie  du  sud. 

3.  Quibus  (sous-ent,  cum),  avec 
fees  soldats. 


4.  Per,  vos,  fidem  vestram.  Sous- 
ent.  obsecramus.  Gonstruisez  : Vos 
per  fidem  vestram  obsecramus. 

5.  Jn  ducibus.  Dans  ce  sens,  le  da- 
ti f apr^s  in  est  tr^s  - Irequent.  — 
Cessat,  se  ralentit , s’endort. 

6.  At,  mais  dira-t-on.  Cette  re^- 
flexion  est  assez  singuliore  dans  la 

, bouche  d’un  plaignant. 
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buit  sepeliri.  Has  Dea  poenas  a templi  sui  spoliatoribus 
habet nec  ant^  desinet  omnibus  eos  agitare  furiis, 
quam  reposita  sacra  pecunia  in  thesauris  fuerit.  Ma- 
jores quondam  nostri,  gravi  Crotoniensium  bello,  quia 
extra  urbem  templum  est,  transferre  in  urbem  eam 
pecuniam  voluerunt.  Noctu  audita  ex  delubro  vox  est  2 
« Abstinerent  manus;  Deam  sua  templa^  defensuram.» 
Quia  movendi  inde  thesauros  incussa  erat  religio  ^ 
muro  circumdare  templum  voluerunt.  Ad  aliquantum 
jam  altitudinis  excitata  erant  moenia,  quum  subito 
collapsa  ruina  sunt.  Sed  et  nunc  et  saepe  alias  Dea 
suam  sedem  suumque  templum  aut  tutata  est , aut  a 
violatoribus  gravia  piacula  exegit ; nostras  injurias  nec 
potest  nec  possit  alius  ulcisci  quam  vos , Patres  Con- 
scripti. 

V.  Ad  vos  vestramque  fidem  supplices  confugimus  : 
nihil  nostra  interesl  utrum  sub  illoMegato,  sub  illo 
praesidio,  Locros  esse  sinatis,  an  irato  Annibali  et  Poenis 
ad  supplicium  dedatis.  Non  postulamus  ut  extemplo 
nobis,  ut  de  absente,  ut  indicta  causa  credatis.  Veniat, 
coram  ipse  audiat  ipse  diluat.  Si  quidquam  sceleris, 
quod  homo  in  homines  edere  potest,  in  nos  praeter- 
misit, non  recusamus  ® quin  et  nos  omnia  eadem  ite- 
rum , si  pati  possumus  , patiamur,  et  ille  omni  divino 
humanoque  liberetur  scelere 

(C.  XVII,  xvin.) 


1.  Habet,  a,  c.-a-d.  a tirees. 

2.  Sua  templa.  Le  piuriel  pour  le 
singulier,  ce  qui  est  surtout  frequent 
en  poesie. 

3.  Religio,  crainie  religieuse. 

4.  Illo  est  emphatique  ici  et  reii- 
ferrne  une  idee  de  niepris. 


h.  Audiat,  s.-ent.  crimina  nostra. 

6.  No71  recusamus,  etc.  Celte  fur- 
niule  se  retrouve  a la  fin  du  discours 
de  Camille  aux  Ardeates  (lxiii). 

7.  Scelere,  le  crime  (et  les  conse-’ 
quences  qu'i'  entraine),  c’est-a-'dire 
le  chatimesa*:,  l’expiaiion. 
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EX  LIBRO  XXX. 


CLIX.  ORATIO  SOPHONISBiE  AD  MASINISSAM. 

(An  de  Rome  551 ; 202  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Sophonisbe,  fille  d’ Asdrubal^  avait  ddtach^  du  parti  romain  son 
mari  Syphax,  roi  de  Numidie,  qui  s’dtait  allid  aux  Garthaginois. 
Syphax  fut  vaincu  et  fait  prisonnier.  Alors  Masinissa , qu’il  avait 
chassd  de  ses  fitats , courut  k Cirta , capitale  de  Syphax.  Comme  il 
entrait  dans  le  palais , Sophonisbe , qu’il  avait  autrefois  aimde , vint 
au-devant  de  lui  et  lui  adressa  cette  priore  : 

Elie  aime  mieux  mourir  que  de  tomber  vivante  au  pouvoir  des  Ro- 
mains. 

Omnia  quidem  ut  posses  in  nobis  ^ Dii  tibi  dederunt, 
virtusque  et  felicitas  tiia^.  Sed,  si  captivae  apud  domi- 
num vibe  necisque  suae  vocem  supplicem  mittere  licet, 
si  genua,  si  victricem  attingere  dextram , precor  quae- 
soqueper  majestatem  regiam,  in  qua  paulo  ant^  nos 
quoque  fuimus , per  gentis  Numidarum  nomen  , quod 
tibi  cum  Syphace  commune  fuit,  per  hujusce  regiae 
Deos  , qui  te  melioribus  ominibus  accipiant  quam  Sy- 
phacem hinc  miserunt  ^ hanc  veniam  supplici  des,  ut 
ipse,  quodcumque  fert  animus,  de  captiva  statuas*, 
neque  me  in  cuj usquam  Romani  superbum  ac  crudele 
arbitrium  venire  sinas.  Si  nihil  aliud  qukm  Syphacis 
uxor  fuissem,  tamen  Numidae , atque  in  eMem  mecum 
Africa  geniti , quam  alienigenae  et  externi  fidem  expe- 
riri mallem.  Quid  Carthaginiensi  ab  Romano,  quid 


1.  Omnia  ut,  posses  in  nohis,  que 
tu  eusses  tont  pouvoir  sur  nous. 

2.  Felicitas  tua.  Chez  les  anciens 
le  bonheur  elait  regarcie  comme  une 
sorte  de  merite  personnel.  Sylla  pre- 
nait  le  surnom  d*heureux. 


3.  Qui  te  melioribus.. . hinc  mise'- 
runt,  et  puissent-ils  t’y  recevoir  sous 
de  plus  lieureux  auspices  qu^ils  n’en 
ont  laisse  sortir  Syphax, 
j 4.  Quodcumque  fert  animus,  sta- 
I tuaSy  tu  ddcides  selon  ton  caprice. 
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filiae  Asdrubalis  timendum  sit,  vides.  Si  nulla  aliS  re 
potes,  morte  me  ut  vindices  ab  Romanorum  arbitrio 
oro  obtestorque. 

(C.  XII.) 


GLX.  VERBA  SYPHACIS  AD  SCIPIONEM. 

(An  de  Rome  551 ; 202  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQtJE. 


Masinissa  ne  put  rester  insenslbld  aux  sitpplicatiohs  de  Sophonisbe  ; 
pour  Ia  soiistraire  au  ressentiment  des  Romains,  il  1’dpoiisa  le  jour 
meme  oii  il  dtait  entrd  dans  Cirta.  Cependant  on  amena  dans  le 
camp  romain  Syphax  prisonnier,  et,  quand  Scipion  lui  demanda 
quels  motifs  avaient  pu  le  ddclder  k renoncer  a 1’alliance  romaine, 
il  rdpondit,  en  haine  de  son  rival  Masinissa,  qu’il  a\ait  cddd  aux 
suggestions  de  Sophonisbe. 

Peccasse  quidem  sese  atque  insanisse  fatebatur,  sed 
non  tum  demum , quum  arma  adversus  populum  Ro- 
manum cepisset;  exitum  sui  furoris  fuisse \ non  prin- 
cipium. Tunc  se  insanisse,  tunc  hospitia  privata®  et 
publica  foedera  omnia  ex  animo  ejecisse,  quum  Cartha- 
giniensem matronam  domum  acceperit.  Illis  nuptia- 
libus facibus  regiam  conflagrasse  suam ; illam  furiam 
pestemque  omnibus  delenimentis  animum  suum  aver- 
tisse atque  alienasse,  nec  conqui^sse  donec  ipsa  mani- 
bus suis  nefaria  sibi  arma  adversus  hospitem  atque 
amicum  induerit.  Perdito  tamen  atque  afflicto  ® sibi 
hoc  in  miseriis  solatii  esse,  quod  in  omnium  hominum 
inimicissimi  sibi  ^ domum  ac  Penates  eamdem  pestem 
ac  Furiam  transisse  videat.  Neque  prudentiorem 
que  constantiorem  Masinissam  quam  Syphacem  esse‘, 


1.  Exitum  sui  furoris  fuisse,  que 
g’avait  ete  la  tin  de  sadeinence,  c’est- 
k-dire  que  sa  defectiori  n’avait  ete  que 
le  resultat  de  sa  demence. 

2.  Hospitia  privata.  Allusion  aux 
rapports  d’hospitalite  qui  existaient 
•^ntre  Scipion  et  Syphax.  Scipion  s’e- 


tait  rendu  secrdtement  d'Espagne  cn 
Afrique  pour gagner Syphax  ala cause 
romaine.  Voy.  TiteLive,  XXVIII,  xvii. 

3.  Afflicto,  renverse,  mis  h terre, 
jete  a bas. 

4.  Omnium  hominum  inimici»^ 
simi  i. Masinissa. 
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etiam  juventa  incautiorem* : certe  stultius® illum  atque 
intemperantius  eam  quam  se  duxisse  ^ 

(C.  XIH.) 


1.  Incautiorem,  moins  en  garde 
( contro  les  seductions  de  Sopho- 
nisbe). 


2,  Stultius.  Parce  que  ie  sort  de 
Syphax  ne  lui  a pas  servi  de  legon. 

3.  Duxisse.  S.-ent.  Sophonisbam* 


CLXI.  ORATIO  SCIPIONIS  AD  MASINISSAM.  , 
(An  de  Rome  551 ; 202  av.  3.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 


Les  paroles  de  Syphax  firent  une  grande  impressioii  surScipion,  qui 
ddsapproiivait  ddjA  Masinissa,  et  qui  commenca  de  craindre  qu’il 
ne  se  laissat  entrainer  comme  Syphax.  Aiissi,  qiiand  Masinissa  re- 
vint  au  camp,  le  gdndral,  aprfes  lui  avoir  fait  1’accueil  le  plus  flat- 
teur  en  plein  conseil,  le  prit  en  particulier  et  lui  adressa  des  re- 
proches  pleins  de  gravit^  et  de  douceur  sur  sa  passion  imprudente 
pour  Sophonisbe,  et  sur  les  obstacles  qu’il  avait  voulu  mettre  h 
Pexercice  des  droits  du  peuple  romain 

Aliqua  te  existimo,  Masinissa,  intuentem  in  mebona\ 
et  principio,  in  Hispania ^ ad  jungendam  mecum  ami- 
citiam venisse,  et  postea,  in  Africa,  te  ipsum  spesque 
omnes  tuas  in  fidem  meam  commisisse.  Atqui  nulla 
earum  virtus  est,  propter  quas  appetendus  tibi  visus 
sim,  qua  ego  aeque  atque  temperantia  et  continentia 
libidinum  ^ gloriatus  fuerim.  Hanc  te  quoque  ad  cete- 
ras tuas  eximias  virtutes , Masinissa , adjecisse  velim. 
Non  est,  non,  mihi  crede,  tantum  ab  hostibus  armatis 
aetati  nostrae  periculum , quantum  ab  circumfusis  un- 
dique voluptatibus.  Qui  eas  sua  temperantia  frenavit 
ac  domuit , multo  majus  decus  majoremque  victoriam 


1.  Bona,  qualites. 

2.  In  Hispania.  Masinissa  etait 
h Parmee  des  Carthaginois  lorsqii’As- 
drubal,  definitivement  vaincu,  quitta 
TEspagne.  Scipion  lui  ayant  fait  ren- 
voyer  sans  ran^ton  un  de  ses  neveux 
quqi  avait  fait  prisonnier,  Masinissa 
erribrassa  Falliance  romaine. 


3.  Continentia  libidinum.  C’est 
sans  doute  une  allusion,  mais  peii 
modeste,  a sa  conduite  avec  la  fian- 
ceed’Allucius.  Voy . Tite  Live,  XXVI,  l. 
Voy.  aiissi  plus  haut,  discours  cxlv. 
— Au  reste  ce  discou^ . adresse  a 
un  barbare  comme  Masi^osa,  sem- 
vraisemblable. 
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sibi  peperit  quam  nos  Syphace  victo  habemus.  Quae , 
me  absente,  strenue  ac  fortiter  fecisti,  libenter  et  com- 
memoravi * et  memini ; cetera  ^ te  ipsum  reputare 
tecum  quam , me  dicente,  erubescere  malo.  Syphax 
populi  Romani  auspiciis  ^ victus  captusque  est.  Itaque 
ipse,  conjux,  regnum,  ager,  oppida,  homines  qui  in- 
colunt, quidquid  denique  Syphacis  fuit , praeda  populi 
Romani  est;  et  regem  conjugemque  ejus,  etiamsi  non 
civis  Carthaginiensis  * esset,  etiamsi  non  patrem  ejus 
imperatorem  hostium  videremus,  Romam  oporteret 
mitti,  ac  senatus  populique  Romani  de  ea  judicium 
atque  arbitrium  esse,  quae  regem  nobis  socium  alie- 
nasse atque  in  arma  egisse  praecipitem  dicatur.  Vince 
animum.  Cave  deformes  multa  bona  uno  vitio,  et  tot 
meritorum  gratiam  majore  culpa  quam  causa  culpae 
est  corrumpas. 

(C.  XL,  XIV.) 


1 . Commemoravi, 3’ai  rappele  (dans 
le  pretoire  ).  Scipion  avait  d^abord 
reQu  Masinissa  en  presence  de  Le- 
lius  et  de  ses  autres  lieutenants. 

2.  Cetera  est  oppose  a qux  strenue 
ac  fortiter  fecisti , et  fait  allusion  au 
rnariage  de  Masinissa  avec  Sopho- 
nisbe. 


3.  Populi  Bomani  auspiciis.  C^est 
au  peuple  romain , dont  Masinissa 
n’est  que  1’auxiliaire,  a decider  du 
sort  de  Syphax  et  des  siens. 

4.  Civis  Carthaginiensis.  Sopho- 
nisbe,  comme  nous  l’avons  dejk  dit, 
etait  la  fille  d^Asdrubal,  et  Rome  etait 
en  guerre  avec  Cartbage. 


CLXII.  VERBA  MINISTRI  SOPHONISB.^  VENENUM,  MASINISSi®: 
JUSSU,  OFFERENTIS. 

(An  de  Rome  551 ; 202  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE, 

Masinissa,  ne  voulant  pas  rompre  avec  Rome,  ni  Iui  livrer  Sopho- 
nisbe,  envoya  par  un  de  ses  esciaves  une  coupe  de  poison  a son 
epouse  et  lui  fit  dire  : 

Masinissam  libenter  primam  ei  fidem  * praestaturum 


I.  Primam  fidem  , sa  promiore  | fidem,  seconde  promesse  , par  la- 
parole,  sa  premi^re  promesse  , celle  1 quelle  il  s’etait  engage  k ne  pas  ia  re- 
relative  au  inariage.  — Secundam  [ niettre  au  pouvoir  des  Romains. 
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fuisse , quam  vir  uxori  debuerit.  Quoniam  arbitrium 
ejus^  qui  possint  ^ adimant,  secundam  fidem  pra3stare, 
ne  viva  in  potestatem  Romanorum  veniat.  Memor 
patris  imperatoris,  patriseque,  et  duorum  regum  quibus 

nupta  fuisset,  sibi  ipsa  consuleret. 

^ (G.xv.) 


1.  Arbitrium  ejus,  le  pouvoir,  la 
liberte  de  tenir  ce  premi  er  engage- 
ment. 


2.  Qui  possint.  Les  Romains.  On 
sent  tout  ce  qu’il  y a dans  ce  mot  de 
ressen Liment  et  d^ameriume. 


GLXIII.  VERBA  SOPHONISB.E  VENENUM  ACCIPIENTIS. 
(An  de  Rome  551 ; 202  av.  J.  C.) 


Accipio  \ inquit , nuptiale  munus,  neque  ingratum , 
si  nihil  majus  vir  uxori  praestare  potuit.  Hoc  tamen 
nuntia,  melius  ^ me  morituram  fuisse,  si  non  in  fu- 
nere meo  nupsissem 

(C.  XX.) 


1.  Accipio , etc.  Racine,  Mithri- 
date, acte  V,  scfene  i,  fait  dire  a Mo- 
nime,  dans  une  situation  pareille  ; 

Donnez.  Dites,  Arcas,  au  roi  qui  mePenvoie, 
Que  de  tous  les  presents  que  m’a  faits  sa 
bontd, 

Je  regois  le  plus  cher  et  le  plus  souhaite. 


2.  Meliiis,  mieux,  c"est-a-dire  plus 
volontiers,  de  meilleur  coeur. 

3.  Sinon  in  funere  meo  nupsis-^ 
sem.  Resignation  pleiiie  d^amertume 
et  de  reproches.  C'est  le  meme  sen- 
ti ment  qui  lui  faisait  dire  deux  lignes 
plus  haut : Si  nihil  majus,  etc, 


CLXIV.  VERBA  ANNIBALIS  ITALIA  EXCEDENTIS. 
(An  de  Rome  55 1 ; 202  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

Annibal,  entendant  de  la  bouche  des  ddputds  carthagiiiois  le  message 
qui  lui  enjoignait  de  quitter  Tltalie  pour  aller  secourir  son  pays, 
grinca  des  dents,  frdmit  de  col^jreet  put  a peine  retenir  seslarmes. 
Quand  les  ambassadeurs  eurent  parld,  il  s’ecria  : 

Jam  non  perplexe,  sed  palam  revocant,  qui,  vetando 
supplementum  et  pecuniam  mitti,  jampridem  retrahe- 
bant.  Vicit  ergo  Annibalom  non  populus  Romanus, 
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toties  caesus  fugatusque , sed  senatus  Carthaginiensis , 
obtrectatione  atque  invidia;  neque  hac  deformitate 
reditus  mei  tam  P.  Scipio  exsultabit  atque  efferet  sese 
quam  Hanno  ^ , qui  domum  nostram  , quando  alia  re 
non  potuit,  ruina  Carthaginis  oppressit. 

(C.  XX.) 

1.  Hannon  etait,  dans  le  senal  de  ] famille  d’Annibal,  ri  la  laciion  lAii-- 
Carlhage^  le  chef  du  parti  oppose  a la  \ cine.  Yoy.  la  note  1 de  la  page  207. 


CLXV.  VERBA  SENIORUM  E PATRIBUS,  QUERENTIUM  QUOD 
' NON  AGERENTUR  DIIS  IMMORTALIBUS  GRATES  PRO  DIS- 
CESSU ANNIBALIS  EX  ITALIA. 

(An  de  Rome  551 ; 202  av.  J.  C.) 


Segnius  homines  bona  quam  mala  sentire.  Transitu 
in  Italiam  Annibalis,  quantum  terroris  pavorisque  sese 
meminisse,  quas  deinde  clades,  quos  luctus  incidisse  ^ 
Visa  castra  hostium  e muris  urbis.  Quae  vota  singulo- 
rum universorumque  fuisse?  quoties  in  conciliis  voces 
manus  ad  coelum  porrigentium  auditas  : En  unquam^ 
ille  dies  futurus  esset,  quo  vacuam  hostibus  Italiam 
bona  pace  florentem  visuri  essent?  Dedisse  tandem  id 
Deos  sextodecimo  demum  ^ anno ; nec  esse  qui  Diis 
grates  agendas  censeant.  Adeo  ne  advenientem  quidem 
gratiam  ^ homines  benigne  accipere ; nedum  ut  praeter- 
itae satis  memores  sint. 

(C.  XXI.) 

ordinairement  a la  firi  d^llle  enurae- 
ration  : is  demum  orator  est,  celui- 
Ik  seulement  est  uri  orateur,  ou,  voil^i 
enlin  le  veritable  orateur. 

3.  Gratiam,  le  bienfait  (accorde 
par  les  Dieux). 


1.  rm  unquam,  pour  unquamne, 

2.  Tandem  et  demum  ne  sont  pas 
synonymes,  bien  que,  dans  la  tra- 
duction,  on  les  rende  souvent  de  la 
mfime  maniore;  le  sens  propre  de 
demum  est  seulement  :\\  s’emploie 
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CLXVI.  VERBA  ROMiE  VULGO  JACTATA  DE  SCiPlONE 
ET  ANNIBALE. 

(An  de  Rome  551 ; 202  av.  J.  C.) 


AUGUMENT  HISTORIQUE. 

L’ltalif;  dlait  enfin  ddlivrde;  mais  les  Romains  ne  savaient  sUis  de- 
vaient  se  rdjouir  du  d^part  d’Aiinibal  ou  s’alarmer  de  ce  qu’ii 
6tait  repasse  en  AtVique  avec  son  armee  tout  epti^re. 

Locum  nimirum,  non  periculum  mutatum:  cujus 
tantae  dimicationis  vatem , qui  nuper  decessisset , 
Q.  Fabium  haud  frustra  canere  solitum,  graviorem  in 
sua  terra  futurum  hostem  Aimibalem  quam  in  aliena 
fuisset;  nec  Scipioni  aut  cum  Syphace,  inconditae^ 
barbariae  rege  , cui  Statorius  semilixa  ^ ducere  exerci- 
tus solitus  sit,  aut  cum  socero  ejus  Asdrubale,  fugacis- 
simo duce,  rem  futuram,  aut  tumultuariis  exercitibus, 
ex  agrestium  semiermi  turba  subito  collectis , sed  cum 
Annibale,  prope  nato  in  praetorio  patris  fortissimi  ducis, 
alito  atque  educato  inter  arma,  puero  quondam  milite, 
vixdum  j uvene  imperatore : qui,  senex  vincendo  factus^, 
Hispanias,  Gallias,  Italiam  ab  Alpibus  ad  fretum^  mo 
numentis  ingentium  rerum  complesset ; ducere  exer- 
citum aequalem  stipendiis  suis  ^ , duratum  omnium 
rerum  patientia,  quas  vix  fides  fiat  homines  passos®; 
perfusum  millies  ’ cruore  Romano , exuvias  non  mili- 


1.  Inconditas,  saiis  arrangement , 
sans  r^gle,  iiiexpovinieniee. 

2.  Statorius  semilixa.  Ce  Sta- 
torius  faisait  partie  de  Tambassade 
envoyee  par  les  deux  Scipion  h Sy- 
phax pour  l’erigager  dans  ralliance 
romaine.  Statorius  etait  reste  aupres 
du  roi  numide  pour  enseigner  4 ses 
tronpes  Part  de  la  tactique.  — Se- 
milixa , demi-goujat , demi- valet. 
Expression  pleine  de  mepris;  toute- 
fois,  Statorius  etait  centurion.  Voy. 
Tite  Live,  livre  XXIV,  ch.  XLViii,  et 
livre  XXVni,  ch.  xxviii. 


3.  Senex  vincendo  factus.  Annibai 
avaii  quarante-six  ans. 

4.  Ad  fretum.  Sous-eiitendu  Si- 
culum. 

b.  Exercitum  aequalem  stipendiis 
suis,  une  armee  qui  comptait  aiuant 
de  campugnes  que  son  general. 

6.  Quas  vix  fides  fiat  homines 
passos,  (des  souffrances  telles)  quhi 
est  a peine  croyable  que  de  simples 
mortels  les  aient  endurees. 

7.  Perfusum  millies,  etc.  Plutar- 
que,  dans  la  Vie  de  Fabius,  vers  la 
fln.  semble  traduire  ce  morceau. 
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tum  tantum,  sed  etiam  imperatorum  portantem.  Mul“ 
tos  occursuros  Scipioni  in  acie,  qui  prjetores,  qui 
imperatores  , qui  consules  Romanos  sua  manu  occi- 
dissent, muralibus  vallaribusque  insignes  coronis  \ 
pervagatos  capta  castra , captas  urbes  Romanas.  Non 
esse  hodie  tot  fasces  magistratibus  populi  Romani,  quot 
captos  ex  csede  imperatorum  preeferre  ^ posset  Annibal. 

(C.  xxvii.) 

1.  Muralibus  vallaribusque  coro-  1 qui  le  premier  avait  franchi  les  re- 
nis. Ces  couronnes  se  donnaient  au  tranchements  du  camp  ennemi. 
soldat  qui  le  premier  avait  escalade  2.  Praeferre,  faire  porter  devant 
la  muraiile  d’une  ville  assiegee,  ou  1 soi,  se  faire  preceder  de. 


GLXVII.  ORATIO  ANNIBALIS  AD  SCIPIONEM  DE  PACE. 

(kn  de  Rome  552;  201  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Les  Carthaginois,  k rarrivde  d’ Annibal,  rompirent  la  treve  que  Sci- 
pion  leur  avait  accordde,  et  s’empar6rent  de  quelques  vaisseaux 
romains.  Iis  insultarent  meme  les  ambassadeurs  que  Scipion  en- 
voya  h Carthage  pour  se  plaindre  de  cette  violation  du  droit  des 
gens.  Ndanmoins  Annibal,  convaincu  qu’au  inornent  oii  il  avait 
encore  toutes  ses  forces  il  obtiendrait  des  conditions  plus  avanta- 
geuses,  fait  demander  uneentrevue  k Scipion,  et  Pexhorte  ^ prdfd- 
rer  la  paix  a la  guerre. 

I.  C’est  un  jour  glorieux  pour  Scipion,  que  celui  ou  Annibal  vient 
lui  demander  Ia  paix. 

II.  La  guerre  a durd  assez  longtemps ; il  faut  qu’elle  ait  un  terme. 
IIL  Malgrd  les  sdductions  du  succis,  Scipion  doit  songer  aux  vicissi- 

tudes  du  sort ; Annibal  en  est  un  exemple.  Une  ddfaite  compro- 
mettraitla  gloire  de  Scipion,  Ia  paix  Passure. 
iV.  Conditions  du  traitd  de  paix ; Carthage  promet  de  les  observer 
fidMement. 

I.  Si  hoc  ita  fato  datum  erat^  ut,  qui  primus  bellum 
intuli  populo  Romano,  quique  toties  prope  in  manibus 


1.  Si  hoc  ita  fato  datum  erat, 
etait  ecrit  dans  la  destinee.  Tite 
liive  suit  presque  pas  a pas  Polybe 
dans  tout  ce  livre;  ce  discours  d'An- 


nibal  est  tire  de  Phistorien  grec,  aont 
Pexorde  commence optimum  qui  - 
dem fuerat.  Voy,  Polybe,  livre  XV, 
chap.  Yi  et  VII. 
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victoriam  habui,  is  ultro  ad  pacem  petendam  venirem, 
Isetor  te  mihi^  forte  ^ potissimum  datum  a quo  peterem. 
Tibi  quoqu^  inter  multa  egregia  non  in  ultimis  laudum 
hoc  fuerit,  Annibalem,  cui  de  tot  Piomanis  ducibus 
victoriam  Dii  dedissent,  tibi  cessisse,  teque  huic  bello, 
vestris  prius  quam  nostris  cladibus  insigni , finem  im- 
posuisse. Hoc  quoqu^  ludibrium  casus  ediderit  for- 
tuna, ut,  quum  patre  tuo  consule  ceperim  arma,  cum 
eodem  primum  Romano  imperatore  signa  contulerim, 
ad  filium  ejus  inermis  ad  pacem  petendam  veniam. 

II.  Optimum  quidem  fuerat  ^ eam  patribus  nostris 
mentem  datam  ab  Diis  esse , ut  et  vos  Italiae  et  nos 
Africae  imperio  contenti  essemus;  neque  enim  ne 
vobis  quidem  Sicilia  atque  Sardinia  satis  digna  pretia 
sunt  pro  tot  classibus,  tot  exercitibus,  tot  tam  egregiis 
amissis  ducibus  \ Sed  praeterita  magis  reprehendi  pos- 
sunt quam  corrigi.  Ita  aliena  appetivimus,  ut  de  no- 
stris dimicaremus,  nec  in  Italia  solum  vobis  bellum, 
nobis  in  Africa  esset ; sed  et  vos  in  portis  vestris  prope 
ac  moenibus  signa  armaque  hostium  vidistis,  et  nos 
ab  Carthagine  fremitum  castrorum  Romanorum  exau- 
dimus. Quod  igitur  nos  maxime  abominaremur,  vos 
ante  omnia  optaretis,  in  meliore  vestra  fortuna^  de 
pace  agitur  : agimus  ii , quorum  et  maxime  interest 
pacem  esse,  et  qui  quodcumque  egerimus  , ratum 
civitates  nostrae  habiturae  sint.  Animo  tantum  nobis 


1.  Lsstor  ie  mihi.  « J’ai  du  regret 
de  voir  Tite  Live  jeter  ses  fleurs  sur 
ces  enormes  colosses  de  Eantiquile. 
Je  voudrais  quTl  eut  fail  comme  Ho- 
mere, qui  neglige  de  les  parer,  et 
qui  sait  si  bien  les  faire  mouvoir. » 
(Montesquieu , Grandeur  et  deca- 
dence  des  Romains,  chap.  v.) 

2.  Forte  est  Eablatif  de  fors,  ha- 
sard,  fortune. 

3.  Fuerat  equivaut  a fuisset. 

4.  Tot  tam  egregiis  amissis  duci- 
bus. Allusion  flatteuse  a la  mort  des 
deux  Scipion  en  Espagne. 

5.  In  meliore  vestra  fortuna,  dans 
votre  fortune  meilleure,  c’e8t-k-dire 


au  moment  oii  la  fortune  devient 
meilleure,  plus  favorable  pour  vous. 

6.  Et  qui,  etc.  II  y a ici  un  chan- 
gement  de  construction  que  les 
grammairiens  appellent  anacoluthe; 
quodcumque  egerimus,  phrase  inci- 
dente, ne  complete  nullementla  tour 
nure  annoncee  parq^wL  Ainsi,  au  liea 
de  dire  : Nous  qui  avons  leplus  grand 
interet  a la  paix,et  qui  sommes  surs, 
quoi  que  nous  fassions,  de  l'assenti- 
ment  de  nos  deux  pairies,  Tite  Live 
dit : Nous  qui  avons  le  plus  grand  in- 
teret a la  paix,  et  qui,  quoi  que  nous 
fassions,  nos  deux  patries  le  ratitie-» 
ront,  le  sanctionneront , 
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opus  est  non  abhorrente  a quietis  consiliis.  Quod  ad 
me  attinet,  jam  aetas,  senem  ^ in  patriam  revertentem 
unde  puer  profectus  sum,  jam  secundae  , jam  adversae 
res  ita  erudierunt,  ut  rationem  sequi  quam  fortunam 
malim.  Tuam  et  adolescentiam  et  perpetuam  felici- 
tatem, ferociora  utraque  quam  quietis  opus  est  consi- 
liis, metuo.  Non  temere^  incerta  casuum  reputat, 
quem  fortuna  nunquam  decepit. 


111.  Quod  ego  fui  ad  Trasimenum,  ad  Cannas,  id  tu 
hodie  es.  Vixdum  militari  aetate^  imperio  accepto, 
omnia  audacissime  incipientem  nusquam  fefellit  for- 
tuna. Patris  et  patrui  persecutus  mortem,  ab  calamitate 
vestrae  domus  decus  insigne  virtutis  pietatisque  eximiae 
cepisti ; amissas  Hispanias  recuperasti ; quatuor  inde 
Punicis  exercitibus  pulsis  , consul  creatus,  quum  ce- 
teris ad  tutandam  Italiam  parum  animi  esset,  trans- 
gressus in  Africam,  duobus  hic  exercitibus  caesis, 
binis  eMem  hora  ^ captis  simul  incensisque  castris, 
Syphace  potentissimo  rege  capto,  tot  urbibus  regni 
ejus,  tot  nostri  imperii  ereptis,  me  sextumdecimum 
jam  annum  haerentem  in  possessione  Italiae  detraxisti. 
Potest  victoriam , inquam^,  malle  quam  pacem  animus. 
Novi  vobis®  spiritus  magnos  magis  quam  utiles.  Et 
mihi  talis  aliquando  fortuna  affulsit  ^ Quod  si  in  secun- 
dis rebus  bonam  quoque  mentem  darent  Dii , non  ea 
solum  quae  evenissent,  sed  etiam  ea  quae  evenire  pos- 
sent, reputaremus.  Ut  omnium  obliviscaris  aliorum, 
satis  ego  documenti  in  omnes  casus  sum.  Quem  modo 


1.  Senem.  Annibal  n’avait  encore 
que  qnarante-six  ans;  mais  les  fa- 
tigues  de  la  guerre  ravaientpeut-etre 
vieilli  de  bonne  heure. 

2.  ISon  temere,  non  ordinaire- 
ment,  c’est-a-dire  rarement. 

3.  Vixdum  militari  aetate.  Sci- 
pion  n^avait  pas  l^age  requis  pour 
commander  ane  armee  quand  on  le 
nomma  proconsul ; il  n^avaii  alors 
que  vingt-quatre  ans. 

4.  Eadem  hora.  Voyez  Tite  Live, 
xxx,  V et  VI. 


5.  Inquam,  etc.  Ce  mouvement  un 
peu  batial  lait  suite,  pour  le  sen§,  k 
Fidee  annoncee  plus  haut  par  le  raot 
adolescentiam. 

6.  Novi.  Ce  compliment  semble 
un  peu  gratuit  chez  Annibal ; mais 
il  sert  de  transilion.  — Vobis,  vous, 
Komains. 

7.  Et  mihi  talis...  affulsit.  La 
suite  des  idees  est : Et  moi  aussi  j^ai 
ete  assez  lieureux  auirefois  pour 
avoir  le  droit  de  songer  k lagloire 
plutut  qu’a  Futile. 
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castris  inter  Anienem  atque  urbem  vestram  positis  ac 
jam  prope  scandentem  moenia  Romana  videras,  hic 
cernis,  duobus  fortissimis  viris  fratribus i,  clarissimis 
imperatoribus  orbatum,  ante  moenia  prope  obsessae 
patriae,  quibus  terrui  vestram  urbem,  ea^  pro  mea  de- 
precantem.  Maximae  cuique  fortunae  minimi  creden- 
dum est.  In  bonis  tuis  rebus,  nostris  dubiis,  tibi  ampla 
ac  speciosa  danti  est  pax ; nobis  petentibus  magis  neces- 
saria quam  honesta.  Melior  tutiorque  est  certa  pax 
quam  sperata  victoria;  haec  in  tua , illa  in  Deorum  manu 
est.  Ne  tot  annorum  felicitatem  in  unius  horae  dederis 
discrimen.  Quum  tuas  vires,  tum  vim  fortunae  Martem- 
que  belli  communem  propone  animo ; utrinque  ferrum , 
corpora  humana  erunt : nusquam  miniis  quam  in  bello 
eventus  respondent  Non  tantum  ad  id  quod  data  pace 
jam  habere  potes,  si  proelio  vincas,  gloriae  adjeceris, 
quantum  ademeris , si  quid  adversi  eveniat.  Simul  parta 
ac  sperata  decora  unius  horae  fortuna  evertere  potest. 
Omnia  in  pace  jungenda  tuae  potestatis  sunt,  P.  Cor- 
neli ; tunc  * ea  habenda  fortuna  erit  quam  Dii  dederint. 
Inter  pauca  felicitatis  virtutisque  exempla  M.  Atilius 
quondam  in  hac  eMem  terra  fuisset®,  si  victor  pacem 
petentibus  dedisset  patribus  nostris ; sed  non  statuendo 
tandem  felicitati  modum , nec  cohibendo  efferentem  se 
fortunam,  quanto  altius  elatus  erat,  eo  foedius  corruit. 

IV.  Est  quidem  ejus  qui  dat,  non  qui  petit,  condi* 
tiones  dicere  pacis;  sed  forsitan  non  indigni  sumus, 
qui  nobismet  ipsis  mulctam  irrogemus.  Non  recusamus 
quin  omnia,  propter  quse  bellum  initum  est,  vestra 
sint,  Sicilia,  Sardinia,  Hispania,  quidquid  insularum 
toto  inter  Africam  Italiamque  continetur  mari.  Cartha- 


1.  Duobus...  fratribus.  Asdrubal 
l»tMagon.  Annibal  avait  un  troisibme 
Irere , qu’il  avait  aussi  perdu,  Han- 
non, beaucoup  raoins  celebre  que  les 
deux  autrcs.  Scipion,  de  son  cote, 
avait  ete  cruellement  frappe  dans  sa 
amille,  en  Italie  et  en  Espagne. 

2.  Ea,  ces  malheurs,  ces  maux. 


3.  Respondent , rependent  h.  Hat- 
tente , a Tesperance. 

4.  Tunc,  alors,  apres  le  combat. 

5.  Inter  pauca  felicitatis  exempla 
fuisset,  eut  ete  parmi  un  petit  nom 
bre  d’exemples  de  bonheur,  c’est-k- 
dire  e£tt  ete  un  rare  exemple  de  boQ- 
heur.  — M,  Atilius.  Regulus. 
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ginienses,  inclusi  Africae  littoribus,  vos,  quando  ita 
Diis  placuit , externa  etiam  terra  marique  videamus  re- 
gentes imperia.  Haud  negaverim,  propter  non  nimis 
sincere  petitam  aut  exspectatam  nuper  pacem , suspec- 
tam esse  vobis  Punicam  fidem ^ Multum,  per  quos 
petita  sit,  ad  fidem  tuendae  pacis  pertinet,  Scipio.  Vestri 
quoqu6,  ut  audio,  Patres  nonnihil  etiam  ob  hoc,  quia 
parum  dignitatis  in  legatione  erat^,  negaverunt  pacem. 
Annibal  peto  pacem ; qui  neque  peterem  nisi  utilem 
crederem , et  propter  eamdem  utilitatem  tuebor  eam , 
propter  quam  petii.  Et  quemadmodum , quia  a me  bel- 
lum coeptum  est,  ne  quem  ejus  poeniteret,  quoad^  ipsi 
invidere  Dei,  praestiti,  ita  annitar  ne  quem  pacis  per 
me  partae  poeniteat. 

(C.  XXX.) 


1.  Punicam  fidem.  II  semble  que 
ce  n’est  point  a Tambassadeur  de  Car- 
thage  de  prononcer  ces  mots. 

2.  Quia  parum.,,  erat.  Carthage 
avait  envoyd  au  senat  des  ambassa- 
deurs  fort  ^eunes ; et  comme  on  les 
interrogeait  sur  les  conditions  de  la 
paix  qui  avait  ete  conclue  h.  la  fin  de 


la  premi^re  guerre  punique,  iis  s’ex- 
cus^rent  en  disant  quTls  se  rappe- 
laientd’une  maniore  trop  peu  precise 
ce  qui  s’etait  passe  pendant  leur 
enfance.  Voy.  Tite  Live,  livre  XXX, 
ch.  XXII  et  XXIII. 

3.  Quoad,  jusqu’^  ce  que,  jusqu’au 
moment  oii. 


CLXVIII.  ORATIO  SCIPIONIS  AD  ANNIBALEM. 

(An  de  Rome  552 ; 201  av.  J.  C.). 


ANALYSE. 

Que  les  Carthaginois  n’esp6rent  plus  tromper  Rome  par  des  propo- 
sitions  insidieuses:  Rome  a lesDieux  pour  elle;  elle  est  rdsolue  ^ 
combattre,  k moins  que  les  Carthaginois  ne  se  soumettent  aux 
conditions  que  Scipion  leur  impose. 

Non  me  fallebat  ^ Annibal , adventus  tui  spe  Cartha- 
ginienses et  praesentem  induciarum  fidem  ^ et  spem 
pacis  turbasse;  neque  tu  id  sane  dissimulas,  qui  de 
conditionibus  superioribus^  pacis  omnia  subtrahas, 

1.  Non  me  fallebat,  etc.  Voy.  en- I 2.  Induciarum  fidem.  Voy.  Tar- 
core,  pour  la  reponse  de  Scipion  ^ I gument  du  discours  precedent. 
Annibal,  Polybe,  XV,  vii,  vni.  f 3.  De  condiiionibus  superioidbm 
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pneter  ea  quse  jampridem  in  nostra  potestate  sunt. 
Ceterum  , sicut  tibi  curse  est  sentire  cives  tuos  quanto 
per  te  onere  leventur,  sic  mihi  laborandum  est  ne,  quse 
tunc  pepigerunt , hodie  subtracta  ex  conditionibus  pacis, 
praemia  perfidia3  habeant.  Indigni  quibus  eadem  pateat 
conditio,  ut  etiam  prosit  vobis  fraus  petitis.  Neque 
patres  nostri  priores  de  Sicilia,  neque  nos  de  Hispania 
fecimus  bellum  ; et  tunc  Mamertinorum  sociorum  pe- 
riculum, et  nunc  Sagunti  ^ exscidium  nobis  pia  ac  justa* 
induerunt  arma.  Vos  lacessisse  et  tu  ipse  fateris,  et  Dii 
testes  sunt,  qui  et  illius  belli  exitum  secundum  jus 
fasque  dederunt , et  hujus  dant  et  dabunt.  Quod  ad  me 
attinet,  et  humanae  infirmitatis  memini,  et  vim  fortunae 
reputo,  et  omnia  quaecumque  agimus  subjecta  esse 
mille  casibus  scio.  Ceterum , quemadmodum  superbe 
et  violenter  me  faterer  facere , si , priusquam  in  Africam 
trajecissem , te  tua  voluntate  cedentem  Italia,  et  impo- 
sito in  naves  exercitu,  ipsum  venientem  ad  pacem 
petendam  aspernarer;  sic  nunc,  quum  prope  manu 
conserta®  restitantem  ac  tergiversantem  in  Africam  at- 
traxerim, nulla  sum  tibi  verecundia  obstrictus.  Proinde, 
si  quid*  ad  ea,  in  quae  tum  pax  conventura  videbatur, 
quae  sit  mulcta  navium  cum  commeatu  per  inducias 
expugnatarum  legatorumque  violatorum , adjicitur,  est 
quod  referam  ad  consilium.  Sin  illa  quoque  ^ gravia 
videntur,  bellum  parate,  quoniarn  pacem  pati®  non 
potuistis. 

(G.  XXXI.) 


Voyez,  sur  les  conditions  de  ce  pre- 
mier  traite,  Tite  Live,  XXX,  xiv,  xv. 

1.  Mamertinorum.,.  Sagunti.  Ces 
deux  evenements  ne  furent  que  des 
pretextes  attendus  d^s  longtemps  par 
Rome,  quoi  qu’en  dise  Scipion. 

2.  Pia  ac  justa.  Ce  sont  les  termes 
ofiQciels  dont  on  se  servait  pour  desi- 
gner une  guerre  legitime. 

3.  Manu  conserta.  Metaphore  ju- 
ridique.  Les  deux  plaideurs,  par  une 
fiction  naive,  tiraient  chacun  de  leur 
c6te  Tobjet  en  litige  ; cela  s’appe- 
lait  conserere  manum. 


4.  Proinde,  si  quid  , etc.,  ainsi 
donc,  si  aux  conventions  qui  sem- 
blaient  devoir  servir  de  base  au 
traite  on  ajoute  une  reparation 
convenable  pour  Lattaque  de  nos 
vaisseaux  et  de  nos  convois  et  pour 
l^atteiilat  commis  sur  nos  deputes  en 
])leine  paix,  j’en  pourrai  referer  au 
conseil. 

5.  Illa  quoque,  meme  les  ancien- 
ijyss  conditions,  les  premi^es  con- 
ditions meme. 

6.  Pacem  pati,  endurer  la  paix, 
c’est-a-dire  vous  resigner  a la  paix. 
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CLXIX.  ORATIO  ANNIBALIS  AD  CARTHAGINIENSES,  QUUM 
ARGUERETUR  QUQD  SOLUS  IN  COMMUNI  FLETU  RIDERET. 

(An  de  Home  553  ; 200  av.  J.  C.) 


AHGUMENT  HISTORIQUE. 


Carthage  n’avait  obteiiu  la  paix  qu’A  des  conditions  fort  ondreusesj 
ea»,  ce  que  Rome  avait  voulu  avant  tout , c’dtait  de  ruiner  sa  dan- 
gereuse  rivale.  Quand  vint  le  moment  de  payer  aux  Romains  la 
prejuifere  contribution  de  guerre,  toute  la  citd  fut  dans  la  douleur ; 
Annibal  seul,  disait-on,  avait  ri.  Comme  on  lui  en  faisait  des  re- 
proches,  ii  se  justifia  en  accusant  rdgoisme  et  Tavarice  des  Car- 
thaginois  qui,  restant  insensibles  aux  maux  de  leur  pays,  ne  re- 
grettaient  que  leur  argent. 

Si,  quemadmodum  oris  habitus  cernitur  oculis,  sic 
et  animus  intus  cerni  posset,  facile  vobis  appareret, 
non  laeti,  sed  prope  amentis  malis  cordis,  hunc  quem 
increpatis  risum  esse.  Qui  tamen  nequaquam  adeo  est 
intempestivus , quam  vestrae  istae  absurdae  atque  abhor- 
rentes lacrimae ‘sunt. Tunc  flesse  decuit,  quum  adempta 
nobis  arma,  incensae  naves,  interdictum  externis  bellis^: 
illo  enim  vulnere  concidimus.  Nec  esse  in  vos  odio 
vestro'^  consultum  ab  Romanis  credatis.  Nulla  magna 
civitas  diu  quiescere  potest : si  foris  hostem  non  habet, 
domi  invenit,  ut  praevalida  corpora  ab  externis  causis 
tuta  videntur,  sed  suis  ipsa  viribus  onerantur  *.  Tantum 
nimirum  ex  publicis  malis  sentimus,  quantum  ad  pri- 
vatas res  pertinet , nec  in  eis  quidquam  acrius  quam 
pecuniae  damnum  stimulat.  Itaque,  quum  spolia  victae 
Carthagini  detrahebantur,  quum  inermem  jam  ac  nu- 
dam destitui  inter  tot  armatas  gentes  Africae  cerneretis , 
nemo  ingemuit ; nunc,  quia  tributum  ex  privato  confe- 
rendum , tanquam  in  publico  funere  comploratis.  Quam 


1.  Abhorrentes  lacrimse,  larmes 
inconvenanles,  deplacees'. 

2.  Quum  interdictum  externis  bel- 
lis, quand  on  nous  a interdit  toute 
iSUArre  «trang^re. 


3.  Odio  vestro , en  liaine  de  vous, 
k cause  de  la  haine  qu^ils  vous  portent. 

4.  Suis  ipsa  viribus  onerantur. 
Cela  rappelle  le  nec  se  Roma  feren-» 
de  Lucain  (.la  Pharsale,  I,  72) 
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vereor  ne  propediem  sentiatis  levissimo  in  malo  vos 
hodie  lacrimasse ! 

(C.  XLIV.) 


EX  LIBRO  XXXII. 


CLXX.  ORATIO  ARISTjENI  PR^TORIS  ACHAEORUM  DE 
SOCIETATE  ROMANORUM. 

(An  de  Rome  556  ; 197  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Ii  y avait  ddjA  trois  ans  que  les  Romains,  sous  la  conduite  de 
T.  Quintius,  faisaient  sur  terre  et  sur  mer  une  guerre  vigoureuse 
k Philippe,  roi  de  Macedoine.  Sur  Pavis  du  consul,  des  ambassa- 
deurs  furent  envoyds  par  L.  Quintius,  commandant  de  la  flotte  qui 
bloquait  Cenchrees,  par  Attale,  par  Rhodes  et  Ath^nes,  allides  de 
Rome,  afin  de  ddterminer  la  ligue  achdenne  a se  ranger  du  c6td  de  la 
vdpublique  romaine.  D’un  autre  cotd,  Gldomddon,  envoyd  de  Phi- 
lippe, 1’engageait  a persister  dans  Palliance  macddonienne.  Les 
Achdens  ne  savaient  quel  parti  pren4re  : s’ils  craignaient  les  ar- 
mes de  Rome,  iis  ne  redoutaient  pas  moins  les  cruautds  et  les 
perfidies  de  Philippe.  Au  milieu  de  cette  incertitude,  Aristdnus, 
partisan  de  Palliance  romaine,  decide  ainsi  Popinion  de  ses  con- 
citoyens  : 

I.  Le  silence  inexplicable  de  tous  ses  concitoyens  le  force  a i^rler 
et  k s’exposer  pour  eux  au  pdril. 

II.  Les  Romains  et  Philippe  offrent  leur  alliance  : les  premicrs 
sont  vainqueurs  partout ; le  second  est  sans  cesse  vaincu 
par  Rome. 

III.  Si  les  Acheens  oublient  les  cruautds  passdes  de  Philippe,  celui- 
ci  est-il  assez  fort  pour  les  ddfendre  contre  Rome  qui  les  enve* 
loppe  de  toutes  parts  ? 

iV.  Rome  demande  ce  qu’elle  peut  prendre.  La  neutralitd  ne  sau”» 
vera  point  les  Achdens  ; qiPils  se  declarent  donc  les  allids  ou  le« 
enn^mis  de  Rome. 

L Ubi  illa  certamina  animorum  \ A.chsei , sunt , qui- 

1.  Cei  hamina  animorumj  chaleur»  ardear  des  esprits. 
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bus , in  conviviis  et  circulis , quum  de  Philippo  et  Ro- 
manis mentio  incidit,  vix  manibus  temperabatis?  Nunc, 
in  concilio  ad  eam  rem‘  unam  indicto , quum  legatorum 
utrinque  verba  audieritis,  quum  referant  magistratus 
quum  praeco  ad  suadendum^  vocet,  obmutuistis.  Si  non 
cura  communis  salutis^,  ne  studia®  quidem,  quae  in 
hanc  aut  illam  partem  animos  vestros  inclinarunt,  vo- 
cem cuiquam  possunt  exprimere?  quum  praesertim 
nemo  tam  hebes  sit,  qui  ignorare  possit  dicendi  ac 
suadendi  quod  quisque  aut  velit,  aut  optimum  putet, 
nunc  occasionem  esse,  priusquam  quidquam  decerna- 
mus : ubi  semel  decretum  erit , omnibus  id , etiam 
quibus  ante  displicuerit , pro  bono  atque  utili  foedere  ® 
defendendum. 


Haec  adhortatio  praetoris  non  mod6  quemquam  unum  elicuit 
ad  suadendum , sed  ne  fremitum  quidem  aut  murmur  con- 
cionis tantae , ex  tot  populis  congregatae , movit. 

Tum  Aristaenus  praetor  rursus  : 


Non  magis  consilium'^  vobis,  principes  Achaeorum, 
deest,  quam  lingua;  sed  suo  quisque  periculo  in  com- 
mune consultum  non  vult^.  Forsitan  ego  quoque  tace- 
rem, si  privatus  essem;  nunc  praetor,  video  aut  non 
dandum  concilium  legatis  fuisse  ^ aut  inde^^  sine  re- 
sponso eos  dimittendos  non  esse.  Respondere  autem  nisi 
ex  vestro  decreto  qui  possum?  Et  quando  nemo  vestrum , 
qui  in  hoc  concilium  advocati  estis,  pro  sententia  quid- 


1 . Ad  eam  rem.  pour  eet  objet,  c^esi- 
k-dire  pour  choisir  entre  ies  Ro- 
mains  et  Philippe. 

2.  Quum  referant  magistratus , 
quand  les  magistrats  mettent  Taffaire 
en  deliberation,  a Pordre  du  jour. 

3.  Suadendum,  conseiller  (un  parti 
ou  l’autre),  donner  son  avis. 

4.  Si  non  cura  communis  salutis. 
II  regnait  alors  dans  toute  la  Grece 
une  indifference  deplorable  pour  les 
affaires  publiques.  Athenes  , par 
exemple,  n’avait  plus  que  des  ora- 
leurs  aussi  laclies  que  bavards  ; en 
un  mot,  la  vie  politique  semblait 
s’^tre  retiree  de  toutes  les  cites  grec- 


ques.  Voyez,  pour  comprendre  cette 
situation,  Moniesquieu,  Grandeur  et 
decadence  des  Romains,  chap.  v. 

5.  Studia,  les  sympathies. 

6.  Foedere.  Sous-ent.  fore.  — Id, 
qui  precfede,  se  rapporte  a decretum^ 
et  non  a foedus. 

7.  Consilium,  la  sagesse,  les  iu- 
mieres. 

8.  Sed  suo  quisque...  non  ruit, 
mais  a ses  risques  et  perils  personne 
ne  veut  dire  son  avis  sur  les  interets 
generaux, 

U.  Non  dandum  concilium  fuisse, 
il  n’aurait  pas  fallu  donner  audience. 

10.  Inde  equivaut  k e concilio. 
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quam  dicere  vult  aut  audet,  orationes  legatorum  he- 
sterno die  dictas  pro  sententiis  percenseamus,  perinde 
ac  Si  non  postulaverint  quse  e re  sua  essent,  sed  suase- 
rint qu?e  nobis  censerent  utilia  esse. 

II.  Romani  Rhodiique  et  Attalus  societatem  amici- 
tiamque nostram  petunt,  et  in  bello  quod  adversus 
Philippum  gerunt  se  a nobis  adjuvari  aequum  censent. 
Philippus  societatis  secum  admonet  et  jurisjurandi ; 
modo  postulat  ut  secum  stemus , modo  ne  intersimus 
armis ^ contentum  ait  se  esse.  Nulline  venit  in  mentem 
cur,  qui  nondum  socii  sunt , plus  petant  quam  socius? 
Non  fit  hoc  neque  modestia  Philippi  neque  impuden- 
tia ^ Romanorum.  Achaei  portus®  et  dant  fiduciam 
postulantibus  et  demunt.  Philippi  praeter  legatum  vide- 
mus nihil : Romana  classis  ad  Cenchreas^  stat,  urbium 
Euboeae  spolia  prae  se  ferens;  consulem®  legionesque 
ejus,  exiguo  maris  spatio  disjunctas , Phocidem  ac  Lo- 
cridem pervagantes  videmus.  Miramini  cur  diffidenter 
Cleomedon,  legatus  Philippi,  ut  pro  rege  arma  capere- 
mus adversus  Romanos,  modo  egerit ; qui , si  ex  eodem 
foedere  ac  jurejurando,  cujus  nobis  religionem  inji- 
ciebat, rogemus  eum  ut  nos  Philippus  et  ab  Nabide  ac 
Lacedaemoniis  et  ab  Romanis  defendat,  non  modo  prae- 
sidium quo  nos  tueatur,  sed  ne  quid  respondeat  quidem 
nobis,  sit  inventurus:  non  hercle  magis  quam  ipse 
Philippus  priore  anno,  qui  pollicendo  se  adversus  Na- 
bidem bellum  gesturum,  quum  tentasset  nostram  ju- 
ventutem hinc  in  Euboeam  extrahere , posteaquam  nos 
neque  decernere  id  sibi  praesidium,  neque  velle  illigari 
Romano  bello  vidit,  oblitus  societatis  ejus  quam  nunc 


1 . Ne  intersimus  armis,  que  nous 
ne  nous  melions  pas  a la  guerre,  c’est- 
^i'dire  que  nous  gardions  la  neutralite. 

Q.  Impudentia,  arrogance. 

3.  Achaei  portus,  etc.,  les-portsde 
TAchaie  donnent  contiance  h ceux 
qui  peuvent  les  prendre  et  decoura- 
gent  ceux  qui  n’ont  pas,  comme  les 
Komains,  une  flotte  puissanle  aleur 


Service , c’est-ii*dire  Philippe.  — La 
phrase  de  Tite  Live  est  un  peu  trop 
concise.  Peut-etre  faudrait-il  lire  ; 
Trnpudentid  Romanorum,  Achaei. 
Fortuna  et  dat...  et  demit. 

4.  Cenchreas , Cenchrees,  port  de 
Corinthe,  dans  le  golfe  Saronique. 

5.  Consulem.  C’etait  T.  Quintius 
Flamininus. 
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jactat,  vastandos  depopulandosque  Nabidi  ac  Lace- 
daemoniis reliquit^ 

Ac  mihi  quidem  minimi  conveniens  inter  se  ^ oratio 
Cleomedontis  visa  est.  Elevabat  Romanum  bellum , 
eventumque  ejus  eumdem  fore,  qui  prioris  belli^  quod 
cum  Philippo  gesserint,  dicebat.  Gur  igitur  nostrum 
ille  auxilium  absens  petit  potius  quam  praesens  nos 
veteres  socios  simul  ab  Nabide  ac  Romanis  tueatur? 
Nos  dico?  Quid  ita  passus  est  Eretriam  Carystumque 
capi^?  quid  ita  tot  Thessaliae  urbes?  quid  ita  Locridem 
Phocidemque?  quid  ita  nunc  Elateam^  oppugnari  pati- 
tur? cur  excessit  faucibus  Epiri  claustrisque  illis 
inexpugnabilibus  super  Aoum  amnem®,  aut  vi,  aut 
metu,  aut  voluntate,  relictoque  quem  insidebat  saltu, 
penitus  in  regnum  abiit?  Si  sua  voluntate  tot  socios 
reliquit  hostibus  diripiendos,  quid  recusare  potest 
quin  et  socii  sibi  consulant?  si  metu,  nobis  quoque 
ignoscat  timentibus ; si  victus  armis  cessit,  Achaei  arma 
Romana  sustinebimus  \ Cleomedon,  quae  vos  Macedones 
non  sustinuistis?  An  tibi  potius  credamus,  Romanos 
non  majoribus  copiis  nec  viribus  nunc  bellum  gerere 
quam  antea  gesserint  , potius  quam  res  ipsas  in- 
tueamur? iEtolos  tum  classe  adjuverunt;  nec  duce 
consule,  nec  exercitu®,  bellum  gesserunt.  Sociorum 
Philippi  maritimae  urbes  in  terrore  ac  tumultu  erant; 
mediterranea  adeo  tuta  ab  Romanis  armis  fuerant,  ut 
Philippus  ^tolos  nequidquarn  opem  Romanorum  im- 


1.  Reliquit.  Voy.  Tite  Live,  li- 
vre  XXXI,  ch.  xxv. 

2.  Minime  conveniens  inter  se, 
trfes-peu  d'accord  avec  lui-m6me,  in- 
consequent. 

3.  Prioris  belli.  Allusion  h une 
premi^re  guerre  que  Philippe  avait 
faite  aux  Romains  au  plus  fort  de  leur 
lutte  contre  Annibal.  Iis  s’etaient 
empresses  de  traiter  avec  lui  a la  pre- 
mi^re  occasion,  pour  n^avoir  pas  plu- 
sieurs  ennemis  sur  les  bras.  Voyez 
Tite  Live,  XXIX,  xii. 

4.  Eretriam  Carystumque  capi. 
Eretrie  et  Carystos  eiaient  deux  villes . 


importantes  d^Eubee.  Voy.  Tite  Live, 
XXXII,  XVI,  XVII. 

5.  Elateam,  Elatee,  ville  de  Pho- 
cide. Voyez  encore  Tite  Live , 
XXXII,  XVII  , XVIII. 

6.  Aoum  amnem,  PAoiis,  fleuve  qui 
se  jetait  dans  la  mer  Adriatique.  Voy. 
Tite  Live,  XXXII,  xii. 

7.  Sustinebimus , soutiendrons- 
nous  , arreterons-nous  , pourrons- 
nous  resister  k. 

8.  Nec  duce  consule.  Titus  Quin  - 
tius Flamininus.  — Nec  exercitu. 
Certaines  editionsajoutent  consula/ri 
ajor^s  ce  mot. 
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plorantes  depopularetur;  nunc  autem  defunoti  bello 
Punico  Romani , quod  per  sedecim  annos  velut  intra 
viscera  Italiae  toleraverunt , non  praesidium  iEtolis 
bellantibus  miserunt,  sed  ipsi  duces  belli  arma  terra 
marique  simul  Macedoniae  intulerunt.  Tertius^  jam 
consul  summa\  vi  gerit  bellum.  Sulpicius , in  ipsa  Ma- 
cedonia congressus,  fudit  fugavitque  regem,  partem 
opulentissimam  regni  ejus  depopulatus ; nunc  Quin- 
tius tenentem  claustra  Epiri , natura  loci , munimentis 
exercituque  fretum , castris  exuit  : fugientem  in  Thes- 
saliam persecutus,  praesidia  regia  sociasque  ejus  urbes 
prope  in  conspectu  regis  ipsius  expugnavit. 


III.  Ne  sint  vera  quae  Athenienses  modo  legati  de 
crudelitate , avaritia  et  libidine  regis  dixerunt : nihil  ad 
nos  pertineant  quae  in  terra  Attica  ^ scelera  in  superos 
inferosque  Deos  sunt  admissa ; multo  minus  quae  Ciani 
Abydenique^  qui  procul  a nobis  absunt,  passi  sunt, 
Nostrorum  ipsi  vulnerum,  si  vultis,  obliviscamur;  caedes 
direptionesque  bonorum  Messenae^  in  medi^  Pelopon- 
neso factas;  et  hospitem  Cyparissiae  ^ Charitenem,  con^ 
tra  jus  omne  ac  fas,  inter  epulas  prope  ipsas  occisum; 
et  Aratum  patrem  filiumque  Sicyonios,  quum  senem 
infelicem  parentem  etiam  appellare  solitus  esset , inter- 
fectos; filii  etiam  uxorem  libidinis  causa  in  Macedoniam 
asportatam  ® : cetera  stupra  virginum  matronarumque 
oblivioni  dentur.  Ne  sint  cum  Philippo  res  cujus  cru- 
delitatis metu  obmutuistis  omnes ; nam  quae  alia  tacendi 
advocatis  in  concilium  causa  est?  Cum  Antigono®,  mi- 


1.  Tertius.  Avant  T.  Quintius,  les 
consuis  P.  Sulpicius  et  P.  Villius 
avaient  dejk  fait  cette  guerre  de  Ma- 
cedoine. 

2.  Interrd  Attica.  Philippe  avail 
envahi  deux  fois  FAtlique,  brulant  et 
pillant  les  lemples  des  Dieux  de  1’0- 
lyrnpe  et  des  Dieux  infernaux,  de- 
truisant  les  tombeaux.  etc.  Voyez, 
sur  toutes  ces  profanations,  Tite  Live, 
liyreXXXI,  chap.  xxx. 

3.  Ciani  Aby denique.  Philippe  s^e- 
tait  empare  de  Cios  en  Bithynie  , et 


d^Abydos,  ville  d’Asie,  au  bord  de  la 
Propontide. 

4.  Bonorum  Messenx.  Voy.  Plu- 
tarque,  Vie  d’ Aratus. 

5.  Cyparissiae,  Cyparissie,  ville  de 
Messenie,  sur  le  golfe  de  ce  nom. 

6.  In  Macedoniam  asportatam. 
Voy.  Tite  Live,  XXYII,  XXXI, 

7.  Ne  sint  cum  Philippo  res 
n’ayons  pas  dWaires  avec  Philippe, 
c.-a-d.  supposons  que  nous  n’ayons 
rien  a demeler  avec  Philippe. 

8.  Antigono.  Antigone  Dosop,  on*- 
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tissimo  ac  justissimo  rege , et  ,de  nobis  omnibus  optimi 
merito , existimemus  disceptationem  esse ; num  id 
postularet  facere  nos,  quod  tum  fieri  non  posset?  Paenin- 
sula est  Peloponnesus,  angustis  isthmi^  faucibus  conti- 
nenti adhaerens,  nulli  apertior  atque  opportunior  quam 
navali  bello.  Si  centum  tectae  naves  ^ et  quinquaginta 
leviores  apertae , et  triginta  Issaici  lembi  ^ maritimam 
oram  vastare,  et  expositas^  prope  in  ipsis  littoribus 
urbes  coeperint  oppugnare,  in  mediterraneas  scilicet 
nos  urbes  recipiemus?  tanquam  non  intestino  et  haerente 
in  ipsis  visceribus  uramur  bello.  Quum  terra  Nabis  et 
Lacedaemonii,  mari  Romana  classis  urgebunt,  unde 
regiam  societatem  et  praesidia  Macedonum  implorem®? 
An  ipsi  nostris  armis  ab  hoste  Romano  tutabimur  urbes 
quae  oppugnabuntur?  Egregie  enim  Dymas®  priore 
bello  sumus  tutati.  Satis  exemplorum  nobis  alienae 
clades  praebent ; ne  quaeramus  quemadmodum  ceteris 
exemplo  simus. 


IV.  Nolite , quia  ultro  Romani  petunt  amicitiam , id 
quod  optandum  vobis  ac  summ^  ope  petendum  erat , 
fastidire.  Metu  enim  videlicet  compulsi  in  aliena  terra , 
quia  sub  umbra  auxilii  vestri  latere  volunt,  in  societa- 
tem vestram  confugiunt , ut  portubus  vestris  recipian- 
tur, ut  commeatibus  utantur.  Mare  in  potestate  habent , 
terras  quascumque  adeunt , extemplo  ditionis  suae  fa- 
ciunt. Quod  rogant,  cogere  possunt;  quia  pepercisse 
volunt,  committere  vos  cur®  pereatis  non  patiuntur. 
Nam  quod  Cleomedon  modo  tanquam  mediam  et  tu- 
tissimam vobis  viam  consilii , ut  quiesceretis  abstinere- 
tisque  armis,  ostendebat,  ea  non  media,  sed  nulla  via 
esL  Etenim,  praeterquam  quod  aut  accipienda  aut 


cie  paternel  et  tuteur  de  Philippe;  il 
avait  gouverne  la  Macedoine  pendant 
la  minoriie  de  ce  prince. 

1.  Isthmi.  L^isthme  de  Corinthe. 

2.  Tectx  nmeSy  batiments  pontes. 

3.  Issaici  lembi,  chaloupes  d’Issa. 
^ssa  etait  \xne  petite  ile  de  la  nier 
Adriatique. 


4.  Expositas , exposees  (aux  atta- 
qiies  de  la  tlotte  rornaine). 

5.  Implorem.  Imploremus  sern- 
blerait  plus  juste. 

6.  Dymas,  Dymes,  ville  de  rAchaie. 

7.  videlicet  est  ironique,  ainsi  que. 
toute  la  pbrase. 

8.  Cur  equivaut  k ut. 
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aspernanda  vobis  Romana  societas  est,  quid  aliud  quam 
nusquam^  gratia  stabili , velut  qui  eventum  exspecta- 
verimus ut  fortunae  applicaremus  nostra  consilia,  praeda 
victoris  erimus  ? Nolite , si , quod  omnibus  votis  peten- 
dum erat,  ultro  offertur,  fastidire.  Non  quemadmodum 
hodie  utrumque  vobis  licet,  sic  semper  liciturum  est ; 
nec  saepe  nec  diu  eadem  occasio  erit.  Liberare  vos  a 
Philippo  jamdiu  magis  vultis  quam  audetis.  Sine  vestro 
labore  et  periculo,  qui  vos  in  libertatem  vindicarent, 
cum  magnis  classibus  exercitibusque  mare  trajecerunt. 
Hos  si  socios  aspernamini,  vix  sanae  mentis  estis  ; sed 
aut  socios  aut  hostes  habeatis  oportet. 

(G.  XX,  XXI.) 

1 .  Nusquam  , nulle  part,  c^est-k-  I d^aucun  des  deux  partis,  ni  auprks  de 
dire  ni  d’un  cote  ni  de  Tautre , auprks  | Philippe  ni  auprks  des  Romains. 


EX  LIBRO  XXXIIL 


CLXXI.  VERBA  INTER  GR^COS  VULGO  JACTATA  DE 
REDDITA  SIBI  A ROMANIS  LIBERTATE. 

(An  de  Rome  558 ; 195  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 


T.  Quintius,  aprfes  avoir  vaincu  le  roi  de  Macddoine,  fit  proclamer 
dans  la  solennitd  des  jeux  Isthmiques,  au  nom  du  sdnat  et  du  peu- 
ple  romain,  que  ddsormais  toutes  les  villes  grecques  seraient  libres. 
Ce  ddcret  fut  accueilli  avec  enthousiasine. 

Esse  aliquam^  in  terris  gentem  quae,  sua  impensi, 
suo  labore  ac  periculo , bella  gerat  pro  libertate  aliorum , 
nec  hoc  ^ finitimis  aut  propinquae  vicinitatis  hominibus, 
aut  terris  continenti  junctis  praestet  : maria ^ trajiciat , 


1.  Esse  aliquam,  etc.  Ce  morceau, 
dinsi  que  tout  le  chapitre  dont  il  est 
lire,  est  emprunte  k Polybe. 


2.  Hoc,  cela,  c’est-a-dire cet  appui, 
cette  proteciion. 

3.  Maria.  Sous-ent.  sed. 
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ne  quod  toto  orbe  terrarum  injustum  imperium  sit,  et‘ 
ubique  jus , fas , lex  potentissima  sint.  Una  voce  praeco- 
nis liberatas  ^ omnes  Graeciae  atque  Asiae  urbes Hoc  spe 
concipere,  audacis  animi  fuisse;  ad  effectum  adducere, 
virtutis  et  fortunae  ingentis. 

(C.  XXXIIC.) 


1.  Ei.  Sous-ent.  ut. 

2.  Liberatas.  Les  Grecs  ne  com- 
prenaient  pas  que  c^etait  k Eepuise- 
ment  et  k Tasservissement  que  Rome 
les  condartinait  en  leur  infligeant  une 
liberte  illusoire.  Montesquieu  dit  k 
ce  sujet : « On  voit  bien  que  ces  pe- 
tites  republiques  ne  pouvaient  etrfe 


que  ddpendaqtes.  Les  Grecs  se  livrk- 
rent  a une  joie  stupide , et  crurent 
^tre  libres  en  effet , parce  que  les 
Romains  les  d«5claraient  tels. » Gran~ 
deur  et  decadence  des  Romains  , V. 

3.  Omnes..,  urbes,  toutes  les  villes 
de  Grece  et  d’Asie  ( qui  dtaient  sous 
la  dominktion  de  Philippe); 


EX  LIBRO  XXXIV. 

CLXXII.  ORATIO  M.  PORCII  CATONIS  CONSULIS  PRO  LEGE 
OPPlA. 

(An  de  Rome  559 ; 194  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSF 

Le  tribu n Oppius,  au  fort  de  la  seconde  guerre  punique,  avait  fait 
passer  une  loi  contre  le  luxe,  de  la  parure  des  femmes.  Aprks  la 
guerre,  M.  Fundanius  et  L.  Valerius  propos^rent  au  peuple  Fabro- 
gdtion  de  la  loi  Oppia.  Les  dames  remplissaient  les  rues  et  assid- 
geaient  les  avenues  du  Forum  pour  qu’on  leur  rendit  leurs  anciens 
ornements.  Alors  le  consul  M.  Porcius  Caton  ddfendit  ainsi  la  loi 
dont  on  proposait  Tabrogation. 

I.  C’est  la  faiblesse  des  maris  et  des  mcigistrats  qui  a encouragd  les 
femmes  a s’affranchir  de  toute  modestie,  et  qui  cortipromet  la  di- 
gnitd  de  Rome  et  Tavenir  de  la  moralitd  publique. 

II.  La  rdclamation  des  femmes  est  illdgale  et  ne  repose  point  sur 
des  motifs  sdrieux. 

III.  Inconv^nients  du  luxe  : eloge  des  moeurs  antiques. 

IV.  Si  Ton  ckde  a la  vanitd  des  femmes,  mille  d^sordres  en  r^sulte- 
ront.  11  faut  donc  maintenir  la  loi  ancienne. 

!.  Si  in  sua  quisque  nostrum  matre  familiae,  Quirites , 
jus  et  majestatem  viri  retinere  instituisset,  minus  cum 


EX  T.  LIVII  LIBRO  XXXIV  GOLIECTiE. 
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universis  feminis  negotii  haberemus : nunc  domi  victa 
libertas  nostra  impotentia^  muliebri  hic  quoque  in  foro 
obteritur  et  calcatur;  et,  quia  singulas  sustinere  non 
potuimus,  universas  horremus®.  Equidem  fabulam  et 
fictam  rem®  ducebam  esse,  virorum  omne  genus  in 
aliqua  insula  conjuratione  muliebri  ab  stirpe  sublatum 
esse.  Ab  nullo  genere  non  8equ6^  summum  periculum 
est,  si  coetus  et  concilia  et  secretas  consultationes  esse 
sinas.  Atque  ego  vix  statuere  apud  animum  meum 
possum  utrum  pejor  ipsa  res  an  pejore  exemplo*^ 
agatur.  Quorum  alterum  ad  nos  consules  reliquosqug^ 
magistratus , alterum  ad  vos , Quirites , magis  per- 
tinet: nam  utrum  e republica  sit,  necne,  id  quod  ad 
vos  fertur,  vestra  existimatio  est®,  qui  in  suffragium 
ituri  estis.  Hsec  consternatio'^  muliebris , sive  sua  sponte , 
sive  auctoribus  vobis , M.  Fundani  etL.Yaleri,  facta 
est , haud  dubie  ad  culpam  magistratuum  pertinens , 
nescio  vobis,  tribuni,  an  consulibus  magis  sit  deformis: 
vobis,  si  feminas  ad  concitandas  tribunicias  seditiones 
jam  adduxistis ; nobis , si , ut  plebis  quondam , sic  nunc 
mulierum  secessione  leges  accipiendae  sunt.  Equidem 
non  sine  rubore  quodam  paui6  ante  per  medium  agmen 
mulierum  in  forum  perveni  Quod  nisi  me  verecundia 
singularum  magis  majestatis  et  pudoris  quam  univer- 
sarum tenuisset , ne  compellatae  ® a consule  viderentur, 
dixissem : « Qui  hic  mos  est  in  publicum  procurrendi,  et 
obsidendi  vias , et  viros  alienos  appellandi  ? Istud  ipsum^ 
suos  quaeque  domi  rogare  non  potuistis?  An  blandiores 


1.  Jmpotentid^  tyrannie.  Ce  dis- 
cours  rappelle  bien  les  traits  que  Tite 
Live  et  Plutarque  pretent  au  rude 
Caton. 

2.  Sustinere,  resister,  tenir  tete  k, 
— Horremus,  nous  redoutons,  nous 
avens  k redouler. 

3.  Fabulam  et  fictam  rem.  Allu- 
sion  aux  femmes  de  Lemnos^  qui 
toutes  tuerent  leurs  maris.  Voyez 
le  recit  de  ce  massacredans  Valerius 
FlaccuS;  Argonautiques,  II. 

4.  Non  kque.  Sous-ent.  atque  a 
mulieribus.  — Non  est  inutile,  puis- 


que  la  negatiofi  est  dej^  comprisa 
dans  nullo. 

5.  Ijisa  res,  la  chose  mSrae,  la 
pretention  elevde  par  les  femmes.  -- 
Exemplo,  Eexemple  (et  les  conse- 
quences  qu’il  entraine). 

6.  Vestra  existimatio  est,  c’est  k 
vous  de  decider. 

7.  Consternatio,  Emente,  soul^ve- 
ment,  rdvolte. 

8.  Compellatx,  reprimanddes , in 
terpellees,  gourraandees. 

9.  Istud  ipsum,  eeia  meme  (qut 
vous  voulez  obtenir)i 
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in  publico  qnhm  in  privato,  et  alienis^  quam  vestris, 
estis?  Quanquam  ne  domi  quidem  vos , si  sui  juris  fini- 
bus matronas  contineret  pudor,  quae  leges  hic  rogaren- 
tur abrogarenturve  curare  decuit.  » Majores  nostri  nul- 
lam ne  privatam  quidem  rem  agere  feminas  sine  auctore 
voluerunt;  in  manu^  esse  parentum,  fratrum,  virorum  : 
nos,  si  Diis  placet,  jam  etiam  rempublicam  capessere 
eas  patimur,  et  foro  quoque  ® et  concionibus  et  comitiis 
immisceri.  Quid  enim  nunc  aliud  per  vias  et  compita 
faciunt,  quam  quod  alise  rogationes  tribunorum  plebis 
suadent , aliae  legem  abrogandam  censent  ? Date  frenos 
impotenti  naturae  et  indomito  animali  \ et  sperate  ipsas 
modum  licentiae  facturas , nisi  vos  feceritis.  Minimum 
hoc^  eorum  est,  quae  iniquo  animo  feminae  sibi  aut 
moribus  aut  legibus  injuncta  patiuntur ; omnium  rerum 
libertatem,  imo  licentiam,  si  vera  dicere  volumus, 
desiderant.  Quid  enim,  si  hoc  expugnaverint,  non  ten- 
tabunt?  Recensete  omnia  muliebria  jura®,  quibus  licen- 
tiam earum  alligaverint  majores  nostri , per  quaeque 
subjecerint  viris ; quibus  omnibus  constrictas  vix  tamen 
continere  potestis.  Quid?  si  carpere  singula  et  extor- 
quere , et  exaequari  ad  extremum  viris  patiemini , tole- 
rabiles vobis  eas  fore  creditis?  Extemplo,  simul®  pares 
esse  coeperint,  superiores  erunt. 

11.  At,  hercule,  ne  quid  novum  in  eas  rogetur,  recu- 
sant; non  jus,  sed  injuriam  deprecantur.  Imo,  ut,  quam 
accepistis,  jussistis  suffragiis  vestris  legem,  quam  usu 
tot  annorum  et  experiendo  comprobastis , hanc  ut  abro- 
getis; id  est  ut,  unam  tollendo  legem,  ceteras  infir- 


1.  Alienis.  Sous-ent.  viris. 

2.  Sine  auctore,  sans  une  autori- 
sation.  Dans  l’ancienne  loi  romaine, 
la  femme  etait  consideree  comme 
enfant  k tous  les  degrds  de  la  vie  ju- 
diciaire,  et  elle  dtait  loujours  sous 
la  tutelle  soit  du  p^re  de  famille, 
8oit  du  mari , soit  meme  du  fils  aine. 
— fn  manu.  Expression  de  droit  qui 
confirme  ce  que  nous  venons  de  dire. 

3.  Foro  quoque.  C^etait  au  Foi  um 
que  se  tenaient  les  assemblees  du 


peuple,  et  que  se  traitaient  les  af- 
faires  politiques. 

4.  Indomito  animali.  Mot  d’une 
energie  aniique,  et  que  Quinte  Curce 
n’a  pas  reproduit  avec  bonheur  en 
rappliquant  a Alexandre. 

5.  Hoc  yCeci,  la  privation  contn? 
laquelle  elles  reclament. 

6.  Muliebria  jura,  les  lois  rela 
tives  aux  femmes. 

7.  Per  quaeque  equiv.  a et  per  qtiae. 

8.  Simul  aussitdt  que. 


EX  T.  LIVII  LIRUO  XXXIV  COLLECT^:. 


metis.  Nulla  lex  satis  commoda^  omnibus  est;  id  modo 
quaeritur,  si  majori  parti  et  in  summam  prodest.  Si, 
quod  cuiquam  privatim  officiet  jus,  id  destruet  ac  demo- 
lietur, quid  attinebit  universos  rogare  leges , quas  mox 
abrogare,  in  quos  latae  sunt%  possint?  Volo  tamen  au- 
dire quid  sit,  propter  quod  matronae  consternatae  pro- 
currant in  publicum , ac  vix  foro  se  et  concione  absti- 
neant.Ut  captivi  ab Annibale  redimantur,  parentes,  viri, 
liberi,  fratres  earum?  Procul  abest  absitque  semper 
talis  fortuna  reipublicae ; sed  tamen,  quum  fuit,  negastis 
hoc  piis  precibus  earum.  At  non  pietas  nec  sollicitudo 
pro  suis,  sed  religio^  congregavit  eas.  Matrem  Idaeam* 
a Pessinunte  ex  Phrygia  venientem  accepturae  sunt. 
Quid  honestum  dictu  saltem  seditioni  praetenditur  mu- 
liebri? Ut  auro  et  purpur^  fulgeamus,  inquit® ; ut  car- 
pentis, festis  profestisque  diebus,  velut  triumphantes 
de  lege  victa  et  abrogata,  et  captis  et  ereptis  suffragiis 
vestris,  per  urbem  vectemur;  ne  ullus  modus  sumpti- 
bus , ne  luxuriae  sit. 

III.  Saepe  me  querentem  de  feminarum,  saepe  de 
virorum , nec  de  privatorum  modo , sed  etiam  magistra- 
tuum sumptibus®  audistis;  diversisque  duobus  vitiis, 
avaritia  et  luxuria,  civitatem  laborare  : quae  pestes 
omnia  magna  imperia  everterunt.  Haec  ego,  quo  melior 
laetiorque  in  dies  fortuna  reipublicae  est , imperiumque 
crescit  (et  jam  in  Graeciam  Asiamque  transcendimus, 
omnibus  libidinum  illecebris  repletas , et  regias  etiam 
attrectamus  gazas '^),  eo  pliis  horreo  ne  illae  magis  res 
nos  ceperint®  quam  nos  illas.  Infesta,  mihi  credite. 


t.  Satis  commoda^  a&sez  avanta- 
geuse , assez  favor able. 

2.  In  quos  (s.-ent.  illi)  latx  sunt, 
oeux  contre  qui  elles  ont  ete  portees. 

3.  Pietasy  affectiori  de  famille. — 
Beligio,  seiitiment  religieux. 

4.  Matrem  Idaeam,  la  Deesse  de 
l’Ida,  la  Bonne  Deesse,  Cylidie.  Voyez 
la  note  4 de  la  page  310. 

5.  Inquit.  Sous-enienAvi  aliqua  eaa 
mulieribus . 


6.  Magistratuum  sumptibus.  Ce 
mouvement  se  reirouve  dans  le  dis- 
cours  de  Caton  d^Utique  chez  Sal- 
iuste:  Saepenumero  multa  verba,  etc. 
Ici  Forateur  a en  vue  les  depenses 
que  faisaient  les  magistrats  pour  don- 
ner  des  jeux  au  peuple. 

7.  Regias  gazas.  Allusion  aux  de 
pouilles  d^ Antiochus  et  de  Philippe. 

8.  Nos  ceperint.  Tout  le  nrondr 
connait  le  mot  d^Horace  : Grxcia 

15 


338 


ORATIONES 


siffna'  ab  Syracusis  illata  sunt  huic  urbi;  jam  nimi 
multos  audio  Corinthi  et  Athenarurn  ornamenta  laudan- 
tes mirantescjue , et  antefixa  ® fictilia  Deorum  Romano- 
rum ridentes.  Ego  hos  malo  propitios  Deos , et  ita  spero 
luturos,  si  in  suis  manere  sedibus  patiemur.  Patrum 
nostrorum  memoria  per  legatum  Cineam  Pyrrhus  non 
virorum  modo,  sed  etiam  mulierum  animos  donis 
tentavit.  Nondum  lex  Oppia  ad  coercendam  luxuriam 
muliebrem  lata  erat ; tamen  nulla  accepit.  Quam  causam 
fuisse  censetis?  Eadem  fuit,  quse  majoribus  nostris 
nihil  de  hac  re  ’ lege  sanciendi ; nulla  erat  luxuria  quae 
coerceretur.  Sicut  ante  morbos  necesse  est  cognitos 
esse  quam  remedia  eorum,  sic  cupiditates  prius  natae 
sunt  quam  leges  quae  iis  modum  facerent.  Quid  legem 
Liciniam'*  excitavit  de  quingentis  jugeribus , nisi  mgens 
cupido  agros  continuandi^?  quid  legem  Cinciam  de 
donis  et  muneribus,  nisi  quia  vectigalis  jam  et  sfipen- 
diaria  plebes  esse  senatui’  coeperat?  Itaque  mmime 
mirum  est  nec  Oppiam  nec  aliam  ullam  tum  legem  desi- 
deratam esse,  quae  modum  sumptibus  mulierum  face- 
ret, quum  aurum  et  purpuram  data  et  oblata  ultro  non 
accipiebant.  Si  nunc  cum  illis  donis®  Cineas  urbem  cir- 
cumiret, stantes  in  publico  invenisset  quse  acciperent. 


capta  ferum  victorem  cepit..,  {Epi- 
tm,  11, 1,  156.) 

1,  Infesta  signa . Mot  a douDle  en- 
lente;  car  signa  signifie  a la  ^is 
statues  et  enseignes  de  guerre.  Ges 
plaisanteries  iin  peu  rudes  ne  deplai- 
saientpas  au  genie  romain,  ni  sur- 
tout  a Caton. 

2.  Antefiuca.  U sagit  des  statues 
en  argile  ou  en  terre  cuitc  que  i’on 
plagait  sur  le  faite  des  temples. 


Saluez  CCS  penates  U’ argile 
Jamais  le  clel  ne  fut  aux  bumains  si  facile, 

Oue  quandJupitcrmemeetait  de  simple  bois; 

Benuis  qu’on  Pa  fait  d’or,  il  est  sourd  a nos 
* voix.  (haFontaino,  P/tifeoion  et  Baucis.) 

3.  De  hac  re , sur  cet  ohjet,  sur  1 


luxe  des  feinmes.  , • • 

4.  Legem  Liciniam  ^ ia  loi  laci- 
nia, portee  Fari  de  Home  382  par  le 
tribuii  Licinius.  Licinius  tut  le  pre- 
mier  condarnne  par  sa  loi,  qui  defen- 


dait  de  posseder  plus  de  cinq  cents 
arpents  de  Vager  publicus. 

5.  Agros  continuandi , etendre  ses 
terres , agrandir  ses  proprietes. 

6.  Legem  Cinciam.  Sous-ent.  exci- 
taoit.  La  loi  Cincia  avait  eie  portee 
neiif  annees  aiqiarayant  par  Cincius. 
Elie  defendaitaux  avocats  de  recevoir 
ni  dons  ni  preseiits  des  pkideurs. 

7.  Vectigalis  et  stipendiaria  sena- 
tui. Primilivement  les  senateurs  et 
les  patricioris  etaient  seuls  deposi- 
taires  des  lormules  judiciaires,et  par 
con sequent  plaidaient  a peu  pr^s 

Pluriel  neutre  se  rappor- 
tant  a la  Ibis  a aurum  et  a purpu- 
Yam.  — Ultro,  d'elles-mcmes,  sans 
qiEil  fut  besoin  de  le  leur  defendre. 

9.  Illis  donis,  ces  ancieris  dons , 
les  dons  qu’il  apporta  autrefois , les 
m6mes  dons. 


EX  T.  LIVII  LIBRO  XXXIV  COLLECTilL. 
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IV.  Atque  ego  nonnullarum  cupiditatum  ne  causam 
quidem  aut  rationem  inire ^ possum ; nam  ut,  quod  alii 
liceat,  tibi  non  licere,  aliquid  fortasse  naturalis  aul 
pudoris  aut  indignationis  habeat , sic , sequato  omnium 
cultu , quid  unaquaeque  vestrum  veretur  ne  in  se  conspi- 
ciatur^?  Pessimus  quidem  pudor  est  vel  parsimoniae 
vel  paupertatis;  sed  utrumque  lex  vobis  demit,  quum, 
id  quod  habere  non  licet,  non  habetis.  Hanc,  inquit, 
ipsam  exaequationem  non  fero , illa  locuples  ^ Cur  non 
insignis  auro  et  purpura  conspicior?  cur  paupertas 
aliarum  sub  hac  legis  specie  latet , ut , quod  habere 
non  possunt,  habiturae,  si  liceret,  fuisse  videantur? 
Vultis  hoc  certamen  uxoribus  vestris  injicere,  Quirites, 
ut  divites  id  habere  velint  quod  nulla  alia  possit;  pau- 
peres, ne  ob  hoc  ipsum ^ contemnantur,  supra  vires  se 
extendant^?  Nae,  simul  pudere  quod  non  oportet 
coeperit  quod  oportet  non  pudebit.  Quae  de  suo  po- 
terit , parabit ; quae  non  poterit,  virum  rogabit.  Miserum 
illum  virum,  et  qui  exoratus,  et  qui  non  exoratus  erit ! 
quum , quod  ipse  non  dederit , datum  ab  alio  videbit. 
Nunc,  vulgo  alienos  viros  rogant,  et,  quod  majus  est, 
legem  et  suffragia  rogant , et  a quibusdam  impetrant , 
adversus  te  et  rem  tuam  et  liberos  tuos  inexorabiles. 
Simul  lex  modum  sumptibus  uxoris  tuae  facere  desierit, 
tu  nunquam  facies.  Nolite  eodem  loco  existimare, 
Quirites , futuram  rem , quo  fuit  antequam  lex  de  hoc 
ferretur.  Et  hominem  improbum  non  accusari  tutius 
est  qukm  absolvi;  et  luxuria  non  mota*^  tolerabilior 
esset  quam  erit  nunc,  ipsis  vinculis,  sicut  fera  bestia, 


1.  Rationem  inire , entreprendre 
Bexamen,  aller  aufond  de,  scruter. 

2.  Conspiciaiur  equlvaut  a ani- 
madvertatur, 

3.  Inquit  illa  locuples.  Ces  apo- 
strophes, ces  prosopopees  sont  fami- 
liares a Beloquence  antique. 

4.  Cfb  hoc  ipsum,  pour  cela,  c'esL-a- 
dire  pour  leur  pauvrete  meme. 

5.  Se  extendant.  Ce  mot  rappelle 
Bapologue  de  la  grenoiiille  qui  veut 
devenir  aussi  grosse  qu^un  boeuf. 


6.  Simul  pudere  quod  non  oportet 
coeperit,  d6s  qu^elles  commenceront 
^ rougir  de  ce  doiit  il  ne  faut  pas  rou- 
gir,  c"est-a-dire  de  ce  qui  n^a  rien 
d^humiliant. 

7.  Luxuria  non  mota.  Cet  argu- 
ment  se  retrouve  dans  la  lettre  de 
Tibere  au  s^nat  sur  le  meme  sujet  : 
Nescio  an  suasurus  fuerim  omittere 
potius  presvalida  et  adulta  vitia 
quam  hoc  assequi  ut  palam  fieret 
quibus  flagitiis  impares  essemus 
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irritata,  deinde  emissa.  Ego  nullo  modo  abroganijam 
legem  Oppiam  censeo ; vos  quod  faxitis  \ Deos  omnes 
fortunare  velim. 


i*Quod  faxitis.  C’etaitune  des  for- 
ma^ officiellesqui  tinissaient  ledis- 
cours ; nous  Tavons  deja  vue  dans  les 
(Tiscours  d'Appius  Claudius  (lxxvi), 
et  de  Decius,  livre  X,  chap.  viii.  — Le 
nieilleur  coinmentaire  du  discoars  de 


(C.  II,  111,  IV.) 

Caton  se  trouve  dans  les  poetes  co- 
miques  de  Rome  et  de  la  Gr^ce,  qui 
parient  sans  cesse  de  la  femme  dotee 
qui  gouverne  sonmari,  et  des  fai- 
blesses  du  sexe  par  rapport  ^ la  Voi- 
lette  et  k la  coquettene. 


CLXXni.  ORATIO  L.  VALERII  TRIBUNI  PLEBIS  PRO 
MULIERIBUS  CONTRA  LEGEM  OPPIAM. 

(An  de  Rome  559  ; 194  av.  .1.  C.) 


ANALYSE. 

I.  Caton  a ddplacd  la  question.  Cette  ddmarche  des  femmes  n’est  ni 
extraordinaire  ni  illdgale;  Caton  le  sait  mieux  que  personne. 

II.  Lcur  rdclamation  ne  porte  pas  atteinte  aux  lois  constitutives  de 
la  Rdpiiblique.  11  s’agit  d’abroger  une  loi  de  circonstance  que  rien 
ne  rend  ndeessaire  aujoiird’hui. 

III.  La  loi  Oppia,  bonne  pendant  les  jours  les  plus  ddsastreux  de  la 
guerre  punique,  n’est  plus  pour  les  dames  romaines  qu’une  source 
d'aflronts  et  de  douleurs. 

IV.  Les  rdsultats  que  prddit  le  consul  sont  imaginaires.  Avec  de  la 
liouceur,  les  hommes  sont  toujours  surs  de  trouver  chez  les  fem- 
mes soumission  et  obdissance. 

I.  Si  privati  tantummodo  ad  suadendum  dissuaden- 
dumque  id  quod  a nobis  rogatur  processissent  \ ego 
quoque , quum  satis  dictum  pro  utraque  parte  existi- 
marem, tacitus  suffragia  vestra  exspectassem.  Nunc, 
quum  vir  gravissimus  consul  M.  Porcius,  non  auctori- 
tate solum,  qu8e  tacita  satis  momenti  habuisset,  sed 
oratione  etiam  longa  et  accurata  insectatus  sit  roga- 
tionem nostram,  necessum  est  paucis  respondere.  Qui 
tamen  plura  verba  :n  castigandis  matronis  quam  in 
rogatione  nostra  dissuadenda  consumpsit,  et  quidem 

I . Ad  suadendum,  pour  conseillcr,  | sent,  s’dtaient  avances  (devant  Pas- 
c.-k-d.  pour  appuyer.  — Processis-  j semblee),  cLaient  montes  a la  tribune  . 
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ut  in  dubio  poneret  utrinn  id  quod  reprehenderet  ina- 
troiiae  sua  sponte  an  nobis  auctoribus  fecissent.  Rem 
defendam,  non  nos,  in  quos  jecit  magis  hsec  consul 
verbo  tenus  S quam  ut  re  insimularet. 

Coetum  et  seditiones,  et  interdum  secessionem  mu- 
liebrem appellavit,  quod  matronae  in  publico  vos  ro- 
gassent,  ut  legem  in  se  latam  per  bellum,  temporibus 
duris , in  pace  et  florente  ac  beat^  republica  abrogare- 
tis. Verba  magna,  quae  rei  augendae  causa  conquiran fur, 
et  haec  et  alia  esse  scio;  et  M.  Catonem  oratorem  non 
soliim  gravem , sed  interdum  etiam  trucem  esse  scimus 
omnes , quum  ingenio  sit  mitis.  Nam  quid  tandem  novi 
matronae  fecerunt,  quod  frequentes  in  causa  ad  se  per- 
tinente in  publicum  processerunt?  Nunquam  ante  hoc 
tempus  in  publico  apparuerunt?  Tuas  adversus  te  Ori- 
gines ^ revolvam.  Accipe  ^ quoties  id  fecerint , et  quidem 
semper  bono  publico.  Jam  a principio , regnante  Ro- 
mulo, quum,  Capitolio  a Sabinis  capto,  medio  in  foro 
signis  collatis  dimicaretur,  nonne  intercursu  matrona- 
rum inter  acies  duas  proelium  sedatum  est?  Quid?  re- 
gibus exactis , quum,  Coriolano  Marcio  duce,  legiones 
Volscorum  castra  ad  quintum  lapidem*  posuissent, 
nonne  id  agmen , quo  obruta  hsec  urbs  esset , matronse 
averterunt?  Jam^  urbe  capta  a Gallis,  aurum,  quo  re- 
dempta urbs  est,  nempe  matronae  consensu  omnium® 
in  publicum  contulerunt.  Proximo  bello,  ne  antiqua 
repetam , nonne  et , quum  pecunia  opus  fuit , viduarum 
pecuniae  adjuverunt  aerarium,  et,  quum  Dii  quoque  novi 
ad  opem  ferendam  dubiis  rebus  arcesserentur,  matronae 


1.  Verbo  tenus ^ seul ement  en  paro- 
les  (mais  sans  y croire).  Le  debut  si 
mesure  et  si  lin  de  ce  discours  rap- 
pelle  le  passage  du  pro  Muraend  od 
Ciceron  tache  d’affaiblir  Pinfluence 
que  la  parole  si  grave  de  Calon  pou- 
vait  avoir  contre  son  Client. 

2.  Origines.  Caton  ne  fit  ce  livre 
que  dans  sa  vieillesse.  Tite  Live  Pa- 
vait~il  oublie  quand  il  fait  louer  par 
Valerius  un  livre  qui  rPexisiait  pas 
cncore?  Lcs  Origines,  aujourd^hui 


perdues,  etaient  en  sept  'Jivres,  et 
renfermaient  les  details  les  plus 
precieux  sur  les  antiquites  des  vilies 
italiennes. 

3.  Accipe,  apprends. 

4.  Ad  quintum  lapidem,  k la  cin- 
qui^me  pierre , c’est'a-dire  k cinq 
milies  (un  peu  plus  de  sept  kilo- 
m^tres)  de  Rome. 

5.  Jam,  de  plus,  en  outre. 

6.  Consensu  omnium , consenle- 
meiu  unanime  (des  femmes). 
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universae  ad  mare  profectae  sunt,  ad  matrem  Idaeam 
accipiendam?  Dissimiles , inquit , causa3  sunt.  Nec  mihi 
causas  aequare  propositum  est^;  nihil  novi  factum, 
purgare^  satis  est.  Ceterum,  quod  in  rebus  ad  omnes 
pariter  viros  feminasque  pertinentibus  fecisse  eas  nemo 
miratus  est,  in  causa  proprie  ad  ipsas  pertinente  mira- 
mur fecisse?  Quid  autem  fecerunt?  Superbas,  medius 
fidius  , aures  habemus , si , quum  domini  servorum  non 
fastMiant  preces , nos  rogari  ab  honestis  feminis  indi- 
gnamur. 


II.  Venio  nunc  ad  id  de  quo  agitur,  in  quo  duplex  con- 
sulis oratio  fuit;  nam  et  legem  ullam  omnino  abrogari 
est  indignatus,  et  eam  praecipue  legem  quse  luxuriae 
muliebris  coercendae  caus^  lata  esset.  Et  illa  communis 


pro  legibus  visa  consularis  * oratio  est , et  haec  adver- 
sus luxuriam  severissimis  moribus  conveniebat.  Itaque 
periculum  est,  nisi  quid  in  utraque  re*  vani  sit  do- 
cuerimus, ne  quis  error  vobis  offundatur.  Ego  enim, 
quemadmodum  ex  his  legibus,  quae  non  in  tempus 
aliquod,  sed  perpetuae  utilitatis  causa  in  aeternum  latae 
sunt,  nullam  abrogari  debere  fateor,  nisi  quam  aut  usus 
coarguit  aut  status  aliquis  reipublicae  inutilem  fecit, 
sic  quas  tempora  aliqua  desiderarunt  leges,  mortales^ 
ut  ita  dicam,  et  temporibus  ipsis  mutabiles  esse  video. 
Quae  in  pace  latae  sunt,  plerumque  bellum  abrogat; 
quae  in  bello,  pax  : ut  in  navis  administratione , alia  in 
secundam,  alia  in  adversam  tempestatem  usui  sunt.  Haec 
quum  ita  natura  distincta  sint,  ex  Utro  tandem  genere  ea 
lex  esse  videtur,  quam  abrogamus?  An  vetus  regia®  lex 
simul  cum  ips^  urbe  nata?  an,  quod  secundum  est*^, 


1.  Nec  mihi,  i,  propositum  est. 
Valerius  a raison  ; car  les  situations 
ne  se  ressemblent  nullernent. 

2.  Purgare,  justitter,  c’est-a-dire 
prouver  *(  pour  la  justiflcation  des 
femmes  romaines). 

3.  Consularis,  digne  d^un  constil. 

4.  Utrdque  re.  Ijbs  deux  points  du 
discours  de  Caton. 

5.  Mortales.  Expression  trds-belle 


et  tres-energique ; elle  caracterise 
parfaiiement  la  loi  humaine,  qui  n^a 
point  comme  la  loi  morale  ou  divine 
ce  privilege  de  Reternite  que  Sopho- 
cle lui  attribue  dans  un  si  beau  lan- 
gage.  Voyez  Antigone,  450. 

6.  Begia.  Bien  des  lois  remontant 
aux  premiers  temps  de  Bome  avaient 
survecu  a la  chute  des  rois. 

7.  Quod  secundum  est,  ce  qui  est 
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a decemviris  ad  condenda  jura  creatis  in  duodecim 
fabulis  scripta?  sine  qud  quum  majores  nostri  non  ex~ 
istimarint  matronale  decus  servari  posse,  nouis  quoque 
verendum  sit  ne  cum  ea  pudorem  sanctitatemque 
feminarum  abrogemus?  Quis  igitur  nescit  novam 
istam  legem  esse,  Q.  Fabio,  Ti.  Sempronio  con- 
sulibus, viginti  annis  ante^  latam?  sine  qua  quum 
per  tot  annos  matronae  optimis  moribus  vixerint, 
quod  tandem , ne  abrogata  ea  effundantur  ad  luxu- 
riam, periculum  est?  Nam  si  ista  lex  ideo  lata  esset 
ut  finiret  libidinem  muliebrem,  verendum  foret  ne 
abrogata  incitaret.  Cur  sit  autem  lata,  ipsum  indicabit 
tempus. 


III.  Annibal  in  Italia  erat  victor  ad  Cannas  : jam 
Tarentum,  jam  Arpos jam  Capuam  habebat;  ad 
urbem  Romam  admoturus  exercitum  videbatur ; defe- 
cerant socii ; no3i  milites  in  supplementum , non  socios 
navales  ad  classem  tuendam,  non  pecuniam  in  serario 
habebamus ; servi  quibus  arma  darentur,  ita  ut  pre- 
tium pro  iis  bello  perfecto  dominis  solveretur,  emeban- 
tur; in  eamdem  diem  pecunise^  frumentum  et  cetera 
quse  belli  usus  postulabant  praebenda  publicani  se 
conducturos  professi  erant;  servos  ad  remum,  numero 
ex  censu  constituto , cum  stipendio  nostro  ^ dabamus ; 
aurum  et  argentum®  omne,  ab  senatoribus  ejus  rei 
initio  orto,  in  publicum'^  conferebamus;  viduse,  pu- 
pilli, pecunias  suas  in  serarium  deferebant;  cautum 
erat  quo  ne  ® plus  auri  et  argenti  facti , quo  ne  plus 
signati  argenti^  et  seris  domi  haberemus.  Tali  tempore 


(pour  I6s  lois)  le  second  degre  (d’an- 
liqulic*.) 

1.  Vigi7iti  annis  dnte.  En  541. 

2.  Arpos,  Arpi,  ville  de  FApulie. 

S,  Serrif  etc.  Voyez  Tite  Live , 
i'/.  XXn,  chao.  Lvii. 

k.  In  eamdem  diem  pecuniae,  pour 
la  meme  echeance  de  payement, 
a condilion  d’etre  rembourses  a la 
meme  epoque,  ^ la  fin  de  la  guerre. 

5.  Ad  rmi*m,pourserviralararae, 


pour  ramer.  — Cum  stipendio  nostro, 
avec  une  solde  fournie  par  nous,  dont 
il  nous  fallait  payer  la  solde. 

6.  Aurum  et  argentum,  Eargen- 
terie  et  les  objets  d^orfevrerie. 

7.  In  publicum , au  tresor. 

8.  Ne,  comme  non. 

9.  Signati  argenti,  1’argent  mon- 
naye,  par  opposition  k Eargent  tra- 
vaille,  facti. — Pourtous  ces  details., 
voyez  Tite  Live,  XXVI,  xxxv. 
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in  iuxuria  et  ornatu  matronse  occupatae  erant,  ut  ad 
earn  coercendam  lex  Oppia  desiderata  sit?  quum,  quia 
Cereris  sacrificium^  lugentibus  omnibus  matronis  in- 
termissum erat,  senatus  finiri  luctum  triginta  diebus 
jussit.  Cui  non  apparet  inopiam  et  miseriam  civitatis, 
quia  omnium  privatorum  pecuniae  in  usum  publicum 
vertenda3  erant,  istam  legem  scripsisse,  tandiu  mansu- 
ram, quandiu  causa  scribendae  legis  mansisset?  Nam, 
si  quae  tunc  temporis  causa  aut  decrevit  senatus  aut 
populus  jussit  in  perpetuum  servari  oportet,  cur  pe- 
cunias reddimus  privatis?  cur  publica  praesenti  pecunia 
locamus^?  cur  servi  qui  militent  non  emuntur?  cur 
privati  non  damus  remiges,  sicut  tunc  dedimus?  Omnes 
alii  ordines , omnes  homines  mutationem  in  meliorem 
statum  reipublicae  sentient : ad  conjuges  tantum  nostras 
pacis  et  tranquillitatis  publicae  fructus  non  perveniret  ? 
Purpura  viri  utemur,  praetextati  in  magistratibus,  in 
sacerdotiis ; liberi  nostri  praetextis  purpura  togis  uten- 
tur;  magistratibus  in  coloniis  municipiisque , hic  Romae 
infimo  generi,  magistris  vicorum^,  togae  praetextae  ha- 
bendae jus  permittemus , nec  id  ut  vivi  soliim  habeant 
tantum  insigne,  sed  etiam  ut  cum  eo  crementur^  mor- 
tui : feminis  duntaxat  purpurae  usum  interdicemus?  et, 
quum,  tibi  viro  liceat  purpura  in  veste  stragula^  uti, 
matrem  familiae  tuam  purpureum  amiculum  habere  non 
sines?  et  equus  tuus  speciosius  instratus  erit  quam 
uxor  vestita?  Sed  in  purpura,  quae  teritur,  absumitur, 
injustam  quidem , sed  aliquam  tamen  causam  tenaci- 
tatis ® video ; in  auro  vero , in  quo  praeter  manus  pre- 


1.  Cereris  sacrificium.  Lesfemmes 
en  deuil  n’y  pouvaient  pas  prendre 
part.  Voy.  Tiie  Live,  XXII , lvi. 

2.  Publica  praesenti  pecunia  lo- 
camus, payons-nous  comptant  les 
livraisons  des  fournisseurs ; mot  a 
mot  affermons-nous  k argent  comp- 
taiit  (en  nous  engageant  k payer 
comptant)  les  fourniiures  publiques. 

3.  Magistris  vicorum,  G^etaient 
des  magistrats  charges  d^entretenir 
Vordre  chacun  dans  un  quanier,  et 


dont  les  fonctions  etaient  k peu  pres 
celles  de  nos  commissaires  de  police. 

4.  Ut  cum  eo  crementur.  On  bru- 
lait  les  morts  avec  leurs  habits  les 
plus  precieux. 

Purpureasque  super  vestes,  velamina  nota. 
Conjiciunt.  (Virgile,  Eneide,  VI,  221.) 

5.  Veste  stragula  , couverture  ou 
manteau. 

6.  Tenacitatis,  economie,  iian"» 
monie. 


EX  T.  LIVII  LIBRO  XXXIV  COLI-ECT.E. 


,>4;  i 


tium^  nihil  inieririmenti  fit,  quai  malignitiis  - est? 
Praesidium  potiiis  in  eo  est  et  ad  publicos  et  ad  privatos 
usus,  sicuti  experti  estis.  Nullam  aemulationem  inter  se 
singularum,  quando  nulla  haberet,  esse  aiebat ^ At, 
hercule,  universis  dolor  et  indignatio  est,  quum  so- 
ciorum Latini  nominis  uxoribus  vident  ea  concessa 
ornamenta  quae  sibi  adempta  sint ; quum  insignes  eas 
esse  auro  et  purpura ; quum  illas  vehi  per  urbem , se 
pedibus  sequi tanquam  in  illarum  civitatibus,  non  iu 
sua,  imperium  sit. Virorum  hoc  animos  vulnerare  pos~ 
set : quid  muliercularum  censetis , quas  etiam  parva 
movent?  Non  magistratus , nec  sacerdotia,  nec  trium- 
phi, nec  insignia,  nec  dona  aut  spolia  bellica  his  con- 
tingere possunt.  Munditise,  et  ornatus,  et  cultus,  haec 
feminarum  insignia  sunt;  his  gaudent  et  gloriantur: 
hunc  mundum  muliebrem^  appellarunt  majores  nostri. 
Quid  aliud®  in  luctu,  quam  purpuram  atque  aurum 
deponunt?  quid,  quum  eluxerunt'^,  sumunt?  quid  in 
gratulationibus  supplicationibusque  nisi  excellen- 
tiorem ornatum  adjiciunt  ? 

IV.  Scilicet,  si  legem  Oppiam  abrogaveritis,  non 
vestri  arbitrii  erit , si  quid  ejus  ® vetare  volueritis  quod 
nunc  lex  vetat;  miniis  filiae,  uxores,  sorores  etiam, 
quibusdam  in  manu  erunt;  nunquam  salvis  suis^® 
exuitur  servitus  muliebris ; et  ipsae  libertatem , quam 
viduitas  et  orbitas  facit,  detestantur.  In  vestro  arbitrio 
suum  ornatum , quam  in  legis , malunt  esse  : et  vos  in 
manu  et  tutela^\  non  in  servitio , debetis  habere  eas. 


1.  Manus  prtitum , le  prix  ae  la 
main-d^cBuvre. 

2.  Malignitas  f epargne  malveil- 
lante.  Ce  mot  s'oppose  souvent  a be- 
nignitas^ qui  signifie  bonte  gene- 
re use , liberalite. 

3.  Aiebat.  Sous-ent.  M.  Porcius. 

4.  Sequi.  Exageration  oratoire. 

5.  Mundum  muliebrem.  Jeu  de 
mots.  Mundus jCommQ  le  grec  xdo-jji,©?, 
signifie  a la  fois  rnonde  et  parure. 

6.  Quid  aliud.  S.-ent.  faciunt. 


7.  Quum  eluxerunt,  une  fols  [env 
deuil  fini. 

8.  Gratulationibus,  actions  de 
graces  publiques.  — Supplicationi- 
bus. Voyez  la  note  3 de  la  page  185. 

9.  Ejus,  ^ous-ent.  ornamenti, 

10.  Salvis  suis,  tant  que  leurs  pa- 
rents , tant  que  leurs  procbes  vivent. 

11.  In  manu,  in  tutela,  in  pote- 
state. Ces  termes  de  la  Ini  indiquaient 
la  sujetion  legale  de  la  femme  a son 
mari , k son  frere  et  a son  pere. 


346 


ORATIONES 


et  malle  patres  vos  aut  viros  quam  dominos  dici.  Invi- 
diosis nominibus  utebatur  modo  consul,  seditionem 
muliebrem  et  secessionem  appellando.  Id  enim^  peri- 
culum est , ne  Sacrum  montem , sicut  quondam  irata 
plebs,  aut  Aventinum  capiant.  Patiendum  huic  infirmi- 
tati ^ est  quodcumque  vos  censueritis  : quo  plus  po- 
testis , eo  moderatius  imperio  uti  debetis. 

(C.  V,  VI,  vn.) 


1.  Enim,  oui.  Cette  particule  affir- 
mative est  ironique  ici. 

2.  Huic  infirmitati^  celte  faiblesse, 
ce  sexe  faible.  Cependant  leur  fai- 


blesse ne  les  empecha  pas  le  lende- 
main  de  redoubler  d^importunitepour 
obtenir  de  haute  lutte  ce  que  Caton 
voulait  leur  faire  refuser. 


CLXXIV.  ORATIO  NABIDIS  TYRANNI  LACEDAEMONIORUM 
AD  T.  QUINTIUM. 

CAn  de  Rome  559 ; 194  av.  J.  C.) 


ARGtJMENT  HISTORIQUE  ET  ANALTSE. 

Nabis,  tyran  de  Lacdddmone,  s’dtait  empard  d’ Argos  : Rome  lui  dd- 
clara  la  giierre,  etbientot,  aux  applaudissements  de  la  Gr^ce, 
T.  Quintius  envahit  la  Laconie.  II  prit  par  la  force  un  grand 
nombre  de  villes ; d^autres  se  rendirent.  Alors  Nabis,  voyant  que  la 
rdsistance  n’diait  pas  possible , demande  une  entrevue  au  gendral 
romain  et  cherche  a se  justifier. 

, Nabis  ne  sait  comment  s’expliquer  la  conduite  de  Rome. 

II.  Ce  sont  les  Argiens  qui  l’ont  appeld  avant  meme  qu’il  fut 
.^allid  des  Romains. 

III.  Sa  conduite  ^ Lacdddmone  n’a  rien  que  de  conforme  aux  insti- 
tutions  de  son  pays ; et  pourtant  aujourd’hui  Rome  l’appelle  tyran 
et  non  plus  roi. 

IV.  Ce  n’est  pas  lui  qui  a commencd  la  guerre. 

I.  Si  ipse  per  me,  T.  Quinti,  vosque  qui  adestis^, 
causam  excogitare,  cur  mihi  aut  indixissetis  bellum, 
aut  inferretis , possem  tacitus  eventum  fortunse  meae 


1.  Vosque  qui  adestis.  C'etaient 
Lucius  , fr^re  de  Quintius,  Eumene, 
roi.de  Pergame,  Sosilaiis  de  Rhodes, 
preteur  des  Acheens,  et  quelques 
tribuns  des  soldats. 


2.  Si  ipse  per  me  causam  exeo* 
g itare...  possem,  si  j’avais  pu  imagi- 
ner par  moi-m6me  pour  quel  motii 
vous  m^avez  declarela  guerre  ou  vous 
venez  me  Ja  faire. 
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exspectassem ; nunc  imperare  animo  nequivi  quin , 
priusquam  perirem,  cur  periturus  essem,  scirem.  Et, 
hercule,  si  tales  essetis  quales  esse  Carthaginienses 
fama  est , apud  quos  nihil  societatis  fides  sancti  haberet , 
in  me  quoque  vobis  quid  faceretis  minus  pensi  esse 
non  mirarer ^ Nunc,  quum  vos  intueor,  Romanos  esse 
video,  qui  rerum  divinarum  foedera,  humanarum  fidem 
socialem  sanctissimam  habeatis.  Quum  me  ipse  respexi , 
eum  esse  spero  cui  et  publice , sicut  et  ceteris  Lace- 
daemoniis ^ vobiscum  vetustissimum  foedus  sit,  et  meo 
nomine  privatim  amicitia  ac  societas,  nuper  Philippi 
bello  renovata. 

II.  At  enim  ego  eam  violavi  et  everti,  quod  Argivo- 
rum civitatem  teneo.  Quomodo  hoc  tuear Re,  an 
tempore  ? Res  mihi  duplicem  defensionem  praebet : 
nam  et  ipsis  vocantibus  ac  tradentibus  urbem  eam  ac* 
cepi,  non  occupavi;  et  accepi  quum  Philippi  partium, 
non  in  vestra  societate  esset.  Tempus  autem  eo  me  li- 
berat, quod,  quum  jam  Argos  haberem  , societas  mihi 
vobiscum  convenit;  et  ut  vobis  mitterem  ad  bellum 
auxilia,  non  ut  Argis  praesidium  deducerem,  pepigistis. 
At,  hercule,  in  ea  controversia  quae  de  Argis  est,  supe- 
rior sum  \ et  aequitate  rei , quod  non  vestram  ^ urbem , 
sed  hostium , quod  volentem , non  vi  coactam  accepi , 
et  vestra  confessione , quod  in  conditionibus  societatis 
mihi  Argos  reliquistis. 

III.  Ceterum  nomen  tyranni  et  facta  premunt®,  quod 
servos  ad  libertatem  voco , quod  in  agros  inopem  ple- 


1.  In  me  quoque.,,  non  mirarer, 
je  m’etonnerais  moins  de  vous  voir 
me  temoigner  si  peu  d^egards. 

2.  Sicut  et  ceteris  Lacedaemoniis. 
Que  Quintius  fasse  cette  distinc- 
tion,  a la  bonne  heure;  mais  Nabis 
fournit  par  un  argument  k son  ad- 
versaire. 

3.  Quomodo  hoc  tuear,  comment 
puis-Je  eloigner  de  mni  ce  reproche , 
repousser  cette  accusation,  me  justi- 
fier  sur  ce  point? 


4.  Superior  sum,  ma  cause  est  la 
meilleure,  est  la  plus  juste. 

5.  Vestram  equiv.  k quae  vestra  sit. 

6.  Tyranni.  Le  nom  de  tyran  se 
donnait  dans  l’antiquiie  a tout  citoyen 
qui  s^emparail  dn  pouvoir  absolu , 
lors  meme  qu’il  Texer^ait  ensuite 
sans  violence.  Nabis,  vainqueur  de 
Baristocratie  spartiate , cherchait  k 
s'attacher  le  peuple  par  des  distribu- 
tions  de  terres.  — Premunt , pksent 
sur  moi,  sont  k ma  charge. 
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bem  deduco.  De  nomine  hoc  respondere  possum,  me, 
qualiscumque  sum,  eumdem  esse  qui  fui,  quum  lu 
ipsemecum,  T.  Quinti,  societatem  pepigisti.  Tum  me 
regem ^ appellari  a vobis  memini;  nunc  tyrannum  vo- 
cari video.  Itaque,  si  ego  nomen  imperii  mutassem, 
mihi  mese  inconstantiae  ^ quum  vos  mutetis , vobis 
vestrae  reddenda  ratio  est.  Quod  ad  multitudinem® 
servis  liberandis  auctam , et  egentibus  divisum  agrum 
attinet,  possum  quidem  et  in  hoc  me  jure  temporis 
tutari.  Jam  feceram  haec,  qualiacumque  sunt,  quum 
societatem  mecum  pepigistis,  et  auxilia  in  bello  adver- 
sum Philippum  accepistis.  Sed,  si  nunc  ea  fecissem , non 
dico,  quid  in  eo  vos  laesissem,  aut  vestram  amicitiam 
violassem?  sed  illud,  me  more  atque  instituto  majorum 
fecisse.  Nolite  ad  vestras  leges  atque  instituta  exigere^ 
ea  quae  Lacedaemone  fiunt.  Nihil  comparare  singula  ne- 
cesse  est. Vos  a censu®  equitem,  a censu  peditem  legi- 
tis, et  paucos  excellere  opibus,  plebem  subjectam  esse 
illis  vultis.  Noster  legumlator  non  in  paucorum  manu 
rempublicam  esse  voluit,  quem  vos  senatum  appella- 
tis®, nec  excellere  unum  aut  alterum  ordinem  in  civi- 
tate, sed  per  aequationem  fortunae  ac  dignitatis  fore 
credidit  ut  multi  essent  qui  arma  pro  patria  ferrent. 


IV.  Pluribus  me  peregisse  quam'pro  patriae  sermone 
brevitatis*^  fateor.  Et  breviter  peroratum  esse  potuit® : 
nihil  me , posteaquam  vobiscum  amicitiam  institui , cur 
ejus  vos  poeniteret,  commisisse. 


1.  Tum  me  regem,  etc.  Nabis  donne 
d^excellentes  raisons  et  qui  semblent 
irrefutables. 

2.  Mese  inconstantise.  Sous-ent. 
ratio  reddenda  esset. 

3.  Multitudinem,  le  nombre  des 
citoyens. 

4.  Exigere,  examiner,  juger. 

5.  Vos  a censu.  C^est  besprit  de 
1’organisation  de  Servius  Tullius, 

6.  Quem  ros  senatum  appellatis. 
« Nabis  parle  conformement  a bopi- 
nion  des  rois  et  des  peuples  grecs,  qui 
eroyaient  que  la  coiistitution  de  ia 


(C.  XXXI.) 

repablique  romaine  etait  une  veri- 
table  aristocratie,  et  que  tout  le  pou- 
voir  etait  dans  les  mains  du  senat.  » 
Note  de  Drakenborch. 

7.  Pro  patrise  sermone  brevitatis. 
Allusion  au  laconisme  traditionnel 
des  Spartiates.  Cette  reflexion  sem- 
ble  un  peu  deplacee  a la  tin  de  ce 
discours,  et  surtout  dans  la  bouche 
d’un  Suartiate. 

8.  Breviter...  potuit,  j’aurais  pu 
faire  tenir  tout  mon  discours  dans 
ces  quelques  mots.  — Potuit  equi- 
vaut  a potuisset. 
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CLXXV.  ORATIO  T.  QUINTII  NABIDI  RESPONDENTIS. 

(An  de  Rome  559 ; 194  av.  J.  C.) 


ANALYSE. 

I.  Rome  n*a  jamais  dtd  Pallide  d’uii  usurpateur. 

II.  Elie  a affranchi  la  Grdce ; ce  n’est  pas  pour  laisser  Argos  et  La- 
cdddmone  sous  le  joug  de  Nabis. 

III.  Nabis  s’est  justifid  de  torts  qu’on  ne  lui  impute  pas.  Ce  que 
Rome  veut  punir,  c’est  sa  cruauld  et  celle  de  soii  gendre. 


1.  Amicitia  et  societas  nobis  nulla  tecum , sed  cum 
Pelope \ rege  Lacedaemoniorum  justo  ac  legitimo,  facta 
est;  cujus  jus  tyranni^  quoque,  qui  postea  per  vim  te- 
nuerunt Lacedaemone  imperium  (quia  nos  bella  nunc 
Punica,  nunc  Gallica,  nunc  alia  ex  aliis  occupaverant), 
usurparant,  sicut  tu  quoque  hoc  Macedonico  bello 
fecisti.  Nam  quid  minus  conveniret  quam  nos,  qui  pro 
libertate  Graeciae  adversus  Philippum  gereremus  bellum, 
cum  tyranno  instituere  amicitiam?  et  tyranno ^ quam 
qui  unquam,  saevissimo  et  violentissimo  in  suos. 


II.  Nobis  vero , etiamsi  Argos  nec  cepisses  per  frau- 
dem nec  teneres,  liberantibus  omnem  Graeciam , Lace- 
daemon quoque  vindicanda  in  antiquam  libertatem  erat 
atque  in  leges  suas,  quarum  modo,  tanquam  aemulus 
Lycurgi , mentionem  fecisti.  An , ut  ab  Iasso  et  Bargy- 
liis ^ praesidia  Philippi  deducantur,  curae  erit  nobis  : 
Argos  et  Lacedaemonem , duas  clarissimas  urbes , lumina 
quondam  Graeciae , sub  pedibus  tuis  relinquemus,  qua3 
titulum  nobis  liberatae  Graeciae  servientes  deforment^? 


1.  Cum  Pelope.  Ce  Pelops  etait 
lils  de  Lycurgue,  qui  avait  ete  nomme 
roi  par  les  ephores;  mais  il  ne  suc- 
ceda  point  a son  p^re ; le  tyran  Ma- 
chanidas  s'erapara  alors  du  pouvoir. 
La  legitimite  et  les  droits  de  Pelops 
pouvaient  sembler  au  uioins  douteux. 

2.  Cujus.  Sous-ent.  amicMiae  et 
societatis.  — Tyranni.  Machanidas. 


3.  Et  tyranno,  etc.,  et  surtout  avec 
le  tyran  le  plus  cruel  et  le  plus  bar- 
bare qui  fut  jamais. 

A.  Iasso  et  Bargyliis.  Deuxvilles 
de  Carie  sans  importance. 

5.  Qux  titulum...  servientes,  de  for- 
ment, dont  Pesclavage  lernirait  la 
gloire  que  nous  avons  acquise  en  af- 
franchissant  la  Gr^ce. 
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At  enim  cum  Philippo  Argivi  senserunt  ^ Remittimus 
hoc  tibi , ne  nostram  vicem  ^ irascaris.  Satis  compertum 
habemus  duorum  aut  summum  ^ trium  in  ea  re  \ non 
civitatis  culpam  esse ; tam,  hercule,  quam  in  te  tuoque 
praesidio  arcessendo  accipiendoque  in  arcem , nihil  esse 
publico  consilio  actum ^ Thessalos,  et  Phocenses,  et 
Locrenses,  consensu  omnium  scimus  partium  Philippi 
fuisse : tamen  , quum  ceteram  liberaverimus  Graeciam , 
quid  tandem  censes  in  Argivis,  qui  insontes  publici 
consilii  sint,  facturos®?  Servorum  ad  libertatem  voca- 
torum , et  egentibus  hominibus  agri  divisi  crimina  tibi 
objici  dicebas,  non  quidem  nec  ipsa  mediocria;  sed 
quid  ista  sunt  prae  iis  quae  a te  tuisque  quotidie  alia 
super  alia  facinora  eduntur?  Exhibe  liberam  concionem 
vel  Argis,  vel  Lacedaemone,  si  audire  juvat  vera  domi- 
nationis impotentissimae  crimina. 

III.  Ut  omnia  alia  vetustiora  omittam,  quam  caedem 
Argis  Pythagoras  iste  gener  tuus  paene  in  oculis  meis® 
edidit?  quam  tu  ipse,  quum  jam  prope  in  finibus  La- 
cedaemoniorum essem?  Agedum,  quos  in  concione 
comprehensos,  omnibus  audientibus  civibus  tuis,  in 
custodia  te  habiturum  esse  pronuntiasti , jube  vinctos 
produci ^ ut  miseri  parentes,  quos  falso  lugent,  vivere 
sciant.  At  enim,  ut  jam  ita  sint  haec^®,  quid  ad  vos, 
Romani?  Hoc  tu  dicas  liberantibus  Graeciam?  hoc  iis 
qui,  ut  liberare  possent,  mare  trajecerunt,  terra  ma- 
rique gesserunt  bellum?  Vos  tamen,  inquis,  vestramque 


1.  Cum  Philippo  senserunt^  etaient 
les  partisans  de  Philippe. 

2.  Nostram  vicem^  pour  nous,  h 
notre  place  : nous  te  dispensons  d^e- 
pouser  nos  querelles. 

3.  Summum  equivaut  a ad  sum- 
mum, au  plus. 

4.  Ea  re.  L^alliance  d^Argos  avec 
Philippe. 

5.  Nihil  esse  publico  consilio  ac- 
tum depend  encore  de  compertum 
habemus.  — Publico  consilio,  par 
un  complot  ou  un  accord  public. 

6.  Facturos,  Sous-ent.  nos  esse. 


7.  Impotentissimae,  odieusement 
tyrannique. 

8.  Paene  in  oculis  meis.  Voy.  Tite 
Live  , XXXIV,  XXV,  xxvii.  Nabis  et 
son  gendre  avaient  massacre  leurs 
ennemis,  Pun  h Argos,  Fautre  La- 
cedemone. 

9.  Jube  vinctos  produci.  Ce  mou- 
vement  se  retrouve  dans  le  De  sup- 
pliciis. 

10.  Ut  jam  ita  sint  haec,  en  admefc' 
tant  que  ces  choses  soient  ainsi , 
c'est-a-dire  supposd  que  ces  mas- 
sacres  soient  vrais 
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amicitiam  ac  societatem  proprie  non  violavi.  Quoties 
vis  te  id  arguam  fecisse?  Sed  nolo  pluribus;  summam 
rem  complectar.  Quibus  igitur  amicitia  violatur?  Nempe 
his  duabus  rebus  maxime,  si  socios  meos  pro  hostibus 
habeas,  si  cum  hostibus  te  conjungas.  Utrum  non  a te 
factum  est?  Nam  et  Messenen,  uno  atque  eodem  jure 
foederis  quo  et  Lacedsemonem  in  amicitiam  nostram 
acceptam,  socius  ipse  sociam  nobis  urbem  vi  atque 
armis  cepisti ; et  cum  Philippo  hoste  nostro  non  socie- 
tatem solum , sed , si  Diis  placet , affinitatem  ^ etiam 
per  Philoclem  praefectum  ejus  pepigisti ; et,  jDellum 
adversum  nos  gerens,  mare  circa  Maleam^  infestum 
navibus  piraticis  fecisti ; et  plures  prope  cives  Romanos 
quam  Philippus  cepisti  atque  occidisti ; tutiorque  Ma- 
cedoniae ora  quam  promontorium  Maleae  commeatus 
ad  exercitus  nostros  portantibus  navibus  fuit.  Proinde 
parce,  sis^,  fidem  ac  jura  societatis  jactare,  et,  omissa 
populari  oratione  tanquam  tyrannus  et  hostis  lo- 
quere. 

(C.  XXXII.) 


1.  Affinitatem.  Philocles  faisait 
croire  a Nabis  que  Philippe  donnerait 
ses  filles  en  mariage  a ses  fils,  s’il 
consentait  k prendre  contre  Rome  le 
parti  de  la  Macedoine. 

2.  Maleam^  Malee,  aujourd’hui  cap 
Mali  ou  Saint-Ange,  promontoire  du 
Pelopon^se , k Pextremite  de  la 


presqiPile  situle  entre  les  golfes  La- 
conique  et  Argolique. 

3.  Sts.  Vieille  forme  pour  si  vis. 

4.  Omissa  populari  oratione,  quit- 
tant  le  langage  d’un  bon  ciloyen.  Ceci 
repond  auX  paroles  de  Nabis  ; Sed  si 
nunc  ea  fecissem,  jusqu^k  arma 
pro  patria  ferrent. 


EX  LIBRO  XXXV. 


CLXXVI.  ORATIO  ANNIBALIS  AD  ANTIOCHUM, 

(An  de  Rome  561 ; 192  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

Annibal,  poursuivi  par  la  haine  de  Rome,  avait  quitt^  Carthage  et 
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s’6tait  enfui  ci  la  cour  d’Aniioclius,  qui  raccueiilit  d’abord  avec 
faveur  et  qui  fit  de  lui  son  principal  conseiller.  Mais  bientdt  Rome, 
par  ses  ambassadeurs,  sut  le  rendre  suspect  au  roi,  et  lorsqu'oii 
agita  dans  le  conseil  d’Antiochus  la  question  de  la  guerre  avec  la 
r^publique  romaine,  Annibal  ne  fut  point  appel^.  Avec  la  fran- 
chise  d’une  grande  Sme , il  va  se  plaindre  de  cet  oubli  et  offrir  au 
roi  son  d^vouement. 

Pater  Amilcar,  Antioche,  parvum  admodum  me, 
quum  sacrificaret  , altaribus  admotum  jurejurando 
adegit^  nunquam  amicum  fore  populi  Romani.  Sub  hoc 
sacramento  sex  et  triginta  annos  ^ militavi : hoc  me  in 
pace  patria  mea  expulit ; hoc  patria  extorrem  in  tuam 
regiam  adduxit;  hoc  duce®,  si  tu  spem  meam  desti- 
tueris, ubicumque  vires,  ubi  arma  esse  sciam,  huc 
veniam , toto  orbe  terrarum  quaerens  aliquos  Romanis 
hostes.  Itaque,  si  quibus  tuorum  meis  criminibus^ 
apud  te  crescere  libet,  aliam  materiam  crescendi  quam 
ex  me  quaerant.  Odi®,  odioque  sum  Romanis;  id  me 
verum  dicere  pater  Amilcar  et  Dii  testes  sunt.  Proinde , 
quum  de  bello  Romano  cogitabis,  inter  primos  amicos 
Annibalem  habeto;  si  qua  res  te  ad  pacem  compellet, 
in  id  consilium  alium  cum  quo  deliberes  quaerito. 

(C.  XIX.) 

3.  Hoc  duce,  guide  par  lui. 

4.  Quibus  equivaut  a quibusdam, 
— Meis  criminibus,  par  mes  accu- 
sations,  c’est-k-clire  par  des  accusa- 
lions  contre  moi , en  m^accusant. 
Tour  grec. 

5.  Odi.  Sous-ent.  Romanos, 


GLXXVII.  ORATIO  THOANTIS  .ETOLORUM  DUCIS  AD 
ANTIOCHUM,  DE  ANNIBALE. 

(An  de  Rome  562 ; 191  av.  J.  C.) 


1.  Jurejurando  adegit,  Voy.  TiLe 
Live,  XXI,  I. 

2.  Sub  hoc  sacramento.  Expres- 
sion  tiree  des  coutumes  militaires  de 
Rome.  — Sex  et  triginta  annos.  Ce 
serment  avait  ete  preid  par  Annibal 
h fage  de  neuf  ans. 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

Antiochus  voulait  envoyer  Annibal  cn  Ualie  avec  une  flotte  : celui-ci 
pensait  toujours  que  ce  n’^tait  qu’on  Halio  qu’on  pouvalt  vaincre 
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Home.  Mais  Thoas,  clief  des  Eioliens  alliis  d’Antiochus,  d^tourne 
le  roi  de  cette  idee  en  lui  inspirant  des  soupconssur  Annibal. 


Neque  dimittendam  partem  navium  a classe  regia, 
neque,  si  mittendae  naves  forent,  miniis  quempiam  ei 
classi  quam  Annibalem  praeficiendum.  Exsulem  illum 
et  Poenum  esse,  cui  mille  in  dies  nova  consilia  vel  for- 
tuna sua  vel  ingenium  possit  facere^ ; et  ipsam  eam 
gloriam  belli,  qua  velut  dote  Annibal  concilietur  ni- 
miam in  praefecto  regio  esse.  Regem  conspici , regem 
unum  ducem,  unum  imperatorem  videri  debere.  Si 
classem  , si  exercitum  amittat  Annibal , idem  damni  ^ 
fore  ac  si  per  alium  ducem  amittantur  ; si  quid  pro- 
spere eveniat , Annibalis  eam , non  Antiochi , gloriam^ 
fore.  Si  vero  universo  bello  vincendi  Romanos  fortuna 
detur,  quam  spem  esse  sub  rege  victurum  Annibalem, 
uni  subjectum,  qui  patriam  ^ prope  non  tulerit?  Non 
ita  se  a juventa  eum  gessisse,  spe  animoque  complexum 
orbis  terrarum  imperium,  ut  in  senectute  dominum  la- 
turus videatur.  Nihil  opus  esse  regi  Annibale  duce; 
comite  et  consiliario  eodem  ad  bellum  uti  posse.  Modi- 
cum fructum  ex  ingenio  tali  ® neque  gravem  neque  in- 
utilem fore ; si  summa  petantur,  et  dantem  et  acci- 
pientem praegravatura. 

(C.  XLII.) 


1.  Facere,  inspirer,  suggerer. 

2.  Qua...  concilietur.  Metaphore 
liree  de  Fidee  de  mariage.  La  gloire 
d^\nnibal  est  comme  la  dot  qu’il 
apporte  dans  cette  union  avec  le  roi. 

3.  Idem  damni  equivaut  a idem 
damnum^  car  idem  est  pris  ici  sub- 
stantivement. 

4.  Eam  gloriam,  cette  gloire , la 
gloire  qui  resulterait  du  succis. 


5.  Patriain,  sa.p'a.trie,  c’est-k-dire 
le  f)ouvoir,  les  ordres  de  sa  patrie. 

6.  Modicum  fructum  ex  inge7iio 
tali,  etc.,  si  Fon  se  contente  de  lirer 
quelque  parti  de  son  genie,  Annibal 
ne  sera  point  dangereux , il  sera 
meme  utile;  mais  si  on  lui  demande 
de  trop  grands  Services , et  celui  qui 
les  rendra , et  celui  qui  les  recevra, 
en  seront  embarrasses. 
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Ci.XXVIll.  ORATIO  T.  QUINTII  IN  CONCILIO  ACHAEORUM, 

(An  de  Romc  5G2;  191  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  IlISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Antiochus,  avant  de  commencer  la  guerro,  voulut  sonder  les  Aclidens, 
Ceux~ci  recurent  ses  ambassadeurs  et  ceux  des  Etoliens  ses  allids 
en  prdsence  de  Quintius,  h %ium.  L’ambassadeur  d’Antiochus 
exagdra  beaucoupla  puissance  duroi.  Arcliidamus,  le  reprdsentant 
des  ^Itoliens , reprocha  i Quintius  sa  victoire  sur  Philippe.  II  la 
devait,  disait-il,  a Ia  valeur  des  Etoliens.  Alors  Quintius  rdpondit : 

I.  Les  Etoliens,  comme  les  Syriens,  malgrd  leurs  exagdrations,  sont 
sans  forces  rdelles. 

II.  Que  les  Achdens  ne  se  laissent  point  abuserpar  lei??s  mensonges. 


1.  Coram  quibus  magis  quam  apud  quos  ^ verba  fa- 
ceret , Archidamum  rationem  habuisse.  Achseos  enim 
probe  scire  ^tolorum  omnem  ferociam  in  verbis,  non 
in  factis  esse,  et  in  conciliis  magis  concionibusque 
quam  in  acie  apparere  : itaque  parvi  Achaeorum  existi- 
mationem, quibus  notos  esse  se  scirent,  fecisse ; legatis 
regis  , et  per  eos  absenti  regi  eum  se  jactasse.  Quod  si 
quis  antea  ignorasset  quae  res  Antiochum  et  ^tolos 
conjunxisset,  ex  legatorum  sermone  potuisse  apparere. 
Mentiendo  invicem,  jactandoque  vires  quas  non  habe- 
rent, inflasse  vana  spe-,  atque  inflatos  esse,  dum  ii  ab 
se  Philippum  victum^,  sua  virtute  protectos  Romanos, 
et  quae  modo  audiebatis  narrant , vos,  ceterasque  civi- 
tates et  gentes,  suam  sectam  esse  secuturos ; rex  contra 
peditum  equitumque  nubes  jactat,  et  consternit  maria 
suis  classibus.  Est  autem  res  simillima  coenae  Chalci- 


densis hospitis  mei,  hominis  et  boni,  et  sciti  convivato- 
ris; apud  quem  solstitiali  tempore^  comiter  accepti, 


1.  Coram  quibus.  Les  ambassa- 
deiirs  d’Antioclius.  — Apud  quos.  Les 
Aclieens  et  Quintius. 

2.  Inflasse  vana  spe  (sous-  entendu 
invicem),  iis  s’etaientenfles  mutuelle- 
xnent  d'un  vain  espoir. 


3.  Ab  se  Philippum  victum.  Nous 
ayonsdejaditque  les  Etoliens  s'attri- 
buaieni  l'honneur  de  cette  victoire. 

4.  Solstitiali  tempore,  le  solsticc 
d’ete.  — Bruma,  abreviation  de  bre^ 
vissima,  designe  celui  d’hivcr. 
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quum  miraremur  unde  illi  eo  tempore  anni  tam  multa 
et  varia  venatio,  homo  non  quam  isti  sunt  gloriosus, 
renidens \ condimentis  ait  varietatem  illam  et  speciem 
ferinae  carnis  ex  mansueto  sue  factam.  Hoc*  dici ^ apte 
in  copias  regis,  quae  paulo  ante  jactatae  sint,  posse.  Va- 
ria enim  genera  armorum  , et  multa  nomina  gentium 
inauditarum,  Dahas,  et  Medos,  et  Cadusios,  et  Ely- 
maeos ^ Syros  omnes  esse,  haud  paulo  mancipiorum 
melius,  propter  servilia  ingenia,  quam  militum  genus  ^ 
Et  utinam  subjicere  oculis  vestris,  Achaei,  possem  con- 
cursationem regis  magni  abDemetriade^  nunc  Lamiam, 
in  concilium  Jltolorum,  nunc  Chalcidem!  Videretis  vix 
duarum  male  plenarum  legiuncularum  instar  ® in  ca- 
stris regis ; videretis  regem,  nunc  mendicantem  prope 
frumentum  ab  jEtolis,  quod  militi  admetiatur^,  nunc 
mutuas  pecunias  fcenore  in  stipendium®  quaerentem, 
nunc  ad  portas  Chalcidis  stantem , et  mox  inde  exclu- 
sum, nihil  aliud  quam  Aulide  atque  Euripo  spectatis®, 
in  iEtoliam  redeuntem. 

II.  Male  crediderunt^®  et  Antiochus  iEtolis,  et  Jltoli 
regiae  vanitati.  Quo  miniis  vos  decipi  debetis,  sed  ex- 
pertae toties  spectataeque  Romanorum  fidei  credere. 
Nam  quod  optimum  esse  dicant,  non  interponi  vos 
bello,  nihil  imo^^  tam  alienum  rebus  vestris  est  : 


1.  Non  quam  isti  sunt  gloriosus, 
qui  n’est  pas  aussi  fanfaron  que  ces 
gens-ci,  — Renidens , souriant.  ^ 
Notez  la  familiarite  plaisante  de  ce 
niorceau,  qui  rompt  un  peu  la  so- 
lennite  oratoire  de  Tite  Live. 

2.  Hoc  dici.  Ce  changement  de 
tour,  cette  reprise  du  discours  indi- 
rect  est  familiare  aux  grands  histo- 
riens  grecs  et  latins. 

3.  Dahas,  ies  Dahes,  Scythes  uo- 
niaies  qu’on  trouvait  par  delk  la  mer 
Caspienne.  — Cadusios , les  Cadu- 
siens,  habitants  des  montagnes  de  la 
Medie.  — Elymaeos,  les  Elymeens, 
peuple  qui  habitait  une  petile  con- 
tree,  au  mi  di  de  la  Medie. 

4.  Haud  paulo...  genus,  leur  pen- 
chant  h la  servitude,  leur  caract^re 
servile  en  fait  plutbt  de  bons  esclaves 


que  de  bons  soldats.  — Haud  paulo 
equivaut  ^ multo. 

5.  Ab  Demetriade,  k partir  de  De- 
metriade, ville  de  Thessalie. 

6.  Male  plenarum,  incompl^tes, 
dont  les  cadres  ne  sont  pas  remplis. 
— Instar,  un  dchantillon. 

7.  Admetiatur.  Admetiri  signifie 
compter  rigoureusement.  Voy.  Tite 
Live,  XXXV,  IV. 

8.  In  stipendium,  pour  la  solde  (de 
ses  soldats),  pour  payer  ses  troupes. 

9.  Nihil  aliud...  spectatis,  sans 
avoir  fait  rien  autre  chose  que  de  re- 
garder  Aulis  et  PEuripe. 

10.  Male  crediderunt,  ont  cru,  ont 
ajoute  foi  pour  leur  malheur. 

1 1 . Expertae  estpris  ici  dans  le  sem 
passif,  eprouvd. 

12.  Imo,  tout  au  contraire. 
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quippe  sine  gratia,  sine  dignitate,  prieiiiiuiri  victoris 
eritis  K 

(C.  XLIX.) 

1.  Prsemium  victoris  eritis.  Arisl^;ne  disaii : Presda  victoris  erimus. 


EX  LIBRO  XXXVL 

CLXXIX.  ORATIO  ANNIBALIS  AD  ANTIOCHUM  DE  BELLO 
ADVERSUS  ROMANOS. 

(An  de  Rome  563;  190<1y.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

On  s^attendait  ^ voir  une  armde  romaine  passer  en  Grece.  Antiochus, 
ayant  rduni  les  principaux  des  fitoliens  et  Amynandre,  roi  de 
TAthamanie,  voulut  qu’on  ddlibdrat  sur  Tensemble  des  opdra- 
tions  de  la  campagne.  Annibal,  qui  depuis  longtemps  n’dtait  plus 
appeld  dans  le  conseil,  y assistait  ce  jour-1^.  On  examina  d’abord 
s’il  fallait  sonder  les  dispositions  des  Thessaliens,  et  comme  toute 
la  ddlibdration  roulait  sur  cet  objet,  Annibal  ramena  le  roi  et  tous 
les  membres  du  conseil  a la  pensde  de  Tensemble  de  la  guerre. 

I.  11  faut  exclusivement  et  avant  tout  s’attacher  a Talliance  de  Phi- 
lippe. Celle-la  seule  sera  efficace. 

II.  Une  fois  Philippe  compromis,  on  doit  tout  attendre  de  sa 
puissance. 

HI.  S’il  refuse  son  concours,  il  faut  le  forcer  a la  neutralitd. 

IV.  Plan  gdndral  de  la  guerre ; Annibal  promet  de  mettre  son  ex- 
pdrience  et  son  ddvouement  au  Service  du  roi. 

I.  Si,  ex  quo  trajecimus  in  Graeciam,  adhibitus  essem 
in  concilium , quum  de  Euboea,  de  Achaeis,  de  Boeotia 
agebatur,  eam  sententiam  dixissem,  quam  hodie,  quum 
de  Thessalis  agitur , dicam.  Ante  omnia  Philippum  et 
Macedonas  in  societatem  belli  quacumque  ratione  cen- 
seo deducendos  esse.  Nam,  quod  ad  Euboeam  Boeotosque 
et  Thessalos  attinet , cui  dubium  est  quin , ut  quibus 
nullae  suae  vires  sint^ , praesentibus  adulando  senjper, 

i.  Ut  quibus,.,  smt,  attendu  qu’ils  sont  saiis  forces  par  eux-niemes. 
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quem  metum  in  concilio  habeant,  eodem  ad  impetran- 
dam veniam  utantur  ? simul  ac  Romanum  exercitum 
in  Grjecia  viderint,  ad  consuetum  imperium  se  aver- 
tant ? nec  iis  noxse  futurum  sit  quod , quum  Romani 
procul  abessent,  vim  tuam  prsesentis^  exercitusque  lui 
experiri  noluerint? 


II.  Quanto  igitur  prius  potiusque  est  Philippum  no- 
bis conjungere  quam  hos?  cui,  si  semel  in  causam 
descenderit,  nihil  integri  futurum  sit  quippe  eas  vires 
afferat , quae  non  accessio  tantum  ad  Romanum  esse 
bellum,  sed  per  se  ipsae  nuper  sustinere  potuerint  Ro- 
manos. Hoc  ego  adjuncto  (absit  verbo  invidia®)  qui  du- 
bitare de  eventu  possim,  quum,  quibus  adversus  Phi- 
lippum valuerint  Romani,  iis  nunc  fore  videam  ut  ipsi 
oppugnentur?  jEtoli,  qui  Philippum,  quod  inter  omnes 
constat  \ vicerunt , cum  Philippo  adversus  Romanos 
pugnabunt.  Amynander  atque  Athamanum  gens,  quo- 
rjum  secundum  JEtolos®  plurima  fuit  opera  in  eo  bello, 
nobiscum  stabunt.  Philippus  tum,  te  quieto,  totam 
molem  sustinebat  belli ; nunc  duo  maximi  reges  Asiae 
Europaeque  viribus  adversus  unum  populum  (ut  meam 
utramque  fortunam®  taceam),  patrum  certe  aetate  ne 
uni  quidem  Epirotarum  regi*^  parem  (qui  quid  tandem 
erit  vobiscum  comparatus®?),  geretis  bellum. 

III.  Quae  igitur  res  mihi  fiduciam  praebet  conjungi 
nobis  Philippum  posse?  Una,  communis  utilitas,  quae 
societatis  maximum  vinculum  est;  altera,  auctores  vos®. 


1-  Vim  tuam  ‘prassentis  equivaut 
^ vim  tui  praesentis. 

2.  Cui  7iihil  integri  futurum  sit, 
qui  ne  pourra  plus  revenir  sur  ses 
pas,  qui  ne  pourra  plus  reculer.  In- 
tegrum est  mihi  signifie  Eaifaire  est 
en-i^re  pour  moi,  je  suis  maitre  en- 
core  de  mes  resolutions. 

3.  Absit  verbo  invidia,  que  ma  pa- 
role  n’excite  pas  de  mecontentement, 
qu  il  me  soit  permis  de  le  dire. 

4.  Quod  inter  omnes  constat.  La 
victoire  de  Cynoscephales  fut  due 
en  grande  partie  aux  Etoliens. 


.5.  Secundum  JEtolos , apr^s  les» 
Etoliens. 

6.  Meam  utramque  fortunam , 
mes  deiix  fortunds,  ma  bonne  et  nia 
maiivaise  fortune  (pendant  lesquelles 
j’ai  fait  egalement  trembler  les  Ro- 
mains 

7.  Epirotarum  regi.  Pyrrhus. 

8.  Qui  quid  tandem  erit  vobiscum 
comparatus , et  que  sera  ce  roi  com- 
pare a vous,c^est-a-dire  et  de  quelles 
forces  pouvaitdisposer  ce  roi  au  prix 
des  vdtree  ? 

9.  Auctores  vos,  vous  qui  etes  ga- 
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Jltoli.  Vester  enim  legatus  hic  Thoas  * , inter  cetera  quaj 
ad  exciendum  in  Graeciam  Antiochum  dicere  est  solitus, 
ante  omnia  hoc  semper  affirmavit : fremere  Philippum, 
et  aegre  pati  sub  specie  pacis  leges  servitutis  sibi  impo- 
sitas; ille  quidem  ferae  bestiae  vinctae  aut  clausae,  et 
refringere  claustra  cupienti , regis  iram  verbis  aequa- 
bat* ; cujus  si  talis  animus  est,  solvamus  nos  ejus  vin- 
cula, et  claustra  refringamus,  ut  erumpere*  diu  coerci- 
tam iram  in  hostes  communes  possit.  Quod  si  nihil 
eum  legatio  nostra  moverit,  at  nos,  quoniam  nobis  eurn 
adjungere  non  possumus , ne  hostibus  nostris  adjungi 
possit,  caveamus.  Seleucus  filius  tuus  Lysimachiae  ^ est ; 
qui  si  eo  exercitu , quem  secum  habet , per  Thraciam 
proxima  Macedoniae  coeperit  depopulari,  facile  ab  auxi- 
lio ferendo  Romanis  Philippum  ad  sua  potissimum 
tuenda  avertet. 

IV.  De  Philippo  meam  sententiam  habes.  De  ratione 
universi  belli  quid  sentirem,  jam  ab  initio  non  igna- 
rasti : quod  si  tum  auditus  forem,  non  in  Euboea  Chal- 
cidem captam , et  castellum  Euripi  expugnatum  Ro- 
mani, sed  Etruriam  * Ligurumque  et  Galliae  Cisalpin® 
oram  bello  ardere,  et,  qui  maximus  iis  terror  est,  Anni- 
balem  in  Italia  esse  audirent.  Nunc  quoqu5  arcessas 
censeo  omnes  navales  terrestresque  copias.  Sequantur 
classem  onerariae®  cum  commeatibus;  nam  hic  sicut  ad 
belli  munera  pauci  sumus,  sic  nimis  multi  pro  inopia 
commeatuum.  Quum  omnes  tuas  contraxeris  vires,  di- 
visam classem  partim  Corcyrae  ’’  in  statione  habebis,  ne 

lemment,  faire  eclater,  dcchainer. 
Yirgile,  Georgiques,  IV  : 

Et  caput  unde  altus  primfim  se  erumpit  Eni- 
peus. 

4.  Lysimachix,  ville 

de  la  Chersonese  de  Thrace. 

5.  Sed  Etruriam,  etc.  Voy.  Racine, 
Mithridate,  acC  UK  sc.  i. 

6.  Onerarite.  Sous-eiu.  naves. 

7.  Corcyre,  aujourd^hui  Corfou, 
grantle  ile  de  la  mer  lonieiinc , pr^ia 
de  la  c5te  d’Epirc. 


rant,  c'est-k-dire  votre  affirmati, on , 
votre  asserlion. 

j,.  Thoas.  Nous  avons  vu  un  dis- 
cours  de  ce  personnage,  qui  s^eftor- 
cait  de  nuire  k Annibal  daus  l esprit 
du  roi  Antiochus.  Voy.  CLXxvn. 

2.  Verbis  dsquabat  est  plus  ener- 

yinue  que  assimilabat.  Au  livre  P’*^- 
cedent,Tite  Live  s^etait  dejii  servi  de 
la  nteme  comparaisoii  au  sujet  de 
Philippe.  . ; . 

3.  Erumpere,  est  pns  ici  au  sens 
nniif.  a nuelquefois  ; lancer  vio- 
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transitus  Romanis  liber  ac  tutus  pateat , partini  ad  Iit-' 
tus  Italiae  quod  Sardiniam  Africamque  spectat  traji- 
cies : ipse  cum  omnibus  terrestribus  copiis  in  Byllinum 
agrum  ^ procedes.  Inde  Graeciae  praesidebis  et  speciem 
Romanis  trajecturum  te  * praebens,  et,  si  res  poposce- 
rit, trajecturus.  Haec  suadeo,  qui,  ut  non  omnis  peri 
tissimus  sim^  belli,  cum  Romanis  certe  bellare  bonis 
malisque  meis  ^ didici.  In  quae  consilium  dedi,  in  eadem 
nec  infidelem  nec  segnem  operam  polliceor.  Dii  ap- 
probent® eam  sententiam  qua3  tibi  optima  visa  fuerit 

(C.  YII. 


1.  Byllinum  agrum^  le  territoire 
de  Byliis,  ville  maritime  de  Mace- 
doine,  peu  eloignee  de  Plllyrie. 

2.  Grsscice  pr assidebis,  tu  couvriras 
la  Grece. 

3.  Reunissez  speciem  trajecturum 
te,  Fapparence  que  tu  passeras  : tu 
feras  croire  aux  Ilomains  que  tu  i’ap- 
pretes  a passer  en  Italie.  t7est  comme 
s'il  y avait : hanc  speciem,  te  trajec- 
tu rum  esse. 


4.  Ut  non  sim,  suppose  que  je  ne 
sois  pas,  car  je  ne  pretends  pas  etre. 

5.  Bonis  malisque  meis.  En  rap- 
pelant  ses  revers  comme  ses  succis, 
Annibal  desarme  la  jalousie. 

6.  Dii  approbent , etc.  Voici  en- 
core  une  deis  formules  qui  termi 
naient  ordinairement  le  discours.  — 
Gornparez  la  seconde  moitie  de  cetie 
harangue  avec  celle  de  Mithridate  dans 
Juslin  5 la  fm  de  ce  volume. 


CLXXX.  ORATIO  T.  QUINTII  AD  ACHiEOS  DE  ZACYNTHO 

insula. 

(An  de  Home  563 ; 190  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE, 

Hierocles,  nommd  coin mandant  de  Tile  de  Zacynthe  par  Amynandre, 
roi  de  1’Athamanie,  voyantce  prince  vaincu  etchassd  de  ses  Etats, 
vendit  Tile  aux  Achdens,  moyennant  une  soinme  convenue.  Les 
Romains  la  rdclamerent  comme  le  prix  de  la  guerre.  Quintius  fit 
rdunir  les  Achdens  a ce  sujet;  ceux-ci,  aprfes  d’orageux  debats, 
rdsolurent  de  s"eii  rapporter  a sa  ddcision,  qu’il  motiva  ainsi  : 

Si  utilem  possessionem  ejus  insulse  censerem  Achteis 
esse,  auctor  essem  senatui  populoque  Romano  ut  eam 
vos  habere  sinerent.  Ceterum  sicut  testudinem,  ubi 
collecta  in  suum  tegumen  ^ est,  tutam  ad  omnes  ictus 

1 . Suum  tegumen  , son  ccaille,  sa  carapace. 
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video  esse  ; ubi  exserit  partes  aliquas , quodcumque 
nudavit,  obnoxium  atque  infirmum  habere  : haud  dis- 
similiter vos,  Achaei,  clausos  undique  mari,  quae  intra 
Peloponnesi  sint  terminos , ea  et  jungere  vobis  et 
juncta  tueri  facile;  simul  aviditate  plura  amplectendi 
hinc  excedatis , nuda  vobis  omnia  quae  extra  sint  et 
exposita  ad  omnes  ictus  esse. 

(C.  XXXII.) 


EX  LIBRO  XXXVIl. 

CLXXXI.  VERBA  SCIPIONIS  AFRICANI  AD  LEGATUM 
ANTIOCHI. 

(An  de  Rome  564 ; 189  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

Pendant  la  guerre  contre  Antiochus,  le  fils  de  Scipion  avait  dtd  fait 
prisonnier.  Le  roi,  pour  obtenir  des  conditions  de  paix  plus  favo- 
rabies,  fit  dire  a Scipion  par  un  ambassadeur  quMl  lui  rendrait 
son  fils  sans  rancon.  11  lui  fit  en  outre  promettre  une  forte  sonime 
d’argent,  au  cas  oii  la  paix  se  ferait  par  son  entremise.  Scipion 
rdpondit  comme  il  le  devait,  sans  aigreur  contre  le  roi,  mais  avec 
la  fiertd  d’un  Romain  et  d’un  vainqueur. 


Quod  Romanos  omnes  \ quod  me,  ad  quem  missus 
es,  ignoras,  miniis  miror,  quum  te  fortunam  ejus  a 
quo  venis  ignorare  cernam.  Lysimachia  tenenda  erat, 
ne  Chersonesum  intraremus,  aut  ad  Hellespontum  ob- 
sistendum, ne  in  Asiam  trajiceremus,  si  pacem  tan- 
quam  ab  sollicitis  de  belli  eventu  petituri  eratis.  Con- 
cesso vero  in  Asiam  transitu,  et  non  soliim  frenis,  sed 
etiam  jugo  accepto  % quse  disceptatio  ex  sequo,  quum 
imperium  patiendum  sif,  relicta  est^?  Ego  ex  muni- 


1.  Qubd  Romanos  omnes,  etc.  Ce 
discours  se  retrouve  presque  en  en  - 
lier  dans  Polybe  , XXI , xn. 


2.  Jugo  accepto.  Allusion  a rajio- 
logue  du  cheval  et  du  cerf. 

3.  QucC  disceptatio. . . relicta  est. 
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(icentia  regia  maximum  donum  lilium  habebo;  aliis 
Deos  precor  ne  unquam  fortuna  egeat  mea  ^ : animus 
certe  non  egebit.  Pro  tanto  in  me  munere  gratum  me 
esse  in  se  sentiet , si  privatam  gratiam  pro  privato  be- 
neficio desiderabit;  publice  nec  habebo  quidquam  ab 
illo,  nec  dabo.  Quod  in  praesentia  dare  possim,  fidele 
consilium  est.  Abi,  nuntia  meis  verbis^  bello  absistat, 
pacis  conditionem  nullam  recuset. 

(C.  XXXVI.) 


Comparez  le  discours  d'Alexandre 
aux  ambassadeurs  de  Darius. 

1.  Aliis,,,  egeat  mea,  k Eegard 
des  autres  dons  je  deraande  aux 
Dieux  que  ma  fortune  n^en  ait  jamais 
besoin.  Scipion  PAfricain  eut  deux 
fils  : le  premier  soutint  mal  le  nom 


de  son  p^re;  le  second,  Publius, 
n'est  connu  que  pour  avoir  adopte 
le  fils  de  Paul  Emile  , qui  devint  le 
second  Africain.  On  ne  sait  duquel 
des  deux  il  est  ici  question. 

2.  Meis  verbis,  en  ines  termes, 
c.-A-d.  en  mon  nom,  de  ma  part. 


CLXXXII.  ORATIO  ZEUXIDIS  PACEM,  ANTIOCHI  NOMINE, 
A ROMANIS  POSTULANTIS. 

(An  de  Rome  564 ; 189  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

Aprfcs  plusieurs  ddfaites,  Antiochus  envoie  Zeuxis  et  Antipater  de- 
mander la  paix  aux  Romains.  Zeuxis,  introduit  devant  le  conseil 
du  gdndral,  cherche  a justifier  Antiochus. 


Non  tam  quid  ipsi  dicamus,  habemus,  quam  ut  a 
vobis  quaeramus,  Romani,  quo  piaculo  expiare  errorem 
regis,  pacem  veniamque  impetrare  a victoribus  pos- 
simus. Maximo  semper  animo  victis  regibus  populisque 
ignovistis;  quanto  id  majore  et  placatiore  animo  decet 
vos  facere  in  hac  victoria  quae  vos  dominos  orbis  ter- 
rarum fecit?  Positis  jam  adversus  omnes  mortales  cer- 
taminibus , haud  secus  quam  Deos  ^ consulere  et  parcere 
vos  generi  humano  oportet. 

(G.  XLV.) 


1.  Haud  seciis  quam  Deos.  II  seni- 
ble  que  Zeuxis  s^abaisse  irop  en 
grandissant  ain»si  les  Romains.  Gette 
humilite  se  retro  uve  dans  SaU  uste. 


discours  d^Adherbal  au  senat  '"vii), 
etmeme  dans  Tite  Live,  discours  des 
Rhodiens  pour  la  liberte  des  villes 
grecques  (clxxxv). 


16 
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CLXXXIII.  ORATIO  R SCIPIONIS  LEGATIS  ANTIOCHI 
RESPONDENTIS. 

(An  de  Rome  564;  189  av.  J.  C.) 


ANALYSE. 


I.  Les  Romains  imposent  k Antiochus,  apris  la  victoire,  les  mimes 
conditions  quMls  lui  avaient  faites  avant  d’itre  vainqueurs, 

II.  Clauses  du  traitd. 

III.  Plus  le  roi  tardera  k les  accepter,  plus  sa  position  deviendra 
mauvaise. 

I.  Romani  ex  iis,  quae  in  Deftm  immortalium  pote- 
state erant,  ea  habemus  quse  Dii  dederunt : animos, 
qui  nostrae  mentis  sunt  \ eosdem  in  omni  fortuna  ges- 
simus gerimusque ; neque  eos  secundae  res  extulerunt, 
nec  adversae  minuerunt.  Ejus  rei,  ut  alios  omittam, 
Annibalem  vestrum ^ vobis  darem  testem , nisi  vos 
ipsos  dare  possem.  Posteaquam  Hellespontum  traje- 
cimus , priusquam  castra  regia , priusquam  aciem  vi- 
deremus , quum  communis  Mars  et  incertus  belli 
eventus  esset,  de  pace  vobis  agentibus,  quas  pares  pa- 
ribus ferebamus  conditiones,  easdem  nunc  victores 
victis  ferimus. 


II.  Europa  abstinete , Asi^ue  omni , quae  cis  Taurum 
montem  est,  decedite.  Pro  impensis  deinde  in  bellum 
factis  quindecim  millia  talentum  Euboicorum^  dabitis; 
quingenta  praesentia  \ duo  millia  et  quingenta  quum 
senatus  populusque  Romanus  pacem  comprobaverint. 


1.  Animos  qui  nostrsR  mentis 
sunt,  les  sentiments  qui  dependent 
de  notre  reflexion , de  notre  volonte 
rdflechie.  P.  Scipion,  qui  parle  ici, 
n^etait  que  le  lieutenant  de  L.  Sci- 
pion, son  fr^re,  quTl  avait  suivi  vo- 
lontairement  en  cette  qualite  pour 
faire  la  guerre  d’Asie. 

2.  Vestrum.  Allusion  a Pamitid  qui 
avait  un  instant  uni  Annibal  et  An- 
tiocAius. 


3.  Quindecim  millia  talentum 
Euboicorum,  Selon  Festus , le  talent 
euboique  valait  3280  fr. ; les  1500  ta- 
lents  valaient  donc  49  200  000  fr. , 
somme  enorme  pour  ce  temps , et 
qui  ruina  Antiochus.  Ce  prince  fut 
assassine  par  ses  sujets  pour  avoir 
voulu  combler  par  la  spoliatio n d’un 
temple  le  deficit  de  ses  finances  epui- 
sees  par  cet  impot. 

4.  Prxsentiay  immediatement. 


EX  T.  LIVII  LIBRO  XXXVII  COLLECM. 
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millia  deinde  talentum  per  duodecim  annos.  Eumeni 
quoque  reddi  quadraginta  talenta,  et  quod  frumenti 
reliquum  ex  eo,  quod  patri  debitum  est,  placet.  Hsec 
quum  pepigerimus  \ facturos  vos  ut  pro  certo  ha- 
beamus , erit  quidem  aliquod  pignus , si  obsides  viginti 
nostro  arbitratu  dabitis;  sed  nusquam  satis  liquebit 
nobis  ibi  pacem  esse  populo  Romano,  ubi  Annibal 
erit  : eum  ante  omnia  deposcimus^  Thoantem  quoque 
iEtolum , concitorem  Jltolici  belli,  qui  et  illorum  fidu- 
cia vos,  et  vestra  illos  in  nos  armavit,  dedetis,  et  cum 
eo  Mnasimachum  Acarnana,  et  Chalcidenses  Philonem 
et  Eubulidam. 


III.  In  deteriore  sua  fortuna  pacem  faciet  rex,  quia 
serius  facit  quam  facere  potuit.  Si  nunc  moratus  fuerit, 
sciat  regum  majestatem  difficilius  ab  summo  fastigio 
ad  medium  detrahi , quam  a mediis  ad  ima  praeci- 
pitari ^ 

(G.  XLV.) 


1.  Hsec  quum  pepigerimus.  Ce 
traite  peu  honorable  pour  Antiochus 
ne  fut  conclu  que  Pannee  d’aprbs. 

2.  Eum  ante  omnia  deposcimus. 
Ce  langage , indigne  de  Scipion , lui 
elait  peut-eire  impose  par  la  poli- 
tique  du  senat,  qu'il  n’avait  pas  le 
droit  de  contredire. 


3.  Ad  ima  praecipitari.  Cettc  fin 
iPest  pas  de  Polybe , qui  a fourni  a 
Tite  Live  le  debut  du  discours  et  les 
condiiions  du  traite.  Voyez  dans  Tite 
Live,  XXXVIII , xxxYiii,  la  diminu- 
tion  de  3000  talents  que  les  Ro- 
mains  accordbrent  sur  Pimpot  Pannee 
d’apr6s. 


CLXXXIV.  ORATIO  EUMENIS  IN  SENATU,  DE  IIS  QUiE 
ADEMPTA  FUERANT  ANTIOCHO. 

(An  de  Rome  565 ; 188  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Aprbs  ia  ddfaite  d’Antiochus , Eiimfene,  roi  de  Pergame,  qiiand  viiit 
le  moment  de  partager  les  ddpouilles  du  vaincu,  demanclait  une 
partie  de  PAsie  Mineure.  Les  Rh odiens  voulaient  que  toutcs  les 
villes  grecques  qui  s’y  trouvaient  fussent  declardes  libres.  Comme 
la  republique  avait  de  grandes  obligations  aux  deux  partis,  on 
eur  laissa  exposer  leurs  motifs  dans  le  sdnat.  Eumene  fut  meme 
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inviti  A dire  positivement  ce  quMl  souhaitait  qu’on  fU  pour  lui. 
Apres  quelques  scrupules  d’une  rc^serve  qui  c^da  bientdt  i de 
nouvelles  instances,  il  s’exprima  ainsi ; 

I.  Embarras  d’ Eumene.  Insinuations  contre  la  bonne  foi  des 
Rliodieiis. 

II.  Services  qu’Eum6ne  et  son  p^re  Attale  ont  rendus  a la  rdpubli- 
que  en  toute  circonstance. 

III.  Si  Rome  ne  garde  point  sa  conqudte,  Eumene  a plus  de  droits 
que  les  Rhodiens  aux  faveurs  de  la  r^publique. 


1.  Perseverassem  tacere  \ Patres  Conscripti , nisi  Rho- 
diorum legationem  mox  vocaturos  vos  scirem,  et,  illis 
auditis,  mihi  necessitatem  fore  dicendi.  Quae  quidem 
eo  difficilior  oratio  erit , quod  ea  postulata  eorum  futura 
sunt,  ut  non  solum  nihil  quod  contra  me  sit,  sed  ne 
quod  ad  ipsos  quidem  proprie  pertineat , petere  videan- 
tur. Agent  enim  causam  civitatum  Graecarum,  et  libe- 
rari eas  dicent  debere  : quo  impetrato , cui  dubium  est 
quin  et  a nobis  aversuri  sint  non  eas  modo  civitates  quae 
liberabuntur,  sed  etiam  veteres  stipendiarias  nostras ; 
ipsi  autem  tanto  obligatos  beneficio , verbo  socios , 
revera  subjectos  imperio  et  obnoxios  habituri  sint?  Et, 
si  Diis  placfet,  quum  has  tantas  opes  affectabunt , dis- 
simulabunt ulla  parte  id  ad  se  pertinere  ^ ; vos  modo 
id  decere  et  conveniens  esse  ante  factis  dicent.  Haec 
vos  ne  decipiat  oratio  providendum  vobis  erit,  neve 
non  solum  inaequaliter  alios  nimium  deprimatis  ex  sociis 
vestris , alios  praeter  modum  extollatis , sed  etiam  ne 
qui  adversus  vos  arma  tulerint  meliore  statu  sint  quam 
socii  et  amici  vestri. 


II.  Quod  ad  me  attinet , in  aliis  rebus  cessisse  intra 
finem  juris  mei  cuilibet  videri  malim,  quam  nimis 


1.  Perseverassem  tacere,  Allusion 
aux  scrupules  qu^Eum^ne  avait  laisse 
voirquand  le  senat  lui  demanda  de 
dire  sans  modestie  ce  quMl  croyait 
que  Rome  devait  faire  pour  lui , car 
elle  voulait  recompenser  largement 
ses  Services , et  meme  au  dela  de  ses 
Voeux. 

2.  Quum  has  tantas...  pertinere,  en 
cherchant  a saisir  ce  riche  domaine. 


iis  nieront  que  ce  soit  dans  aucuiie 
vue  interessee. 

3.  Fos  modo  id  decere  . que  cela, 
que  ce  parti,  k savoir  Faffranchisse- 
ment  des  villes  grecques  d’Asie,  est 
le  seul  qui  vous  convienne , qui  soit 
digne  de  vous. 

4.  Ante  factis.  KWnsion  a 1’aflran- 
chissemeiit  des  villes  de  la  Gr^ce  pro 
prement  dite. 


EX  T.  LIVII  LIBRO  XXXVII  COLLECTiE. 
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pertinaciter  in  obtinendo  eo  tetendisse^ ; in  certamine 
autem  amicitiae  vestrae,  benevolentiae  erga  vos,  honoris 
qui  a vobis  habebitur,  minime  aequo  animo  vinci  pos- 
sum. Hanc  ego  maximam  hereditatem  a patre ^ accepi, 
qui  primus  omnium  Asiam  Graeciamque  incolentium 
in  amicitiam  vestram  venit,  eamque  perpetua  et  con- 
stanti fide  ad  extremum  finem  vitae  perduxit,  nec 
animum  dun taxat  vobis  bonum  ac  fidelem  praestitit, 
sed  omnibus  interfuit  bellis  quae  in  Graecia  gessistis , 
terrestribus  navalibusque;  omni  genere  commeatuum, 
ita  ut  nemo  sociorum  vestrorum  aequari  ulla  parte 
possit,  vos  adjuvit;  postremo,  quum  Bceotos  ad  so- 
cietatem vestram  hortaretur,  in  ipsa  concione  inter- 
mortuus haud  multo  post  exspiravit.  Hujus  ego 
vestigia  ingressus,  voluntati^  quidem  et  studio  in  co- 
lendis vobis  adjicere  ( etenim  inexsuperabilia  haec 
erant)  nihil  potui ; rebus  ipsis  meritisque  et  impensis 
officiorum^  ut  superare  possem,  fortuna,  tempora, 
Antiochus,  et  bellum  in  Asia  gestum  praebuerunt  ma- 
teriam. Rex  Asiae  et  partis  Europae  Antiochus  filiam 
suam  in  matrimonium  mihi  dabat;  restituebat  extem- 
plo civitates  quae  defecerant  a nobis;  spem  magnam  in 
posterum  amplificandi  regni  faciebat,  si  secum  adversus 
vos  bellum  gessissem.  Non  gloriabor  eo  quod  nihil  in 
vos  deliquerim ; illa  potius,  quae  vetustissimi^  domus 
nostrae  vobiscum  amicitia  digna  sunt,  referam.  Pedestri- 
bus navalibusque  copiis’^,  ut  nemo  vestrorum  sociorum 
me  aequiparare  posset , imperatores  vestros  adjuvi ; 
commeatus  terra  marique  suppeditavi;  navalibus  proe- 


1.  Nimis...  tetendisse^ayoir  main- 
tenu  trop  rigoureusement  mon  dioiu 

2.  Patre.  Attale. 

3.  Intermortuus.  11  etait  en  effet 
tonibe  subitement  en  defaillance  au 
milieu  de  son  d\scoiii"S.  Vov.  Tite  Live, 
XXXIU,  II,  XXI. 

4.  Voluntati  ^ son  devouement , sea 
bonnes  intentions, 

5.  Bebus  ^ les  effets.  — Impensis 
officiorum^  les  sacrilices  qu^exigb- 
rent  les  Services  que  je  rendis. 


6.  V etustissimd.  Cette  alliance 
n’etait  pas  tres-ancienne  , puisqu^elle 
avait  ete  contractee  avec  Attale,  pere 
d’Euni6ne ; mais,  comme  nous  veuons 
de  le  voir,  Attale  l'ut  le  premier  des 
princes  d’Asie  qui  fit  alliance  avec 
les  Romains. 

7.  Pedestribus  copiis.  II  s^agit  de 
troupes  de  terre,  cavalerie  et  infan- 
terie.  Tout  ce  discours  est  une  traduc- 
ti on  fld^le  de  Polybe  (livre  XXIl,  cha.» 
pitres  11  a vV 
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liis,  qu?e  multis  locis  facta  sunt,  omnibus  affui;  nec 
labori  meo  nec  periculo  usquam  peperci.  Quod  miser- 
rimum est  in  bello , obsidionem  passus  sum , Pergami 
inclusus  cum  discrimine  ultimo  simul  vitae  regnique. 
Liberatus  deinde  obsidione , quum  alia  parte  Antiochus, 
alia  Seleucus^  circa  arcem  regni  mei^  castra  haberent, 
relictis  rebus  meis,  tota  classe  ad  Hellespontum  L.  Sci- 
pioni consuli  vestro  occurri,  ut  eum  in  trajiciendo 
exercitu  adjuvarem.  Postquam  in  Asiam  exercitus  vester 
est  transgressus , nunquam  a consule  abscessi ; nemo 
miles  Romanus  magis  assiduus  in  castris  vestris  fuit 
quam  ego  fratresque  mei;  nulla  expeditio,  nullum 
equestre  proelium  sine  me  factum.  In  acie  ibi  steti, 
eam  partem  sum  tutatus,  in  qua  me  consul  esse  voluit. 
Non  sum  hoc  dicturus , Patres  Conscripti : Quis  hoc 
bello  meritis  erga  vos  mecum  comparari  potest  ? Ego 
nulli  omnium  neque  populorum  neque  regum , quos 
in  magno  honore  habetis , non  ausim  me  comparare  ^ 
Masinissa  hostis  vobis  ante  quam  socius  fuit ; nec  inco- 
lumi regno  cum  auxiliis  suis^,  sed  extorris,  expulsus, 
amissis  omnibus  copiis,  cum  turma  equitum  in  castra 
confugit  vestra.  Tamen  eum,  quia  in  Africa  adversus 
Syphacem  et  Carthaginienses  fideliter  atque  impigre 
vobiscum  stetit , non  in  patrium  solum  regnum  resti- 
tuistis, sed , adjecta  opulentissima  parte  Syphacis  regni , 
praepotentem  inter  Africae  reges  fecistis.  Quo  tandem 
igitur  nos  praemio  atque  honore  digni  apud  vos  sumus, 
qui  nunquam  hostes,  semper  socii  fuimus?  Pater,  ego 
fratresque  mei  non  in  Asia  tantum , sed  etiam  procul 
ab  domo  in  Peloponneso,  in  Boeotia,  in  -^tolia,  Phi- 
lippi , Antiochi , ^Etolico  bello  terra  marique  pro  vobis 
arma  tulimus. 


1.  Seleucus  etait  fils  d^Ainiochus. 

2.  Arcem  re  [ini  mei,  la  capitale  de 
Ilion  rdyaume,  Pergame. 

3.  Nulli  omnium...  non  ausim 
me  comparare,  il  r^estpas  uri  peuple, 
pas  im  roi,  de  ceux  que  vous  hono- 
rez, il  qui  je  craigne  de  rne  comparer, 


je  ne  crains  pas  la  comparaison  des 
Services  rendus  par  moi  ou  par  les 
rois  et  les  peuples  que  vous  honorez 

4.  Auxiliis  suis,  ses  secours,  c^ost 
a-dire  les  secours  dont  il  pouvaitdis- 
poser.  — Voyez  le  debut  du  discours 
de  Scipion  ii  Masinissa  (ci,xi). 
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111.  Quid  ergo  postulas?  dicat  aliquis.  Ego,  P.  C., 
quoniam  dicere  utique  volentibus  vobis  parendum  est^ , 
si  vos  ea  mente  ultra  Tauri  juga  Antiochum  emovistis, 
ut  ipsi  teneretis  eas  terras,  nullos  accolas  nec  finitimos 
habere  quam  vos  malo,  nec  ulla  alia  re  tutius  stabi- 
liusque  regnum  futurum  spero.  Sed,  si  vobis 

decedere  inde  atque  exercitus  deducere  in  animo  est , 
neminem  digniorem  esse  ex  sociis  vestris , qui  bello  a 
vobis  parta  possideat,  quam  me,  dicere  ausim.  At  enim 
magnificum  est  liberare  civitates  servas.  Ita  opinor,  si 
nihil  hostile  adversus  vos  fecerunt ; sin  autem  Antiochi 
partis  fuerint,  quanto  est  vestra  prudentia  et  aequitate 
dignius  sociis  bene  meritis  quam  hostibus  vos  consu- 
lere? 

(C.  LIII.) 

i.  Quoniam  dicere  utique  volenti-' \ fsiXit  vous  obeir,  k vous  qui  voulez 
bus  vobis  parendum  est,  puisqu’il  | absolument  que  je  m^explique. 


CLXXXV.  ORATIO  LEGATORUM  RHODIORUM  IN  SENATU,  DE 
LIBERANDIS  GRAECIS  ASI^  CIVITATIBUS. 

(An  de  Rome  565 ; 188  av.  J.  C.) 


ANALYSE. 

1.  Sans  contester  le  ddvouement  d’Eumene,  ne  peut-on  le  rdconipen- 
ser  qu’en  lui  sacrifiant  la  liber td  des  villes  grecques  d’Asie?  N’y 
a-t-il  pas  d’autres  pays  A lui  donner? 
il.  Rome,  si  attachde  a rhonneiir,  Rome  qui  n’a  fait  la  guerreque 
pour  rendre  k la  Grdce  son  independance,  n’asservira  pas  k un  roi 
des  peuples  d’origine  grecque.  ^ 

III.  Si  quelques-unes  de  ces  villes  ont  ddfendu  la  cause  d’ Antiochus, 
que  Rome  leur  pardonne  comme  k Carthage.  YoilA  la  seule  rdcom- 
pense  que  demandent  les  Rhodiens  qui,  eux  aussi,  ont  dtd  ddvouds 
a la  cause  de  Rome. 

I.  Nihil  nobis  tota  nostra  actione^  Patres  Consci ipti, 
neque  difficilius  neque  molestius  est , quam  quod  cum 

1.  ^c^tone,  plaido^jcr.  Ce  discours  1 Live  a beaucoup  ajoute  vers  la  fin 
esi  encore  tire  de  Polybe,  mais  Tite  [ Voy.  Polybe,  XXII,  Y vc 
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Eumene  nobis  disceptatio  est,  cum  quo  uno  maxime 
regum  et  privatum  singulis,  et,  quod  magis  nos  movet, 
publicum  civitati  nostrae  hospitium  * est.  Ceterum 
non  animi  nostri,  P.  C.,  nos,  sed  rerum  natura, 
quae  potentissima  est,  disjungit,  ut  nos  liberi  etiam 
aliorum  libertatis  causam  agamus ; reges  serva  omnia , 
et  subjecta  imperio  suo  esse  velint.  Utcumque  tamen 
res  se  habet , magis  verecundia  nostra  adversus  regem 
nobis  obstat,  quam  ipsa  disceptatio  aut  nobis  impedita 
est,  aut  vobis  perplexam  deliberationem  praebitura 
videtur.  Nam,  si  aliter  socio  atque  amico  ^ regi,  et  bene 
merito  hoc  ipso  in  bello,  de  cujus  praemiis  agitur, 
honos  haberi  nullus  posset,  nisi  liberas  civitates  ei  in 
servitutem  traderetis,  esset  deliberatio  anceps  , ne  aut 
regem  amicum  inhonoratum^  dimitteretis,  aut  dece- 
deretis instituto  vestro^,  et  gloriam  Philippi  bello 
partam  nunc  servitute  tot  civitatum  deformaretis.  Sed 
ab  hac  necessitate  aut  gratiae  in  amicum  minuendae, 
aut  gloriae  vestrae,  egregie  vos  fortuna  vindicat.  Est 
enim  Deum  benignitate  non  gloriosa  magis  quam 
dives  victoria  vestra,  quae  vos  facile  isto  velut  aere 
alieno  exsolvat.  Nam  et  Lycaonia  et  Phrygia  utra- 
que^  et  Pisidia  omnis,  et  Chersonesus,  quaeque  cir- 
cumjacent Europae®,  in  vestra  sunt  potestate,  quarum 
una  quaelibet  regi  adjecta  multiplicare  regnum  Eu- 
menis potest ; omnes  vero  datae , maximis  eum  regibus 
aequare. 

II.  Licet  ergo  vobis  et  praemiis  belli  ditare  socios,  et 
non  decedere  instituto  vestro,  et  meminisse  quem  titu- 


1.  Hospilium.  Les  liens  de  Phoi^pi- 
talite  eUiieni  tenus  pour  sacres  dans 
Can  liqui  le. 

2.  SocAo  atque  amico.  Nuance  de- 
licate d’idee  et  d'expressioii. 

3.  Inhonoratum,  sans  honneur, 
c’est-a-dire  sans  recompense,  dans  le 
sens  du  grec  dTtjx'/)T05. 

4.  Decederetis  i7istituto vestro,  yous 
abandonnassiez  vos  principes. 

5.  Lycaonia.  La Lycaonie,  contree 


de  FAsie  Mineure  voisine  de  la  Phry- 
gie, avait  pour  villes  principales  Ico- 
nium etLarande. — Phrygiautraque. 
La  petite  Phrygie,  pr^s  de  FHelles- 
pont;  ia  grande,  au  siid  et  k Fest 
de  celle-ci.  Troie  en  etait  la  ville 
principale. 

6.  Quaeque  circumjacent  Europae. 
OEnus  et  Maronee,  la  Chersonese 
d^Eiirope  et  Lysimachie.  — Europae 
(sous-ent.  loca) est  au  genitif. 
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Ium  praetenderitis  prius  adversus  Philippum,  nunc 
adversus  Antiochum  bellis  quid  feceritis  Philippo 
victo quid  nunc  a vobis,  non  magis  quia  fecistis 
quam  quia  id  vos  facere  decet , desideretur  atque 
exspectetur.  Alia  enim  aliis  et  honesta  et  probabilis  est 
causa  armorum.  Illi  agrum,  hi  vicos,  hi  oppida,  hi 
uortus  oramque  aliquam  maris  ut  possideant. Yos  nec 
cupistis  haec  antequam  haberetis;  nec  nunc,  quum 
orbis  terrarum  in  ditione  vestra  sit,  cupere  potestis. 
Pro  dignitate^  et  gloria  apud  omne  genus  humanum, 
quod  vestrum  nomen  imperiumque  Juxta  ac  Deos  im- 
mortales jampridem  intuetur,  pugnatis.  Quj?e  parare  et 
quaerere  arduum  fuit,  nescio  an^  tueri  difficilius  sit. 
Gentis  vetustissimae  nobilissimaeque,  vel  fama  rerum 
gestarum,  vel  omni  commendatione  humanitatis  doc- 
trinarumque, tuendam  ab  servitio  regio  libertatem 
suscepistis;  hoc  patrocinium  receptae  in  fidem  et  clien- 
telam vestram  universae  perpetuum  vos  praestare  decet. 
Non  quae  in  solo  modo^  antiquo  sunt  Graecae  magis 
urbes  sunt  quam  coloniae  earum , illinc  quondam  pro- 
fectae in  Asiam.  Nec  terra  mutata  mutavit  genus  aut 
mores;  certare  pio  certamine  cujuslibet  bon^  artis  ac 
virtutis  ausi  sumus®  cum  parentibus  quaeque  civitas 
et  conditoribus  suis.  Adistis  Graeciae,  adistis  Asiae  urbes 
plerique;  nisi  quod  longius  a vobis  absumus,  nulla 
vincimur  alia  re.  Massilienses,  quos,  si  natura  insita 
velut  ingenio  terrae  vinci  posset,  jampridem  efferassent 
tot  indomitae  circumfusae  gentes , in  eo  honore , in  ea 
merito  dignitate  audimus  apud  vos  esse , ac  si  medium 
umbilicum'^  Graeciae  incolerent.  Non  enim  sonum  modo 


1.  Quem  titulum  belli , quel  pre- 
texte  de  guerre. 

2.  l^hiiippo  victo.  Les  Romains 
avaient  affranchi  les  cites  grecques. 

3.  Pro  dignitate.  Que  Demosthene 
parle  ainsi  aux  Atheniens,  cela  se 
conQoit;  mais  les  Romains,  peuple 
positif  s’il  en  fut,  devaient  sourire 
de  Feloge  qui  leur  etait  decerne.  II 
se  mele  d’ailleurs  a cet  elogeune  cer- 


taine  exageration  de  flatterie  qui  le 
gate  encore. 

4.  An.  Sous-ent.  non. 

5.  Modd,  aujourd^hui  encore. 

6.  Ausi  sumus.  Rhodes  etait  une 
colonie  grecque.  — Ausi  sumus  a 
pour  sujet  quaeque  civitas , qui  ren- 
ferme  en  effet  Fidee  d’un  pluriel  mas- 
culin. 

7.  Ac  se  rapporte  h la  pensee  plu- 
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lingua},  vestitumque  et  habitum,  sed  ante  omnia  mo- 
res, et  leges,  et  ingenium  sincerum  integrumque  a 
contagione  accolarum  servarunt.  Terminus  est  nunc 
imperii  vestri  mons  Taurus  : quidquid  intra  eum  car- 
dinem^ est,  nihil  longinquum  vobis  videri  debet;  que 
arma  vestra  pervenerunt , eodem  jus  hinc  ^ profectum 
perveniat.  Barbari , quibus  pro  legibus  semper  domi- 
norum imperia  fuerunt,  quo®  gaudent,  reges  habeant, 
Grseci  suam  fortunam,  vestros  animos  gerunt ^ Do- 
mesticis quondam  viribus  etiam  imperium  amplecte- 
bantur ; nunc , imperium  ubi  est , ibi  sit  perpetuum 
optant : libertatem  vestris  tueri  armis  satis  habent , 
quoniam  suis  non  possunt. 

III.  At  enim  quaedam  civitates  cum  Antiocho  sense- 
runt®; et  aliae  prius  cum  Philippo  et  cum  Pyrrho  Ta- 
rentini. Ne  alios  populos  enumerem  , Carthago  libera 
cum  suis  legibus  est.  Huic  vestro  exemplo  quantum 
debeatis , videte,  P.  C. ; inducetis  in  animum  negare 
Eumenis  cupiditati  quod  justissimae  irae  vestrae®  nega- 
stis. Rhodii  ei  in  hoc  et  in  oxnnibus  bellis,  quae  in 
illa  ora  gessistis,  quam  forti  fidelique  opera  vos  adju- 
verimus, vestro  judicio  relinquimus"^;  nunc  in  pace  id 
consilium  afferimus,  quod  si  comprobantis,  magnifi- 
centius vos  victoria  usos  esse  quam  vicisse  omnes 
existimaturi  sint. 

(G.  LIV.) 

leur  fortune  (qui  est  plus  Iiuiuble  que 
]av6tre)et  vos  sentimeiits,  c’est-a- 
dire  les  Grecs  sorit  moins  piiissuiits 
que  vous , mais  se  piquent  d^avoir 
d’aussi  nobles  sentinients. 

5.  Senserunt.  Mot  qui  attenue  Fi- 
dee  a dessein ; car  queiques-unes  des 
villes  grecques  avaient  prole  k An> 
tioclius  un  appui  actif. 

6.  IrxvestrcE,  votre  ressentiment 
(contre  Car ih age.) 

7.  Vestro  judicio  relinquimus.  Les 
Rhodiens  obtinrent  une  partie  de  ce 
quMls  demandaieut. 


qu^aux  mols.  — ta  est  synonyme 
de  eadem.  — Medium  umbilicum,  le 
nombril,  c’est-a-dire  le  centre.  Les 
Grecs  appelaient  de  meme  Delphes  le 
nombril  de  la  terre,  yr^q. 

^ 1.  Intra  eum  cardinem.  Tite  Live 
ainie  cet  emploi  metapliorique  du  mot 
cardo.  Voy.  XL,  xviii,  XLl,  i. 

2.  Hinc  equivaut  h a vobis, 

3.  Quo,  pour  qua  re,  se  rapporte  h 
Fidee  reges  habere.  On  sait  la  haine 
traditionnelle  des  Romains  pour  le 
nom  de  roi, 

4.  Grxei,,.  gerunt,  lea  Grecs  ont 
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EX  LIBRO  XXXVIIL 

CI.XXXVl,  ORATIO  CN.  MANLII  VULSONIS  CONSULIS  AU 
MILITES  PUGNATUROS  CUM  GALLOGRAECIS. 

(An  de  Rome  565 ; 188  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Les  Gaulois  avaient  formd  depuis  longtemps  unetablissementeii  Asie. 
Comme  iis  avaient  secouru  Antiochus,  Manlius  Vulso  eut  Tidde 
de  leur  faire  la  guerre.  Mais  une  fois  arrivee  dans  leur  pays,  Far- 
mde  romaine  eut  peur  d’un  ennemi  qui  s’^tait  rendu  redoutable  a 
toutes  les  nations  voisines.  Le  consul  clierche  a Fencourager. 

L Les  Romains  n’ont  rien  a redouter  des  Gaulois. 

II.  Les  Gaulois  savent  attaquer,  mais  non  r^sister. 

III.  D^ailleurs,  amoilis  par  un  elimat  enervant,  les  Gallo-Grecs  ne 
ressemblent  ni  A leurs  ance  tres  ni  a eux-memes, 

IV.  Les  Romains  peuvent  aujourd’hui  gagner  sans  peine  une  victoire 
glorieuse. 


I.  Non  me  praeterit,  milites,  omnium  quae  Asiam 
colunt  gentium  Gallos  fama  belli  praestare.  Inter  mitis-^ 
simum  genus  hominum  ferox  natio,  pervagata  bello 
prope  orbem  terrarum,  sedem  cepit ^ Procera  cor- 
pora^, promissae  et  rutilatae  comae®,  vasta  scuta  \ 
praelongi  gladii®,  ad  hoc , cantus  inchoantium  proelium®. 


1.  Sedem  cepit,  Un  deiachement 
deFarmee  de  Brennus,  qui  avait  pille 
le  temple  de  Delphes,  s’elait  etabli 
en  Asie  depuis  environ  quatre-vingts 
ans,  dans  un  territoire  pris  sur  la 
Phrygie , la  Bithynie , la  Paphlagonie 
et  la  Cappadoce. 

2.  Procera  corpora.  Cesar  rap- 
porte  (Giterre  des  Gaules^  II,  xxx ) 
que  les  Gaulois  se  moquaient  sou- 
vent  de  la  petite  taille  des  Grecs  et 
des  Romains. 

3.  Rutilatse  comae.  Les  Gaulois  et 
les  Germains,  naturellement  blonds , 
cherchaient  a reridre  leur  chevelure 
et  leur  barbe  encore  pius  rousses  et 


plus  elfrayantes  en  les  teignant  avec 
de  Feau  de  chaux  ou  avec  un  melange 
de  savon  et  de  cendre.  Voyez  Pline 
FAncien , XXVIII , xii. 

4.  Vasta  scuta.  L’armee  de  Bren- 
nus , pour  traverser  le  Sperchius , se 
servit  de  ses  longs  boucliers  comme 
de  barques.  Voy.  Polybe,  II,  xxx. 

5.  Prxlongi  gladii.^¥\ov\i&(\,  xiii) 
nous  apprend  que  ces  epees  s’appe- 
laient  spathx.  Voyez  dans  la  Vie  de 
Marius,  par  Plutarque  (chap.  xix 
et  xxb  des  details  analogues. 

6.  Cantus  inchoantium  prcelium, 
G^est  sans  doute  Te  bardit,  dont  parlfi 
Tacite  dans  sa  Gcrmanie. 
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^rnialatus,  et  iriputfia qnatientium  scuta  in  pa- 
trium quemdanl  morem  horrendus  armorum  crepitus  : 
omnia  de  industria  composita  ad  terrorem.  Sed  haec, 
quibus  insolita  atque  insueta  sunt,  Graeci  et  Phryges 
et  Cares  timeant;  Romanis  Gallici  tumultus  assuetis 
etiam  vanitates  ^ notae  sunt. 


II.  Semel  primo  congressu  ad  Alliam  olim  fuderunt 
majores  nostros  ; ex  eo  tempore  per  ducentos  jam  annos 
pecorum  in  modum  consternatos  caedunt  fugantque^, 
et  plures  prope  de  Gallis  triumphi  quam  de  toto  orbe 
terrarum  acti  sunt.  Jam  usu  cognitum  est,  si  primum 
impetum  \ quem  fervido  ingenio  et  caeca  ira  elfundunt, 
sustinueris , fluunt  sudore  et  lassitudine  membra , 
labant  arma;  mollia  corpora,  molles  ubi  ira  consedit 
animos,  sol,  pulvis,  sitis,  ut  ferrum  non  admoveas  % 
prosternunt.  Non  legionibus  legiones  eorum  solum 
experti  sumus,  sed  vir  unus  cum  viro  congrediendo. 
T.  Manlius,  M.  Valerius,  quantum  Gallicam  rabiem 
vinceret  Romana  virtus,  docuerunt.  Jam  M.  Manlius 
unus  agmine  scandentes  in  Capitolium  Gallos  detrusit ; 
et  illis  majoribus  nostris  cum  haud  dubiis  Gallis  in 
terra  sua  genitis  res  erat. 

III.  Hi  jam  degeneres  sunt , mixti  et  Gallograeci  vere , 
quod  appellantur®  : sicut  in  frugibus  pecudibusque 
non  tantum  semina  ad  servandam  indolem  valent, 
quantum  terrae  proprietas  coelique sub  quo  aluntur 


1.  Tripudia.  T1  s^agit  d’evolutions 
guerri^reslortbruyantes  sans  douie. 

2.  Vanitates,  leiirs  Yanteries,leurs 
vains  epouvantails. 

3.  Cxdunt  fugantque.  Sous-ent. 
Romani, 

4.  Primum  impetum.  C^est  ce  que 
les  Italiens  appellent  encore  aujour- 
d^hui  la  furia  francese. 

5.  Ut  ferrum  non  admoveas,  en 
supposant  que  tu  n’approches  pas  le 
fer  (de  leurs  poitrines),  sans  qu^on 
ait  besoin  du  fer. 

6.  Quod  (sous-ent.  nomen)  appel-^ 
lantur,  nom  dont  on  les  appelle, 
comme  on  les  appelle. 


7.  Terrm  proprietas  coelique.  Dans 
le  discours  precedent,  Tite  Live  a di£ 
le  contraire  en  pariant  des  Marseil- 
lais  ; Massilienses,  quos,  si  natura  in- 
sita velut  ingenio  terrae  vinci  pos- 
set, jampDdem  efferdssent  tot  indo- 
mitae circumfusae  gentes.  Mais  les 
deux  idees  son  t vraies,  parce  que  dans 
le  premier  cas  il  s’agit  d'un  peuple  ci- 
vilise,  et  ici  d’nne  race  barbare.  Mon- 
tesquieu  a developpe  longuement 
Rinfluence  du  elimat  dans  son  Esprit 
des  lois,  et  notamment  dans  le  li- 
vre  XVII,  oii  il  recherchecommentles 
lois  de  la  servitude  politique  ont  du 
rapport  avec  la  nature  du  elimat. 
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mutat.  Macedones,  qui  Alexandriani  iniEgyplo,  qui 
Seleuciam  ac  Babyloniam,  quique  alias  sparsas  per 
orbem  terrarum  colonias  habent,  in  Syros,  Parthos, 
yEgyptios  degenerarunt.  Massilia,  inter  Gallos  sita, 
traxit  aliquantum  ab  accolis  animorum h Tarentinis^ 
quid  ex  Spartana  dura  illa  et  horrida  disciplina  mansit? 
Generosius  in  sua  quidquid^  sede  gignitur,  insitum 
alienae  terrae , in  id  quo  alitur,  natura  vertente  se,  dege- 
nerat. Phrygas  igitur  Gallicis  oneratos  armis  , sicut  in 
acie  Antiochi  cecidistis,  victos  victores  caedetis.  Magis 
id  vereor  ne  parum  inde  gloriae  quam  ne  nimium 
belli  sit : Attalus  eos  rex  saepe  fudit  fugavitque.  Nolite 
existimare  belluas  tantum  recens  captas  feritatem  illam 
silvestrem  primo  servare,  deinde,  quum  diu  manibus 
humanis  alantur,  mitescere;  in  hominum  feritate  mul- 
cendanon  eamdem  naturam  esse.  Eosdemne  hos  credi- 
tis esse,  qui  patres  eorum  avique  fuerunt?  Extorres 
inopia  agrorum , profecti  domo  per  asperrimam  Illyrie- 
oram,  Paeoniam  inde  et  Thraciam,  pugnando  cum 
ferocissimis  gentibus,  emensi,  has  terras  ceperunt. 
Duratos  eos  tot  malis  exasperatosque  accepit  terra,  quae 
copia  rerum  omnium  saginaret.  Uberrimo  agro , mitis- 
simo coelo,  clementibus  accolarum  ingeniis,  omnis 
illa  cum  qua  venerant  mansuefacta  est  feritas. 

IV.Vobis,  mehercule,  Martis  viris^  cavenda  ac  fu- 
gienda quamprimum  amoenitas  est  Asiae  : tantum  hae 
peregrinae  voluptates  ad  exstinguendum  vigorem  ani- 
morum possunt,  tantum  contagio  disciplinae  morisque 
accolarum  valet.  Hoc  tamen  feliciter  evenit  , quod, 
sicut  vim  adversus  vos  nequaquam , ita  famam  apud 


1.  Traxit...  animorum.  Cette  as- 
serlion  est  en  contradiction  avec  ie 
discours  precedent. 

2.  Tarentinis.  Les  Tarentins  fu- 
rent dans  Vorigine  une  colonie  de 
Spartiates  conduite  par  Phalante, 

3.  Quidquid  equivaut  ici  a quod- 
mmque,  ce  qui  est  assez  rare. 

4.  Magis  id  vereor.  On  retrouve  k 


peu  pr6s  ce  mouvement  dans  le  dis- 
cours de  Scipion  a ses  soldats  (cxii)  ^ 
Ac  nihil  magis  vereor  quam  ne,  ante- 
quam cum  hostepugnaveritis,  Alpes 
vicisse  Annibalem  videantur, 

5.  Martis  «ms,  AUusion  aux  pre- 
tentions  des  llomains,  qui , par  Ro- 
mulus, fils  de  Mars,  se  disaient  issus 
du  Dieu  de  la  guerre. 
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Grsecos  parem  illi  antiquae  obtinent , cum  qua  vene- 
runt; bellique  gloriam  victores  eamdem  inter  socios 
habebitis , quam  si  servantes  antiquum  specimen  ani- 
morum^ Gallos  vicissetis. 

(G.  XXYII.) 


1.  Servantes  antiquum  specimen  \ rum  olim  specimen  dederunt ^ con^ 
animorum.  Expression  hardie  et  servant  ie  courage  dont  iis  ont  autre- 
concise  pour  servantes  aniyfios  quo-  [ fois  donne  des  preuves. 


CLXXXYII.  VERBA  ROMjE  INTER  HOMINES  VULGO  JACTATA 
DE  SCIPIONE  AFRICANO. 

(An  de  Rome  567;  186  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

P.  Scipion  PAfricain  dtaitcitd  en  justicepar  lesdeux  Pdtilius,tribuns 
du  peuple,  qui  Paccusaient  d’aVoir  detournd  de  Targent  dans  la 
guerre  contre  Antiochus.  A Rome,  les  uns  s’dlevaient,  non  contre 
les  tribuns  du  peuple,  mais  contre  la  masse  des  citoyens  asscE 
laches  pour  endurer  un  pareil  exc^s. 

Duas  maximas  orbis  terrarum  urbes  ingratas  uno 
prope  tempore  in  principes  inventas  \ Romam  ingra- 
tiorem : si  quidem  victa  Carthago  victum  Annibalem 
in  exsilium  expulisset ; Roma  victrix  victorem  Africa- 
num expellat. 

Alii: 

Neminem  unum  civem  tantum  eminere  debere,  ut 
legibus  interrogari^  non  possit;  nihil  tam  8equanda3 
libertatis  esse^  quam  potentissimum  quemque  posse 
dicere  causam ^ Quid  autem  tuto  cuiquam,  nedum 
summam  rempublicam,  permitti,  si®  ratio  non  sit  red- 


1.  Principes,  leurs  premiers  ci- 
toyens. Inventas  (sous-entendu 
esse),  avaient  ete  trouvees,  recon- 
nues,  s’etaient  montrees. 

2.  Legibus  interrogari , rendre 
compte  aux  lois,  etre  accuse  selon 
les  lois. 


3.  Nihil.. o libertatis  esse,  que 
rien  n’etait  plus  propre  k maintenir 
Eegalitd  dans  un  pays  libre. 

4.  Posse  dicere  causam,  pouvoir 
plaider  sa  cause,  c^est-^i-dlre  ^tre 
mis  en  accusation. 

5.  Quid  autem  tuto  cuiuuam  ner 
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(lenda?  Qui  jus  aequum  pati  non  possit,  in  eum  vim 
haud  injustam  esse. 

(C.  L.) 

mitti,  si,  quelle  surete  aura-t-on  en  1 ploi,  et  a plus  forte  raison  le  gouvcr- 
confiant  k un  homine  le  moindre  em-  \ nement  entier  de  TEtat,  si. . . 


CLXXXVIII.  VERBA  PETILIORUM  m SCIPiOlNEM  REUM. 

(An  de  Rome  567  ; 186  av.  J.  G.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 


Les  tribuns  fondaient  leur  accusation  de  pdculat  sur  des  prdsomp- 
tions  plutdt  que  sur  des  preuves. 


Filium  captum  sine  pretio ^ redditum,  omnibusque 
aliis  rebus  Scipionem,  tanquam  in  ejus  unius  manu 
pax  Romana  bellumque  esset,  ab  Antiocho  cultum. 
Dictatorem  eum  consuli,  non  legatum  in  provincia 
fuisse  ^ ; nec  ad  aliam  rem  eo  profectum  quam  ut  id 
quod  Hispaniae  Galliae ^ Siciliae,  Africae  jampridem 
persuasum  esset , hoc  Graeciae  Asiaeque  et  omnibus  ad 
Orientem  versis  regibus  gentibusque  appareret,  unum 
hominem  caput  columenque  imperii  Romani  esse ; sub 
umbra  Scipionis  civitatem  dominam  orbis  terrarum 
latere;  nutus  ejus  pro  decretis  Patrum,  pro  populi 
jussis  esse. 

(li.) 


1.  Sine  pretio , sans  rangon.  Voy. 
le  discours  clxxxi. 

2.  Dictatorem  eum.,,  inprovincid 
fuisse,  que  le  consul,  dans  sa  pro- 
'vince , avait  trouve  en  lui  un  dicta- 
teur  plutot  qu^un  lieutenant.  Lorsque 
le  consul  h.  Scipion,  surnomme  plus 


tard  PAsiatique , fut  charge  de  la 
guerre  contre  Antiochus , Scipion 
PAfricain  , son  frAre,  ne  dedaigna 
pas  de  le  suivre  en  qualite  de  lieu- 
tenant. 

3.  Galliae.  Nous  ignorons  A quel 
fait  narliculier  Tite  Live  fait  allusion. 
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CLXXXIX.  VERBA  AFRICANI  REI  AD  POPULUM. 
(An  de  Rome  567 ; 186  av.  ,T.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

Sclpion  s’avance  au  milieu  idii  nombreux  cortdge  de  ses  amis  et  de  ses 
clieiits,  se  fait  joiir  A travers  la  foule  et  monte  A la  tribune  d6s 
qu’il  a obtenu  le  silence. 

Apologie  puisde  dans  le  souvenir  de  ses  exploits. 

Hoc  die%  tribuni  plebis,  vosque,  Quirites,  cum 
Annibale  et  Carthaginiensibus  signis  collatis  in  Africa 
bene  ac  feliciter  pugnavi.  Itaque,  quum  hodie  litibus 
et  jurgiis  supersederi  aequum  sit,  ego  hinc  extemplo 
in  Capitolium  ad  Jovem  Optimum  Maximum,  Juno- 
nemque  et  Minervam , ceterosque  Deos , qui  Capitolio 
atque  arci  praesident,  salutandos  ibo;  hisque  gratias 
agam  quod  mihi  et  hoc  ipso  die^  et  saepe  alias  egregie 
reipublicae  gerendae  mentem  facultatemque  dederunt. 
Yestrum  quoque  quibus  commodum  est^,  ite  mecum, 
Quirites,  et  orate  Deos  ut  mei  similes  principes  ha- 
beatis : ita,  si  ab  annis  septemdecim^  ad  senectutem 
semper  vos  aetatem  meam  honoribus  vestris  anteistis, 
ego  vestros  honores  rebus  gerendis  praecessi. 

(C.  LI.) 

est , ceux  de  vous  a qui  cela  convient, 
c’est-a-dire  ceux  de  vous  qui  en  ont 
le  temps  ou  le  desir. 

4.  Ab  annis  septemdecim,  pour  ah 
anno  septimo  decimo  ; tour  qui  n’est 
pas  A imiter.  A quatorze  ans,  Scipion 
avait  servi  comme  voloniaire  a la 
journee  du  Tesin ; k dix-sept  ans, 
iors  de  la  bataille  de  Cannes  , il  etait 
triburi  legionnaire. 


1.  Hoc  die,  ce  jour-ci,  a pareil 
jour.  C’etait  Fanniversaire  de  la  vic- 
loire  de  Zama.  Voyez  dans  Aulu- 
Gelle  , IV,  xviii , et  dans  Polybe, 
XXIV,  IX,  ce  meme  discours  beau- 
coup  moins  eloquent,et  peut-etretdui 
aussi  beau. 

2.  Hoc  ipso  die,  ce  jour-lA  meme, 
le  jour  de  la  bataille  de  Zama. 

3.  Vestrum  quibus  commodum 
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CXC  VERBA  T.  SEMPRONII  GRACCHI,  TRIBUNI  PLEBIS, 
DE  SCIPIONE. 

(An  do  Rome  567  ; 186  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

Scipion  resta  sous  le  coup  de  Paccusation;  on  avait  simplement  re» 
inis  la  caiise.  Retird  ^ Literne,  il  ne  compariit  pas  qiiand  le  joiir 
du  jugeinent  fut  venu,  et  son  fr^re,  L.  Scipion,  justifia  son  ab- 
sence  en  disant  qu’il  dtait  inalade.  Les  tribuns  n’acceptaient  pas 
cette  excuse.  LTin  d’eux,  T.  Sempronius  Gracchus,  ennemi  person- 
nel  de  Scipion,  indigne  de  voir  racharnement  de  ses  coliegues 
contre  un  si  grand  homine,  prit  Jes  conclusions  suivantes  : 

Quum  L.  Scipio  excuset  morbum  ^ esse  causam  fra- 
tri, satis  id  sibi  videri.  Se  P.  Scipionem,  priusquam 
Romam  redisset,  accusari  non  passurum ; tum  quoque, 
si  se  appellet  % auxilio  ei  futurum  ne  causam  -dicat. 
Ad  id  fastigium  rebus  gestis,  honoribus  populi  Ro- 
mani, P.  Scipionem  Deorum  hominumque  consensu 
pervenisse,  ut  sub  rostris^  reum  stare,  et  prsebere 
aures  adolescentium  convitiis,  populo  Romano  magis 
deforme  quam  ipsi  sit. 

Adjecit  decreto  indignationem'*  : 

Sub  pedibus  vestris  stabit,  tribuni,  domitor  ille 
Africse  Scipio?  Ideo  quatuor  nobilissimos  duces  Poeno- 
rum Mn  Hispania,  quatuor  exercitus  fudit  fugavitque; 
ideo  Syphacem  cepit,  Annibalem  devicit;  Carthaginem 
vectigalem  nobis  fecit,  Antiochum  (recepit  enim  fra- 


1.  Morbum.  C^est  ce  qn’on  appe- 
lait  morbus  sonticus  (maladie  d’ac- 
cusd). 

2.  ylppeZZe^.Nous  avons  euplusieurs 
fois  dej^  roccasioti  de  remarquer  qiie 
appellare  est  le  mot  officiel  poar  Lap- 
pel  aux  tribuns,  coiiiine  provocare 
pour  rappel  au  peuple. 

3.  Sub  rostris.  1/accuse  n'avait 
pasle  droit  de  monter  aux  rostres  ; 


il  restait  debout  sous  la  tribune,  c’est- 
a-dire  precisement  sous  les  pieds  de 
Taccusateur. 

4.  Indignationem,  de  1’indigna' 
tion  , c’est-d-dire  des  paroles  pleines 
d^indignation. 

5.  Quatuor  duces  Poenorum.  Les 
deux  Asdrubal,  Lun,  lils  d^Amilcar, 
l’autre , fils  de  CTiscon  , Magun  et 
Hannon. 
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trem  consortem  hujus  gloriie  L.  Scipio^)  ultra  Tauri 
juga  emovit,  ut  duobus  Petiliis  succumberet,  vos  de 
P.  Africano  palmam  peteretis?  Nullisne  meritis  suis^ 
nullis  vestris  honoribus  unquam  in  arcem  tutam®  et 
velut  sanctam  clari  viri  pervenient,  ubi,  si  non  vene- 
rabilis, inviolata  saltem  senectus  eorum  considat? 

(C.  LIII.) 


1.  Recepit  enim,..  L.  Scipio. 
Voyez  la  note  l de  la  page  362. 

2.  Nullisne  meritis  suis,  etc., 
malgre  les  Services  rendus , malgr6 
les  honneurs  dont  vous  les  aurez 


combles,  nos  illustres  citoyens  ne 
pourront-ils  pas. . . ? 

3.  In  arcem  tuiam.  Metaphore 
empruntee  au  langage  de  la  guerre 
et  tout  a fait  dans  le  genie  romain. 


EX  LIBRO  XXXIX. 

CXCI.  ORATIO  LYCORT^,  PR^TORIS  ACHAEORUM,  LEGATIS 
ROMANORUM  RESPONDENTIS. 

(An  de  Rome  570 ; 183  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Les  Aclieeiis,  sous  la  conduite  de  Philopdmen,  ayant  vaincu  les  La- 
cdddmoniens,  avaient  ddtruit  les  murs  de  leur  ville  et  les  avaient 
fait  entrer  dans  la  ligue  achdenne,  apr^s  avoir  aboli  les  lois  de 
Lycurgue.  Les  Laceddmoniens  se  plaignirent  aux  ambassadeurs  de 
Rome  qui  dtaient  en  Gr^ce,  puis  au  s^nat.  Alors  Rome  fit  dire  k la 
ligue  achdenne  par  Appius  Claudius  que  le  sdnat  dtait  mecontent 
de  la  conduite  qui  avait  dtd  tenue  avec  Lacdddmone.  Lycortas,  prd- 
teur  des  Achdens,  qui  dtait  du  parti  de  Philop^men,  crut  devoir 
protester  contre  les  prdtentions  hautaines  de  la  rdpublique. 

L Les  Achdens  acceptent  rintervention  d’ Appius  et  se  confient  ^ son 
impartialitd. 

II.  Les  Lacdddmoniens  ont  attaqud  la  ligue.  Les  violences  qu’ils  lui 
imputent  sont  leur  ouvrage;  si  les  murs  de  Sparte  ont  dtd  ddtruits, 
c’est  qifils  dtaient  un  monument  de  la  tyrannie  qui  avait  pese  sur 
elle.  Si  les  lois  de  Lycurgue  ont  dte  remplacdes  par  les  lois  de 
TAcliaie,  c’est  qu’elles^ifexistaient  plus  depuis  longtemps. 

m.  l)’aiileurs,  tous  ces  griefs,  Rome  ifapas  caractdre  pour  les  juger. 
Les  Aclidens  sont  ses  alliis,  et  non  pas  ses  sujets. 
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IV.  Malgr6  toiit  le  respect  des  Aclit^ens  pour  la  r^piiblique,  iis  res- 
pectent plus  encore  les  Dieux,  protecteiirs  du  bon  droitde  la  Jiguo 

ach^eniie. 

L Difficilior  nobis,  Appi  Claudi,  apud  vos  oratio  est, 
quam  Romae  nuper  apud  senatum^  fuit.  Tunc  enim 
Lacedaemoniis  accusantibus  respondendum  erat ; nunc 
a vobis  ipsis  accusati  sumus , apud  quos  causa  dicenda 
est.  Quam  iniquitatem  conditionis  subimus  illa  spe, 
judicis  animo  te  auditurum  esse,  posita  contentione 
qua  paulo  ante  egisti ^ Ego  certe,  quum  ea,  quae  et 
hic  antea  apud  Q.  Caecilium  ^ et  postea  Romae  questi 
sunt  Lacedaemonii , a te  paulo  ante  relata  sint,  non  tibi , 
sed  illis  me  apud  te  respondere  credam. 

II.  Caedem  objicitis  eorum  qui,  a Philopoemene 
praetore  evocati  ad  causam  dicendam , interfecti  sunt. 
Hoc  ego  crimen  non  modo  a vobis Romani,  sed  ne 
apud  vos  quidem  nobis  objiciendum  fuisse  arbitror. 
Quid  ita?  quia  in  vestro  foedere^  erat  ut  maritimis 
urbibus  abstinerent  Lacedaemonii®.  Quo  tempore  armis 
captis  urbes,  a quibus  abstinere  jussi  erant,  nocturno 
impetu  occupaverunt , si  T.  Quintius , si  exercitus 
Romanus , sicut  antea , in  Peloponneso  fuisset , eo  ^ 
nimirum  capti  et  oppressi  confugissent.  Quum  vos 
procul  essetis,  quo  alio  nisi  ad  nos  socios  vestros, 
quos  antea  Gythio®  opem  ferentes,  quos  Lacedaemonem 
vobiscum  simili  de  causa  oppugnantes  viderant,  con- 
fugerent ? Pro  vobis  igitur  justum  piumque  bellum 
suscepimus.  Quod  quum  alii  laudent,  reprehendere 


1.  A^md  senatum.  Les  Acheens  '| 
avaient envoye  une  deputatioii  aRome.  i 

2.  Posita  contentione  qud  paulo  | 
ante  egisti , laissant  de  cote  Panimo- 
site  qui  vient  de  paraitre  dans  ton 
discours. 

3.  Q.  Csecilium,  Q.  Cecilius  Metel- 
lus ; il  avait  ete  charge  de  juger  les 
differends  survenus  entre  les  rois 
Philippe  et  Eumene  et  les  villes  grec- 
ques.  Voyez  Tite  Live , XXXiX  , 
XXXIII. 


4.  Non  modo  a vohis^  pour  non 
modo  non  a vobis. 

5.  Vestro  foedere j votre  traite,  le 
traite  conclu  avec  vous. 

6.  Ut  maritimis...  Lacedsemonii 
Voy.  Tite  Live,  XXXIV,  xxxv,  xl,  et 
XXXVllI,  XXXI. 

7.  Ed,  1^,  c’est-a-dire  vers  Parmeo 
romaine. 

8.  Gytliio,  Gytliium,  ville  maritime 
du  Peloponese , dont  Nabis  voujait 
s’emparer. 
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ne  Lacedfiemionii  quidem  possint,  Dii  quoqu^  ipsi^ 
comprobaverint,  qui  nobis  victoriam  dederunt,  quonam 
modo  ea,  qu8e  belli  jure  acta  sunt,  in  disceptationem 
veniunt?  quorum  tamen  maxima  pars  nihil  pertinet  ad 
nos.  Nostrum  est  quod  evocavimus  eos  ad  causam 
dicendam,  qui  ad  arma  multitudinem  exciverant,  qui 
expugnaverant  maritima  oppida,  qui  diripuerant,  qui 
caedem  principum  fecerant.  Quod  vero  illi  venientes 
in  castra  interfecti  sunt,  vestrum  est,  Areu  et  Alci- 
biade^, qui  nunc  nos,  si  Diis  placet^,  accusatis,  non 
nostrum.  Exsules  Lacedaemoniorum,  quo  in  numero  hi 
quoque  duo  fuerunt,  et  tunc  nobiscum  erant,  et,  quod 
domicilio  sibi  delegerant  maritima  oppida,  se  petitos 
credentes,  in  eos,  quorum  opera  patria  extorres  ne  in 
tuto  quidem  exsilio  posse  consenescere  se  indignaban- 
tur, impetum  fecerunt.  Lacedaemonii  igitur  Lace- 
daemonios, non  Achaei,  interfecerunt;  nec  jure  an 
injuria  caesi  sint  argumentari  refert. 

At  enim  illa  certe  vestra  sunt,  Achaei,  quod  leges 
disciplinarnque  vetustissimam  Lycurgi  sustulistis,  quod 
muros  diruistis  L Quae  utraque  ab  iisdem  objici  qui 
possunt,  quum  muri  Lacedaemoniis  non  a Lycurgo, 
sed  paucos  ante  annos  ad  dissolvendam  Lycurgi  disci- 
plinam exstructi  sint?  Tyranni  enim  nuper  eos,  arcem 
et  munimentum  sibi,  non  civitati  paraverunt.  Et  si 
exsistat^  hodie  ab  inferis  Lycurgus,  gaudeat  ruinis 
eorum  , et  nunc  se  patriam  et  Spartam  antiquam 
agnoscere  dicat.  Non  Philopoemenem  exspectare  nec 


1.  Dii  quoque  ipsi,  etc.  C’est  en 
general  une  fore  rnauvaise  raison ; 
mais  si  Con  remarque  la  couleur  re- 
ligieuse  du  langage  de  Lycorias,  on 
trouvera  cet  argumeiu  un  peu  moins 
faible. 

2.  Areu  et  Alcibiade.  Vocatifs 
grecs.  Ces  deux  personnages,  exiles 
de  Sparte  par  Naois,  accueillis  par 
la  ligue  acheenne,  retablis  par  elle 
dans  leur  patrie,  s’etaient  retournes 
conire  elle  : alors  la  ligue  les  avait 
fait  condamner  a mort,  et  ces  deux 


bomnies,  pour  se  soustraire  au  sup- 
plice, s^etaient  refugies  a ilome. 

3.  Si  Diis  placet,  s’il  plait  aux 
Dieux , si  les  Dieux  le  soulfreni.  For- 
mule  d’indignatiorj. 

4.  Diruistis.  G^etait  Philopoemen 
qui  avait  fait  abattre  ces  murs.  Voy. 
Tite  luve,  XXXVIll,  xxxiv. 

5.  Et  si  exsistat  ^ etc.  On  retrouve 
ce  mouvenient  dans  les  paroles  de 
Torquatus  contre  Marcellus. Voy.  Tite 
Live,  XXVI,  xxxii  ; Si  ah  inferis 
exsistat  rex  Hiero...  quo  ore  aut 
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Ach«os,  sed  vos  ipsi,  Lacedaemonii,  vestris  manibus 
amoliri  et  diruere  omnia  tyrannidis  vestigia  debuistis. 
Vestrae  enim  illae  deformes  veluti  cicatrices  servitutis 
erant;  et,  quum  sine  muris  per  octingentos  prope 
annos ^ liberi,  aliquando  etiam  principes  Graeciae  fuis- 
setis, muris  velut  compedibus  circumdatis,  vincti  per 
centum  annos  ^ servistis.  Quod  ad  leges  ademptas 
attinet , ego  antiquas  Lacedaemoniis  leges  tyrannos 
ademisse  arbitror;  nos  non  suas  ademisse,  quas  non 
habebant , sed  nostras  leges  dedisse  , nec  male  consu- 
luisse civitati,  quum  concilii  nostri^  eam  fecerimus 
et  nobis  miscuerimus , ut  corpus  unum  et  concilium 
totius  Peloponnesi  esset.  Tunc,  opinor,  si  aliis  ipsi 
legibus  viveremus , alias  istis  injunxissemus,  queri  se 
iniquo  jure  esse  et  indignari  possent. 

lil.  Scio  ego,  Appi  Claudi,  hanc  orationem,  qua 
sum  adhuc  usus,  neque  sociorum  apud  socios,  neque 
liberae  gentis  esse,  sed  servorum  verius  disceptantium 
apud  dominos^.  Nam,  si  non  vana  illa  vox  praeconis^ 
fuit , qua  liberos  esse  omnium  primos  Achaeos  jussistis ; 
si  foedus  ratum  est;  si  societas  et  amicitia  ex  aequo 
observatur,  cur  ego  quid  Capua  capta  feceritis  Ro- 
mani non  quaero , vos  rationem  reposcitis  quid 
Achaei  Lacedaemoniis  bello  victis  fecerimus?  Interfecti 
aliqui  sunt,  finge  a nobis ^ Quid?  vos  senatores  Cam- 
panos'^ securi  non  percussistis?  Muros  diruimus;  vos 


Syracusas  aut  Romam  ei  ostendi 
1)osse. . . 

1.  Per  octingentos  prope  annos. 
« Exageration  oratoire.  De  Lycurgue 
a Cleomene,  lils  de  Leonidas,  qui, 
suivaiit  Tite  Live  lui-meme  (XXXIV, 
xxvi) , fut  le  premier  usurpateur  de 
Lacedemone , il  ne  s^etait  pas  ecoule 
(ibO  ans.  » (Note  de  Crevier  ) 

2.  Per  centum  annos.  « Comment 
Tite  Live  peut-il  compter  un  si^cle 
de  servitude,  apr^s  avoir  dit  quel- 
ques  lignes  plus  haut  que  les  murs 
ii’avaient  ete  batis  que  depuis  quel- 
ques  annees?  D’ailleurs  il  n’y  a qu’un 
intervalle  de  quarante-sixansentrele 


commencement  du  r^gne  de  Cleo-»- 
m^ne  et  la  mort  de  Nabis.  » ( Note 
de  Guerin.) 

3.  Concilii  nostri , notre  ligue. 

4.  Disceptantium  apud  dominos. 
Au  fond,  c^etait  ia  vraie  situation  des 
Grecs  devant  Home,  au  moins  dans 
la  pensee  du  senat : pourtant  Corinthe 
etait  encore  debout. 

5.  Vox  prseconis.  II  ne  fut  pas 
question  des  Acheens  dans  la  procla- 
maiion  de  Flamininus ; iis  etaient 
deja  libres. 

6.  Finge  a nobis , suppose  (qu^iis 
Faient  ete)  par  nous. 

7.  Senatores  Campanos,  yoy.  dans 
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non  muros  tantum,  sed  urbem  et  agros  ademistis. 
Specie,  inquis,  aequum  est  foedus  apud  Achaeos,  re 
precaria  libertas ; apud  Romanos  etiam  imperium  est. 
Sentio,  Appi:  et,  si  non  oportet,  non  indignor;  sed 
oro  vos , quantumlibet  intersit  inter  Romanos  et 
Achaeos,  modo  ne  in  aequo  hostes  vestri  nostrique 
apud  vos  sint  ac  nos  socii,  imo^  ne  meliore  jure  sint. 
Nam  ut  in  aequo  essent  nos  fecimus , quum  leges  iis 
nostras  dedimus,  quum  ut  Achaei  concilii  essent  effe- 
cimus. 


IV.  Parum  est  victis  quod  victoribus  satis  est;  plus 
postulant  hostes  quam  socii  habent.  Quae  jurejurando  , 
quae  monumentis  litterarum  in  lapide  insculptis®  in 
aeternam  memoriam  sancta  atque  sacrata  sunt  ea  cum 
perjurio  nostro  tollere  parant.  Veremur  quidem  vos, 
Romani,  et,  si  ita  vultis,  etiam  timemus®,  sed  plus  et 
veremur  et  timemus  Deos  immortales. 

(C.  XXXV XXXVII.) 


Tite  Live;,  XXVI,  xv,  xvi,lesmas- 
sacres  qui  eurent  lieu  k Cales  et  k 
Teanum,  apr^s  la  prise  de  Capoue. 

1.  Etiam  est  ici  un  adverbe  d^af- 
firmation  energique; 

2.  /md,  bien  plus,  je  metrompe. 

3.  In  lapide  insculptis.  Les  traites 
se  gravaient  sur  la  pierre. 

4.  Sancta  atque  sacrata  sunt.  Des 
peines  religieuses  et  civiles  sanction- 
riaient  les  traites  en  chatiant  celui 


qui  les  violerait;  au  moins  c^etait 
toujours  une  des  dispositions  for- 
melles  de  tout  traite. 

5.  Etiam  timemus.  Ironie.  Peut- 
etre  Tite  Live  a-t-il  pris  chez  Polybe, 
fils  de  Lycortas,  ce  noble  et  beau  dis- 
cours , qui  du  reste  demeura  sans 
resultat.  Le  ton  est  si  simple  et  si 
energique  ^ la  fois,  qu^il  semble  faire 
contraste  avec  la  maniore  ordinaire  k 
Tite  Live. 


CXCII.  VERBA  ANNIBALIS  VENENUM  QUO  SE  NECARET 
POSCENTIS. 

(An  de  Rome  571 ; 182  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

Annibal,  apr^s  la  ddfaite  d’ Antiochus,  s’dtait  rdfugid  en  Bithynie  chez 
Prusias.  Celui-ci,  pour  faire  sa  cour  aux  Rornains  et  A Flamininus 
leur  ambassadeur,  s’engagea  a reinettre  Annibal  vivant  entre  leurs 
xnains,  et  des  soldats  furent  envoyds  pour  entourer  sa  demeure. 


EX  T.  LIVII  LIBRO  XXXIX  COLLECTA. 
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Annibal,  ne  voyant  plus  dMssue,  demande  du  poison  et  exprime 
en  peii  de  mots  son  mdpris  poiir  la  conduite  de  Rome  et  pour 
celle  de  Prusias. 

Liberemus  diuturnacura  populumRomanum,  quando 
mortem  senis  exspectare  longum  censent.  Nec  magnam 
nec  memorabilem  ex  inermi  proditoque  Flamininus 
victoriam  feret.  Mores  quidem  populi  Romani  quantum 
mutaverint,  vel  hic  dies  argumento  erit : horum  patres 
Pyrrho  regi,  hosti  armato , exercitum  in  Italia  habenti , 
ut  a veneno  caveret \ praedixerunt;  hi  legatum  con- 
sularem , qui  auctor  esset  Prusiae  per  scelus  occidendi 
hospitis  ^ miserunt. 

(C.  LI.) 


i.  Ut  a veneno  caveret.  Le  medecin 
de  Pyrrhus  avait  offert  aux  Romains 
d’empoisonner  son  maltre. 


2.  Hospitis.  On  sait  combien  les 
liens  de  Phospitalilc  eiaient  respec- 
tables  chez  les  aiiciens. 


EX  LIBRO  XL. 

CXGllI.  ORATIO  PHILIPPI  MACEDONUM  REGIS,  QUUM 
SEDERET  JUDEX  INTER  DUOS  FILIOS. 

(An  de  Rome  572;  181  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  UISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Philippe,  roi  deMacddoine,  avait  deux  fils  : Persdc  dtait  l’aind,  mais 
sa  naissance  etait  illegitime;  Ddmdtrius  dtait  le  seconcl.  Celui-ci 
avait  etd  envoyd  A Rome  en  otage,  et  avait  mdritd  Tamitid  des  Ro- 
mains. Aiissi  Persde  le  haissait,  parce  qu’il  voyait  en  lui  un  rival 
redoutable.  Dans  une  sorte  de  petite  guerre  qui  suivit  une  revue, 
le  combat  simuld  entre  la  troupe  commandde  par  chacun  des  deux 
frdres  dcvint  une  lutte  acharnde.  Demdtrius  resta  maltre  du  ter- 
rain.  Le  sang  ne  coula  point,  parce  qu’il  n’y  avait  pas  d’autres 
armes  que  le  baton;  mais  il  en  rdsulta  une  defiance  que  Persee 
laissa  dclater,  soit  en  faisant  recueillir  par  ses  afiidds  les  propos 
tenus  a la  table  de  son  frdrc,  soit  en  refusant  de  le  recevoir  quand 
il  vint  chez  lui  pour  continuer  la  fdte.  De  leur  c6td,  les  compa- 
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gnons  de  D^mdtrius  avaient  cach(5  des  armes  sous  lears  habits  pour 
r^sister  k Persde  en  cas  d^altaque.  Gelui-ci,  informd  de  cettc  cir- 
constance,  accuse  devant  son  p^re  le  jeune  D^m^trius,  qui,  dit-il,  a 
voulu  Tassassiner.  Philippe  parle  ainsi  a ses  deux  fils,  qu’il  a r(5u- 
nis  pr^s  de  lui. 

I.  Grace  k leur  haine  mutuelle,  un  p^re  va  €tre  forc^  de  trouver  im 
criminel  daus  Tun  de  ses  fils. 

II.  II  devait  s’y  attendre,  car  iis  n’ont  tenu  compte  ni  de  ses  prieres 
ni  deseslecons;  iis  n^ont  dcout^  queles  d^testables  conseiis  de  leur 
ambition. 

III.  Qu’ils  s’accusent  donc  Pun  Tautre  une  fois  pour  toutes,  et  que 
d^sormais  iis  cessent  d’empoisonnerpar  leurs  querelles  la  vieillesse 
de  leur  p^re. 

I.  Sedeo,  miserrimus  pater,  judex  inter  duos  filios, 
accusatorem  parricidii  ^ et  reum , aut  conficti  aut  ad- 
missi criminis  labem  apud  meos  inventurus.  Jampridem 
quidem  hanc  procellam  imminentem  timebam , quum 
vultus  inter  vos  minime  fraternos  cernerem,  quum 
voces  quasdam  exaudirem.  Sed  interdum  spes  animum 
subibat,  deflagrare  iras  vestras,  purgari  suspiciones 
posse;  etiam  hostes  armis  positis  foedus  icisse^,  et 
privatas  multorum  simultates  finitas  ; subituram  vobis 
aliquando  germanitatis  memoriam , puerilis  quondam 
simplicitatis  consuetudinisque  inter  vos , meorum  de- 
nique praeceptorum,  quae  vereor  ne  vana  surdis  auribus 
cecinerim. 


11.  Quoties  ego®,  audientibus  vobis,  detestatus  exem- 
pla discordiarum  fraternarum , horrendos  eventus 
eorum  retuli,  quibus*  se  stirpemque  suam,  domos, 
regna  funditus  evertissent?  Meliora  quoque  exempla 
parte  altera  posui ; sociabilem  consortionem  inter  binos 


1.  Parricidii  se  dit  aussi  bien 
d^un  fratricide  que  d'un  parricide,  et 
eii  general  du  meurtre  de  toute  per- 
sonne  a laquelle  on  doit  de  l'affection 
ou  du  respect. 

2.  Icisse.  Vieux  mot  usite  surtout 
au  participe  ictus.  II  faut  se  rappeler 
que  la  conclusion  d^un  traite  etait 
toujours  accompagnee  d^une  cdre- 
monie  religieuse  et  d’une  immolation 
(icere , frapper,  immoler ). 


3.  Quoties  ego.  Ne  peut-on  pas 
trouver  un  peu  trop  d’appreis  ora- 
toires  dans  le  langage  que  Tite  Live 
pr^te  a ce  malheureux  p6re?  Polybe, 
qu’il  a suivi  d’assez  pr^s,  sembie 
beaucoup  plus  simple,  au  moins  dans 
Pexpression. 

4.  Eorum  equivaut  a fratrum , 
contenu  implicitement  dans  frater- 
narum.  — Quibus  se  rapporte  k 
eventus  f 
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Lacedapmoniorum  reges  S salutarem  per  multa  ssecula 
ipsis  patriaeque;  eamdem  civitatem,  posteaquam  moc 
sibi  cuique  rapiendi  tyrannidem  exortus  sit,  eversam: 
jam  hos  Eumenem  Attalumque^  fratres,  a quam  exi- 
guis rebus,  prope  ut  puderet  regii  nominis®,  mihi, 
Antiocho , et  cuilibet  regum  hujus  aetatis  nulla  re 
magis  quam  fraterna  unanimitate^  regnum  aequasse. 
Ne  Romanis  quidem  exemplis  abstinui , quae  aut  visa 
aut  audita  habebam  : T.  et  L.  Quintiorum,  qui  bellum 
mecum  gesserunt ; P.  etL.  Scipionum,  qui  Antiochum 
devicerunt;  patris  patruique  eorum,  quorum  perpe- 
tuam vitae  concordiam  mors  quoque  miscuit  Neque 
vos  illorum  scelus  similisque  sceleri  eventus  deter- 
rere a vecordi  discordia  potuit;  neque  horum  bona 
mens,  bona  fortuna,  ad  sanitatem  flectere.  Vivo,  et, 
spirante  me,  hereditatem  meam  ambo  et  spe  et  cupi- 
ditate improba  crevistis®.  Eo  usque  me  vivere  vul- 
tis, donec , alterius  vestrum  superstes , haud  ambi- 
guum regem  alterum  mea  morte  faciam.  Nec  fratrem 
nec  patrem  potestis  pati;  nihil  cari,  nihil  sancti  est: 
in  omnium  vicem  regni  unius  insatiabilis  amor  suc- 
cessit. 

III.  Agite conscelerate  aures  paternas;  decernite 
criminibus,  mox  ferro  decreturi;  dicite  palam  quid- 
quid aut  veri  potestis®,  aut  comminisci  libet.  Reseratae 


1.  Binos  Laced%moniorum  reges. 
Ces  deux  rois  de  Lacedemone,  repre- 
sentants  de  deux  familles  rivales , 
vecurent  presque  toujours  en  bonne 
intelligence  sous  la  surveillance  des 
ephores. 

2.  Eumenem  Attalumque.  Tous 
deux  avaieo.t  rendu  de  grands  Ser- 
vices au  peuple  romain  dans  la 
guerre  coutre  Antiochus.  Voy.  Tite 
Live,  XXXVII,  XXIII. 

3.  Ut  puderet  regii  nominis,  au 
point  qu'ils  rougissaient  (se  voyant  si 
taibles)  de  porter  le  nom  de  rois. 

4.  Fraterna  unanimitate.  Plutar- 
que  cite  leur  exemple  daiis  son  cu- 
vieux  traite  de  ratnour  fraternel. 


Pourtant,  si  nous  en  croyons  Tite  Live 
(livre  XLV,chap.  xix),il  y aurait  bien 
quelques  ombres  au  tableau  de  cette 
amitie  si  vive. 

5.  Mors  quoque  miscuit.  Tous 
deux  moururent  en  Espagne  dans  la 
guerre  contre  Asdrubal. 

6.  Hereditatem  cernere  est  une  ex- 
pression  de  droit  qui  signifie  prendre 
possession  d’un  heritage. 

7.  Agite,  etc.  M.  Angelo  Mai  a 
retrouve  une  partie  de  ce  discours, 
que  Tite  Livo  a puise  dans  Polybe. 
On  lira  avec  fruit  ce  morceau  dans 
Phistorien  grec,  livre  XXIV,  cha* 
pitre  viu. 

8.  Potestis.  Sous-cnl.  dicere. 

17 
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aures  sunt , quse  posthac  secretis  alterius  ab  aitero 
«Timinibus  claudentur. 

(C.  vm.) 


CXCIV.  ORATIO  PERSEI  ACCUSATORIS  IN  DEMETRIUM 
FRATREM. 

(An  deRome  572;  181  av.  J.  C.) 


ANALYSE. 


I,  Si  soii  p^re  iui-meme  est  indiffdrent  a ses  plaiiites  et  k soii  sort, 
ii  n’y  a plus  rien  qui  le  rattache  a la  vie. 

II.  Exposition  de  tous  les  griefs  qu’il  allfegue  contre  son  fr^ire. 

IH.  Insituiations  contre  les  liaisons  de  Ddmdtrius  avec  les  Romains. 

IV.  Les  intrigues  de  Ddmdtrius  et  des  Romains  vont  jusqu’a  dbranler 
ia  fiddiite  des  grands  du  royaume. 

V.  Opposition  de  sa  propre  tonduite  et  de  Celle  de  son  fr^re.  Que 
maintenaiit  Philippe  juge  et  qli’il  punisse  les  coupables^  ou  bien 
qu’il  redoute  tout  de  leur  audace. 


j..  Aperienda  nimirum  noete  janua  fuit‘,  et  armati 
comissatores^  accipiendi,  praebendumque  ferro  jugu- 
lum, quando  non  creditur  nisi  perpetratum  facinus, 
et  eadem  petitus  insidiis  audio,  quae  latro ^ atque  insi- 
diator. Non  nequidquam  isti  unum  Demetrium  filium 
te  habere  me  subditum  et  pellice  genitum  appellant. 
Nam  si  gradum , si  caritatem  filii  apud  te  haberem,  non 
in  me  querentem  deprehensas  insidias,  sed  in  eum 
qui  fecisset,  saevires;  nec  adeo  tibi  vilis  vita  esset 
nostra,  ut  nec  praeterito  periculo  meo  rnovereris, 
neque  futuro,  si  insidiantibus  sit  impune.  Itaque,  si 
mori  tacitum  oportet,  taceamus,  precati  tantiim  Deos 
ut  a me  coeptum  scelus  in  me  finem  habeat , nec  per 


1.  Aperienda  nimirum  nocte  ja- 
nua fuit,  Voyez  Pargument  du  dis- 
cours  precedent. 

2.  Comissatores.  On  appelait  co- 
missatio la  prolongation  indetinie 
du  souper ; apr^s  avoir  bu  on  se  ren- 
daiL  chez  un  ami  pour  rccommencer 


k boire.  Ces  moeurs  etaient  tout  h,  fait 
grecques. 

3.  LatrOf  celui  qui  attaque  & main 
armee,  assassin. 

4.  Isti.  Demetrius  et  ses  partisans. 
— Te  habere.  Sous-ent.  dicunt,  qui 
usL  eoutenu  dans  Pidee  de  appellante 
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meiiai  latus  tu  petaris.  Sin  autem,  quod  circumventis 
in  solitudine^  natura  ipsa  subjicit ^ ut  hominum,  quos 
nunquam  viderint,  fidem  tamen  implorent,  mihi 
quoque,  ferrum  in  me  strictum  cernenti,  vocem  mittere 
liceat,  per  te^  patrium  nomen,  quod  utri  nostrum 
sanctius  sit,  jampridem  sentis,  ita  me  audias,  precor, 
tanquam  si  voce  et  comploratione  nocturna  excitus  mihi 
quiritanti  intervenisses  ^ Demetrium  cum  armatis  nocte 
intempesta*  in  vestibulo  meo  deprehendisses.  Quod 
tum  vociferarer  in  re  prsesenti  pavidus,  hoc  nunc 
postero  die  queror. 

II.  Frater,  non  comissantium  in  vicem  ^ jamdiu  vivi- 
mus inter  nos.  Regnare  utique  vis ; huic  spei  tuae 
obstat  aetas  mea,  obstat  gentium  jus,  obstat  vetustus 
Macedoniae  mos,  obstat  vero  etiam  patris  judicium. 
Huc  ® transcendere  nisi  per  meum  sanguinem  non 
potes;  omnia  moliris  et  tentas  : adhuc  seu  cura  mea, 
seu  fortuna,  restitit  parricidio  tuo.  Hesterna  die  in 
lustratione,  et  decursu^,  et  simulacro  ludicro  pugnae, 
funestum  prope  proelium  fecisti ; nec  me  aliud  a morte 
vindicavit  quam  quod  me  ac  meos  vinci  passus  sum. 
Ab  hostili  proelio , tanquam  fraterno  lusu , pertrahere 
me  ad  coenam  voluisti.  Credis  me,  pater,  inter  inermes 
convivas  coenaturum  fuisse,  ad  quem  armati  comis- 
satum venerunt?  credis  nihil  a gladiis  nocte  periculi 


1.  Circumventis  in  solitudine.  II 
n^est  point  ici  question  de  solitude , 
de  lieux  deserts,  mais  d’isoleriient, 
de  Fetat  d^un  liomme  saiis  amis,  sans 
parents. 

2.  Per  te.  Constraisez  precor  te  per 
patrium  nomefi.  Cette  inversioii  est 
frequente  chez  Tite  Live.  Nuus  avons 
vu , dans  le  discours  de  Pacuvius  a 
son  flls  Perolla  (cxxvi) : Per  ego  te, 
illi , quaecumque  jura  liberos  jun- 
gunt parentibus  oro  obtestorque. 

3.  Quiritanti.  Ddtail  fort  peu  grec. 
Quirito,  c’est  propretiieiit  appeler 
les  Quirites  k soii  secours.  — Mihi 
iniervenisses,  tu  oiais  interveiiu  poilr 
moi,  tu  etais  venu  mori  aide. 


4.  Nocte  intempesta , ali  fort  de  la. 
nuit,  au  milieu  de  la  nuit. 

5.  Comissantium  in  vicem , selou 
la  reciprocite  des  parties  de  plaisir, 
c^est-a-dire  comme  des  gens  qui  vont 
faire  1'un  chez  Fautre  des  parties  de 
plaisir. 

6.  Huc,  1^1,  c'est-h-dire  au  irdne; 
mais  le  pluriel  neutre  haec  semble  une 
leQon  bien  preferable  : Haec  trau'- 
scendere , passer  par-dessus  ces  ob- 
stacles. 

7.  Decursu.  C^etait  une  maiioeuvre 
dans  laquelle  Farmee  se  partageait 
en  deux  pour  faire  la  petite  guerre, 
une  fois  la  ceremonie  religieuse  (lus- 
tratio) terminee. 
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fuisse S quem  sudibus ^ te  inspectante,  prope  occide 
runt?  Quid  hoc  noctis ^ quid  inimicus  ad  iratum, 
quid  cum  ferro  succinctis  juvenibus  venis?  Convivam 
me  tibi  committere  ausus  non  sum ; comissatorem  te 
cum  armatis  venientem  recipiam?  Si  aperta  janua  fuis- 
set, funus  meum  parares  hoc  tempore,  pater,  quo 
querentem  audis.  Nihil  ego , tanquam  accusator,  crimi- 
nose, nec  dubia  argumentis  colligendo  \ ago.  Quid 
enim?  xNegat  se  cum  multitudine  venisse  ad  januam 
meam?  an  ferro  succinctos  secum  fuisse?  Quos  nomi- 
navero, arcesse.  Possunt  quidem  omnia  audere,  qui 
hoc  ausi  sunt;  non  tamen  audebunt  negare.  Si  depre- 
hensos intra  limen  meum  cum  ferro  ad  te  deducerem , 
pro  manifesto  haberes ; fatentes  pro  deprehensis 
habe. 

III.  Exsecrare  nunc  cupiditatem  regni , et  furias 
fraternas  ^ concita.  Sed  ne  sint  caecae , pater,  exsecra- 
tiones tuae  : discerne  et  dispice  ® insidiatorem  et  petitum 
insidiis;  noxium  incesse'^  caput.  Qui  occisurus  fratrem 
fuit  habeat  etiam  iratos  paternos  Deos ; qui  periturus 
fraterno  scelere  fuit  perfugium  in  patris  misericordia 
et  justitia  habeat.  Quo  enim  alio  confugiam?  cui  non 
solenne  lustrale  exercitus  tui , non  decursus  militum, 
non  domus,  non  epulae,  non  nox,  ad  quietem  data 
naturae  beneficio  mortalibus,  tuta  est^  Si  iero  ad 


1.  Nihil  periculi  fuisse,  Sous- 
entendu  mihi. 

2.  Sudibus.  Nous  avons  vu  que  les 
seules  armes  de  cette  petite  guerre 
etaient  desbatons. 

3.  Hoc  noctis  (sous  - ent.  tem- 
pore)., k cette  heure  de  la  nuit. 

4.  Dubia  argumentis  colligendo, 
en  reunissant  en  arguments  des  cho- 
ses  douteuses,  c’est-k-direen  donnant 
nies  conjectures  pour  des  preuves. 

5.  Furias  fraternas,  les  furies  fra- 
ternelles , c^est-^i-dire  les  furies  qui 
punissentla  discorde  des  fr^res.  Ail- 
leurs  Tite  Live,  en  pariant  de  Tana- 
quil, adit : Agitantibus  furiis  soro- 
ris et  viri. 

6.  Discerne  et  dispice.  Les  ma- 


nuscrits  suppriment  et , qui  affaiblit 
un  peu  le  mouvement. 

7.  Incesse  caput.  Cette  legon  est 
preferable  au  texte  assez  inintelligible 
des  manuscrits  : huic  esse. 

8.  Tuta  est.  Muret  rapproche  de 
ce  passage  un  morceau  de  la  4«  Cati- 
linaire  (ch.  i)  qui  semble  avoir  in- 
spire  Tite  Live : Ego  sum  ille  consul, 
cui  non  forum,  in  quo  omnis  aequi- 
tas continetur , non  Campus,  consu- 
laribus auspiciis  consecratus , non 
curia,  summum  auxilium  omnium 
gentium,  non  domus,  commune 
perfugium , non  lectus  ad  quietem 
datus,  non  denique  haec  sedes  hono- 
ris, sella  curulis,  unquam  vacua 
mortis  periculo  ataue  insidiis  fuit. 
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fratrem  invitatus,  moriendum  est;  si  recepero  intra 
januam  comissatum  fratrem,  moriendum  est  : nec 
eundo,  nec  manendo,  insidias  evito.  Quo  me  conferam? 
Nihil  praeter  Deos,  pater,  et  te  colui : non  Romanos 
habeo,  ad  quos  confugiam;  perisse  expetunt  % quia 
tuis  injuriis  doleo,  quia  tibi  ademptas  tot  urbes,  tot 
gentes,  modo  Thraciae  maritimam  oram^,  indignor. 
Nec  me,  nec  te  incolumi,  Macedoniam  futuram  suam 
sperant.  Si  me  scelus  fratris,  te  senectus  absumpserit, 
aut  ne  ea  quidem  exspectata  fuerit , regem  regnumque 
Macedoniae  sua  futura  sciunt.  Si  quid  extra  Macedoniam 
tibi  Romani  reliquissent,  mihi  quoqufe  id  relictum 
crederem  receptaculum.  At  ^ in  Macedonibus  satis  prae- 
sidii est. Vidisti  hesterno  die  impetum  in  me  militum 
Quid  illis  defuit  nisi  ferrum  ? Quod  illis  defuit  interdiu , 
convivae  fratris  noctu  assumpserunt. 

IV.  Quid  de  magna  parte  principum  loquar,  qui  in 
Romanis  spem  omnem  dignitatis  et  fortunae  posuerunt, 
et  in  eo  qui  omnia  apud  Romanos  potest?  Neque,  her- 
cule,  istum  mihi  tantum  fratri  majori,  sed  prope  est  ut 
tibi  quoque  ipsi  regi  et  patri  praeferant.  Iste  enim  est, 
cujus  beneficio  poenam  tibi  senatus  remisit^  qui  nunc  te 
ab  armis  Romanis  protegit,  qui  tuam  senectutem  obli- 
gatam et  obnoxiam  adolescentiae  suae  esse  aequum  cen- 
set. Pro  isto  Romani  stant,  pro  isto  omnes  urbes  tuo  im- 
perio liberatae  , pro  isto  Macedones , qui  pace  Romana 
gaudent : mihi  praeter  te , pater,  quid  usquam  aut  spei 
aut  praesidii  est?  Quo  spectare  illas  litteras  ad  te  nunc 
missas  T.  Quintii  credis,  quibus  bene  te  consuluisse 
rebus  tuis  ait,  quod  Demetrium  Romam  miseris,  et 
hortatur  ut  iterum,  et  cum  pluribus  legatis , et  primo- 
ribus quoque  Macedonum,  remittas  eum?  T.  Quintius 
nunc  est  auctor  omnium  rerum  isti,  et  magister;  eum 


1.  Perisse.  S.-ent.  me. — Expetunt 
a pour  sujet  Demetrius  et  les  siens. 

2.  Modo  Thraciae..,  oram.  Voy. 
Tite  Live,  XXXIX,  xxxiii,  xxxiv. 


3.  At,  mais  (diras-tu). 

4.  Poenam  senatus  remisit.  Voy. 
Tite  Live , XXXIX , XLVii , et  Polybe, 

XXIV,  III. 
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sibi,  te  abdicato  patre,  in  lociim  tuum  substituit*,  iliic 
ante  omnia  clandestina  concocta  sunt^  consilia.  Quae- 
runtur adjutores  consiliis,  quum  te  plures,  et  prin- 
cipes Macedonum,  cum  isto  mittere  jubet.  Qui  hinc 
integri  et  sinceri  ® Romarn  eunt , Philippum  regem  se 
habere  credentes,  imbuti  illinc  et  infecti  Romanis 
delenimentis  redeunt.  Demetrius  iis  unus  omnia  est^; 
eum  jam  regem  vivo  patre  appellant. 

V.  Haec  si  indignor,  audiendum  est  statim,  non  ab 
iis  solum , sed  etiam  a te , pater,  cupiditatis  regni 
crimen;  ego  vero,  si  in  medio  ponitur  % non  agnosco. 
Quem  enim  suo  loco  moveo,  ut  ipse  in  ejus  locum 
succedam?  Unus  ante  me  pater  est,  et  ut  diu  sit 
Deos  rogo;  superstes  (et  ita  sim%  si  merebor,  ut  ipse 
me  esse  velit),  hereditatem  regni,  si  pater  tradet,  acci- 
piam. Cupit  regnum,  et  quidem  scelerate  cupit,  qui 
transcendere  festinat  ordinem  aetatis,  naturae,  moris 
Macedonum,  juris  gentium.  Obstat  frater  major,  ad 
quem  jure,  voluntate  etiam  patris,  regnum  pertinet: 
tollatur  ^ ; non  primus  regnum  fraterna  caede  petiero. 
Pater  senex , et  filio  solus  ® orbatus , de  se  magis  time- 
bit quam  ut  filii  necem  ulciscatur^  Romani  laetabun- 
tur, probabunt,  defendent  factum.  Hae  spes  incertae, 
pater,  sed  non  inanes  sunt.  Ita  enim  res  se  habet : 
periculum  vitae  propellere  a me  potes,  puniendo  eos 


1.  In  locum  tuum  substitui t,\oy. 
Polybe,  XXIV,  III.  Substituit 
sujet  sous-entendu  Demetrius, 

2.  Illic  f l§.-bas,  k Rome.  — Con- 
cocta sunt ^ ont  ete  combines. 

3.  Integri  et  sinceri^  doiit  la  fide- 
lite  n^est  pas  encore  entamee. 

4.  Iis  unus  omnia  est.  Expressiori 
hardie  et  qui  a son  eqiiivalent  en 
frangais,  temoin  cette*  phrase  du 
Petit-Careme  de  Massillon  : « Mais  si 
Vamour  du  plaisir  Temporte  dans  les 
souverains  sur  la  gloire,  belas!  tout 
sert  ^ leurs  passions,  tout  s’empresse 
pour  en  etre  les  ministres,  etc. . . » 
Voyez  notrc  edition  dnPetit-Car^me, 
page  13. 

5.  Si  in  medio  ponitur , si  ce  re- 


proche  nous  est  commun  h tous  les 
deux.  Melaphore  tiree  d^une  cbose 
sans  maiire,  que  Eonexpose  pour  etre 
reconnue.  Turn^be  donne  en  latin 
cette  paraphrase  de  ce  passage  : Si 
ce  reproche  n’est  dirige  expresse- 
ment  contre  personne,  je  ne  le  re- 
connais  pas  pour  moi. 

6.  Et  ita  sim,  etc.,  si  je  lui  survis 
(et  je  ne  le  desire  qu^aulant  que  je 
merite  qu^il  le  desire  lui-mSme),  etc... 

7.  Tollatur,  qu’il  soit  supprime, 
qu’il  disparaisse.  Persee  met  ces  mots 
dans  la  bouche  de  Demetrius. 

8.  Solus.  Y.  note  i,  page  387. 

9.  De  se  magis... ulciscatur.,  crain- 
dra  trop  lui-meme  pour  songer  ii 
venger  le  meurlre  de  son  fils. 
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qui  ad  me  interficiendum  ferrum  sumpserunt ; si 
facinori  eorum  successerit  \ mortem  meam  idem  tu 
persequi  non  poteris. 

(C.  IX,  y,  XT.) 

1.  Si  facinori  eorum  successerit^  j coiironne  leur  crime.  Succedere  est 
le  crime  leur  reussit , si  le  succis  | employe  ici  impersonnellement. 


CXCV.  ORATIO  DEMETRII  PERSEO  RESPONDENTIS. 
(An  de  Rome  572;  181  av.  J.  C.) 


ANALYSE. 

I.  Qiiclqiie  difficile  qu’il  soit  de  se  ddfendre  contre  tant  de  calom- 
nics  accumuldes  sans  preure,  il  va  tacher  de  convaincre  un  foiirbe 
maladroit. 

II.  Rdfiitation  de  Persde.  Un  crime  dtait  inutile  k D(5m^trius  ; il  eut 
dtd  contraire  k Tambition  qu’on  lui  attribue ; il  dtait  impossible 
dans  les  circonstances  ou  on  le  lui  prete. 

III.  Persae  laisse  voir  le  fond  de  son  ame,  lorsquMl  reproche  A 
Ddmdtrius  Tamitid  des  Romains,  qu’il  n’a  recherchde  que  pour 
obeir  au  roi  son  pto. 

IV.  Tout  Taccable  a la  fois ; mais  il  compte  sur  son  jnnocence  et 
sur  la  pitie  de  Philippe. 

I.  Omnia  quae  reorum  antea  fuerant  auxilia,  pater, 
praeoccupavit  accusator.  Simulatis  lacrimis  in  alterius 
perniciem,  veras  meas  lacrimas  suspectas  tibi  fecit; 
quum  ipse,  ex  quo  ab  Roma  redii,  per  occulta  curn 
suis  colloquia  dies  noctesque  insidietur,  ultro  mihi 
non  insidiatoris  modo,  sed  latronis  manifesti  et  per- 
cussoris speciem  induit.  Periculo  suo  te  exterret,  ut 
innoxio  fratri  per  eumdem  te  maturet  perniciem.  Per- 
fugium sibi  nusquam  gentium  esse  ait,  ut  ego  ne  apud 
te  quidem  quidauam  spei  reliquae  habeam.  Circum- 
ventum, solum,  inopem,  invidia  gratiae  externae,  quae 
obest  potius  quam  prodest,  onerat^. 

1.  Imidid  graiise  externse  one- ] ame  rendreodieuxenmereprochani; 
me charge de lahainedhine pro-  une  protection  tongere,  celle  des 
tectionetrang^re,c’est-k-dire  cherche  l Romains. 
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11.  Jam  illud  quam  accusatorie^  qu6d  noctis  hujus 
crimen  miscuit  cum  cetera  insectatione  vitfe  meae?  ut 
et  hoc^  quod  jam  quale  sit  scies,  suspectum  alio  vit<p 
nostrae  tenore  faceret,  et  illam  vanam  criminationem 
spei , voluntatis , consiliorum  meorum , nocturno  hoc 
ficto  et  composito  argumento  ^ fulciret.  Simul  et  illud 
qusesivit,  ut  repentina  et  minime  praeparata  accusatio 
videretur,  quippe  ex  noctis  hujus  metu  et  tumultu  re- 
pentino exorta.  Oportuit  autem,  Perseu,  si  proditor 
ego  patris  regnique  eram , si  cum  Romanis,  si  cum  aliis 
inimicis^  patris  inieram  consilia,  non  exspectatam  fabu- 
lam noctis  hujus  esse,  sed  proditionis  meae  ante  me  ac- 
cusatum^ : si  illa,  separata  ab  hac,  vana  accusatio  erat, 
invidiamque  tuam  adversus  me  magis  quam  crimen 
meum  indicatura , hodie  quoque  eam  aut  praetermitti 
aut  in  aliud  tempus  differri , ut  perspiceretur  utrum 
ego  tibi,  an  tu  mihi,  novo  quidem  et  singulari  genere 
odii,  insidias  fecisses.  Ego  tamen,  quantum  in  hac  su- 
bita perturbatione  potero , separabo  ea  quae  tu  confu- 
disti, et  noctis  hujus  insidias  aut  tuas  aut  meas  detegam. 

Occidendi  sui  consilium  me  inisse  videri  vult,  ut 
scilicet,  majore  fratre  sublato,  cujus  jure  gentium, 
more  Macedonum , tuo  etiam , ut  ait , judicio  regnum 
est  futurum,  ego  minor  in  ejus,  quem  occidissem, 
succederem  locum.  Quid  ergo  illa  sibi  vult  pars  altera 
orationis , qua  Romanos  a me  cultos  ait , atque  eorum 
fiducia  in  spem  regni  me  venisse?  Nam,  si  et  in  Roma- 
nis tantum  momenti  ® esse  credebam , ut , quem  vellent , 
imponerent  Macedoniae  regem , et  meae  tantum  apud 
eos  gratiae  confidebam,  quid  opus  parricidio  fuit?  An  ut 


1.  Quam  accusatorii  Sous-en- 
tendu  fecit. 

2.  Hoc , ce  grief , ce  tort. 

3.  Argumento.  Terme  qui  rappelle 
uneidee  defiction  theatrale,  de  come- 
die,  enfin,  sTl  faut  appeler  les  choses 
par  leur  nom.  Fabulam,  qui  vient 
plusbas,  s'explique  de  la  merue  faQon. 

4.  Aliis  inimicis.  Ii  s^agit  ici  de 
ces  grands  auxquels  Persee  attribuait 


le  desir  de  voir  Demetrius  regner  au 
lieu  de  Philippe. 

5.  Ante  me  accusatum.  Ce  mou- 
vement  se  retrouve  plus  d’une  fois 
dans  1’argumentation  de  Demosthene 
contre Eschine,  notammen  t dans  le  fa- 
meux  morceau  qui  commence  par  ces 
motS  : ’aXX’  ©r?  d^wovvxa  {x’  Icijpa. ... 

6.  Momenti,  influence  ddcisive, 
pouvoir. 


EX  T.  LIVII  LIBRO  XL  COLLECTii:. 


cruentum  fraterna  caede  diadema  gererem?  ut  illis  ipsis, 
apud  quos  aut  vera  aut  certe  simulata  probitate  partam 
gratiam  habeo,  si  quam  forte  habeo,  exsecrabilis  et  in- 
visus essem.  Nisi  T.  Quintium  credis,  cujus  virtute  et 
consiliis  me  nunc  arguis  regi,  quum  et  ipse  tali  pietate* 
vivat  cum  fratre,  mihi  fraternae  caedis  fuisse  auctorem. 
Idem  non  Romanorum  solum  gratiam,  sed  Macedonum 
iudicia^  ac  paene  omniun^  Deorum  hominumque  con- 
sensum collegit,  per  quae  omnia  se  mihi  parem  in  cer- 
tamine non  futurum  crediderit;  idem,  tanquam  in  aliis 
omnibus  rebus  inferior  essem , ad  sceleris  spem  ulti- 
mam confugisse  me  insimulat.  \is  hanc  formulam  cogni- 
tionis ^ esse  ut,  uter  timuerit  ne  alter  dignior  videretur 
regno,  is  consilium  opprimendi  fratris  cepisse  judicetur? 

Exsequamur  tamen  quocumque  modo  conficti  ordi- 
nem^ criminis.  Pluribus  modis  se  petitum  criminatus 
est,  et  omnes  insidiarum  vias^  in  unum  diem  contulit. 
Volui  interdiu  eum  post  lustrationem , quum  concurri- 
mus, et  quidem,  si  Diis  placet®,  lustrationum  die  occi- 
dere ; volui,  quum  ad  coenam  invitavi , veneno'^  scilicet 
tollere;  volui,  quum  comissatum  gladiis  accincti  me 
secuti  sunt , ferro  interficere.  Tempora  quidem  qualia 
sint  ad  parricidium  electa  vides,  lusus,  convivii,  co- 
missationis. Quis  dies?  qualis?  Quo  lustratus  exerci- 
tus; quo,  inter  divisam  victimam®  praelatis  omnium 
qui  unquam  fuere  Macedoniae  regum  armis  regiis, 
duo  soli  tua  tegentes  latera , pater,  praevecti  sumus 


1.  Pietate , alfection , amour. 

2.  Judicia,  le  jugement  (favora- 
ble),  les  sympathies. 

^ 3.  Formulam  cognitionis.  Expres- 
sion  de  droit  romain  qui  signifte  pre- 
cisement  Fobjet  en  questi on,  la  ques- 
tion  sup  laquelle  le  juge  doit  pro- 
noncer. 

4.  Exsequamur  , examinons  en 
deiail.  — Ordinem , le  plan , ia  suite. 

5.  Vias,  les  movens,  les  formes, 
les  maniores. 

6.  Si  Diis  placet , si  le  ciel  le  per- 
met.  Sorte  d^exclamation  qui  rdpond 
au  frangais  ; grands  Dieux ! 


7.  Veneno.  Persee  n'en  a point 
parle  dans  son  accusation.  Mais 
pourqiioi  a-t-il  refuse  d^aller  souper 
chez  Demetrius? 

8.  Divisam  victimam.  Dans  cette 
revue  lustrale  de  Parmee,  on  coupait 
par  le  milieu  une  chienne ; on  plaQait 
^ la  droite  du  chemin  la  tete  avec 
la  pariie  anterieure , et  ^ la  gauche 
la  partie  postdrieure  avec  les  en- 
trailles. 

9.  Prxvecti  sumus.  Le  roi  et  ses 
enfants  marchaient  en  tete  de  Par- 
mde  dans  cette  pompe  de  la  revue 
lustrale. 
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et  secutum  est  Macedonum  agmen.  Hoc  ego,  etiamsi 
quid^  ante  admisissem  piaculo  dignum,  lustratus  et 
expiatus  sacro,  tum  quum  maxime  in  hostiam  itineri 
nostro  circumdatam  intuens,  parricidium,  venena, 
gladios  in  comissationem  praeparatos,  volutabam  in 
animo,  ut  quibus  aliis  deinde  sacris  contaminatam 
omni  scelere  mentem  expiarem?  Sed  caecus  criminandi 
cupiditate  animus,  quum  omnia  suspecta  efficere  vult, 
aliud  alio  confundite  Nam,  si  veneno  te  inter  coenam 
tollere  volui , quid  minus  aptum  fuit  quam  pertinaci 
certamine  et  concursu  iratum  te  efficere,  ut  merito, 
sicut  fecisti,  invitatus  ad  coenam  abnueres?  quum  au- 
tem iratus  negasses,  utrum  ut  placarem  te  danda  opera 
fuit , ut  aliam  qusererem  occasionem , quoniam  semel 
venenum  paraveram ; an  ab  illo  consilio  velut  transi- 
liendum ad  aliud  fuit,  ut  ferro  te,  et  quidem  eo  die, 
per  speciem  comissationis  occiderem?  Quo  deinde 
modo,  si  te  metu  mortis  credebam  coenam  evitasse 
meam,  non  ab  eodem  metu^  comissationem  quoque 
evitaturum  existimabam? 

Non  est  res  qua  erubescam , pater,  si  die  festo  inter 
aequales  largiore  vino  sum  usus.  Tu  quoque  velim  in- 
quiras qua  laetitia , quo  lusu  apud  me  celebratum  he- 
sternum convivium  sit , illo  etiam,  pravo  forsitan,  gau- 
dio provehente , quod  in  juvenili  armorum  certamine 
pars  nostra  non  inferior  fuerat.  Miseria  haec  * et  metus 
crapulam  facile  excusserunt;  quae  si  non  intervenis- 
sent, insidiatores  nos  sopiti  jaceremus.  Si  domum 
tuam  expugnaturus,  capta  domo  dominum  interfectu- 
rus eram,  non  temperassem  vino  in  unum  diem?  non 
milites  abstinuissem® meos?  Et,  ne  ego  me  solus  nimia 


1.  Etiamsi  quid,  etc.  C^est  Par- 
gument  developpe  par  Racine  dans 
Phedre,  act.  IV,  sc.  ii : 

Quelquos  crimos  toujours  precedent  lee 
grands  crimes. 

2,  Aliud  alio  confundit.  Alio  n’est 
pas  un  datif,  comme  le  supposent 
quelques  savants,  mais  un  ablatif 


gouverne  par  la  preposition  contenue 
dans  le  verhe. 

3.  Ab  eodem  metu,  par  ^uite  de  la 
raeme  crainte. 

4.  Miseria  hsec,  ce  mulheur,  c^est- 
li-dire  le  malheur  qui  m^accable  en 
ce  moment. 

5.  Non  abstinuissem p n’aurais-je 
pas  retenu , contenu? 
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simplicitate  tuear,  ipse  quoqu^  minimi  malus  ac  suspi- 
cax frater :«  Nihil  aliud  scio,  inquit,  nihil  arguo,  nisi 
quod  cum  ferro  comissatum  venerunt.  Si  quieram 
unde  id  ipsum  scieris,  necesse  erit  te  fateri  aut  spe- 
culatorum tuorum  plenam  dornurh  fuisse  meam , aut 
illos  ita  aperte  sumpsisse  ferrum , ut  omnes  viderent. 
Et,  ne  quid  ipse  aut  prius  inquisisse,  aut  nunc  crimi- 
nose argumentari  videretur,  te  quaerere  ex  iis  quos 
nominasset  jubebat , an  ferrum  habuissent,  ut,  tan- 
quarn  in  re  dubia,  quum  id  quaesisses  quod  ipsi  faten- 
tur, pro  convictis  haberentur.  Quin  tu  illud  quaeri 
jubes,  num  tui  occidendi  causa  ferrum  sumpserint? 
num  me  auctore  et  sciente?  Hoc^  enim  videri  vis,  non 
illud  quod  fatentur  et  palam  est.  At  sui  se  tuendi  causa 
sumpsisse  dicunt.  Recte  an  perperam  fecerint , ipsi  sui 
facti  rationem  reddent : meam  causam,  quae  nihil  eo 
facto  contingitur,  ne  miscueris,  aut  explica  utrum 
aperte  an  clam  te  aggressuri  fuerimus.  Si  aperte,  cur 
non  omnes  ferrum  habuimus?  cur  nemo  praeter  eos 
qui  tuum  speculatorem  pulsarunt?  Si  clam,  quis  ordo 
consilii^  fuit?  Convivio  soluto,  quum  comissator  ego 
discessissem,  quatuor  substitissent,  ut  sopitum  te 
aggrederentur?  Quomodo  fefellissent ^ et  alieni,  et 
mei,  et  maxime  suspecti,  quia  paulo  ante  in  rixa 
fuerant?  Quomodo  autem,  trucidato  te,  ipsi  evasuri 
fuerint?  Quatuor  gladiis  domus  tua  capi  et  expugnari 
potuit? 

III.  Quin  tu , omissa  ista  nocturna  fabula,  ad  id  quod 
doles,  quod  invidiam  urit\  reverteris?  Cur  usquam 
regni  tui  mentio  fit,  Demetri?  Cur  dignior  patris  for- 
tunae successor  quibusdam  videris  quam  ego?  Cur  spem 
meam,  quae,  si  tu  non  esses,  certa  erat,  dubiam  et 
sollicitam  facis?  Haec  sentit  Perseus,  etsi  non  dicit; 


1.  Hoc,  cela  , c*est-k-dire  que 
leur  projet  etait  de  eassassiner. 

2.  Ordo  consilii , suite  d^un  des- 
seiu,  plau. 


3.  Fefellissent,  auraient-ils  echap- 
pe  (h.  la  surveillance  de  tes  gens)  ? 

4.  Quod  invidiam  urit,  qui  en- 
flamme,  qui  exasp^re  ta  baine. 
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haec  istum  inimicum,  haec  accusatorem  laciunt;  haec 
domum , haec  regnum  tuum  criminibus  et  suspicionibus 
replent.  Ego  autem , pater,  quemadmodum  nec  nunc 
sperare  regnum , nec  ambigere  unquam  de  eo  forsitan 
debeam , quia  minor  sum , quia  tu  me  majori  cedere 
vis,  sic  illud  nec  debui  facere  nec  debeo,  ut  indignus 
te  patre , indignus  omnibus  videar  ^ ; id  . enim  vitiis 
meis,  non  cedendo  cui  jus  fasque  est,  non  modestia 
consequar.  Romanos  objicis  mihi,  et  ea  quae  gloriee 
esse  debent  in  crimen  vertis.  Ego  nec  obses  Romanis 
ut  traderer,  nec  ut  legatus  mitterer  Romam  , petii : a 
te  missus,  ire  non  recusavi  ; utroque  tempore^  ita  me 
gessi , ne  tibi  pudori , ne  regno  tuo , ne  genti  Macedo- 
num essem.  Itaque  mihi  cum  Romanis  amicitiae  causa 
tu  fuisti , pater.  Quoad  tecum  illis  pax  manebit,  mecum 
quoque  gratia  erit ; si  bellum  esse  coeperit , qui  obses , 
qui  legatus  pro  patre  non  inutilis  fui,  idem  hostis  illis 
acerrimus  ero.  Nec  hodie  ut  prosit  mihi  gratia  Roma- 
norum postulo;  ne  obsit  tantum  deprecor  : nec  in 
bello  coepit , nec  ad  bellum  reservatur  ^ Pacis  pignus 
fui , ad  pacem  retinendam  legatus  missus  sum ; neutra 
res  mihi  nec  gloriae  nec  crimini  sit.  Ego  si  quid  impie 
in  te , pater,  si  quid  scelerate  in  fratrem  admisi , nullam 
deprecor  poenam;  si  innocens  sum,  ne  invidia  confla- 
grem, quum  crimine  non  possim*,  deprecor. 

IV.  Non  hodie  me  primum  ® frater  accusat ; sed 
hodie  primum  aperte,  nullo  meo  in  se  merito.  Si  mihi 
pater  succenseret,  te  majorem  fratrem  pro  minore 
deprecari^  oportebat,  te  adolescentiae , te  errori  veniam 
impetrare:  in  eo,  ubi  praesidium  esse  oportebat,  ibi*^ 


1.  Ut  indignus...  videar,  que  je 
paraisse  fils  indigne,  non-seulement 
d'un  p^re  tel  que  toi,  mais  aussi  de 
tout  auire-Macedonien. 

2.  Utroque  tempore,  dans  Tune  et 
]’autre  circonstance,  comme  otage  et 
Nomme  ambassadeur. 

3.  Nec  ad  bellum  reservatur,  elle 
n’estpas  reservee  pour  une  guerre, 


c’est-2L-dire  en  cas  de  guerre  ello 
n^existerait  plus. 

4.  Non  possim.  Sous-entendu  con- 
flagrare. 

5.  Non  hodie  me  primum.  Voyez 
Tite  Live  , XL,  v. 

6.  Deprecari,  in terceder 

7.  Ubi  equivaut  b in  quo,  et  ibi  k 
in  eo. 
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exitium  est.  E convivio  et  comissationibus  prope  semi- 
somnus raptus  sum  ad  causam  parricidii^  dicendam; 
sine  advocatis,  sine  patronis ^ ipse  pro  me  dicere  cogor. 
Si  pro  alio  dicendum  esset , tempus  ad  meditandam  et 
componendam  orationem  sumpsissem  , quum  quid 
aliud  qukm  ingenii  fama  periclitarer?  Ignarus  quid 
arcessitus  essem  te  iratum  et  jubentem  dicere  causam, 
fratrem  accusantem  audivi.  Ille  diu  ante  praeparata, 
meditata  in  me  oratione  est  usus;  ego  id  tantum 
temporis , quo  accusatus  sum , ad  cognoscendum  quid 
ageretur  habui.  Utrum  momento  illo  horae  accusatorem 
audirem^,  an  defensionem  meditarer?  Attonitus  re- 
pentino atque  inopinato  malo,  vix  quid  objiceretur 
intelligere  potui , nedum  satis  sciam  quo  modo  me 
tuear.  Quid  mihi  spei  esset , nisi  patrem  judicem  habe- 
rem? apud  quem  etiam,  si  caritate  a fratre  majore 
vincor,  misericordia  certe  reus  vinci  non  debeo.  Ego 
enim , ut  me  mihi  tibique  serves , precor ; ille , ut  me 
in  securitatem  suam  occidas,  postulat.  Quid  eum, 
quum  regnum  ei  tradideris,  facturum  credis  in  me 
esse , qui  jam  nunc  sanguine  meo  sibi  indulgeri  a3quum 
censet  ? 

(G.xii,  XIII,  XIV,  XV.) 


1.  Parricidii.  Yo^ezls.  note  l de 
lapage  384. 

2.  Sine  advocatis j sine  patronis.  A 
Home,  le  citoyen  qui  avait  un  procas 
priait  ses  amis  de  venir  durant  les 
debats  preter  Bappui  de  leur  pre- 
sence  et  souvent  meme  de  leurs  con- 
seils  au  defenseur,  qu’on  appelait 
patronus,  parce  que  dans  le  principe 


c’etaient  les  patrons  qui  plaidaient 
pour  leurs  clients. 

3.  Quid  arcessitus  essem  equivaut 
a ad  quid  arcessitus  essem. 

4.  Utriim...  audirem.  Ce^  impar- 
faits  expriment  ici  le  doute,  comme 
en  fran^.ais  quand  nous  disons  : de- 
vais-je  ecouter?...  devais-je  me  pr©- 
parer?... 
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CXCVI.  ORATIO  Q.  CiEGILII  METELLI  AD  M.  LEPIDUM  ET 
M.  FULVIUM  CENSORES  DECLARATOS. 

(An  de  Rome  575 ; 178  av.  J.  G.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

M.  iilmilius  ct  M.  Fulvius,  ennemis  ddclardsi  avaient  tousdeux 
nommds  censeurs.  Leur  inimitid  avait  souvent  dclatd  d*une  ma- 
nidre  facheuse.  Aprds  les  cornices,  les  nouveaux  censeurs  alldrent, 
suivant  1’antique  usage,  prendre  place  sur  leurs  chaises  curules  dans 
le  champ  de  Mars,  auprds  de  Tautel  de  ce  Dieu.  Aussitot  les  prin- 
cipaux  sdnateurs  s’y  rendirent  avec  un  trds-grand  nombre  de  ci- 
toyens,  et  0‘.Cdcilius  paria  en  ces  termes  : 

Rome  redoute  Tinimitid  qui  rdgne  entre  les  deux  censeurs,  mais 
elle  espdre  quMls  sauront  la  sacrifier  au  bien  public. 

Non  obliti  sumus , censores , vos  paulo  ante  ab  uni- 
verso populo  Romano  moribus  nostris  praepositos  esse , 
et  nos  a vobis  et  admoneri  et  regi , non  vos  a nobis 
debere;  indicandum  tamen  est  quid  omnes  borios  io 
vobis  aut  offendat,  aut  certe  mutatum  malint.  Singulos 
quum  intuemur,  M.  ^mili,  M.  Fulvi,  neminem  hodie 
in  civitate  habemus  quem,  si  revocemur  in  suffra- 
gium, velimus  vobis  praelatum  esse.  Ambo  quum 
simul  adspicimus , non  possumus  non  vereri  ne  male 
comparati^  sitis,  nec  tantum  reipublicae  prosit  quod 
omnibus  nobis  egregie  placetis,  quam,  quod  alter 
alteri  displicetis,  noceat.  Inimicitias  per  annos  multos 
vobis  ipsis  graves  et  atroces  geritis , quae  periculum  est 
ne  ex  hac  die  nobis  et  reipublicae  quam  vobis  graviores 
fiant.  De  quibus  causis  hoc  timeamus , multa  succur- 
runt quae  dicerentur,  nisi  forte  implacabiles  vestrae 
irae  implicaverint  animos  vestros.  Has  ut  hodie,  ut  in 
isto  templo^  finiatis  simultates,  quaesumus  vos  universi ; 


1.  Comparati.  Metaphore  tirde  des 
combats  de  gladiateurs. 

2.  ' Templo.  L^emplacement  con- 
sacrd  k Mars  et  situe  dans  le  champ 


de  Mars.  On  appelait  proprement 
templum  tout  espace,  soit  dans  Eair, 
soit  sur  la  terre , qui  avait  dtd  con- 
sacre  par  les  augures. 
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et  quos  coTijunxiU  suffragiis  suis  populus  Romanus, 
hac  etiam  reconciliatione  gratiae  conjungi  a nobis  sina- 
tis. Uno  animo,  uno  consilio  legatis  senatum  \ equites 
recenseatis,  agatis  censum,  lustrum  conciatis ^ ; quod 
in  omnibus  fere  precationibus  nuncupabitis  verbis , 
« Ut  ea  res  mihi  collegaeque  meo  bene  et  feliciter 
eveniat^,  » id  ita  ut  vere^,  ut  ex  animo  velitis  evenire, 
efficiatisque  ut , quod  Deos  precati  eritis , id  vos  velle 
etiam  homines  credamus.  T.  Tatius  et  Romulus,  in 
cujus  urbis  medio  foro  acie  hostes  concurrerant,  ibi 
concordes  regnarunt.  Non  modo  simultates,  sed  bella 
quoque  finiuntur ; ex  infestis  hostibus  plerumque  socii 
fideles , interdum  etiam  cives  fiunt.  Albani , diruta 
Alba,  Romam  traducti  sunt;  Latini,  Sabini  in  civitatem 
accepti. Vulgatum  illud,  quia  verum  erat,  in  prover- 
bium venit  : amicitias  immortales,  inimicitias  mor- 
tales debere  esse.  » 

(C.  XLVI.) 


1.  Legatis  senatum,  etc.  C^elaient 
les  censeursqui,  apr^s  les  operations 
du  cens,  dressaient  sur  leurs  regis- 
tres  la  liste  des  senaleurs  , celle  des 
chevaliers,  et  classaient  tous  les  ci~ 
toyens  dans  les  centuries. 

2.  Lustrum  condatis.  Pour  fermer 
lelustre,  les  censeurs  convoquaient 
fiuccessivement  chacune  des  trente- 
cinq  tribus,  et  dans  cbaque  tribu  tous 
les  citoyens  sans  distinciion.  II  fallait 

Sue  chacun  se  presentat  h son  tour 
evant  leur  tribunal  au  Forum,  et 
fit,  avecserment,  la  declaration  de 


Fetat  de  ses  biens;  ensuite  iis  nom- 
maient  les  senateurs. 

3.  Ut  ea>  res...  e-uemaf.  Voici  dans 
son  entier  cette  formule  que  Varron 
nous  aconservee.  De  lingua  Latina, 
VI , Lxxxvi  : Quod  bonum  fortuna- 
tum feliccque  salutareque  siet  populo 
Romano  Quiritium  reique  publicas 
populi  Romani  Quiritium,  mihi 
collegaeque  meo , fidei  magistratui- 
que nostro,  etc.  (Note  de  Draken- 
borch.  ) 

4.  Id  ita  ut  vere,  etc.  Sous-ent. 
rogamus. 


GXCVII.  ORATIO  PHILIPPI,  REGIS  MACEDONUM,  AD 
ANTIGONUM. 

( An  de  Rome  575  ; 178  av.  J.  G.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

Philippe,  animd  par  Persde,  avait  consenti  h la  mort  de  Ddmdtrius» 
Bientot  Persde  inquidta  la  vieillesse  de  son  p^re.  Antigone,  seul 
entre  tous  ses  parents,  dtait  restd  attachd  a Philippe.  Quand  donc 
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celui-ci  voiilut  (l^sh^riter  Persde,  il  appela,  Antigone  poiir  lui  offrir 
le  trone  de  Mac^doiiie. 

Quando  in  eam  fortunam  veni , Antigone , ut  orbitas 
mihi,  quam  alii  detestantur  parentes,  optabilis  esse 
debeat \ regnum,  quod  a patruo  tuo%  forti,  non 
solum  fideli  tutela  ejus  custoditum  et  auctum  etiam 
accepi , id  tibi  traderb  in  animo  est.  Te  unum  habeo 
quem,  dignum  regno  judicem  ; si  neminem  haberem, 
perire  et  exstingui  id  mallem  quam  Perseo  scelestae 
fraudis  praemium  esse.  Demetrium  excitatum  ab  inferis 
restitui umque  credam  mihi,  si  te,  qui  morti  innocen- 
tis , qui  meo  infelici  errori  unus  illacrimasti , in  locum 
ejus  substitutum  relinquam. 

cc.  LVI.) 


1.  Optabilis  esse  debeat  est  plus 
delicat  que  s’il  avait  dit  : optanda  sit. 

2.  Patruo  tuo.  II  est  question  d’An- 


tigone,  tuteur  de  Philippe;  celni  h qu 
Philippe  s^adresse  etait  le  fils  d^un 
fr^re  de  cet  Antigone. 


EX  LIBRO  XLII. 

CXCVIII.  VERBA.  SENIORUM  E PATRIBUS  DE  DECEPTO  A 
LEGATIS  ROMANIS  PERSEO. 

(An  de  Rome  583  ; 170  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

Persde,  successeur  de  Philippe,  avait  hdritd  de  toute  la  haine  que 
son  p6re  avait  voude  aux  Romains;  la  guerre  delata  bientdt. 
Q.  Marcius  et  M.  Atilius,  commissaires  du  sdnat,  furent  chargds 
d’aller  soulever  contre  le  roi  de  Maeddoine  les  citds  grecques.  Mais, 
voyant  que  les  circonstances  n’dtaient  pas  encore  favorables,  iis 
amuserent  Persde  par  un  traitd  de  paix  menteur,  et  se  vanterenti 
Rome  de  ce  proeddd  ddloyal.  Tite  Live  suppose  que  les  partisans 
de  Tantique  vertu  blSmerent  ainsi  la  conduite  des  commissaires  • 

Negabant  se  in  ea  legationeRomanas  agnoscere  artes*. 

i.  Artes f lapolitique,  la  pratique. 
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Non  per  insidias  et  nocturna  prcelia,  nec  simulatam 
fugam  improvisosque  ad  incautum  hostem  reditus,  nec 
ut  astu  magis  quam  vera  virtute  gloriarentur,  bella 
majores  gessisse.  Indicere  priiis  quam  gerere  solitos 
bella,  denuntiare^  etiam,  interdum  locum  finire  in  quo 
dimicaturi  essent.  Eadem  fide  indicatum  Pyrrho  regi 
medicum,  vitae  ejus  insidiantem ; eadem  Faliscis  vinctum 
traditum  proditorem  liberorum  ^ Legis  haec  Romanae 
esse^  non  versutiarum  Punicarum^,  neque  calliditatis 
Graecae  : apud  quos  ^ fallere  hostem  quam  vi  superare 
gloriosius  fuerit.  Interdum  in  praesens  tempus  plus 
profici  dolo  quam  virtute ; sed  ejus  demum  animum  in 
perpetuum  vinci , cui  confessio  expressa  sit  se  neque 
arte,  neque  casu,  sed  collatis  cominus  viribus  justo  ac 
pio  bello  esse  superatum. 

(C.  XLYII.) 


1.  Indicere  hellum, c^estdecreter  la 
guerre  par  un  vote  du  senat  ou  du 
peuple;  denuntiare  bellum,  c’est  de- 
clarer la  guerre  par  le  fecial. 

2.  Liberorum.  Yoj.  Tite  Live,  V, 
XXV II,  et  le  discours  lxi. 

8.  Legis  haec  Romanae  esse.  Ces 
vieillards  flattent  ici  la  politique  ro- 


mairie;  les  vaincus  n^auraient  pas 
tenu  un  pareil  langage. 

4.  Non  versutiarum  Punicarum, 
Non  n’indique  pas  assez  nettement 
ropposition  desdeux  termes  de  l’idee. 

5.  Quos  se  rapporte  h Pceni  et  h 
Graeci , impii citement  compris  dans 
les  adjectifs  Punicarum  et  Graecae. 


EX  LIBRO  XLIV. 


CXCIX.  ORATIO  L.  .EMILII  PAULI  IN  BELLUM  MACEDONICUM 
PROFICISCENTIS  AD  POPULUM. 

(An  deRome  586;  167  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Sur  le  point  de  partir  pour  la  guerre  de  Macddoine,  le  consul 
Paul  fimile  vient  k 1’assemblee  et  tient  aux  alarmistes  un  langage 
fernie  et  sdv^re. 

Comme  il  fera  tous  ses  efforts  pour  justifier  la  confiance  du  peiiple, 
3lprie  les  nouvellistes  et  les  alarmistes  de  ne  point  coniinenter  a 
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tout  propos  scs  d(5marches.  Docile  ii  tous  les  bons  avis,  mais  rcs- 
ponsable  des  rdsiiltais,  il  se  propose  de  rester  parfaitement  indif- 
fdrent  tous  les  faux  bruits  qui  pourraient  circuler  dans  Roiue. 

Animadvertisse  videor,  Quirites,  majorem  mihi, 
sortito  Macedoniam  provinciam , gratulationem  factam , 
quam  quum  aut  consul  essem  consalutatus,  aut  quo 
die  magistratum  inissem  ; neque  id  ob  aliam  causam 
quam  quia  bello  in  Macedonia,  quod  diu  trahitur, 
existimatis  dignum  majestate  populi  Romani  exitum 
per  me  imponi  posse.  Deos  quoque  huic  favisse  sorti  ^ 
spero,  eosdemque  in  rebus  gerendis  alfuturos  esse. 
Haec  partim  opinari  ^ partim  sperare  possum.  Illud 
affirmare  pro  certo  habeo  ® audeoque , me  omni  ope 
annisurum  esse  ne  frustra  vos  hanc  spem  de  me 
conceperitis. 

Quae  ad  bellum  opus  sunt,  et  senatus  decrevit,  et, 
quoniam  extemplo  proficisci  placet,  neque  ego  in 
mora  sum,  G.  Licinius  collega,  vir  egregius,  aeque 
enixe  parabit  ac  si  ipse  id  bellum  gesturus  esset. 
Vos,  quae  scripsero  senatui  aut  vobis,  credite;  rumores 
credulitate  vestra  ne  alatis  , quorum  auctor  ^ nemo 
exstabit.  Nam  nunc  quidem,  quod  vulgo  fieri,  hoc 
praecipue  bello , animadverti , nemo  tam  famae  con- 
temptor est,  cujus  non  debilitari  animus  posset.  In 
omnibus  circulis^,  atque  etiam,  si  Diis  placet,  in  con- 
viviis sunt  qui  exercitus  in  Macedoniam  ducant;  ubi 
castra  locanda  sint,  sciant;  quae  loca  praesidiis  occu- 
panda; quando  aut  quo  saltu  intranda  Macedonia; 
ubi  horrea  ponenda  ; qua  terra , mari  subvehantur 


1.  Huic  sorti,  ce  sort,  le  sort  qui 
m’a  donne  la  Macedoine.  G’etait  le 
sort  qui  designait  a chaque  consul  sa 
pro  vince. 

2.  Opinari.  C’est  une  conjectuVe 
plutot  qu’un  cerliiude.  Remarquez  la 
nuance  delicate  qu’il  y a ici  entre 
opinari  et  sperare. 

3.  Pro  certo  habeo  est  plus  expres- 
sif  encore  que  affirmo  : ce  dont  je 
suis  assez  sur  pour  oser  Faffirmer, 
c^eat  que. .. 


4.  Auctor,  garant. 

5.  Omnibus  circulis.  Voyez,  dans 
Montesquieu,  Lettres  persanes,  cha- 
pitre  XXX,  le  portrait  du  noiivel- 
liste  : il  semble  que  Fecrivain  fran- 
^ais  se  soit  rappele  le  morceau  de 
Tite  Live.  Nous  ayons  admis  ce  dis-* 
cours  dans  notre  edition,  non  a cause 
de  son  importance,  mais  parce  qii’il 
forme  un.  contraste  piquant  avec  le 
ton  officiel  et  un  peu  solennel  de  tous 
les  autres  discours  de  Tite  Live» 
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commeatus;  quando  cum  hoste  manus  conserendge 
quando  quiesse  sit  melius.  Nec  quid  faciendum  sit 
mod5  statuunt,  sed,  quidquid  aliter  quam  ipsi  cen- 
suere  factum  est,  consulem  veluti  dicto  die  accusant 
Haec  magna  impedimenta  res  gerentibus  sunt  : neque 
enim  omnes  tam  firmi  et  constantis  animi  contra 
adversum  rumorem  esse  possunt  quam  Fabius  fuit, 
qui  suum  imperium  minui  per  vanitatem  ^ populi  ma- 
luit quam  secunda  fama  mal6  rem  gerere. 

Non  sum  is  qui  non  existimem  admonendos  duces 
esse  ; imo  eum , qui  de  sua  unius  sententia  omnia 
gerat , superbum  judico  magis  quam  sapientem.  Quid 
ergo  est?  Primum  a prudentibus,  et  proprie  rei  mili- 
taris peritis  et  usu  doctis,  monendi  imperatores  sunt; 
deinde  ab  his  qui  intersunt  gerendis  rebus,  qui  loca, 
qui  hostem,  qui  temporum  opportunitatem  vident, 
qui  in  eodem  velut  navigio  participes  sunt  periculi. 
Itaque,  si  quis  est  qui,  quod  e republica  sit,  suadere  se 
mihi  in  eo  bello  quod  gesturus  sum  confidat,  is  ne 
deneget  operam  reipublicse , et  in  Macedoniam  mecum 
veniat;  nave,  equo,  tabernaculo,  viatico  etiam  a me 
juvabitur.  Si  quem  id  facere  piget,  et  otium  urbanum 
militiae  laboribus  praeoptat , e terra  ne  gubernaverit^. 
Sermonum  satis  ipsa  praebet  Urbs  ^ : loquacitatem  suam 
contineat ; nos  castrensibus  consiliis  contentos  futuros 
esse  sciat. 

(C.  XXII.) 


t.  Minui  per  mnitatem.  Allusion 
aux  demeles  de  Fabius  et  de  son  mai- 
tre  de  la  cavalerie  Minucius.  Voyez 
Tite  Live,  XXU,  xxix  et  suivants.Voy. 
aussi  les  discours  cxv-cxix.  — Fa?iz- 
lafem , propos  frivoles  et  menteurs. 


2.  E terra  ne  gubernaverit.  La 
metaphore  contenue  dans  ces  mots 
est  amenee  par  nave  qui  commence 
le  membre  dephrase  precedent. 

3.  Urbs,  la  ville,  c^est-a-dire  ce  qui 
se  passe  dans  la  ville,  h Rome. 


ORATIONES 


EX  LIBBO  XLV. 

Ca  VERBA  L.  iEMILII  PAULI  AD  PERSEUM  CAPTIVUM, 

(An  de  Rome  586;  167  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

Persde  vaincu  se  rendit  aux  Romains.  D^s  qu^il  fut  arrivd  au  camp^ 
Paul  Emile  se  leva  en  ordonnant  k ses  ofTiciers  de  rester  assis.  II  fit 
quelques  pas  k la  rencontre  de  Persdc  et  lui  tendit  la  main ; Persdc 
voulut  se  jeter  A ses  pieds,  mais  Paul  Ernile  Ten  empecha,  le  fit  en- 
trer  dans  sa  tente  et  Tinvita  a s’asseoir  en  face  des  officiers  qifil 
avait  appclds  au  conseil.  Puis  il  lui  adressa  des  reproches  m^lds  de 
consolations. 

Prima  percontatio  fuit : 

Qua  subactus  injuria  contra  populum  Romanum 
bellum  tam  infesto  animo  suscepisset,  quo  se  regnum- 
que suum  ad  ultimum  discrimen  adduceret  ? 

Quum,  responsum  exspectantibus  cunctis,  terram  intuens , 
diu  tacitus  fleret , rursum  consul  : 

Si  juvenis  regnum  accepisses,  minus  equidem  mi- 
rarer ignorasse  te  quam  gravis  aut  amicus  aut  inimicus 
esset  populus  Romanus  L Nunc  vero,  quum  et  bello 
patris  tui , quod  nobiscum  gessit , interfuisses , et  pacis 
postea,  quam  cum  summa  fide  adversus^  eum  co- 
luimus, meminisses,  quod  consilium,  quorum  et  vim 
bello  et  fidem  in  pace  expertus  esses,  cum  iis  tibi 
bellum  esse  quam  pacem  malle  ? 

Nec  interrogatus  nec  accusatus  quum  responderet : ^ 
Utcumque  ^ tamen  haec  sive  errore  humano,  seu  casu. 


1.  Quam  gravis. ..esset  populus  Ro- 
manus, de  quel  poids  eiaitramitie  et 
de  quel  poids  etait  la  haine  du  peuple 
romain. 


2.  Adversus  ne  signifie  pasici  con- 
tre,  mais  repond  k la  vieille  locution 
du  XYii®  si^cle : k fendroit  de. 

3.  Utcumque.  Dans  fhistoire , 
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seu  necessitate  inciderunt , bonum  animum  habe  : 
multorum  regum , populorum  casibus  cognita , populi 
Romani  clementia  non  mod6  spem  tibi,  sed  prope 
certam  fiduciam  salutis  praebet. 

Haec  Graeco  sermone  Perseo ; Latin6  deinde  suis  : 

Exemplum  insigne  cernitis  mutationis  rerum  huma- 
narum! Vobis  hoc  praecipui  dico,  juvenes.  Ideo  in 
secundis  rebus  nihil  in  quemquam  superbe  ac  violenter 
consulere  decet , nec  praesenti  credere  fortunae,  quum, 
quid  vesper  ferat , incertum  sit^  Is  demum  vir  erit  ^ 
cujus  animum  nec  prospera  flatu  suo  efferet,  nec 
adversa  infringet. 

(C.  vm.) 


Paul  Emile  et  Scipion  semblent  avoir 
ete  les  deux  premiers  generaux  ro~ 
mains  qui  aient  compris  que  le  droit 
de  la  guerre  ne  detruisait  pas  ceux 
de  Fhumanite.  — D’ailleurs  Persee 
mourut  deux  ans  apr^s  par  suite 
des  mauvais  traitements  que  lui  lirent 
subir  ses  geoliers.  11  ne  laissa  qu'un 
lils,  qui  devint  scribe  des  magistrats 
de  la  ville  d^Albe. 


1.  Quum  quid  vesper  ferat  in~ 
certum  sit.  Locution  proverbiale  qui 
a servi  de  titre  A Fune  des  satires  de 
Varron  : Nescis  quid  vesper  serus 
vehat. 

2.  Is  demum  vir  erif,  etc.  Voyez 
Plutarque,  Vie  de  Paul  Emile,xx\Uy 
et  Polybe,  livre  XXIX.  Les  trois  ecri- 
vains  insistent  sur  cette  grave  mora- 
litd  de  Fhistoire  ancieniie. 


GCI.  ORATIO  L.  iEMILlI  PAULI  AD  POPULUM  DE  MORTE 
FILIORUM. 

(An  de  Rorne  587;  166  av.  J.  G.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

Paul  Emile  vit,  k son  triomphe,  le  roi  Persde  et  ses  enlants  marclier 
derri^re  son  char ; mais  toute  cette  gloire  ne  le  prdserva  pas  du 
malheur  : ses  deux  fils  moururent  , Tun  cinq  jours  avant  le 
triomphe,  Tautre  trois  jours  apres;  ses  deux  autresfils  dtaient  pas- 
sds  par  1’adoption  dans  la  famille  des  Scipion  et  dans  celle  des 
Fabius.  Quelques  jours  apr^s  ce  grand  ddsastre,  il  dpancha,  au  dire 
de  Tite  Live,  ses  sentiments  en  prdsence  du  peuple,  dans  ces  pa- 
roles  ou  le  pfere  s’efface  devant  le  citoyen, 

Quanquam,  et  quam  feliciter  rempublicam  admi- 
nistraverim, et  qu8e  duo  fulmina  domum  meam  per 
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hos  dies  perculerint,  non  ignorare  vos,  Quirites, 
arbitror,  quum  spectaculo  vobis  nunc  triumphus  meus’, 
nunc  funera  liberorum  meorum  fuerint,  tamen  paucis 
qu^so  sinatis  me  cum  publici  felicitate  comparare  eo 
quo  debeo  animo  privatam  meam  fortunam.  Profectus 
ex  Italia. , classem  a Brundisio  ® sole  orto  solvi ; nona 
diei  hora  cum  omnibus  meis  navibus  Corcyram®  tenui ; 
inde  quinto  dieDelphis‘  Apollini  pro  me  exercitibusque 
et  classibus  vestris  sacrificavi.  A Delphis  quinto  die  in 
castra  perveni,  ubi  exercitu  accepto,  mutatis  quibusdam 
quse  magna  impedimenta  victoriae  erant,  progressus, 
quia  inexpugnabilia  castra  hostium  erant,  neque  cogi 
pugnare  poterat  rex,  inter  praesidia  ejus  saltum  a.d 
Petram®  evasi,  et,  ad  pugnam  rege  coacto,  acie  vici; 
Macedoniam  in  potestatem  populi  Romani  redegi;  et, 
quod  bellum  per  quadriennium®  quatuor  ante  me 
consules  ita  gesserunt , ut  semper  successori  traderent 
gravius,  id  ego  quindecim  diebus  perfeci. 

Aliarum  deinde  secundarum  rerum  velut  proventus 
secutus  ; civitates  omnes  Macedoniae  se  dediderunt ; 
gaza  regia  in  potestatem  venit;  rex  ipse,  tradentibus 
prope  ipsis  Diis , in  templo  Samothracum  ’ cum  liberis 
est  captus.  Mihi  quoque  ipsi  nimia  jam  fortuna  mea 
videri , eoque  suspecta  esse.  Maris  pericula  timere  coepi 
in  tanta  pecuni&  regi^  in  Italiaim  trajicienda , et  victore 
exercitu  transportando.  Postquam  omnia  secundo  na- 
vium cursu  in  Italiam  pervenerunt , neque  erat  quod 
ultra  precarer,  illud  optavi  ut , quum  ex  summo  retro 

6.  Per  quadriennium.  Triennium 
serait  plus  exact,  ainsi  que  tres 
ante  me  consules.  En  elfet,  il  ny 
avait  eu  que  trois  consuis  charges 
successivement  de  cette  guerre  ; c’e- 
taient  P,  Licinius  Crassus  , A.  Hosti- 
lius Mancinus,  et  Q.  Marcius  Plii- 
lippus. 

7.  In  templo  Samothracum.  Asile 
inviolable  qui  ne  le  defendit  pas.  Les 
dieux  de  Samothrace  etaient  les  plus 
anciens  du  polytheisme  grec;  aussi 
011  leur  pr^lait  des  formes  biiiarres  ac 

Isauvages. 


1.  Triumphus  meus.  Le  triomphe 
de  Paul  Emile  dura  trois  jours. 

2.  Brundisio,  Brundisium  ouBrin- 

des,  au30urd’hui  Brindisi,  capitale 
des  Calabres,  dans  Flapygie,  sur  le 
golfe  Adriatique.  . 

3.  Corcyram,  Corcyre,  aujourdMiui 
Corfou , iie  de  la  mer  lonienne,  pr^s 
de  la  c5te  d^Epire. 

4.  Delpbes , ville  de  Phocide,  sur 
le  penchant  du  mont  Parnasse.  ^ 

5.  Saltum  ad  Petram,  le  delile  de 

In  d^AtiOllOn  PV— 
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volvi  fortuna  consuesset^  mutationem  ejus  domus  mea 
potius  quam  respublica  sentiret.  Itaque  defunctam 
esse^  fortunam  publicam  mea  tam  insigni  calamitate 
spero,  quod  triumphus  meus,  velut  ad  ludibrium 
casuum  humanorum , duobus  funeribus  liberorum 
meorum  est  interpositus  Et,  quum  ego  et  Perseus 
nunc  nobilia  maxime  sortis  mortalium  exempla  specte- 
mur, ille , qui  ante  se  captivos  captivus  ipse  duci  liberos 
vidit,,  incolumes  tamen  eos  habet;  ego,  qui  de  illo 
triumphavi , ab  alterius  funere  filii  curru  ex  Capitolio 
ad  alterum  prope  jam  exspirantem  veni , neque  ex 
tanta  stirpe  liberum  superest  qui  L.  iEmilii  Pauli 
nomen  ferat.  Duos  enim , tanquam  ex  magna  progenie 
liberorum  in  adoptionem  datos , Cornelia  et  Fabia 
gens*  habent;  Pauli  in  domo  praeter  se  nemo  superest. 
Sed  hanc  cladem  domus  meae  vestra  felicitas  et  secunda 


fortuna  publica  consolaturi 


1.  Quum  ex  summo  retro  volvi 
fortuna  consuesset.  Detail  plein  de 
iristesse  et  conforme  aiix  supersti- 
tions  de  rawtiquite.  Cet  epanchement 
d’une  grande  ame  qui,  au  point  de 
vue  historique,  semble  peu  vraisem- 
blable,  clotmajestueusement  au  point 
de  vue  litteraire  la  serie  des  discours 
de  Tite  Live.  Cette  oraison  fundbre 
semble  un  adieu  supreme  adresse  aux 
grandeurs  morales  de  Fancienrie 
Home.  — Summo.  Sous-entendu  fas- 
tigio. 

2.  Defunctam  esse,  acquittee 


(C.  XLl.) 

(de  sa  dette  envers  la  fatalite),  etre 
hors  de  perii. 

3.  Interpositus.  Mot  de  droit  fort 
bien  place  ici  et  fort  juste,  puisque  ce 
triomplie  vint  precisement  entre  les 
deux  trepas. 

4.  Cornelia  gens , la  famille  des 
Cornelius,  des  Scipion.  Le  fils  de 
Paul  Ernile  devint  Scipion  Erailien , 
le  second  Africain. 

5.  Fortuna  publica  consolatur. 
Detail  d’une  verite  peut-etre  contes- 
table,  mais  d^un  stoicisme  qui  merite 
d’etre  admire. 


NOTICE  SUli  TACITE 


Tacite  (Caius  Cornelius  Tacitus)  ne  nous  est  guere  coriiiu 
que  par  ses  ouvrages.  II  naquit  vers  Tan  50  apres  J.  C.  peut- 
etre  a Interamne  , aujourd’hui  Terni,  en  Ombrie , et  mourut 
vraisemblablement  sous  Adrien,  on  ne  sait  en  quelle  annee. 

Sous  Vespasien,  sous  Titus  et  sous  Domitien,  Tacite  remplit 
dans  Tadministration  des  fonctions  importantes ; ddllustres  et 
solides  amities , celle  de  Pline  le  Jeune  entre  autres,  ajouterent 
a son  bonheur  en  le  completant.  Un  seul  evenement  le  trou- 
bla:  ce  fut  la  mort  de  son  glorieux  beau-pere  Agricola. 

Plus  tard  nous  le  voyons  senateur  sous  Domitien , condamne 
a la  patience  et  au  silence  par  un  despotisme  avilissant  et 
sanguinaire.  En  97,  sous  Nerva,  il  est  consul.  Le  monde  re« 
naissait  sous  ces  Antonins,  dont  l’autorite  iiitelligente  et  repa- 
ratrice  valait  mieux  pour  les  Romains  degeneres  que  la  liberte 
elle-meme.  G’est  alors  que  Tacite  ecrivitsa  Germanie  et  la  Vie 
d' Agricola;  puis,  sous  le  regne  de  Trajan,  les  Eistoires,  ce 
livre  auquel  s’attacha  sans  doute  Fardente  et  sympathique 
curiosite  des  lecteurs  qui  avaient  subi  avec  les  liontes  d’un 
Vitellius  les  horreurs  de  la  guerre  civile.  Enfm  viennent  les 
Annales,  le  plus  parfait  des  ouvrages  de  Tacite.  Le  Dialogue 
sur  les  orateurs,  ce  beau  morceau  de  critique  oratoire,  ecrit 
entre  deux  cliefs-d’oeuvre,  etd’autres  compositions  liistoriques 
qu’il  reservait  a sa  vieillesse,  nous  prouvent  que  lage  n’avait 
rien  derobe  aux  grandes  facultes  de  Tacite,  et  qu’il  conferva 
jusqu’au  bout  la  force  de  son  genie.  « Le  trait  caracteris- 
tique  des  ecrits  comme  des  discours  de  Tacite,  dit  un  des  mai- 
tres  dans  Tart  dejuger,  c’est  une  gravite  majestueuse,  aejxvo- 
TTqt;;  mais  a cette  qualite  qui  soutient  la  nobiesse  des  oeuvres 
de  Tesprit,  il  joignait  une  exquise  sensibilitd  qui  en  fait  la 
beaute,  la  puissance  immortelle.  » 

Aussi,  en  songeant  a cette  sympathie  profonde  de  Tacite 
pour  tout  ce  qui  est  bon  et  noble,  nous  ne  pouvons  pren- 
dre  au  serieux  les  reproches  d’impiete  et  d’atheisme  qui  lui  ont 
ete  adresses.  Jamais  liomme  de  bien  ii’a  regarde  riiumanite 
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depilis  haut;  et,  quoi  qu'ait  dit  Voltaire,  jamais  cette  haiiteur 
de  vue  ne  deg^nere  en  malignit^  ni  en  misanthropie. 

L^admirable  langage  de  Tacite,  pas  plus  que  sa  pensee,  n’a 
pu  echapper  aux  critiques  de  quelques  esprits  etroits  et  timo- 
res : on  n’a  pas  distingue  la  partie  purement  grammaticale,  le 
vocabulaire , les  formes  de  la  syntaxe,  de  Texpression  qui  vient 
de  r^me  et  qui  la  met  a nu ; et  Fon  a,  avec  quelque  appa- 
rence  de  raison,  remarque  qn’il  y a du  Seneque  et  du  Pline 
dans  sa  diction.  Ne  serait-il  pas  juste  aussi  de  dire  que  la 
langue  de  Tacite  se  ressenta  la  fois  de  la  reforme  de  Quinti- 
lien  et  de  la  vigueur  que  le  stoicisme  avait  donni^e  au  langage? 
N’y  retrouve-t-on  pas  cette  nettete  didees  qui  nait  de  la  pra- 
tique et  du  maniement  des  affaires  positives?  Tacite  est  avant 
tout  un  homme  d’£tat , forme  pour  la  vie  politique , mais 
d’une  trempe  stoicienne.  S’il  cherche  parfois  Fefifet,  c’est  pour 
le  besoin  de  la  pensee  : il  est  moraliste  comme  tous  les  ecri- 
vains  qui  ont  paru  sous  Fempire.  En  somme,  c’est  avec  raison 
qiFon  a pu  voir  en  lui  le  second  peut-etre  des  prosa teurs  la- 
tins,  et  a coup  sur  lepremier  des  historiens  de  Fantiquite. 

II  y a bien  moins  de  harangues  chez  Tacite  que  chez  Tite 
Live.  Sous  i’empire  , on  parlait  peu  , et  pour  cause.  D’ailleurs 
Tacite,  comme  Trogue  Porapee , ne  voyait  dans  les  harangues 
que  la  pretention  d’un  historien  qui  veut  faire  briller  son  elo- 
qiience.  Si  Fon  compare  le  discours  qiFil  met  dans  la  bouche 
de  Claude  au  morceau  authentique  retrouve  a Lyon  en  1528, 
on  verra  avec  quelle  fidelite  Tacite  s’astreint  a la  verite,  ne 
s’en  ecartant  que  pour  la  completer  et  la  rendre  plus  histo- 
rique.  C’est  dire  assez  qu’il  y a moins  d’artirice  oratoire  chez 
lui  que  chez  Tite  Live ; mais  aussi  il  y a bien  plus  de  pensees. 
Les  harangues  de  Tacite  sont  ordinairement  courtes,  mais  tou- 
jours  substantielles  : dans  sa  precision  rapide , il  ne  manque 
pas  de  mouvement,  quoiqu’il  en  ait  moins  que  Tite  Live  dans 
son  abondance.  Nous  ne  connaissons  pas  de  plus  beau  dis- 
cours que  celui  de  Crdmutius  Cordus ; il  n’en  est  pas  qui  soit 
plus  vrai  et  plus  instructif , historiquement  pariant,  que  celui 
de  Cerialis.  Aussi  peut-on  dire  que  les  jeunes  gens,  en  s’habi- 
tuant  aux  grandes  vues  de  Tacite , se  formeront  Fesprit  aussi 
siirement  qiFils  se  forment  le  gouf  en  pratiquant  le  beau 
langage  de  Tite  Live. 
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EX  LIBRO  I ANNALIUM. 

CCII.  VERBA  PERCENNII,  GREGARII  MILITIS,  COMMILITONES 
AD  SEDITIONEM  INCITANTIS. 

(Ai)  de  Rome  768 ; 15  apr.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Au  commencement  dii  rfegne  de  Tibure , Tesprit  de  reyolte  s’erupara 
des  l^gions  de  Pannonie.  Le  chefet  Tinstigateur  dtait  Percenniiis , 
simple  l^gionnaire , parleur  audacieiix.  Quand  il  fut  d’accord  avec 
les  plus  maiivais  soldats  de  Tarmde , prenant  le  ton  d’un  gdndral 
qui  harangue  , il  excita  en  ces  termes  la  haine  des  Idgions  contre 
leurs  chefs,  et  exhorta  ses  camarades  A faire  valoir  leurs  dr^its  de 
soldats  et  de  citoyens  romains. 

Assez  longtemps  leur  sang  a could  ponr  des  maitres  ingrats;  le  mo- 
ment  est  venu  de  revendiquer  leurs  droits. 

Cur  paucis  centurionibus \ paucioribus  tribunis,  in 
modum  servorum  obedirent?  quando  ausuros  exposcere 
remedia,  nisi  novum  et  nutantem  adhuc  principem 
precibus  vel  armis  adirent?  Satis  per  tot  annos  ignavia 
peccatum,  qu6d  tricena  aut  quadragena  stipendia^ 


1.  Paucis  centurionibus.  Il  y avait 
soixante  centiirions  et  six  tribu ns 
par  legion . 

2.  Tricena  aut  quadragena  sti- 
pendia, Les  r^glernents  militaires 


d^Auguste  fixaient  k seize  annees  la 
duree  du  Service  pour  les  pretoriens, 
et  a vingt  pour  les  legionna'res ; 
Tuais  ces  rcglements  n^etaient  pa» 
observes. 
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senes , et  plerique  truncato  ex  vulnefribus  corpore , 
tolerent;  ne  dimissis  quidem  finem  esse  militiae,  sed, 
apud  vexillum  ^ retentos , alio  vocabulo  eosdem  labores 
perferre  ; ac,  si  quis  tot  casus  vita  superaverit,  trahi 
adhuc  diversas  in  terras,  ubi,  per  nomen  agrorum^ 
uligines  paludum  vel  inculta  montium  accipiant  ^ 
Enimvero  militiam  ipsam  gravem , infructuosam  : denis 
in  diem  assibus^  animam  ac  corpus  aestimari;  hinc 
vestem , arma , tentoria , hinc  saevitiam  centurionum  et 
vacationes  munerum®  redimi.  At,  hercule,  verbera  et 
vulnera,  duram  hiemem,  exercitas  aestates,  bellum 
atrox,  aut  sterilem  pacem,  sempiterna;  nec  aliud 
levamentum , quam  si  certis  sub  legibus  militia  inire- 
tur,  ut  singulos  denarios®  mererent,  sextus  decimus 
stipendii  annus  finem  afferret,  ne  ultra  sub  vexillis 
tenerentur,  sed  iisdem  in  castris  praemium  pecunia 
solveretur.  An  praetorias  cohortes,  quae  binos  denarios'^ 
acciperent,  quae  post  sedecim  annos  Penatibus  suis 
reddantur,  plus  periculorum  suscipere  ? Non  obtrectari 
a se  urbanas  excubias® ; sibi  tamen  apud  horridas  gen- 
tes e contuberniis  hostem  adspici. 

(C.  XVII.) 


1.  Apud  vexillum.  Apr^sleur  Ser- 
vice, les  soldats,  en  attendant  qu’on 
leur  donnat  leur  recompense  en  terre 
ou  en  argent,  etaient  retenus  sons 
les  drapeaux  (vexillum);  iis  deve- 
iiaient  veterans,  et,  a ce  titre,  etaient 
dispenses  de  tout  service,  excepte 
lorsqu^il  fallait  repousser  Tennemi. 

2.  Per  nomen  agrorum,  sous  le 
nom  de  terres. 

3.  Uligines  paludum  vel  inculta 
montium.  Voyez  le  discours  de  Le- 
pidas (xiii).  Au  temps  d’ Auguste,  il 
n'y  avait  deja  plus  rien  a donner  aux 
vdterans  dans  le  cceur  de  renipire.  — 
Accipiant  est  au  pluriel  a cause  de 
Lexpression  collective  si  quis,  qui 
equivaut  a omnes  qui. 

4.  Denis  assibus,  pour  dix  as.  La 
valeur  de  ras  etait  de  cinq  centimes 
un  quart. 


5.  Vacationes  munerum.  Les  sol- 
dats appelesmum^ces  etaient  souwiis 
a tous  les  travaux  du  service;  les  au- 
tres,  immunes,  comme  les  veterans, 
ne  devaient  gu6re  que  leur  presence 
aux  combats  et  dans  les  marches; 
malheureusement  c^etait  souvent  des 
tribuns  que  dependait  ce  privilege  de 
Vimmunite,  et  iis  le  faisaient  payer 
fort  cher. 

6.  Singulos  denarios.  Le  denier  au 
temps  d’Auguste  valait  seize  as;  et 
les  soldats  romains  etaient  payes  sur 
le  pied  de  Pancien  denier,  qui  en  va- 
lait seulement  dix. 

7.  Binos  denarios.  Pas  tout  a fait: 
iis  ne  recevaient  que  vingt  as. 

8.  Urbanas  excubias service  de 
la  ville,  de  Rome.  Les  preloriens  ne 
quittaient  pas  Home,  oii  iis  formaient 
une  sorte  de  gurde  municipale. 
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CCllI.  VERBA  VIBULENI  IN  BLAESUM. 

(An  de  Rome  768 ; 15  apr.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 


Junius  Bl^sus,  qui  commandait  comme  lieutenant  de  Tempereur 
les  Idgions  de  Pannonie , avait  fait  mettre  en  prison  quelques  mu- 
tins : alors  toute  Parmae  accourt  et  prend  leur  parti;  la  prison  est 
forcde,  lesprisonniers  sont  ddlivrds,  et  un  simple  soldat,  Vibuldnus, 
pour  exciter  les  esprits,  suppose  que  son  fr^re,  quoiqiPil  n"en  eut 
pas,  avait  ^td  tu6  secr^tement  par  ordre  de  Bldsiis. 

Vos  quidem  his  innocentibus  et  miserrimis  lucem  et 
spiritum  reddidistis  ; sed  quis  fratri  meo  vitam , quis 
fratrem  mihi  reddit?  quem , missum  ad  vos  a Germa- 
nico exercitu  de  communibus  commodis , nocte 
proxima  jugulavit  per  gladiatores  suos\  quos  in  exitium 
militum  habet  atque  armat.  Responde , Blaese , ubi  ca- 
daver abjeceris^?  Ne  hostes  quidem  sepulturae  invi- 
dent®. Quum  oculis,  quum  lacrimis  dolorem  meum  im- 
plevero, me  quoqu^  trucidari  jube;  dum  interfectos 
nullum  ob  scelus,  sed  quia  utilitati  legionum  consu- 
lebamus \ hi  sepeliant. 

(C.  xxii.) 


1.  Per  gladiatores  suos.  Le  luxe 
des  gladiateurs  datait  dej^  de  loin  : 
on  se  rappelle  ceux  de  Clodius  et  de 
Milon.  Les  generaux  emmenaient 
les  leurs  soil  pour  leur  servir  d^es- 
corte,  soit  pour  ramusement  de  leurs 
soldais. 

2.  Ubi  abjeceris.  Quo  abjeceris  m&r- 
querait  Paction  se  faisant;  ubi  la 
represente  dejk  faite  et  en  montre  le 


r^ultat.  Ubi  abjeceris  equivaut 
donc  k ubi  reliqueris  abjectum  et 
jacentem. 

3.  Invident,  envient,  retusent.  Le 
datif,  Pablatif  et  Paccusatif  s^em- 
ploient  egalement  aprds  ce  verbe. 

4.  Quia....  consulebamus.  Pluriel 
fort  habile.  Pou  8*en  fallui  gr§ce  a ce 
mensongeetace  ton  pathetique,  que 
Blesus  ne  fCit  massacre  par  ses  soldats. 
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XIV.  VOCES  jMIEITUM,  (ItiCM  «llCSCS  lESORUM  POSTULAT  A 
AD  SENATUM  PATREMQUE  REJICERET. 

( An  de  Home  768  ; 15  apr.  J.  C.) 


ARGUJttENT  HISTORIQUE. 


fib^re,  pour  caimer  celte  sddition,  envoya  son  fils  Drusus.  L’arm^e 
fut  convoqude,  et  le  centurion  Cldmens  exposa  les  rdclamations  des 
soldats.  Drusus  parlait  d"attendre  la  ddcision  supreme  du  senat 
et  de  son  p^re ; des  eris  Pinterrompent. 


Cur  venisset,  neque  augendis  militum  stipendiis, 
neque  allevandis  laboribus,  denique  nulla  benefaciendi 
licentia?  At,  hercule,  verbera  et  necem  cunctis  per- 
mitti. Tiberium  olim  nomine  Augusti^  desideria  le- 
gionum frustrari  solitum ; easdem  ^rtes  Drusum  retu- 
lisse. Nunquamne  ad  se  nisi  filios  familiarum^  venturos? 
Novum  id  plane , quod  imperator  sola  militis  commoda 
ad  senatum  rejiciat.  Eumdem  ergo  senatum  consulen- 
dum , quoties  supplicia  aut  proelia  indicantur.  An 
prsemia  sub  dominis , poenas  sine  arbitrio  esse  ^ ? 

(G.  XXYI.) 


1.  Nomine  Augusti,  avec  le  nom 
d' Auguste,  en  alleguant  le  nom  d’Au- 
guste.  Tibere  pretendait  toujours  re- 
gler  sa  conduite  sur  les  instructioris 
qu^ondisait  avoir  ete  laissees  par  ce 
prince  pour  son  successeur. 

2.  Filios  familiarum.  Les  fils  de 


famille  etaient  sous  la  puissance  pa- 
ternelle.  Iis  n'avaient  pas,  par  conse- 
quent,  d’autorite  propre. 

3.  An  preemia...  sine  arbitrio  esse, 
est-ce  que  les  recompenses  depen- 
dent des  maltres,  tandis  que  les  cha- 
timents  sont  sans  controle? 


CGY.  VERBA  CLEMENTIS  CENTURIONIS  ALIORUMQUE,  QUI 
MILITUM  ANIMOS  SEDARE  NITEBANTUR. 

( An  deRome  768 ; 15  apr.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

La  nuit  dtait  menacante  et  aurait  enfante  des  crimes,  si  le  hasard 
iPeut  tout  calmd.  11  y eut  une  delipse  de  lune;  comme  la  niultitude 
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est  natureliement  superslitieuse,  les  soldats  s’tJcriaient  eng^missant 
que  ies  Dieux  avaient  liorreur  de  leurs  exc^s.  Peusant  qu’il  6lait 
sage  de  profiter  de  ces  sentiments , Drusus  ordonne  a Clemens  et  a 
lous  ceux  qui  jouissaient  d’une  populafit^  honorablfement  acquire 
de  parcourir  les  tentes.  Ceux-ci  font  agir  tour  a tour  resp6rauce  et 
la  crainle. 


Quousque  filium  imperatoris  obsidebimus?  quis  cer- 
taminum finis?  Percennione  etVibuleno  sacramentum^ 
dicturi  sumus?  Percennius  et  Vibulenus  stipendia  mi- 
litibus, agros  emeritis  largientur?  denique  pro  Nero- 
Ilibus  et  Drusis^  imperium  populi  Romani  capessent? 
Quin  potius,  ut  novissimi  in  culpam,  ita  primi  ad 
poenitentiam  sumus?  Tarda  sunt®  quae  in  commune 
expostulantur ; privatam  gratiam  statim  mereare , sta- 
tim  recipias. 

(C.  XXVIII.) 


1.  Sacramentum.  G’etait  un  ser- 
melit  de  fideliie  prfete  k l’empereur  et 
k la  republique.  Voyez  dans  Tite 
Live,  discours  de  Scipion  k ses  sol- 
dats revolies  ( euv),  un  mouvement 
analogue  a celui-ci. 


2.  Pro  JS eronibus  et  Drusis,  k la 
place  des  Neron  et  des  Drusus.  Par 
son  p^re,  Tibure  appartenait  aux  Ne- 
ron, et  par  sa  mbre  aux  Drusus.- 

3.  Tarda  sunt,  sont  lentes  (a  ob- 
tenir),  s^obtiennent  lentement. 


CCYI,  ORATIO  GERMANICI  CAESARIS  AD  SEDITIOSOS. 

(An  de  Rome  768;  15  apr.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Presque  dans  le  meme  temps , et  poiir  la  rneme  cause , les  Idgions 
de  Germanie  se  rdvolterenl.  Germanicus  Cdsar,  fils  de  Drusus, 
beau-fils  d’Auguste  , fils  adoptif  de  Tibere , les  commandait.  En 
augmentant  un  peu  le  bieii-etre  des  soldats , il  les  calma  pour  un 
nmment ; mais  des  ambassadeurs  vinrcnt  de  la  part  du  sdnat , et 
la  rdvolte  reconimenca.  Alors  Germanicus  voulut  soustraire  k la 
fureur  dTme  soldatesque  dgarde  sa  fcmme  et  son  jeune  enlant;  il 
les  envoya  A Tr^ves.  Gette  ddmarche  fit  impression  sur  les  soldats: 
lls  all^rent  trouver  Germanicus , et  le  priferent  de  revenir  sur  ce 
parti.  Alors  celui-ci,  encore  dmu  de  colfcre  et  de  douleur,  s’adres.se 
a la  foule  qui  Tentoure. 

L Germanicus  veut  dpargner  k ses  soldats  un  crime  de  plus  et  un 
chAtiment  plus  rigoureux. 
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II.  Tableau  patlidtiquc  do  leurs  fiireurs. 

III.  Qu’ils  se  soumettent  et  livrent  les  coupables. 


I.  Non  mihi  uxor^  aut  filius  patre  et  republica 
cariores  sunt;  sed  illum  quidem  sua  majestas,  impe- 
rium Romanum  ceteri  exercitus  defendent : conjugem 
et  liberos  meos,  quos  pro  gloria  vesM  libens  ai 
exi  tium  offerrem , nunc  procul  a furentibus  summoveo  j 
ut,  quidquid  istuc ^ sceleris  imminet,  meo  tantum  san- 
guine pietur^,  neve  occisus  Augusti  pronepos,  inter- 
fecta Tiberii  nurus , nocentiores  vos  faciat. 

II.  Quid  enim  per  hos  dies  inausum  intemeratumve 
vobis?  Quod  nomen  ^ huic  ccetui  dabo?  Militesne  ap- 
pellem? qui  filium  imperatoris  vestri  vallo  ^ et  armis 
circumsedistis;  an  cives?  quibus  tam  projecta  senatus 
auctoritas  : hostium  quoque  jus,  et  sacra  legationis,  et 
fas  gentium  rupistis.  Divus  Julius  seditionem  exercitus 
verbo  uno  compescuit , Quirites  vocando  qui  sacramen- 
tum ejus  detrectabant ^ Divus  Augustus”^  vultu  et  ad- 
spectu  Actiacas  legiones  exterruit.  Nos,  ut  nondum 
eosdem,  ita^  ex  illis  orsos,  si  Hispaniae  Syriaeve  miles 
aspernaretur,  tamen  mirum  et  indignum  erat : primane 
et  vicesima  legiones,  illa  signis  a Tiberio  acceptis,  tu^ 
tot  proeliorum  socia,  tot  praemiis  aucta,  egregiam  duci 
vestro^^  gratiam  refertis?  Hunc  ego  nuntium  patri,  laeta 


1.  Non  mihi  uxor,  11  est  curieux 
de  rapprocher  ce  discours  de  celui 
de  Scipion  k ses  soldats  dans  une 
circonstance  analogue  : il  y a dans 
Tacite  plus  de  majeste.  On  sent  que 
les  rapports  du  general  et  des  sol- 
dats ne  sont  plus  ceux  qui  regnent 
dans  un  Elat  libre  entre  tous  les  ci- 
toyens  : le  langage  de  Germanicus, 
q^uoique  affectueux  encore,  est  plus 

, plus  officiel  ; enHn  la  faniille 
des  Cesars  joue  dans  ce  discours  le 
role  que  la  republique  joue  dans 
celui  de  Scipion  (cliv). 

2.  Istuc,  la  ou  vous  etes. 

3.  Pietur,  reQoive  satisfaction. 

4.  Quod  nomen.  Imitation  de  Tite 
Live  (exorde  du  discours  de  Scipion 
k ses  soldats  revoltes). 

5.  Vallo  est  pris  ici  au  figuro. 


6.  Quirites.  Ce  mot  correspond  as^- 
sez  bien  au  mot  fran^ais  bourgeois. 
Voyez  sur  ce  trait  Plutarque,  Sue- 
tone,  Lucain,  — Sacramentum  ejus 
detrectabant , refusaient  (de  tenir) 
son  serment,  c’est-k-dire  violaient 
le  serment  quTls  lui  avaient  prete, 
se  revoltaient  contre  lui. 

7.  Divus  Augustus,  etc.  Selon  Sue- 
tone  et  Bion,  Auguste  fit  de  prudentes 
concessions,  et  se  rendit  ainsi  maitre 
de  la  revolte  ; mais  son  regard  n'y 
fut  pour  rien. 

8.  Ut,  quoique.  — Ita,  cependant. 

9.  Illa.  Apres  le  desastre  de  Varus, 
Tibere  alia  en  Germanie  pour  reta- 
blir  les  affaires.  — Tu.  II  s^adresse  a 
la  vingti^me  legion,  qui  elait  la  plus 
proche  de  lui. 

10.  Duci  vestro.  Tibeiv, 
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omnia  aliis  e provinciis  audienti,  feram?  ipsius  tirones, 
ipsius  veteranos,  non  missione,  non  pecunia  satiatos  ; 
hic  tantum  interfici  centuriones,  ejici  tribunos,  includi 
legatos;  infecta  sanguine  castra,  flumina;  meque  pre- 
cariam animam  inter  infensos  trahere?  Cur  enim  primo 
concionis  die  ferrum  illud,  quod  pectori  meo  infigere 
parabam,  detraxistis,  o improvidi  amici?  Melius^  et 
amantius  ille  qui  gladium  offerebat!  Cecidissem  certe 
nondum  tot  flagitiorum  exercitui  meo  conscius  ; legis- 
setis ducem  qui  meam  quidem  mortem  impunitam 
sineret,  Vari  tamen  et  trium  legionum  ulcisceretur. 
Neque  enim  Dii  sinant  ut  Belgarum,  quanquam  offe- 
rentium , decus  istud  ^ et  claritudo  sit , subvenisse 
Romano  nomini,  compressisse  Germaniae  populos. 

III.  Tua,  dive  Auguste,  coelo  recepta  mens%  tua, 
pater  Druse,  imago \ tui  memoria,  iisdem  istis  cum 
militibus,  quos  jam  pudor  et  gloria  intrat,  eluant  hanc 
maculam  ^ irasque  civiles  in  exitium  hostibus  vertant. 
Vos  quoque,  quorum  alia  nunc  ora,  alia  pectora  con- 
tueor, si®  legatos  senatui,  obsequium  imperatori,  si 
mihi  conjugem  ac  filium  redditis,  discedite  a contactu 
ac  dividite  turbidos'^  ; id  stabile  ad  poenitentiam®,  id 
fidei  vinculum  erit. 

(C.  XLIl,  XLIIl.) 


1.  Melius.  Sous-ent.  fecit.  Au  fort 
de  la  revolte,  un  soldat  s^etait  appro- 
che  de  Germanicus  au  moment  oli 
il  demandait  une  epee  pour  s’en  frap- 
per,  et  lui  avait  offert  la  sienne. 

2.  Istud  est  dit  avec  une  nuance 
emphalique. 

3.  Coelo  recepta  mens.  L^apotheose 
4tait  dej^  devenue  une  tradition  offi- 
cielle. 

4.  Tua  imago,  ton  image  (encore 
presente  au  coeur  de  ces  soldats). 
Vifgile  dit  de  menie  : Subiit  cari 
genitoris  imago. 


5.  Hanc  maculam,  celte  tache, 
c’est-a-dire  la  tache  que  cette  re- 
volte fait  k rhonneur  des  soldats,  et 
non  pas  le  desaslre  de  Varus. 

6.  Si,  s’il  est  vrai  que,  dans  le  cas 
oh.  — M.  J.  Chenier,  dans  son  Ti- 
bere , act.  II,  sc.  n,  a donne  une 
assez  belle  imitation  de  ce  discours. 

7.  Dividite  turbidos,  separez-vous 
des  turbulents,  des  factieux. 

8.  Id  stabile  ad  poenitentiam,  ce 
sera  un  engagement  stable  au  repen  - 
tir,  c^est-k-dire  une  garantie  de  votro 
repentir. 
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CCVII.  ORATIO  SEGESTIS  AD  GERMANICUx\I. 
(An  de  Home  768;  15  apr.  J.  C.) 


AUGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Sdgeste,  illustre  entre  les  Germains  par  sa  naissance  et  ses  exploits, 
dtait  depuis  longtemps  Tami  des  Romains ; malgrd  ses  synipathies , 
il  avait  dtd  force  par  son  peuple  et  par  Tinfluence  d’ Arminius  k 
faire  la  guerre  contre  Rome.  Des  motifs  personnels  Taigrirent 
encore  : sa  fille , promise  k un  aptre , avait  6t6  enlev^e  par  Armi- 
nius. Lors  donc  que  Germanicus  eut  veng6  la  ddfaite  de  Varus,  Se- 
geste conseilla  la  paix;  mais  il  fut  assidgd  par  ses  concitoyens  ir- 
ritds.  Il  envoya  alors  une  ddputation  k Germanicus  pour  implorer 
son  appui , et  avec  elle  son  fils , autrefois  rdvoltd  contre  Rome.  11 
avait  pr^s  de  lui  sa  fille  enceinte ; quand  Germanicus  eut  dissip^ 
ses  ennemis , Sdgeste  Ten  remercia  en  ses  termes ; 

I.  11  a toujours  dtd  ddvoue  aux  Romains. 

II.  Preuves  de  ce  ddvouement. 

HI.  Qu’on  pardonne  k la  fille  en  faveur  du  pere. 

I.  Non  hic  mihi  primus  erga  populum  Romanum 
fidei  et  constantiae  dtes  : ex  quo  a divo  Augusto  civi- 
tate donatus  sum , amicos  inimicosque  ex  vestris  utili- 
tatibus^ delegi;  neque  odio  patriae  (quippe  proditores 
etiam  iis  quos  anteponunt  invisi  sunt),  verum  quia 
Romanis  Germanisque  idem  conducere,  et  pacem  quam 
bellum  probabam  ^ 


II.  Ergo  raptorem  filiae  meae,  violatorem  foederis 
vestri  Arminium,  apud  Varum,  qui  tum  exercitui  prae- 
sidebat, reum  feci;  dilatus  segnitia  ducis,  quia^  parum 
praesidii  in  legibus  erat,  ut  me,  et  Arminium,  et 
conscios  vinciret,  flagitavi : testis  illa  nox,  mihi  utinam 


1.  Ex  vestris  utilitatibus , selon 
vos  interets,vos  convenances.  C^e- 
lait  la  clause  des  traites  d^amiiie  oii 
d^alliance  dans  Pantiquite ; Adherbal 
dans  le  senat  dit  la  meme  chose  en 
d^autres  termes  (vii). 

2.  Veriim  quia..,  probabant,  mais 
narce  que  ( je  croyais  que)  Pintei  et  de 


Rome  et  des  Germains  etaic  le  meme, 
et  parce  que  je  croyais  la  guerre  pre- 
/erable  k la  paix.  l?intinitif  condu- 
cere est  gouverne  par  l’idee  de 
croyance  implicitement  contenue  dans 
le  verbe  probare. 

3.  Quia,  parce  que,  comme  «e 
\oyais  que. 
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potius  novissima  M Quae  secuta  sunt  defleri  magis 
quam  defendi  possunt.  Ceterum  et  injeci  catenas  Ar- 
minio, et  a factione  ejus  injectas^  perpessus  sum. 
Atque,  ubi  primum  tui  copia,  vetera  novis  et  quieta 
turbidis  antehabeo,  neque  ob  praemium,  sed  ut  me 
perfidia^  exsolvam,  simul  genti  Germanorum  idoneus 
conciliator,  si  poenitentiam  quam  perniciem  maluerit, 

111.  Pro  juventa  et  errore  filii  veniam  precor ; filiam 
necessitate  huc^  adductam  fateor.  Tuum  erit  consul- 
tare utriim  praevaleat  quod  ex  Arminio  concepit,  an 
quod  ex  me  genita  est. 

(C.  LYIII.) 


1,  Illa  nox.  La  nuit  oii  se  donna 
le  festin  qui  preceda  ia  revolte  des 
Germains  et  le  desastre  de  Vanis.  — 
Novissima  est  i^i  synonyme  de  su- 
prema, supreme,  demiore. 

2.  Injectas,  Sous-ent.  mihi. 


3.  Perfidia,  perfidie,  reproche  ou 
soupcoii  de  periidie. 

A.  Huc,  en  ces  Weux,— Necessitate. 
Tacite  nous  apprend  qu^elle  parta- 
geait  plutot  les  seiitiments  de  son 
mari  que  ceux  de  son  p^re. 


EX  LIBRO  II  ANNALIUM, 


CCVlll.  ORATIO  M.  HORTALI , SUBSiDIUM  REI  SU^  FAMILIARI 
POSCENTIS. 

(An  de  Rome  769;  16  apr.  .1.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

M.  HoiTalus,  petit-fils  de^Porateur  Hortensius,  d’une  pauvretd  no- 
toire,avait  consenti,  sur  la  foi  des  iijieralites  d’ Auguste,  A se 
marier.  11  eut  quatre  enfants  qu’il  ne  pouvait  point  entretenir; 
U les  fit  venir  tous  les  quatre , un  jour,  a la  porte  du  sdnat  assembld 
dans  le  palais,  et  quand  arriva  son  tour  de  YOter,  portant  ses  re- 
gards  tantOt  sur  1’iinage  d’Hortensius,  placde  parmi  celles  des 
grands  orateurs,  tantot  sur  celle  d’ Auguste,  il  demanda  un  secour,; 
pour  soutenir  sa  nombreuse  famille. 

Patres  Conscripti ,, hos , quorum  numerum  et  pueri- 
tiam videtis,  non  sponte  sustuli,  sed  quia  princeps  mo- 
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nebat ; simul  majores  mei  meruerant  ut  posteros  ha- 
berent. Nam  ego,  qui  non  pecuniam,  non  studia 
populi,  neque  eloquentiam,  gentile  domus  nostrae 
bonum , varietate  temporum  ^ accipere  vel  parare  po- 
tuissem, satis  habebam  si  tenues  res  meae  nec  mihi 
pudori  nec  cuiquam  oneri  forent.  Jussus  ab  impera- 
tore^, uxorem  duxi.  En  stirps  et  progenies  tot  consu- 
lum, tot  dictatorum®.  Nec  ad  invidiam  ista,  sed  conci- 
liandae misericordiae  refero.  Assequentur,  florente  te, 
Caesar,  quos  dederis  honores;  interim  Q.  Hortensii 
pronepotes,  divi  Augusti  alumnos \ ab  inopia  de- 
fende. 

(C.  xxxvii.) 


1.  Varietate  temporum,  k cause  de 
Fiii-constance  du  sort. 

2.  Jussus  ab  imperatore.  Auguste, 
pour  encourager  le  mariage,  avait  fait 
rendre  la  loi  Pappia  Poppaea. 

3.  Tot  consulum,  tot  dictatorum. 
II  n’y  a^iit  eu  qu’un  dictateuf  en  467, 
et  un  consul  en  684,  du  nom  d’Hor- 


tensius;  mais  peut-etre  Hortalus 
comptait-il  d^autres  illustrationsdans 
sa  famille,  du  cote  materne!. 

4,  Alumnos.  Auguste  avait  donne 
un  million  de  sesterces  ( pr6s  de 
deux  cent  mille  francs  de  notre  mon- 
naie)  k Hortalus  pour  Fengager  a se 
marier. 


CCIX.  ORATIO  TIBERII  C/ESARiS  HORTALO  RESPONDENTIS. 

(An  de  Rome  769;  t6  apr.  J.  C.) 


ANALYSE. 

« 

Refus  motiv^  sur  Finconvenance  du  procdde,  sur  Filldgalitd  de  ia 
prdtention  et  sur  les  dangers  qiFil  y aurait  a Fadmettre. 

Si,  quantum  pauperum  est,  venire  huc  et  liberis 
suis  petere  pecunias  coeperint,  singuli  nunquam  exsa- 
tiabuntur, respublica  deficiet^  Nec  sane  ideo  a majo- 
ribus concessum  est  egredi  aliquando  relationem  ^ et 
quod  in  commune  conducat  loco  sententiae  proferre , 
ut  privata  negotia,  res  familiares  nostras  hic  augeamus, 
cum  invidia  senatus  et  principum,  sive  indulserint 

l.  Bespublica  deficiet , FElat  s’ap-  I 2.  Egredi  relationem , sonir  de  la 
p^iuvrira,  le  tresor  s’dpuiserii.  | question  qui  est  h Fordre  du  jour 
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largitionem,  sive  abnuerint.  Non  enim  preces  sunt 
istuc  \ sed  efflagitatio  intempestiva  quidem  et  impro- 
visa, quum  aliis  de  rebus  convenerint  Patres,  consur- 
gere , et  numero  atque  aetate  liberum  suorum  urgere 
modestiam  senatus^,  eamdem  vim  in  me  transmittere, 
ac  velut  perfringere  aerarium  ; quod  si  ambitione^  ex- 
hauserimus, per  scelera  supplendum  erit.  Dedit  tibi , 
Hortale , divus  Augustus  pecuniam , sed  non  compella- 
tus, nec  ea  lege  ut  semper  daretur  : languescet  alioqui 
industria \ intendetur  socordia,  si  nullus  ex  se  metus 
aut  spes;  et  securi  omnes  aliena  subsidia  exspectabunt, 
sibi  ignavi , nobis  graves. 

(C.  xxxvin.) 

1 . Istuc.  Vi^ille  forme  pour  istud,  f S.  Ambitione^  desir  de  plaire,  com- 

2.  Urgere  modestiam  senatus,  y\o-  plaisance. 

lenter  la  religion  du  senat.  j 4.  Industria,  Penergie. 


CCX.  ORATIO  GERMANICI  MORIENTIS  AD  AMICOS^. 

(An  de  Rome  772;  19  apr.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 


Germanicus  sur  le  point  de  mourir,  convaincu  qiPil  etak  empol» 
sonn^  par  Pison,  gouverneur  de  Syrie,  et  Plancine  sa  femme,  prie 
ses  amis  de  le  venger. 

Si  fato  concederem,  justus  mihi  dolor  etiam  adver- 
sus Deos  esset,  quod  me  parentibus \ liberis  , patriae , 
intra  juventam^  praematuro  exitu  raperent ; nunc,  sce- 
lere Pisonis  et  Plancinae  interceptus,  ultimas  preces 
pectoribus  vestris  relinquo  : referatis  patri  ac  fratri 
quibus  acerbitatibus  dilaceratus^,  quibus  insidiis  cir- 
cumventus , miserrimam  vitam  pessima  morte  finierim. 


1.  Parentibus.  Sa  m^re  Antonia 
et  Tibere  son  p^re  adoptif. 

2.  Intra  juventam,  li  avait  trente- 
quatre  ans ; niais  chez  les  Romains 
i>n  etait  appele  juvenis  jusqiPk  qua- 
rante-cinq  ans. 


3.  Fratri.  Germanicus  avait  deux 
fr^res , Claude  par  la  nature,  et  Dru- 
sus par  Padoption*  Le  premier  etant 
presque  nui,  il  iPen  dit  rien. 

4.  Acerbitatibus  dilaceratus.  Ai” 
liance  de  niots  assez  bizarre. 
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Si  quos  ^ spes  meae , si  quos  propinquus  sanguis , etiau 
quos  invidia  erga  viventem  movebat,  illacrimabunt, 
quondam  florentem , et  tot  bellorum  superstitem , mu- 
liebri fraude  cecidisse.  Erit  vobis  locus  querendi  apud 
senatum , invocandi  leges.  Non  hoc  praecipuum  amico- 
rum munus  est,  prosequi  defunctum  ignavo  questu, 
sed  quae  voluerit  meminisse,  quae  mandaverit  exsequi. 
Flebunt  Germanicum  etiam  ignoti;  vindicabitis  vos^, 
si  me  potius  quam  fortunam  meam  fovebatis.  Osten- 
dite populo  Romano  divi  Augusti  neptem®,  eamdemque 
conjugem  meam ; numerate  sex  liberos.  Misericordia 
cum  accusantibus*  erit , fingentibusque  scelesta  man- 
data® aut  non  credent  homines,  aut  non  ignoscent®. 

(C.  LXXI.) 


1.  Quos.  Faut-il  voir  la  une  allusion 
a Tib6re? 

2.  Vindicabitis  vos.  Burnouf  rap- 
proche  de  ce  passage  deux  vers 
empruntes  a une  tragedie  de  Germa- 
nicus composeepar  Cyrano  de  Berge- 
rac.  Ces  deux  vers  sont  un  peu  secs, 
mais  iis  ne  manquent  pas  d^energie  : 

Ou  me  plaiudra  partout  ou  je  suis  reuomme, 
Mais  pour  vous,  vengez-inoi,  si  vous  ni’avez 
aimo. 


3.  Neptem.  C^etait  ia  fiiie  de  Juiie 
et  d^Agrippa. 

4.  Cum  accusantibus,  du  cote  des 
accusateurs.  Ordinairement  c^est  le 
contraire  qui  a lieu. 

5.  Fingentibus  scelesta  mandata, 
Pison  et  Plancine  pretendront  quMis 
ont  obei  k Fempereur  ou  a sa  mdre. 

6.  Non  credent  homines  se  rap- 
porte  au  senat;  non  ignoscent  se 
rapporie  a Tibere. 


GGXI.  YERBA  DOMITII  GELERIS  AD  PISONEM* 

(An  deliome  772;  19  apr.  J.  C.) 


ARGUMENT  lUSTORlQUE. 

Apr^s  la  mort  de  Germanicus , a Antioche,  ses  lieutenants  choisirent 
Sentius,  ITui  d’entre  eux,  pour  administrer  la  Syrie.  Aiors  Pison, 
dont  la  Syrie  dtait  le  gouvernement , quoique  Germanicus  l’eut 
contraint  d’en  sortir,  delibere  avec  ses  amis  s1l  doit  y revenir  et 
ia  reprendre  les  armes  d Ia  main.  Domitius  Cdler,  Tun  de  ses  in- 
times , lui  conseiile  d’y  rentrer. 

Uleiidum  eventu.  Pisonem,  non  Sentium,  Syri® 
praepositum;  huic  fasces  et  jus  praetoris,  huic  legiones 
datas.  Si  quid  hostile  ingruat,  quam  justius  arma  op- 
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positurum , qui  legati  auctoritatem  et  propria  mandata^ 
acceperit!  Relinquendum  etiam  rumoribus  tempus 
quo  senescant ; plei^umque  innocentes  recenti  invidiae 
impares.  At  si  teneat  exercitum,  augeat  vires,  multa, 
quae  provideri  non  possint,  fortuito  in  melius  casura. 
An  festinamus^  cum  Germanici  cineribus  appellere^, 
ut  te,  mauditum  et  indefensum,  planctus  Agrippinae 
ac  vulgus  imperitum  primo  rumore  rapiant?  Est  tibi 
Augustae  conscientia^,  est  Caesaris  favor,  sed  in  occulto  ; 
et  periisse  Germanicum  nulli  jactantius  moerent  quam 
qui  maxime  laetantur. 

(C.  Lxxvn.) 


1.  Oppositurum.  Sous-entendu 
emn,  qui  se  rapporte  Pison.  — Pro- 
pria mandata , des  instructioris  pcr- 
«onnelles. 

: An  festinamus.  Ce  retour  undis- 
->ours  direct  est  frequent  chez  les 


grands  historiens.  Nous  Tavons  deju 
remarque  plusieurs  fois. 

3.  Appellere,  aborder  (en  Italie\ 
arriver. 

4.  Conscientia,  Paveu.  Voy.  Ta- 
cite, Annales,  II,  XLiii. 


EX  LIBRO  in  ANNALIUM. 


fiCXlI.  ORATIO  TIBERII  IN  SENATU,  DE  PISONE  ET  IPSIUS 
ACCUSATORIBUS. 

(An  de  Rome  774;  21  apr.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Pison  , chassd  de  Syrie,  fut  accuse  devant  le  sdnat,  a soii  retour  a 
Rome , par  les  amis  de  Germanicus.  Tibure,  d’autant  plus  habile 
a dissimuler  qu’il  sentait  la  curiositd  publique  plus  dveiilde  sur 
lui,  eut  un  langage  plein  de  mdnagements  dtudids,  ou  perce,  ce- 
pendant,  le  vif  intdret  qu’il  portait  a Pison,  et  son  mdcontentement 
contre  la  douleur  bruyante  des  amis  de  Germanicus. 

I.  Avant  tout , il  faut  etre  impartial. 

II.  Plaintes  contre  le  z^le  indiscret  des  accusateurs ; encouragements 
donnds  aux  amis  de  Paccusd. 

III.  L’affaire  sera  jugde  au  sdnat. 

L Patris  sui  legatum  atque  amicum  Pisonem  fuisse , 


m 
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adjutoremque  Germanico  datum  a se,  auctore  senatu, 
rebus  apud  Orientem  administrandis  : illic  contumacia 
etr  certaminibus  asperasset  juvenem,  exituque  ejus 
laetatus  esset,  an  scelere  exstinxisset,  integris  animis 
dijudicandum.  Nam,  si  legatus  officii  terminos,  obse- 
quium erga  imperatorem  exuit^  ejusdemque  morte  et 
luctu  meo  laetatus  est,  odero,  seponamque  a domo 
mea,  et  privatas  inimicitias,  non  principis,  ulciscar. 
Sin  facinus  in  cujuscumque  mortalium  nece ^ vindican- 
dum detegitur,  vos  vero  et  liberos  Germanici  et  nos 
parentes  justis  solatiis  afficite  ; simulque  illud  repu- 
tate, turbidi  et  seditiose  tractaverit  exercitus  Piso, 
quaesita  sint  per  ambitionem  studia  militum , armis 
repetita  provincia , an  falsa  haec  in  majus  vulgaverint 
accusatores. 

II.  Quorum  ego  nimiis  studiis  jure  succenseo.  Nam 
quo  pertinuit  nudare  corpus^,  et  contrectandum  vulgi 
oculis  permittere , ditferrique  etiam  per  externos , 
tanquam^  veneno  interceptus  esset,  si  incerta  adhuc 
ista  et  scrutanda  sunt?  Defleo  equidem  filium  meum, 
semperque  deflebo ; sed  neque  reum  prohibeo  quomi- 
nus cuncta  proferat,  quibus  innocentia  ejus  sublevari , 
aut,  si  qua  fuit  iniquitas  Germanici,  coargui  possit; 
vosque  oro  ne,  quia  dolori  meo  causa  connexa  est, 
objecta  crimina  pro  approbatis  accipiatis.  Si  quos 
propinquus  sanguis  aut  fides  sua  patronos  dedit, 
quantum  quisque  eloquentia  et  cura  valet , juvate 
periclitantem ; ad  eumdem  laborem , eamdem  constan- 
tiam accusatores  hortor. 


III.  Id  solum  Germanico  super  leges  praestiterimus , 
quod  in  curia  potius  quam  in  foro,  apud  senatum 
quam  apud  judices®,  de  morte  ejus  anquiritur  : cetera 


1.  Obsequium  erga  imperatorem 
exuit.  Voyez  le  Tibere  de  Chenier. 
act.  II,  sc.  IU. 

2.  In  cujuscumque  mortalium 
necey  quelle  qu^en  soit  la  victime. 

3.  Nudare  corpus.  Ce  faiL  s’etait 


passe  a Antioche , avant  qu^on  mit 
Germanicus  sur  le  bucher. 

4.  Differri  per  externos,  tan- 
quam,  qi^on  repandit  chez  des  peu- 
ples  etrangers  le  bruit  que. . . 

5.  Judices.  Lhnstituuon  des  judi- 
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pari  modestia  tractentur^;  nemo  Drusi  lacrimas ^ 
nemo  moestitiam  meam  spectet,  nec  si  qua^  in  nos 


adversa  finguntur. 


ces,  assez  semblable  a celle  des  I 
jures  modernes,  puisquMls  n’avaient 
comme  eux  qu^a  se  prononcer  sur  | 
Eexisience  du  delit,pouvait  gener  les 
intentions  de  Tibure;  au  contraire 
dans  le  senat  il  savait  bien  qu’il  aurait 
toujours  la  baute  main  sur  le  de- 
noument  du  proces. 

1.  Cetera...  tractentur,  que  le 


(C.XH.) 

reste  soit  traite  avec  une  r^gle 
egale,  c’est-a-dire  que  Eesprit  d'ega“ 
lite  preside  a tout  le  reste. 

2.  Nemo  Drusi  lacrimas..  Voyez 
Chenier,  Tibere,  acte  II,  sc.  ii. 

3.  Si  qua  equivaut  ^ qusecumque. 
La  tin  de  cette  phrase  est  une  allu- 
sion  aux  soupgons  du  public  contre 
Terapereur  dans  cette  affaire. 


CCXlil.  QUERELA  OPTIMI  CUIUSQUE  IN  LIVIAM. 

(An  de  Rome  774 ; 21  apr.  J.  G.) 


ARGTTMENT  HISTORIQUE. 

Pison  se  tua  ou  fut  tud  sur  un  ordre  de  Tibure;  Planciiie  o)3tiut  sa 
giAce  par  Tinfluence  de  Livie.  Tandis  que  Tibere  parlait  au  sdnat 
et  mettait  en  avant  Pintercession  de  sa  m^re , les  gens  de  bien 
iaissaient  dchapper  de  justes  plaintes. 

Id  ergo  fas  aviae , interfectricem  nepotis  adspicere , 
alloqui,  eripere  senatui?  quod  pro  omnibus  civibus 
leges  obtineant,  uni  Germanico  non  contigisse  ! Vitellii 
8t  Veranii^  voce  defletum  Caesarem;  ab  imperatore  et 
Augusta  defensam  Plancinam  ! Proinde  venena  et  artes 
tam  feliciter  expertas  verteret  in  Agrippinam , in  liberos 
ejus,  egregiamque  aviam  ac  patruum^  sanguine  miser- 
rimae domus  exsatiaret. 

(C.  XVII. 

1.  Vitellii  et  Ver anii.  hm\s de  Ger-  \ i.  Patruum.  Tibure  etait  Poncle 
manicus  qui  avaient  accuso  Pison.  \ do  dermanicus. 
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CCXIV.  OilATiO  SEVEHI  OEGlNiE  IN  SENAfU,NE  QUEM  MA- 
GISTRATUM, CUI  PHOViNCiA  OHVENiSSET,  UXOR  COMITA- 
RETUR. 

(An  de  Home  77 5 ; 22  upr.  J.  C.) 


Analyse. 


Inconvdnienls  attaciids  a la  presence  des  femmes  ptjur  radministra- 
lioii  des  proviiices. 

Haud  frustra  placitum  olim  ne  feminae  in  socios  aut 
gentes  externas  traherentur  : inesse  mulierum  comi- 
tatui quae  pacem  luxu,  bellum  formidine  morentur  \ 
et  Romanum  agmen  ad  similitudinem  barbari  incessus 
convertant.  Non  imbecillum  tantum  et  imparem  labo- 
‘dbus  sexum,  sed,  si  licentia  adsit,  saevum,  ambitiosum, 
potestatis  avidum;  incedere  inter  milites,  habere  ad 
manum  ^ centuriones ; praesedisse  nuper  ^ feminam 
exercitio  cohortium,  decursu^  legionum.  Cogitarent 
ipsi , quoties  repetundarum  aliqui  arguerentur,  plura 
uxoribus  objectari ; his  statim  adhaerescere  deterrimum 
quemque  provincialium;  ab  his  negotia  suscipi,  trans- 
igi; duorum  egressus  coli^,  duo  esse  praetoria ; per- 
vicacibus magis  et  impotentibus  mulierum  jussis,  quae, 
Oppiis  quondam  aliisque  legibus®  constrictae,  nunc, 
vinculis  exsolutis,  domos,  fora,  jam  et  exercitus 
regerent. 

(C.  xxxin.) 


1.  Pacem  morentur,  embarras- 
saient  pendant  la  paix. 

2.  Ad  rnanum , sous  la  main  , a 
leurs  ordres. 

3.  Praesedisse  nuper,  etc.  11  s^agit 
de  Plancine,  femine  de  Pison.  Voy. 
Tacite,  Annales,  II,  lv. 

4.  Decursu.  Forme  contracte  du 
datif,  qui  est  familiare  a Tacite  et 
aux  poetes. 

5.  Duorum  egressus  coli,  que  les 
sorties  de  deux  personnes  etaient 
Vobjet  d’honimages  , c’est  - a - dire 
qu’en  public  on  faisait  coriege  a la 


fenime  du  gouverneur  comme  au 
gouverneur  lui-meme. 

6.  Oppiis  legibus.  La  loi  Oppia 
datait  de  Fan  de  Home  54l,  c^est-a- 
dire  du  moment  le  plus  dangereux 
de  la  guerre  civile,  l.e  discours  de 
Caton  contre  la  loi  Oppia  roule  a peu 
prds  sur  le  meme  sujet  que  celui-ci; 
inais  Pun  etait  prononce  sur  le  Forum 
devant  le  peuple : Porateur  avait  le 
droit  de  traiter  son  sujet  longuement; 
Pautre  discours,  au  contraire , pro- 
nonce devant  un  corps  administratif, 
est  court  et  doit  Petre. 
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CCXV.  ORATIO  VALERII  MESSALINI  CyEClNyE  UESPONOENTIS. 
(An  de  Rome  775  ; 22  apr.  J.  C.) 


ANALYSE. 


Appliquer  les  aiicieiines  lois  serait  une  rigueur  aussi  injuste  qu'elie 
est  peu  ndcessaire. 


Multa  duritiae  veterum  melius  et  laetius  mutata.  Neque 
enim,  ut  olim,  obsideri  urbem  bellis,  aut  provincias 
hostiles  esse , et  pauca  feminarum  necessitatibus  con- 
cedi, quae  ne  conjugum  quidem  Penates,  adeo  socios 
non  onerent  ^ ; cetera  promiscua  cum  marito , nec 
ullum  in  eo  pacis  impedimentum.  Bella  plane  accinctis^ 
obeunda ; sed  revertentibus  f)ost  laborem  quod  ho- 
nestius quam  uxorium  levamentum?  At^  quasdam  in 
ambitionem  aut  avaritiam  prolapsas.  Quid?  ipsorum 
magistratuum  nonne  plerosque  variis  libidinibus  ob- 
noxios? non  tamen  ideo  neminem  in  provinciam  mitti. 
Corruptos  saepe  pravitatibus^  uxorum  maritos;  num 
ergo  omnes  caelibes  integros?  Placuisse  quondam  Op- 
pias leges , sic  temporibus  reipublicae  postulantibus , 
remissum  aliquid  postea  et  mitigatum,  quia  expedierit. 
Frustra  nostram  ignaviam  alia  ad  vocabula  transferri ; 
nam  viri  in  eo  culpam,  si  femina  modum  excedat. 
Porro,  ob  unius  aut  alterius  imbecillum  animum,  male 
eripi  maritis  ^ consortia  rerum  secundarum  adversa- 
rumque.  Simul  sexum  natura  invalidum  deseri,  et 
exponi  suo  luxu  cupidinibus  alienis.  Vix  praesenti 
custodia  manere  illaesa  conjugia;  quid  fore,  si  per 
plures  annos  in  modum  dissidii  oblitterentur?  Sic  ob- 


1.  Qux  ne  conjugum  quidem...  non 
onmni,(concessions)  qui,  loin  d’etre 
a charge  aux  allies,  ne  Fetaient  pas 
mejne  a la  maison , a la  fortunc  de 
ieurs  epoux. 

2.  Accinctis..  Accinctus  se  dit  de 
celui  qui  est  ceint , que  rien  ne  gene 
et  qui  peut  marcher-  sans  erUraves. 


3.  , mais,  dira-t-on. 

4.  Pravitatibus.  Tacite  emploie 
volontiers  des  pluriels  de  formation 
nouvelle  et  d’un  usage  rare. 

5.  Maritis  s^entend  ici  de  rhomine 
et  de  la  femme. 

6.  Suo  luxu,  son  luxe,  c’est-a-dire 
son  gout  pour  le  luxe. 
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viam  irent  iis  quae  alibi  peccarentur,  iit^  flagitiorum 
urbis  meminissent. 


. Sis  ut , k condition  qae. 


(G.  XXXIV.) 


GGXVL  ORATIO  M.  LEPIDI,  IN  SENATU,  DE  LUTORIO 

PRiseo. 

(An  de  Rome  77G;  23  apr.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQITE  ET  ANALYSE, 


Lutorius  IRIscus,  chevalier  romaiii,  aiiteur  clTin  poeiiie  fort  estim6 
ou  il  avait  ddplord  la  inort  de  Germanicus,  et  pour  lequel  il  avaU 
recii  du  prince  ime  gratificatioii , tomba  dans  les  mains  d’un  ddla- 
teur.  Son  crime  dtait  d’avoir  fait  d’autres  vers  pendant  une  ma- 
ladie  de  Drusus , dans  Tespoir  que , si  Drusus  mourait , il  serait 
encore  mieux  rdcompense,  et  par  vanitd  il  avait  lu  ces  versdevant 
plusieurs  femmes  de  dislinction.  Le  consul  ddsignd , Hatdrius,  vota 
pour  que  le  dernier  supplice  lui  fut  infligd.  Ldpidus  fut  dTin  avis 
inoins  rigoureux. 

On  peut  etre  indulgent  avec  un  hommc  aussi  peu  dangereux  que 
Lutorius ; Pexil  suffit  pour  le  punir. 


Si,  Patres  Conscripti,  unum  id ^ spectamus,  quam 
nefaria  voce  Lutorius  Priscus  mentem  suam  et  aures 
hominum  polluerit,  neque  carcer,  neque  laqueus,  ne 
serviles  quidem  cruciatus  in  eum  suffecerint  ; sin^ 
flagitia  et  facinora  sine  modo  sunt,  suppliciis  ac  reme- 
diis principis  moderatio  majorumque  et  vestra  exempla 
temperant,  et  vana  a scelestis,  dicta  a maleficiis  diffe- 
runt , est  locus  sententiae , per  quam  neque  huic 
delictum  impune  sit,  et  nos  clementiae  simul  ac  seve- 
ritatis non  poeniteat.  Saepe  audivi  principem  nostrum 
conquerentem,  si  quis  sumpta  morte misericordiam 
ejus  praevenisset.Vita  Lutorii  in  integro  est,  qui  neque 
servatus  in  periculum  reipublicae,  neque  interfectus  in 


1.  Si  unum  id,  etc.  Cet  exemple 
de  concessiori  oratoire  se  retrouve 
aans  le  discours  de  Cesar  sur  les 
complices  de  Catilina  (iii). 


2.  Sin.  Ce  mot  gouverne  tonte  la 
phrase  jusqida  est  locus. 

3.  Sumptd  morte,  en  se  donnant 
la  rnort. 
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exemplum  ibit.  Studia  illi,  ut  plena  vecordia3,  ita 
inania  et  fluxa  sunt ; nec  quidquam  grave  ac  serium  ex 
eo  metuas,  qui,  suorum  ipse  flagitiorum  proditor,  non 
virorum  animis,  sed  muliercularum  adrepit^  Cedat 
tamen  urbe,  et,  bonis  amissis,  aqua  et  igni  arceatur^; 
quod  perinde  censeo  ac  si  lege  majestatis  teneretur. 

(C.  L.) 


1.  Adrepit,  se  glisse  aupre^s  de, 
s’insinue  aupr^s  de , va  mendier  Bap- 
probation  de. 

2.  Aqud  et  igni  arceatur.  Formule 


de  bannissement.  Le  condamne  de- 
vait  quitter  Uome  et  1’Italie , mais  il 
lui  restait  !e  droit  de  choisir  le  lieu 
de  sa  residence. 


CCXVil.  LITTERiE  TIBERII  AD  SENATUM  DE  LUXU. 

(An  de  Rome  776;  23  apr.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Les  ediles  avaient  entrepris  de  rdprimer  par  une  loi  somptuaire 
le  luxe  qui  avait  pris  des  proportions  effrayantes;  le  senat  con- 
sultd  remit  l’affaire  a la  ddcision  du  prince,  qui  etait  alors  en  Cain- 
panie : Tibure , apres  avoir  longtemps  rdflechi , fit  connaitre  son 
avis  au  sdnat  par  une  lettre. 

L G’est  par  prudence  et  par  discrdlion  que  Tibure  ecrit  au  lieu  de 
donner  son  opinion  de  vive  voix. 

II.  Inutilitd  et  inconvenients  de  la  mesure  proposde. 

III.  11  y a d’autres  abiis  plus  graves  que  le  luxe  : pour  lui , il  ne 
vcut  point  gratuitement  s’aUirer  des  inimities  nouvelles. 

I.  Ceteris  forsitan  in  rebus.  Patres  Conscripti,  magis 
expediat  me  coram  interrogari  et  dicere  quid  e repu- 
blica^  censeam;  in  hac  relatione^  subtrahi  oculos  meos 
melius  fuit,  ne,  denotantibus  vobis  ora  ac  metum 
singulorum  qui  pudendi  luxus  arguerentur,  ipse  etiam 
viderem  eos  ac  velut  deprehenderem. 

II.  Quod  si  mecum  ante  viri  strenui  aediles  consilium 
habuissent,  nescio  an^  suasurus  fuerim  omittere  potius 


1.  E republicd  (sous-ent.  esse'), 
elre  dans  ITnterct  de  TEtat. 

2.  !n  hac  relatione,  dans  celle 


question , dans  une  question  de  cette 
nature. 

3,  An  pour  an  non. 
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praevalida  et  adulta  vitia,  quam  hoc  assequi,  ut  pUam 
fieret  quibus  flagitiis  impares  essemus  ^ Sed  illi  quidem 
officio  functi  sunt,  ut  ceteros  quoque  magistratus  sua 
munia  implere  velim ; mihi  autem  neque  honestum 
silere,  neque  proloqui  expeditum , quia  non  aedilis  aut 
praetoris  aut  consulis  partes  sustineo.  Majus  aliquid 
et  excelsius  a principe  postulatur;  et,  quum  rectfe  fac- 
torum sibi  quisque  gratiam  trahant,  unius  invidia  ab 
omnibus  peccatur.  Quid  enim  primum  prohibere  et 
priscum  ad  morem  recidere  aggrediar?  villarumne  in- 
finita spatia?  familiarum  numerum  et  nationes-?  argenti 
et  auri  pondus^?  aeris  tabularumque  miracula^?  pro- 
miscuas viris  et  femim*s  vestes?  atque  illa  feminarum 
propria,  quis,  lapidum  causa ^ pecuniae  nostrae  ad 
externas  aut  hostiles  gentes  transferuntur?  Nec  ignoro 
in  conviviis  et  circulis  incusari  ista,  et  modum  posci ; 
sed,  si  quis  legem  sanciat,  pcenas  indicat,  iidem  illi 
civitatem  verti,  splendidissimo  cuique  exitium  parari, 
neminem  criminis  expertem  clamitabunt.  Atqui,  ne 
corporis  quidem  morbos  veteres  et  diu  auctos  nisi  per 
dura  et  aspera  coerceas;  corruptus  simul  et  corruptor, 
aeger  et  flagrans  animus,  haud  levioribus  remediis 
restinguendus  est  quam  libidinibus  ardescit.  Tot  a ma- 
joribus repertae  leges,  tot  quas  divus  Augustus  tulit, 
idae  oblivione,  hae,  quod  flagitiosius  est,  contemptu 
oblitae,  securiorem  luxum  fecere.  Nam , si  velis  quod 
nondum  vetitum  est,  timeas  ne  vetere^;  at,  si  prohibita 
impune  transcenderis , neque  metus  ultra  neque 
pudor  esf^.  Cur  ergo  olim  parsimonia  pollebat?  quia 
sibi  quisque  moderabatur,  quia  unius  urbis  cives  era- 
mus ; ne  irritamenta  quidem  eadem  intra  Italiam 


1.  Ut  palam  fieret  quibus...  esse- 
mus^ de  mettre  au  grand  jour  des 
desordres  contre  lesquels  nous  som- 
mes  impuissants. 

2.  Nationes.  On  avait  des  esclaves 
de  chaque  nation , et  chaque  race 
avait  sa  speciali  te. 

3.  Argenti  et  auri  pondus,  la 
vaisscllc  d^or  et  d^arcent. 


4.  A^ris  miracula,  les  objets  pre- 
cieux  faits  en  meial  de  Corinthe,  ou 
simplement  les  bronzes  precieux. 

5.  Lapidum  causa,  pour  acheter 
des  pierreries. 

6.  Ne  retere  eqnivaut  a ne  hoc  tibi 
retetur. 

7.  Neque  pudor  est.  V.  le  disconrs 
de  Caton  pour  la  loi  Oppia  (clxxiiJ. 
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dominantibus*:  externis  victoriis  aliena,  civilibus  etiam 
nostra  consumere  didicimus. 


IIT.  Quantulum  istud  est,  de  quo  aediles  admonent! 
quam,  si  cetera  respicias,  in  levi  habendum!  At,  her- 
cule,  nemo  refert  quod  Italia  externae  opis  indiget^ 
quod  vita  populi  Romani  per  incerta  maris  et  tem- 
pestatum quotidie  volvitur ; ac , nisi  provinciarum 
copiae  et  dominis  et  servitiis  et  agris  subvenerint,  nostra 
nos  scilicet  nemora  nostraeque  villae  tuebuntur?  Hanc, 
P.  C. , curam^  sustinet  princeps;  haec  omissa  fun- 
ditus rempublicam  trahet.  Reliquis  intra  animum 
medendum  est:  nos  pudor,  pauperes  necessitas, 
divites  satias  in  melius  mutet.  Aut,  si  quis  ex  magi- 
stratibus tantam  industriam  ac  severitatem  pollicetur, 
ut  ire  obviam  queat,  hunc  et  laudo,  et  exonerari  labo- 
rum meorum  partem  fateor ; sin  accusare  vitia  volunt, 
dein,  quum  gloriam  ejus  rei  adepti  sunt,  simultates 
faciunt^  ac  mihi  relinquunt,  credite,  P.  C. , me 
quoque  non  esse  offensionum  avidum.  Quas  quum 
graves,  et  plerumque  iniquas,  pro republica  suscipiam, 
inanes  et  irritas,  neque  mihi  aut  vobis  usui  futuras, 
jure  deprecor. 

(C.  Liir,  Liv.) 


1.  Intra  Italiam  dominantibus , 
quand  nous  etions  maitres  seule- 
ment  de  Tltaiie. 

2.  Externss  opis  indiget.  C^etaient 
les  bles  d^Egypte  etd’Afnque,  de  Sicile 
et.  de  Sardaigne,  qui  nourrissaient 


Home,  depuis  que  les  maisons  de 
plaisance  avaientenvahi  le  sol  italien. 

3.  Hanc  curam  ^ ce  soin  (de  Eap- 
provisionnement  de  Bltalie). 

4.  Simultates  faciunt , on  soul^ve 
des  haines. 


CCXVIII.  VERBA  TIBERII  IN  SENATU,  QUUM,  PROCONSULE 
ASIiE  SILANO  REPETUNDARUM  DAMNATO,  DOLABELLA 

censuissEt  ne  quis  vita  probrosus  provinciam  sor- 
tiretur, IDQUE  PRINCEPS  DIJUDICARET. 

(An  de  Rome  776 ; 23  apr.  J.  C.) 


Non  quidem  sibi  ignara  quae  de  Silano  vulgabantur; 
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sed  non  ex  rumore  statuendum ^ Multos  in  provinciis, 
contra  quam  spes  aut  metus  de  illis  fuerit,  egisse  : 
excitari  quosdam  ad  meliora  magnitudine  rerum , he- 
bescere alios.  Neque  posse  principem  sua  scientia 
cuncta  complecti , neque  expedire  ut  ambitione  aliena 
trahatur ^ Ideo  leges  in  facta  constitui,  quia  futura  in 
incerto  sint ; sic  a majoribus  institutum  ut,  si  anteis- 
sent delicta,  poenae  sequerentur.  Ne  verterent  sapienter 
reperta  et  semper  placita.  Satis  onerum  principibus , 
satis  etiam  potentiae.  Minui  jura,  quoties  gliscat  po- 
testas ; nec  utendum  imperio , ubi  legibus  agi  possit. 

(C.  LXIX.) 


1.  Notez  la  moderalion  terme  et  ha- 
bile de  ce  langage  que  Tacite  prete  a 
Tibure  et  qu’ii  approuve  hautement, 
— Ignara  equivaut  ici  k ignota,  ce 


qui  est  frequent  chez  ie;?  poetes  et 
raeme  chez  Sallusle. 

2.  Ut  trahatur,  qu^il  soit  entraine, 
qu^il  se  laisse  guider. 


EX  LIBRO  IV  ANNALIUM. 

CCXIX.  VERBA  TIBERII  IN  SENATU,  POST  MORTEM  FILII 
SUI  DRUSI. 

(An  de  Rorae  777;  24  apr.  J.  C.) 


ARGUMENT  liISTORIQUE. 

Pendant  la  inaladie  de  son  fils  Drusus,  Tib^jre,  soit  qu’il  fut  sans 
inquidtude,  soit  par  ostentation  de  courage,  alia  tous  les  jours  au 
sdnat.  11  s’y  rendit  meme  entre  la  mort  et  les  fundrailles  de 
Drusus,  et  eut  la  triste  fermetd  de  parier  de  son  mallieur. 

Non  quidem  sibi  ignarum^  posse  argui  quod  tam 
recenti  dolore  subierit  oculos  senatus  ; vix  propin- 
quorum alloquia  tolerari , vix  diem  adspici  a plerisque 
lugentium,  neque  illos  imbecillitatis  damnandos;  se 
tamen  fortiora  solatia  e complexu  reipublicaa  petivisse. 


L lanarum  couivaut  a ignotum.  Voy.  la  noto  l du  disu.ours  prccddont. 
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Miseratusque  Augustae^  extremam  senectam , rudem 
adhuc  nepotum ^ et  vergentem  aetatem  suam,  ut  Ger- 
manici liberi  ^ unica  praesentium  malorum  levamenta , 
inducerentur,  petivit. 

Egressi  consules  firmatos  alloquio  adolescentulos  deduc- 
tosque  ante  Caesarem  statuunt : quibus  apprehensis : 

Patres  Conscripti,  hos , orbatos  parente,  tradidi  pa- 
truo^ ipsorum,  precatusque  sum,  quanquam  esset 
illi  propria  soboles,  ne  secus  quam  suum  sangui- 
nem foveret  ac  tolleret^,  sibique  et  posteris  confor- 
maret. Erepto  Druso , preces  ad  vos  converto.  Diisque 
et  patria  coram  obtestor,  Augusti  pronepotes,  claris- 
simis majoribus  genitos,  suscipite,  regite;  vestram 
meamque  vicem  explete®.  Hi  vobis,  Nero  et  Druse, 
parentum  loco.  Ita  nati  estis,  ut  bona"^  malaque  vestra 
ad  rempublicam  pertineant. 

(C.  VIII.)  ' 


1.  Augustx,  Livie. 

2-  Rudem  adhuc  nepotum  (sous- 
ent.  astatem)^  Bage  encore  fort  ten- 
dre  de  ses  petits-lils. 

3.  Germanici  liberi.  Suetone  nous 
apprend  (Tibere,  liv)  que  des  trois 
fils  de  Germanicus,  Tibdre  ne  re- 
commanda  aux  sdnateurs  que  les 
deux  ainds,  Neron  et  Drusus.  11  n^ou- 
blia  que  celui  qui  rdgna,  Caligula. 


4.  Patruo.  Apr^s  la  mort  de  Ger- 
manicus, Drusus,  leur  oncle,  s'etait 
charge  d'eux. 

5.  Tolleret.  Allusion  k Tusage  ro- 
main  qui  consistait  a deposer  Een- 
fant  nouveau-ne  aux  pieds  du  p^re ; 
celuv-ci,  en  le  relevant,  le  reconnais- 
sait  et  s^engageait  k Eelever. 

6.  Explete,  remplissez  (pr^s  d'eux). 

7.  Bona,  bonnes  qualites. 


CGXX.  DEFENSIO  CREMUTII  CORDI  IN  SENATU. 
(An  de  Rome  779;  26  apr.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

L*historien  Crdmutius  Cordus  fut  accusd  devant  le  sdnat  d’avoir 
publid  des  annales  oii  il  vantait  M.  Brutus,  oii  il  appelait  C.  Cas« 
sius  le  dernier  des  Romains.  Rdsolu  de  quitter  la  vie , Crdmutius 
paria  en  ces  termes : 

I.  On  incrimine  des  paroles,  parce  qu'on  n’a  point  de  faits  contre  lui 

II.  Il  a eu  bien  des  devanciers,  que  jamais  la  raoddration  de  Cdsat 
ni  d’Auguste  n’a  poursuivis. 
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UI.  Les  niorts  devraient  dchapper  aiix  d^fiances  des  vivants  ; car  la 
postdritc^  sait  bien  faire  k chacun  sa  part  de  gloire.  Elie  se  sou- 
viendra  peut-^tre  de  Cremutius  Cordus  lui-meme,  s’il  est  con- 
damn^  par  le  s^nat. 

I.  Verba  mea,  Patres  Conscripti,  arguuntur;  adeo^ 
factorum  innocens  sum.  Sed  neque  hsec^  in  principem 
aut  principis  parentem , quos  lex  majestatis  amplecti- 
tur^ : Brutum  et  Cassium  laudavisse  dicor;  quorum  res 
gestas,  quum  plurimi  composuerint,  nemo  sine  honore 
memoravit. 

II.  Titus  Livius,  eloquentiae  ac  fidei*  praeclarus  in 
primis,  Cri.  Pompeium  tantis  laudibus  tulit,  ut  Pom- 
peianum  eum  Augustus  appellaret;  neque  id  amicitiae 
eorum  offecit.  Scipionem  ^ Afranium ^ hunc  ipsum 
Cassium,  hunc  Brutum,  nusquam  latrones  et  parrici- 
das, quae  nunc  vocabula  imponuntur,  saepe  ut  insi- 
gnes viros  nominat.  Asinii  Pollionis'^  scripta  egregiam 
eorumdem  memoriam  tradunt.  Messala  Corvinus*  im- 
peratorem suum  Cassium  praedicabat , et  uterque  opi- 
busque atque  honoribus  perviguere.  Marci  Ciceronis 
libro,  quo  Catonem  coelo  aequavit,  quid  aliud^  dictator 
Caesar  quam  rescripta  oratione^^  veiut  apud  judices^ 
respondit?  Antonii  epistolae^^  Bruti  conciones,  falsa 
quidem  in  Augustum  probra,  sed  multa  cum  acer- 
bitate habent ; carmina  Bibaculi  et  Catuli  referta 
contumeliis  Caesarum  leguntur.  Sed  ipse  divus  Julius , 


1.  Adeo,  a tel  point,  tellement,  tant 
il  est  vrai  que. 

2.  Neque  haec,  ces  paroles  ne  sout 
pas  meme  dirigees.... 

3.  Amplectitur , , c’est- 

a-dire  protege. 

4.  Eloquentiae  ac  fidei  (sous-ent. 
causa).  Helienisme. 

5.  Scipionem.  11  s^agit  ici  de  Sci- 
pion  Meiellus,  qui  fit  la  guerre  en 
Afrique  contre  Cesar,  apres  la  ba- 
taille  de  Pharsale. 

6.  Afranium.  11  fut  le  prisonnier 
de  Cesar  apr^is  la  ddfaitede  Thapsus. 

7.  Asinii  Pollionis.  Asinius  Pol- 
Yvm , connu  par  Feglogue  de  Virgile 


et  par  Pode  d^Horace,  avait  ecrit  un 
ouvrage  en  dix-sept  livres  sur  Phis- 
toire  romaine. 

8.  Messala  Corvinus.  II  suivit  d'a- 
bord  le  parti  republicain  contre  les 
triumvirs,  et  se  rallia  plus  tard  a 
Auguste,  dont  il  fut  le  coll^gue  dans 
le  consulat,  Pannee  de  la'  bataille 
d'Actium.  Il  avait  compose  un  ou- 
vrage sur  les  familles  romaines. 

9.  Quid  aliud.  Sous-ent.  fecit. 

10.  Rescriptd  oratione.  G^etait  PAn- 
ti-Caton. 

epistolae.  Suetone  nous 
en  a garde  quelques  debris. 

12.  Bibaculi.  Poete  satirique  dont 
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ipse  divus  Augustus,  et  tulere  ista  et  reliquere^;  haud 
facile  dixerim  moderatione  magis  an  sapientia  : nam- 
que spreta  exolescunt;  si  irascare,  agnita^  videntur. 
Non  attingo  Graecos,  quorum  non  modo  libertas,  etiam 
libido  impunita ; aut,  si  quis  advertit,  dictis  dicta  ultus 
est 


IIL  Sed  maxime  solutum®  et  sine  obtrectatore  fuit 
prodere^  de  iis  quos  mors  odio  aut  gratiae  exemisset' 
Num  cum  armatis  Cassio  et  Bruto,  ac  Philippenses 
campos  obtinentibus,  belli  civilis  causa,  populum  per 
conciones  incendo?  an®  illi  quidem  septuagesimum 
ante  annum®  perempti,  quo  modo  imaginibus  suis 
noscuntur,  quas  nec  victor  quidem  abolevit,  sic  partem 
memoriae  apud  scriptores  retinent?  Suum  cuique  decus 
posteritas  rependit ; nec  deerunt,  si  damnatio  ingruit, 
qui  non  modo  Cassii  et  Bruti , sed  etiam  mei  ^ memi- 
nerint. 

(G.  XXXIV,  XXXV.) 


ii  nc  reste  que  des  fragments  cites 
par  Suetone. 

1.  Reliquere,  les  ont  laissees  de 
cote,  ne  ies  ont  pas  poursuivies. 

2.  Agnita,  reconnues  pour  vraies 
(par  celui  qui  s’en  fache). 

' 3.  Solutum,  libre. 

4.  Prodere,  dire  ce  qu^on  pense. 


5.  An,  au  lieu  de  an  non. 

6.  Septuagesimum  ante  annum.  II 
n’y  avait  que  soixante-six  ans  d^e- 
coules  depuis  la  bataille  de  Philippes. 

7.  Mei.  II  se  laissa  mourir  de  faim, 
et  Senfequfe  ne  tarit  pas  d’eloges  sur 
sa  mort.  Voy.  Consolation  d Mar- 
cia, XXII. 


CGXXI.  ORATIO  TIBERII  IN  SENATU,  TEMPLUM  SIBI  IN 
HISPANIA  EXSTRUI  VETANTIS. 

(An  de  Rome  779;  26  apr.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Deiix  ans  au|>r^avant,  les  villes  de  TAsie  avaient  dlevd  uii  temple  a 
Tibere,  qui  s’dtait  laissd  rendre  les  honneurs  divins ; mais  cette 
aiinde , lorsque  TEspagne  ultdrieure  envoya  des  ddputds  pour  de- 
mander la  permission  cPdlever  k Tempereur  un  temple  1’exemple 
de  i’Asie,  Cdsar  rdpondit  par  un  refus. 

I.  11  justifie  ia  contradiction  apparente  de  sa  conduite. 
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IL  Raisons  de  convenance  qui  motiveiit  son  refus. 

I.  Scio,  Patres  Conscripti,  constantiam  meam  a ple- 
risque  desideratam  \ quod  Asiae  civitatibus  nuper  idem 
istud  petentibus  non  sim  adversatus  : ergo  et  prioris 
silentii  defensionem , et  quid  in  futurum  statuerim , 
simul  aperiam.  Quum  divus  Augustus  sibi  atque  urbi 
Romae  templum  apud  Pergamum  sisti  non  prohibuis- 
set, qui  omnia  facta  dictaque  ejus,  vice  legis,  observem, 
placitum  jam  exemplum  promptius  secutus  sum , quia 
cultui  meo  veneratio^  senatus  adjungebatur.  Ceterum, 
ut  semel  recepisse  veniam  habuerit,  ita  per  omnes 
provincias  effigie  numinum  sacrari,  ambitiosum,  su- 
perbum ; et  vanescet  Augusti  honor,  si  promiscuis 
adulationibus  vulgatur. 

IL  Ego  me,  P.  C.,  mortalem  esse,  et  hominum  offi- 
cia fungi®,  satisque  habere  si  locum  principem  im- 
pleam , et  vos  testor,  et  meminisse  posteros  volo , qui 
satis  superque  memoriae  meae  tribuent,  ut*  majoribus 
meis  dignum,  rerum  vestrarum  providum,  constantem 
in  periculis,  otfensionum  pro  utilitate  publica  non 
pavidum  crdeant.  Haec  mihi  in  animis  vestris  templa, 
hae  pulcherrimae  effigies  % et  mansurae  : nam  quae  saxo 
struuntur,  si  judicium  posterorum  in  odium  vertit,  pro 
sepulcris®  spernuntur.  Proinde  socios,  cives  et  Deos 
ipsos  precor  : hos , ut  mihi  ad  finem  usque  vitae  quie- 


1.  Scio  constantiam  meam  aple- 
risque  desideratam , je  sais  que  mon 
egalite  (de  caraci^sre)  a ete  regrettee 
par  la  plupart,  c’est-^-dire  qu^aux 
yeux  de  la  plupart  mon  caract^re  a 
paru  se  dementir. 

2.  Veneratio.  Ce  mot  s’applique 
surtout  aux  honneurs  divins. 

3.  Hominum  officia  fungi,  que  les 
devoirs  que  je  remplis  sont  ceux 
d'un  rnoriel. 

4.  Ut,  en  supposant  que,  pourvu 
que,  si. 

5.  Hee  pulcherrimae  effigies.  Pline 
le  jeune,  Fenelon  et  Massillon  re- 
viennent  souveni  sur  cette  idee,  qui 
rappelle  ie  langage  de  Flavien  a 


Theodose  : « On  a detruit  vos  sta- 
tues. Ah ! qu^il  vous  est  facile  d’en 
etablir  qui  soient  infiniment  plus 
precieuses!  Ce  ne  seront  pas  des  sta- 
tues muettes  et  fragiles  exposees 
dans  les  places  aux  caprices  et  aux 
injures  : ouvrages  de  la  clemence  et 
aussi  immortelles  que  la  vertumdme, 
celles-ci  seront  placees  dans  tous  les 
copurs,  et  vous  aurez  autant  de  mo- 
numents  qu’il  y a d^hommes  sur  la 
terre  et  quii  y en  aura  jamais.  » 

6.  Pro  sepulcris.  Ce  ne  sont  plus 
des  temples;  ce  sont  des  tombeaux, 
qu’on  dedaigne  en  proportion  du  res- 
pect  qu^on  tdmoignait  de  leur  vivant 
a ceux  ^ qui  on  les  a dlevds 
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tam  et  intelligentem  humani  divinique  juris  mentem 
dent;  illos,  ut,  quandocumque  concessero^  cum  laude 
et  bonis  recordationibus  facta  atque  famam  nominis 
mei  prosequantur. 

(C.  XXXVII,  XXXVIII.) 

1.  Concessero  (sous-ent.  e viia),  j^aurai  quitte  la  vie. 


GCXXIl.  CODICILLI  QUIBUS  SEJANUS  LiVIiE  MATRIMONIUM 
A TIBERIO  POSTULAT. 

(An  de  Rome  779;  26  apr.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 


Sdjan,  prdfet  du  prdtoire,  cli^valier  romain,  dtait  le  second  persoR- 
nage  de  1’empire  ; mais  il  voulait  s’dlever  plus  haut  encore.  Daus 
ce  dessein,  il  avait  noud  avec  Livie  des  relations  adulteres,  et  eu 
lui  faisant  entrevoir  le  mariage  et  le  partage  de  la  toute-puissance , 
il  l’avait  ddcidde  ci  faire  mourir  son  mari.  Deux  anndes  ddja 
s’dtaient  dcouldes  depuis  la  mort  de  Drusus,  et  Livie  rdclamait  l’ef- 
fet  des  promesses  de  Sdjan;  celui-ci  envoya  donc  un  memoire  a 
Cdsar;  car  c’dtait  alors  Tusage  de  s’adresser  par  dcrit  h l’empe- 
reur , mdme  quand  il  dtait  prdsent. 

Benevolentia  patris  Augusti , et  mox  plurimis  Tiberii 
judiciis,  ita  insuevisse , ut  spes  votaque  sua  non  prius 
ad  Deos  quam  ad  principum  aures  conferret.  Neque 
fulgorem  honorum  unquam  precatum;  excubias  ac 
labores,  ut  unum  e inilitibus , pro  incolumitate  impe- 
ratoris malle.  Attamen  quod  pulcherrimum , adeptum , 
ut  conjunctione  Caesaris  dignus  crederetur^  : hinc  ini- 
tium spei.  Et,  quoniam  audiverit  Augustum  in  collo- 
canda filia  nonnihil  etiam  de  equitibus  Romanis^  con- 
sultavisse, ita,  si  maritus  Liviae  quaereretur,  haberet  in 
animo  amicum,  sola  necessitudinis  gloria  usurum. 
Non  enim  exuere  imposita  munia  ; satis  aestimare  fir- 


1.  Ut  conjunctione....  crederetur . 
Suetone  nous  apprerid  que  la  fille  de 
Sejan  avait  ete  fiancee  a un  fils  de 
Claude  encore  en  bas  age , nomnie 


Drusus;  mais  il  mourut , et  le  ma- 
riage n’eut  pas  lieii. 

2.  De  equitibus  Romanis.  Voyez  le 
discours  suivant. 
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mari  domum  adversum  iniquas  Agrippinae*  offensio- 
nes; idque  liberorum  causa  : nam  sibi  multum  sup^r- 
que  vitae  fore  quod  tali  cum  principe  explevisset. 

(C.  XXXIX.) 

1.  Agrippinas,  Agrippine,  la  veuve  de  Germanicus. 


CCXXin.  RESPONSIO  TIBERII. 

An  de  Rome  779 ; 26  apr.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Tibere,  apres  avoir  loud  dans  sa  rdponse  Tattachement  de  S^jaii,  et 
parld  avec  modestie  de  ses  propres  bienfaits,  demanda  du  temps 
comme  pour  ddlibdrer,  puis  il  ajoiita : 

1.  L’alliance  que  Sdjan  sollicite  aurait  des  inconvdnients  pour  U 
famille  impdrialequ’elle  diviserait;  elleen  aurait  aussipour  S^jan 
llont  elle  ne  ferait  que  multiplier  les  ennemis. 
jI.  L’exemple  de  Procul^ius  n’est  pas  juste  : il  n’aYait  pas,  comme 
Sdjan  , une  position  politique.  Au  reste , Sdjan  peut  corapter  en 
toute  circonstance  sur  Pamitid  de  Tibere. 

I.  Ceteris  mortalibus  in  eo  stare  consilia,  quid  sibi 
conducere  putent;  principum  diversam  esse  sortem, 
quibus  praecipua  rerum  ad  famam*  dirigenda.  Ideo  se 
non  illuc  decurrere,  quod  promptum  rescriptu^:  posse 
ipsam  Liviam  statuere,  nubendum  post  Drusum , an 
in  Penatibus  iisdem  tolerandum  haberet^ ; esse  illi  ma* 
trem  et  aviam  *,  propiora  consilia.  Simplicius  acturum : 
de  inimicitiis  primum  Agrippinae,  quas  longe  acrius 
arsuras , si  matrimonium  Liviae  velut  in  partes  do- 
mum Caesarum  distraxisset.  Sic  quoque^  erumpere 
aemulationem  feminarum , e^ue  discordia  nepotes 
suos®  convelli;  quid,  si  intendatur  certamen  tali  conju- 


U Ad  famam,  selon  Fopinion,  au 
gre  de  ropiniori. 

2.  Ideo.,,,  rescriptu,  c’e£t  pour- 
quoi  il  ne  s^empressaitpas  de  recourir 
a des  repenses  qui  se  presentaient 
d’elles-memes. 


3.  Tolerandum  haberet,  elle  de- 
vait  supporter  son  veuvage. 

i.  Matrem.  Antonia.  — Aviam.  Li- 
via Augusta. 

5.  Sic  quoque,  dejk  maintenant. 

6.  Nepotes  suos.  11  s’ag-it  des  que- 
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gio?  Falleris  enim,  Sejane,  si  te  mansurum  in  eodem 
ordine  putas,  et  Liviam,  quae  C.  Caesari^,  mox  Druso 
nupta  fuerit,  ea  mente  acturam,  ut  cum  equite  Ro- 
mano senescat ^ Ego  ut^  sinam,  credisne passuros  qui 
fratrem  ejus^,  qui  patrem^  majoresque  nostros  in 
summis  imperiis  videre?  Vis  tu  quidem  istum  intra 
locum®  sistere  ; sed  illi  magistratus  et  primores  qui, 
te  invito,  perrumpunt"^,  omnibusque  de  rebus  consu- 
lunt, excessisse  jampridem  equestre  fastigium , longfe- 
que  anteisse  patris  mei  amicitias®  non  occulti  ferunt, 
perque  invidiam  tui  me  quoqu6  incusant. 


II.  At  enim  Augustus  filiam  suam  equiti  Romano  tra- 
dere meditatus  est.  Mirum , hercule , si , quum  in  om- 
nes curas  distraheretur,  immensiimque  attolli  provi- 
deret quem  conjunctione  tali  super  alios  extulisset, 
C.  Proculeium®  et  quosdam  in  sermonibus  habuit,  insi- 
gni tranquillitate  vitae , nullis  reipublicae  negotiis  per- 
mixtos. Sed,  si  dubitatione  Augusti  movemur,  quanto 
validius  est  quod  Marco  Agrippae , mox  mihi  colloca- 
vit? Atque  ego  haec  pro  amicitia  non  occultavi;  cete- 
rum neque  tuis  neque  Liviae  destinatis  adversabor. 
Ipse  quid  intra  animum  volutaverim,  quibus  adhuc 
necessitudinibus  immiscere  te  mihi  parem , omittam 
ad  praesens  referre  ; id  tantum  aperiam , nihil  esse  tam 
excelsum  quod  non  virtutes  istae  tuusque  in  me  ani- 
mus mereantur;  datoque  tempore^®,  vel  in  senatu,  vel 
in  concione,  non  reticebo. 

(C.  XL.) 


relles  de  famille  qui  troublaient  Ein- 
terieiirdu  prince,  mais  sans  compro- 
mettre  l’accord  des  peiits-fils  de  Ti- 
bure. Ses  petils- enfants  etaient  un 
fils  de  Drusus,  Julie,  fiancee  au  lils 
de  Germanicus,  et  enfin  les  trois  en- 
fants  de  Germanicus. 

1.  C.  Cxsari,  C.  Cesar,  petit -fils 
d^Auguste  et  fils  d’Agrippa. 

2.  Ut  cum  equite....  senescat.  Ceci 
repond  k ces  mois  du  discours  de  Se- 
jan  : Non  exuere  imposita  munia. 

3.  Ut  smaw^enadmeitant,en  sup- 
posant  que  je  le  soufTre. 


4.  Fratrem  ejus.  Germanicus. 

5.  Patrem.  Ee  p5re  de  Livie  etait 
Drusus , fr^re  de  Tibure. 

6.  Istum  locum,  cette  piace,  le 
rang  oii  lu  ec. 

7.  Perrumpunt,  forcent  ta  porte. 

8.  Patris  mei  amicitias les  amis 
de  mon  p^re,  c^est-a-dire  Agrippa, 
Mecene,  etc. 

9.  Proculeium.  C’est  ceiui  dont 
arle  Horaee  (Odes,  II,  ii).  II  dtait 
eau-pere  de  Mecone. 

10.  Dato  tempore,  quand  le  temps 
sera  venu. 
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EX  LIBRO  VI  ANNALIUM. 

CCXXIV.  ORATIO  M.  TERENTII,  EQUITIS  ROMANI. 

(An  de  Rome  786;  33  apr.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Les  projets  ambitieux  de  Sdjan  furent  enfin  ddcouverts : il  les  expia 
par  sa  inort,  et  tous  ses  amis  furent  enveloppds  dans  sa  ruine.  Mais 
au  moment  oii  chacun  reniait  Tamitid  de  Sdjan,  le  chevalier 
M.  Tdrentius,  compromis  precisdment  pour  ses  liaisons  avec  le 
favori  tombd , osa  francbenient  s’eii  faire  honneur  devant  le  senat. 

I.  11  a dtd  Taini  de  Sdjan. 

II.  Mais  ses  hommages  s’adressaient  au  favori  de  Tibere,  et  non  a 
Tobscur  chevalier  romain  de  Vulsinles. 

III.  11  n’y  a pas  lieu  de  conclure  d’une  liaison  innocente  ^ une  com- 
plicitd  coupable. 

I.  Fortunae  quidem  meae^  fortasse  minus  expediat 
agnoscere  crimen  quam  abnuere  ; sed,  utcumque 
casura  res  est,  fatebor  et  fuisse  me  Sejano  amicum, 
et  ut  essem  expetisse,  et,  postquam  adeptus  eram, 
laetatum. 

II.  Videram  collegam  patris^  regendis  praetoriis  co- 
hortibus, mox  urbis  et  militiae  munia  simul  obeuntem. 
Illius  propinqui  et  affines  honoribus  augebantur.  Ut 
quisque  Sejano  intimus,  ita  ad  Caesaris  amicitiam  vali- 
dus ; contra , quibus  infensus  esset , metu  ac  sordibus 
conflictabantur.  Nec  quemquam  exemplo  assumo ; 
cunctos,  qui  novissimi  consilii®  expertes  fuimus,  meo 


1 .  Fortunse  quidem  meae,  etc.  Com- 
parez  ce  discours  avec celui  que  Quinte 
Curce  lait  prononcer  a Amyntas 
(ccLXXi)  dans  une  circonstance  tout 
^ fait  semblable.  L’imitation  est  fla- 
grante. Mais  ciuel  est  Fimitaleur? 
L’opinion  la  plus  accreditee  place 


Quinte  Curce  apr^s  Tacite,  dans  Uor- 
dre  des  temps. 

2.  Patris.  Le  p^re  de  Sejan,  Elius 
Strabon  avait  commande  les  cohortes 
pretoriennes.  Voy.  Annales,  I,  xxiv. 

3.  Novissimi  consilii,  le  dernier 
complot. 
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unius  discrimine  defendam.  Non  enim  Sejanum  Vulsi- 
Iliensem^,  sed  Claudiae  et  Juliae  domus  partem  % quas 
affinitate  occupaverat,  tuum,  Caesar,  generum  % tui 
consulatus  socium , tua  officia  in  republica  capessen- 
tem, colebamus.  Non  est  nostrum  aestimare  quem  supra 
ceteros  et  quibus  de  causis  extollas.  Tibi  summum  re- 
rum judicium  Dii  dedere;  nobis  obsequii  gloria  relicta 
est.  Spectamus  porro  quae  coram  habentur^;  cui  ex  te 
opes,  honores,  quis  plurima  juvandi  nocendive  poten- 
tia : quae  Sejano  fuisse  nemo  negaverit.  Abditos  prin- 
cipis sensus,  et  si  quid  occultius  parat,  exquirere, 
illicitum,  anceps;  nec  ideo  assequare.  Ne,  Patres  Con- 
scripti, ultimum  Sejani  diem,  sed  sedecim  annos  cogi- 
taveritis. Etiam  Satrium^  atque  Pomponium®  venera- 
bamur ; libertis  ac  janitoribus  ejus  notescere  pro 
magnifico  accipiebatur. 


III.  Quid  ergo?  indistincta  haec  defensio  et  promis- 
cua dabitur?  imo  justis  terminis  dividatur.  Insidiae  in 
rempublicam,  consilia  caedis  adversum  imperatorem 


puniantur;  de  amicitia  et 
Caesar,  et  nos  absolverit. 

1.  Vulsiniensem , de  Vulsinies, 
aujourd^hui  Bolsena,  ville  d^Etrurie, 
au  nord  de  Tarquinies. 

2.  Claudias  et  Julise  domus  par- 
tem. Sejan  en  avait  eu  Tespoir.  II  est 
vrai  qu’il  ne  se  realisa  point. 

3.  Generum.  Quarid  il  fut  question 
de  son  mariage  avecLivie. 

4.  Qu3R  coram  habentur^  ce  qui 
est  rendu  public. 

6.  Sairium.  Le  delateur  de  Cre- 


officiis,  idem  finis et  te, 


(C.  VIII.) 

nmutms  Cordus,  et  Fami  de  Sejan  qu^il 
denonga. 

6.  Pomponium.  Autre  ddlateur  ce- 
lebre. 

7.  Finis  ne  signifie  pas  le  but  de 
Famitie  , mais  le  terme  ou  elle  s'est 
arretee,  sa  rupture.  La  fermetd  du 
discours  de  Terentius  et  lajoie  qu’on 
eut  de  trouver  un  homme  qui  osat 
dire  ce  que  tout  le  monde  pensait,  le 
firept  absoudre. 
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EX  LIBRO  XI  ANNALIUM. 


CCXXV.  ORATIO  CLAUDII,  IN  SENATU,  DE  ADSCISCENDIS 
E GALLIA  COMATA  SENATORIBUS. 

(An  de  Home  802;  49  apr.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Ii  dtait  question  de  compldter  le  senat;  les  principaux  habitants  de 
la  Gaule  Chevelue , qui  depuis  longtemps  avaient  obteilu  des  trai- 
tds  d’alliance  et  le  titre  de  citoyens , ddsiraient  avoir  dans  Rome 
le  droit  de  parvenir  aux  homieurs.  Cette  demande  excita  de  vives 
discussions  et  fut  ddbattue  avec  chaleur  devant  Claude,  qui  ex- 
prima  ainsi  son  opinion  personnelle ; 

I.  Descendant  d’une  famille  dtrang^re,  il  a plus  que  tout  autre 
’e  droit  d’appuyer  Ia  mesure  qui  appelierait  des  dtrangers  au 
«dnat. 

II.  D’ailleurs  cette  assimilation  des  dtrangers  dminents  est  une  tra- 
dition  de  la  politique  romaine. 

III.  Les  Gaulois,  par  leurs  Services,  meritent  cette  faveur,  qui  aprfes 
tout  n’a  d’etrange  que  sa  nouveautd. 

1.  Majores  mei,  quorum  antiquissimus  Clausus  % 
origine  Sabina , simul  in  civitatem  Romanam  et  in  fa- 
milias patriciorum  adscitus  est,  hortantur  uti  paribus 
consiliis  rempublicam  capessam  % transferendo  huc 
quod  usquam  egregium  fuerit. 

IL  Neque  enim  ignoro  Julios  Alba,  Coruncanios 
Camerio,  Porcios  Tusculo , et,  ne  vetera  scrutemur*, 


_ 1.  Clausus,  Attus  Clausus  est  Uan- 
cien  nom,  des  Appius  Claudius.  Voy. 
Virgile,  Eneide,  VII  707,  et  Suetone, 
Tibere,  i. 

2.  Hortantur ....  capessam,  m^ex- 
bortept  5,  suivre  la  nidme  politique. 
Le  discours  original  de  Claude  existe 
presque  en  entier  gravd  sur  des  ta- 
bles  de  bronze  decouverles  A Lyoii 
en  1528,  et  que  l’on  y conserve.  Bro- 
tier  en  a donnd  une  fidt-le  reproduc- 


tion.  Ce  document  montre  comment 
Tacite  sait  concilier  la  verite  et  l’elo- 
querice  dans  ses  harangues.  Voyez 
le  texte  de  ces  tables  dans  Uedition  de 
Burnouf,  t.  II,  p.  5I4. 

3.  Ne  vetera  scrutemur.  Claude, 
que  Ton  croit  avoir  ete  elAve  de  Tite 
Live,  etait  forr.  verse  dans  les  anti- 
qui tes  ; il  avait  in6me  laissd  des  tra- 
vaux  historiques  considerablcs , qui 
sont  perdus  aujourd^hui. 
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fitriuiji  Lucani^ue  el  omni  Italia  in  senatum  accitos'. 
Postremo  ipsam  ad  Alpes  promotam^,  ut  non  modo 
singuli  viritim , sed  terrge,  gentes,  in  nomen  nostrum 
coalescerent.  Tunc  solida  domi  quies,  et  adversus 
externa  floruimus,  quum  Transpadani  in  civitatem  re- 
cepti, quum,  specie  deductarum  per  orbem  terrae  legio- 
num, additis®  provincialium  validissimis,  fesso  impe- 
rio subventum  est.  Num  poenitet  Balbos  ex  Hispania , 
nec  minus  insignes  viros  e Gallia  Narbonensi  trans- 
ivisse? Manent  posteri  eorum,  nec  amore  in  hanc  pa- 
triam nobis  concedunt.  Quid  aliud  exitio  Lacedaemo- 
niis et  Atheniensibus  fuit,  quanquam  armis  pollerent, 
nisi  quod  victos  pro  alienigenis  arcebant?  At  conditor 
noster  Romulus  tantum  sapientia  valuit,  ut  plerosque 
populos  eodem  die  hostes,  dein  cives  habuerit.  Adve- 
nae^* in  nos  regnaverunt.  Libertinorum^  filiis  magistra- 
tus mandari,  non  , ut  plerique  falluntur,  recens,  sed 
priori  populo®  factitatum  est.  At  cum  Senonibus  pugna- 
vimus : scilicet  Volsci  et  iEqui  nunquam  adversam 
nobis  aciem  struxere? 

III.  Capti  a Gallis  sumus;  sed  et  Tuscis  obsides  dedi- 
mus, et  Samnitium  jugum  subivimus.  Attamen,  si 
cuncta  bella  recenseas , nullum  breviore  spatio  quam 
adversus  Gallos  confectum;  continua  inde  ac  fida  pax. 
Jam  moribus*^,  artibus,  affinitatibus  nostris  mixti,  au- 
rum et  opes  suas  inferant  potius  quam  separati  ha- 
beant. Omnia,  Patres  Conscripti , quae  nunc  vetustis- 
sima creduntur,  nova  fuere.  Plebeii  magistratus  post 


1. -  In  senatum  accitos.  Aprijs  Ia 
guerre  sociale. 

2.  Ad  Alpes  promotam.  Apr^s  le 
deuxidme  iriaravirat,  les  bornes  de 
Tltalie  furent  reculees  jusqu^aux  Al- 
pes; an  terieurement,  ritalie  n’allait 
que  jusqu’au  Rubicon,  et  ik  commen- 
qait  la  Gaule  cisalpine. 

3.  Additis,  etc.  En  devenant  le- 
gionnaire , un  elranger  devenait  ci- 
loyen  romain. 

4.  Adveiiae.  Les  Tarquins*  eiaient 
originaires  de  Corinthe. 


5.  Libertinorum,  etc.  Cela  aniva 
en  443  pour  la  premiere  fois.  Les 
criiiqiies  ne  saveni  pas  au  juste  si 
libertinus  doit  s^entendre  ici  couirne 
lils  d’affi  anchi,  ou  comme  affranchi. 
Voyez  Sueione,  Vie  de  Claude,  xxiv. 
II  refute  cetie  erreur  du  prince. 

6.  Priori  populo,  1'ancien  peuple, 
Fancienne  republique. 

7.  Moribus.  La  Gaule  dite  Togata 
s^etait  faQonnee  avec  une  facilite  et 
une  rapidite  singuliores  a la  civilisa- 
tion  romaiue. 
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patricios,  Latini  post  piebeios , ceterarum  Italiae  gen- 
tium post  Latinos.  Inveterascet  hoc  quoqu^ ; et  quod 
hodie  exemplis  tuemur,  inter  exempla  erit^ 

(C.  XXIV.) 

1.  Quod  hodie  escemplis  tuemur,  | seretrouve  dans  le  discours  de  Ga^* 
inter  exempla  erit.  Touie  celte  idee  j nuleius  (liv). 


EX  LIBRO  XII  ANNALIUM. 

CCXXVl.  ORATIO  CARACTACI,  BRITANNORUM  IMPERATORIS, 
QUUM  CAPTIVUS  ANTE  CLAUDIUM  SISTERETUR. 

(An  de  Rome  804 ; 51  apr.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Les  autres  prisonniers  desceiidirent  ti  des  prieres  humiliantes; 
Caractacus , sans  courber  le  front , sans  dire  un  mot  pour  im- 
plorer la  pitid , arrivd  devant  le  tribunal,  paria  en  ces  termes  : 

Sa  conduite  a dte  celie  d’un  homine  de  coeur  ; que  Claude  le  juge 
en  consdquence. 

Si , quanta  nobilitas  et  fortuna  mihi  fuit , tanta  re- 
rum prosperarum  moderatio  fuisset,  amicus  potius  in 
hanc  urbem  quam  captus  venissem  ; neque  dedignatus 
esses  claris  majoribus  ortum  , pluribus  gentibus  impe- 
ritantem , foedere  pacis  accipere.  Priesens  sors  mea,  ut 
mihi  informis,  sic  tibi  magnifica  est.  Habui  equos,  vi- 
ros, arma,  opes;  quid  mirum,  si  haec  invitus  amisi? 
Num,  si  vos  omnibus  imperitare  vultis,  sequitur  ut 
omnes  servitutem  accipiant?  Si  statim  deditus  traderer, 
neque  mea  fortuna  neque  tua  gloria  inclaruisset,  et 
supplicium  mei  oblivio  sequeretur;  at,  si  incolumem 
servaveris,  aeternum  exemplar  clementiae  ero. 

(C.  xxxvii.) 
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EX  LIBRO  XIII  ANNALIUM. 

GCXXVII.  QUERELiE  AGRlPPINJi:  DE  NERONIS  INJURIIS. 

(An  de  Rome  807 ; 54  apr.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 


Agrippine , ddvorde  d’ambition  ^ voulait  bien  que  Neron  , son  fds , 
rdgnat,  mais  k la  condition  de  rdgner  sur  lui.  Neron  voulait  se- 
couer  ce  joug  qui  lui  pesait ; cependant  Agrippine , forcende  de 
colare,  semait  autour  d’elle  Tepouvante  et  la  menaee.  Sans  dpar- 
gner  nidme  les  oreilles  du  prince,  elle  s’dcriait  ; 


Adultum  jam  esse  Britannicum  \ veram  dignamque 
stirpem  suscipiendo  patris  imperio,  quod  insitus  et 
adoptivus^  per  injurias  matris,  exerceret.  Non  abnuere 
se  quin  cuncta  infelicis  domus  mala  patefierent , suae 
in  primis  nuptiae,  suum  veneficium®.  Id  soliim  Diis  et 
sibi  provisum,  quod  viveret  privignus.  Ituram  cum 
illo  in  castra.  Audiretur  hinc  Germanici  filia  inde 
debilis®  rursus  Burrhuset  exsul  Seneca®,  trunca  scili- 
cet manu  et  professoria  lingua,  generis  humani  regi- 
men expostulantes. 

(C.  XIV.) 


1.  Britannicum,  Britannicus,  le 
fils  de  Claude  et  deMessaline,  qu’elle 
avait  fait  desheriter  par  son  p^re. 

2.  Insitus,  intrus,inot  amotgreffe; 
metapbore  tres-naturelle , puisqiUil 
s^agit  d^une  adoption.  — Adoptivus. 
Neron  avait  ete  adopte  par  Claude. 

3.  Suum  veneficium.  Apr^s  avoir 
dpouse  Claude,  son  oncle,  elle  l'avait, 
disait-on,  empoisonne. 


4.  Germanici  filia.  Agrippine  elle- 
meme.  Voy.  pour  tout  ce  discours 
Racine,  Britannicus,  act.  111,  sc.  iii. 

5.  Debilis.  Burrhus,  prefet  du  pre- 
toire,  etait  estropie  d’une  niain. 

6.  Exsul  Seneca.  Sendque,  choisi 
par  Agrippine  comme  precepteur  de 
Neron,  avait  ete  exile  sous  Claude, 
parce  qu’on  Uaccusait  d^adult^re  avec 
Julie,  tille  de  Germanicus. 
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GCXXYllI.  VERBA  AGRIPPINA  OBJECTA  SIBI  CRIMINA 
DILUENTIS. 

(An  de  Rome  809 ; 56  apr.  J,  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

Julia  Silana , ennemie  d’Agrippine  , la  fit  accuser  cl’avoir  tramd  une 
rdvolution  pour  mettre  une  de  ses  crdatures  k la  t^e  de  1’enipire 
k la  place  de  son  fiis.  Neron  fut  si  indignd  quMl  vouliit  faire 
tuer  imrnddiatement  sa  m^jre ; mais  Burrhus  le  retint,  et  il 
la  manda  pour  entendre  sa  justification.  Agrippine,  gardant 
toute  sa  fierte,  accable  de  mdpris  ses  accusateurs,  rappelle  a 
Ndion  tout  ce  qii  elle  a fait  pour  lui,  et  lui  montre  que  sa  suretd 
personnelle  est  lide  intimement  a la  vie  de  Pempereur. 

Non  miror  Silanam , nunquam  edito  partu , matrum 
affectus  ignotos  habere  ; neque  enim  perinde  a paren- 
tibus liberi  quam  ab  impudici  adulteri  mutantur. 
Nec,  si  Iturius  et  Calvisius^,  adesis  omnibus  fortunis, 
novissimam  suscipiendae  accusationis  opieram  anui  ^ re- 
pendunt, ideo  aut  mihi  infamia  parricidii  aut  Caesari 
conscientia^  subeunda  est  : nam  Domitiae  ^ inimicitiis 
gratias  agerem,  si  benevolentia  mecum  in  Neronem 
meum  certaret.  Nunc,  per  concubinum  Atimetum  et 
histrionem  Paridem^,  quasi  scenae  fabulas  componit. 
Bajarum  suarum®  piscinas  excolebat,  quum  meis  con- 
siliis adoptio , et  proconsulare  jus,  et  designatio  consu- 
latus, et  cetera  apiscendo  imperio  praepararentur.  Aut 
exsistat  qui  cohortes  in  urbe  tentatas,  qui  provinciarum 
fidem  labefactatam , denique  servos  vel  libertos  ad  sce~ 


1.  Iturius  et  Calvisius.  C^elaient 
des  clients  de  Silana,  qui  avaient  ac- 
cuse  Agrippine. 

2.  Anui.  Silana  etait  fort  riche , et 
Pespoir  de  son  heri  fage  avai*;  attire 
autour  d’elle  une  foule  de  flatteurs  et 
de  complaisants. 

Z.  Conscientia  f le  remords  (du 
parricide  dont  il  se  rendrait  coupable 
en  me  faisant  perir). 


4.  Domitiae,  Domitia,  tante  de  Ne- 
ron. — Nam,  oui. 

5.  Atimetum  et  Paridem.  C^etait 
k cet  Atira^te  et  k ce  Paris  que  les 
clients  de  Silana  avaient  denonce  le 
soi-disant  complot  d’Agrippine;  ceux- 
ci  en  avaient  instruit  Domitia,  la- 
quelle  avaii  tout  redit  ^ Neron. 

6.  Baiarum  suarum,  sa 

rdsidence. 


EX  C.  TACITI  ANNALUJM  UnwO  XIII  C0LLECT7E.  A47 


Ius  corruptos  arguat.  Vivere  ego  Britannico  potiente 
rerum  poteram^ ; at,  si  Plautus^  aut  quis  alius  rempu- 
blicam  judicaturus^  obtinuerit,  desunt  scilicet  mihi 
accusatores,  qui,  non  verba  impatientia  caritatis^  ali- 
quando incauta,  sed  ea  crimina  objiciant,  quibus  nisi  a 
filio  mater  absolvi  non  possim? 

(C.  XXI.) 


1.  Poteram  a un  sens  ironique,  de 
meme  qiic  l.a  phrase  suivanLe. 

2.  Plautus  , Plautus  Rubellius. 
C^etait  celui  qu’on  accusait  Agrippine 
de  vouloir  meltre  a la  place  de  Ne- 
ron  : il  descendait  d^Auguste. 


3.  Judicaturus.  Sous-ent.  me.  II 
sera  bon  de  rapprocber  tout  ce  mor- 
ceaii  du  discours  d’Agrippine  dans 
Britannicus,  act.  IV,  sc.  ii. 

4.  Impatientia  caritatis,  une  ten- 
dresse  jalouse. 


GCXXIX.  VERBA  SUILLII  REI. 
( An  de  Rorne  S12  ; 59  apr.  .J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 


feuillius,  sous  ie  r6gne  de  Claude,  avait  etd  iiii  redoutable  ddlateur 
et  avait  vendu  son  dloquence.  On  croyait  ^ Rome  que  c’dtait  k 
cause  de  lui  que  la  loi  Cincia,  qui  defendait  aux  avocals  de  rece- 
voir  aucun  salaire,  avait  remise  en  vigueur.  Sdn^que,  un  de 
ses  principaux  ennemis,  dtait  surtout  Tobjet  de  ses  invectives. 

Infensum  amicis  Claudii,  sub  quo  justissimum  exsi- 
lium^ pertulisset.  Simul  studiis  inertibus,  et  juvenum 
imperitiae  suetum , livere  his  qui  vividam  et  incorrup- 
tam eloquentiam  tuendis  civibus  exercerent.  Se  quae- 
storem Germanici,  illum  domus  ejus  adulterum  fuisse. 
An  gravius  existimandum,  sponte  litigatoris^  praemium 
honestae  operae  assequi , quam  corrumpere  cubicula 
principum  feminarum?  Qua  sapientia , quibus  philoso- 
phorum praeceptis,  intra  quadriennium  regiae  amici- 
tiae ter  millies  sestertium^  paravisset?  Romae  testa- 


1.  Justissimum  exsi lium.  Y oy.  la 
note  6 de  la  page  445. 

2.  Sponte  litigatoris,  la  boiine  vo- 
lente d'un  plaideur , la  reconnais- 
sance  d’un  Client. 

%.Ter  millies  sestertium,  trois  cents 


millions  de  sesterces , pr^s  de 
55  142940  franes-  de  notre  monnaie. 
II  est  vrai  que  c’est  un  ennemi  qui 
attribue  au  philosophe  cette  fortune 
colossale  et  dont  la  source  serait  peu 
philosophique. 
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menta^  et  orbos  velut  indagine  ejus  capi  : Italiam  et 
provincias  immenso  foenore^  hauriri.  At  sibi  labore 
quaesitam,  et  modicam  pecuniam  esse.  Crimen,  peri- 
culum , omnia  potius  toleraturum , quam  veterem 
ac  diu  partam  dignationem^  subitae  felicitati  submit- 
teret. 


1.  Testamenta.  Juvenal,  Martial  et 
tous  les  poetes  de  Fempire  poursui- 
vent  les  guetteiirs  de  testaments. 

2 Immenso  fcenore.  Dion,  EXII,  ii, 
attribue,  dit  Rurnouf,  la  guerre  de 
Dretagne  a la  durete  avec  laquelle 


(C.  XLIl.) 

Sen^que  voulut  se  faire  rembourser 
40  000  000  de  sesterces  qu'il  avait 
pr^tes  aux  Bretons  a d^enormes  in- 
terfets. 

3.  Veterem...  dignationem,  salon- 
gue  et  ancienne  consideration. 


EX  LIBRO*  XIV  ANNALIUM. 


CCXXX.  ORATIO  SENECiE  AD  NERONEM. 

( An  de  Rome  816 ; 63  apr.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Sdnfeque  voyait  de  jour  en  jour  sa  position  plus  fausse  en  face  des 
crimes  de  son  dl^ve;  chaqiie  jour  ses  enneniis  gagnaient  du  ter- 
rain  : il  rdsolut  donc  de  cdder  a Forage  et  de  se  retirer.  II  de- 
manda un  entretien  a Ndron,  et,  1’ayant  oblenu,  il  lui  paria  ainsi ; 

I.  Ndron  a ddj^  trop  fait  pour  son  prdcepteur. 

II.  Combld  de  tant  de  bienfaits,  et  presque  honteux  lui-meme  de 
Tdclat  d'une  si  liaute  fortune,  Sdnfeque  aspire  au  repos  et  A Fob- 
scuritd.  Il  rend  donc  a Neron  toute  cette  opulence  qui  lui  est 
ddsormais  inutile. 

ill.  Ndron  trouvera,  dans  la  moddration  de  ses  amis,  un  nouveau 
titre  de  gloire. 

I.  Quartus  decimus  annus  est,  Csesar,  ex  quo  spei 
tu8R  admotus  sum*;  octavus,  ut^  impeTium  obtines : 
medio  temporis^,  tantum  honorum  atque  opum  in 

1.  Spei  tux  admotus  sum,  je  fus  I 2.  Ut  equivaut  a ex  quo. 
approche  de  ton  esperance,  c’esi-a-  j 3.  Medio  temporis,  au  milieu  de  ce 
dire  je  fus  place  aupr^s  de  toi,  Fes- j temps,  c/est-k-dire  pendant  ce  lemps, 
poir,  1’heritier  futur  dc  Fempire.  | dans  cet  intervalle. 
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me  cumulasti , ut  nihil  felicitati  mege  desit , nisi  mode- 
ratio ejus. 

II.  Utar  magnis  exemplis,  nec  meae  fortunae,  sed  tuae» 
Abavus  tuus  Augustus  M.  Agrippae  Mitylenense  secre- 
tum^, C.  Maecenati,  urbe  in  ipsa,  velut  peregrinum 
otium  permisit ; quorum  alter  bellorum  socius  , alter 
Romae  pluribus  laboribus  jactatus,  ampla  quidem , sed 
pro  ingentibus  meritis,  praemia  acceperant.  Ego  quid 
aliud  munificentiae  adhibere  potui ^ quam  studia,  ut 
sic  dixerim,  in  umbra  educata®,  et  quibus  claritudo 
venit,  quod  juventae  tuae  rudimentis  affuisse  videor? 
grande  hujus  rei  pretium.  At  tu  gratiam  immensam , 
innumeram  pecuniam  circumdedisti , adeo  ut  plerum- 
que intra  me  ipsum  volvam  : « Egone , equestri  et  pro- 
vinciali^ loco  ortus,  proceribus  civitatis  annumeror? 
inter  nobiles  et  longa  decora  praeferentes  novitas  mea 
enituit?  Ubi  est  animus  ille  modicis  contentus?  Tales 
hortos  instruit , et  per  haec  suburbana  incedit , et  tan- 
tis agrorum  spatiis,  tam  lato  foenore  exuberat?  » Una 
defensio  occurrit , quod  muneribus  tuis  obniti  non 
debui. 


III.  Sed  uterque  mensuram  implevimus,  et  tu,  quan- 
tum princeps  tribuere  amico  posset , et  ego , quantum 
amicus  a principe  accipere.  Cetera  invidiam  augent ; 
quae  quidem,  ut  omnia  mortalia,  infra  tuam  magnitu- 
dinem jacet , sed  mihi  incumbit  : mihi  subveniendum 
est.  Quo  modo  in  militia  aut  via  fessus  adminiculum 
orarem,  ita  in  hoc  itinere  vitae®,  senex,  et  levissimis 
quoque  curis  impar,  quum  opes  meas  ultra  sustinere 


1.  Mitylenense  secretum.  Par 
suite  de  la  njesintelligence  qui  avait 
delate  entre  Marcellus  et  Agrippa, 
ce  dernier  fut  nomme  gouverneur  de 
Syrie  ; c’etait  un  exii  deguise;  il  le 
sentit,  n^alla  point  en  Syrie,  resta  a 
Mityldne,  et  ne  revint  a Roine  quV 
prds  la  mortde  Marcellus. 

2.  Quid  aliud  munificentias  adhi- 
bere potui,  quel  autre  titre  pouvais-je 
apporter  a ta  munificence. 


3.  In  umbra  educata  est  oppose  k 
bellorum  socius  et  k pluribus  labo- 
ribus jactatus. 

4.  Provinciali.  Sendque  etait  de 
Cordoue,  en  Espagne,  et  d’une  fa- 
mille  de  chevaliers  romains. 

5.  In  hoc  itinere  vitae.  11  semble 
que  Tacite  aitvoulu  dans  ce  discours 
reproduire  la  manidre  pittoresque  et 
sentencieuse  a ia  fois  de  Pillustre 
philosophe. 
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non  possim^  pisesidiuni  peto.  Jube  eas  per  procurato- 
res tuos  administrari,  in  tuam  fortunam  recipi.  Nec 
me  in  paupertatem  ipse  detrudam ; sed,  traditis  quorum 
fulgore  perstringor,  quod  temporis  hortorum  aut  vil- 
larum curae  seponitur,  in  animum  revocabo  h Superest 
tibi  robur,  et  tot  per  annos  nixum  fastigii  regimen 
possumus  seniores  amici  quieti  respondere®.  Hoc  quo- 
qu5  in  tuam  gloriam  cedet,  eos  ad  summa  vexisse,  qui 
et  modica  tolerarent. 

(C.  LIII,  LIV.) 


1.  Quod  temporis  hortorum  aut 
villarum  curx  seponitur,  in  ani^ 
mum  revocabo,  je  rendrai  a mon  es- 
prit  toui  le  temps  que  me  ravit  le  soin 
de  ces  jardins  et  de  ces  terrcR. 

2.  Regimen,  la  direction,  la  mar- 


che  des  affaires.  — Fastigio,  la  sou- 
veraine  puissance. 

3.  Quieti  respondere,  repondre  au 
repos  (qui  nous  appelle),  c'est-a-dire 
nous  livrer  au  repos,  nous  renfermer 
dans  la  retraite. 


GGXXXL  RESPONSIO  NERONIS  AD  SENEGAM. 
(An  de  Rome  816;  63  apr.  J.  C.) 


ANALYSE. 


I.  Protestations  de  reconnaissance  ironiques. 

II.  Refutation  des  raisons  que  Sdnfeque  a fait  valoir. 

III.  II  importe  a riionneur  du  prince  que  Sdnfeque  reste  pr^s  de  iui 

I.  Quod  meditatae^  orationi  tuae  staiim  occurram,  id 
primum  tui  muneris  habeo qui  me  non  tantum  prae- 
visa, sed  subita  expedire®  docuisti. 

II.  Abavus  meus  Augustus  Agrippae  et  Maecenati 
usurpare  otium  post  labores  concessit,  sed  in  ea  ipsa 
aetate,  cujus  auctoritas  tueretur  quidquid  illud  et  qua- 
lecumque  tribuisset;  attamen  neutrum  datis  a se  prae- 
miis exuit.  Bello  et  periculis^  meruerant ; in  his  enim 
juventa  Augusti  versata  est.  Nec  mihi  tela  et  manus® 


t.  Meditatx.  I/ironie  commence 
dSs  le  premier  mot  pour  continuer 
impitoyablement  jusqu’k  la  fin. 

2.  Ia  primum...  habeo,  dest  un 
premier  avantage  que  je  te  dois. 


3.  Expedire,  me  tirer  de. 

4.  Bello  et  periculis  est  oppose  k 
prxceptis,  qui  est  plus  bas. 

5.  Tela  et  manus.  Encore  de  Firo^ 
nie. 
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tuse  defuissent  in  armis  agenti ; sed,  quod  prsesens  com 
ditio  poscebat,  ratione,  consilio,  prseceptis  pueritiam, 
dein  juventam  meam  fovisti.  Et  tua  quidem  erga  me 
munera,  dum  vita  suppetet,  seterna  erunt : quse  a me 
habes,  horti , et  foenus,  et  villae,  casibus  obnoxia  sunt; 
ac,  licet  multa  videantur,  plerique,  haudquaquam  arti- 
bus tuis  pares , plura  tenuerunt.  Pudet  referre  liber- 
tinos ^ qui  ditiores  spectantur,  unde  etiam  rubori  mihi 
est  quod,  praecipuus  caritate,  nondum  omnes  fortuna 
antecellis.  Verum  et  tibi  valida  aetas,  rebusque  et 
fructui  rerum^  sufficiens;  et  nos  prima  imperii  spatia 
ingredimur  : nisi  forte  aut  te  Vitellio^  ter  consuli,  aut 
me  Claudio  postponis.  Sed,  quantum  Volusio'^  longa 
parsimonia  quaesivit , tantum  in  te  mea  liberalitas  ex- 
plere non  potest.  Quin,  si  qua  in  parte  lubricum  adu- 
lescentiae nostrae  declinat,  revocas,  ornatumque  robur® 
subsidio  impensius  regis. 

in.  Non  tua  moderatio,  si  reddideris  pecuniam , nec 
quies,  si  reliqueris  principem,  sed  mea  avaritia,  meae 
crudelitatis  metus  in  ore  omnium  versabitur.  Quod  si 
maxime  continentia  tua  laudetur,  non  tamen  sapienti 
viro  decorum  fuerit,  unde  amico®  infamiam  paret,  inde 
gloriam  sibi  recipere. 

(C.  LV^  LYI.) 


1.  Libertinos,  Neron  veut  humilier 
Seneque  en  lui  montrant  le  peu  de 
cas  quTl  fait  des  presents  dont  il  l’a 
gratifie. 

2.  Fructui  rerum,  les  jouissances 
dii  travail. 

3.  Vitellio,  Vitellius.  C^est  le  fr&re 
de  celui  qui  fut  plus  tard  empereur, 
et  c^etait  une  creature  de  Claude. 

4.  Sed,  quantum  Volusio.  Cette 
maniore  de  s^excuser  de  n^avoir  pu 
faire  davantage  est  le  comble  de  IT- 
ronie  insoleute.  Neron  semble  dire 
que  ce  n’est  pas  sa  faute  si  Sen^que 


ne  se  trouve  pas  encore  assez  recom- 
pense,  et  que  ce  n^est  point  une  rai- 
son  pour  le  quitter.- 

5.  Ornatum  robur.  Tacite  affec- 
tionne  ces  mots  abstraits  qui  otent 
de  la  clariq  au  discours.  Auparavant, 
les  legons  de  Sen^que  .ne  servaient 
qu’a  orner  l'ame  de  Neron,  mainte- 
nant  elles  lui  pretent  un  appui  plus 
reel  et  plus  solide. 

6.  Amico.  Malheureusement , ce 
n’est  pas  par  amitie,  mais  par  un 
reste  de  respect  humain,  que  Neron 
veut  garder  Sdn^que. 
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EX  LIBRO  XV  ANNALIUM. 


CCXXXII,  ORATIO  PAETI  THRASEAE  IN  SENATU. 

(An  de  Rome  8i7 ; 64  apr.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSK.  » 


On  instruisait  au  sdnat  le  procas  du  Crdtois  Tirnarchus.  Outre  ces  injus- 
lices,  que  la  richesse  orgueilleuse  et  puissante  faisait  dprouver  aux 
faibles  dans  toutes  les  provinces,  oii  lui  reprochait  d’avoir  dit  quMl 
ddpendait  de  lui  que  les  gouverneurs  de  la  Cr^te  recussent  ou  non 
des  actions  de  graces.  Thrasdas,  faisant  tourner  cette  occasion 
au  profit  de  la  chose  publique , vota  d’abord  Texil  du  coupable 
hors  de  la  province  de  Cr^te , puis  il  ajoula  ces  graves  consid^- 
rations  : 

I.  Les  bonnes  lois  ne  viennent  qu’a  la  suite  des  abus. 

II.  Les  provinces  s’arrogent  des  droits  qui  ne  peuvent  qiddnerver 
radministration. 

IlL  Qu’une  loi  mette  un  terme  k ces  abus  : les  provinces  s’en  trou- 
veront  bien. 


I.  Usu  probatum  est,  Patres  Conscripti , leges  egre- 
gias, exempla  honesta,  apud  bonos  ex  delictis^  aliorum 
gigni.  Sic  oratorum  licentia  Cinciam  rogationem  % 
candidatorum  ambitus  Julias  leges  magistratuum 
avaritia  Calpurnia  scita  * pepererunt.  Nam  culpa  , 
quam  poena tempore  prior;  emendari,  quam  pec- 


1.  Delictis,  fautes , desordres 
(qu’il  est  necessaire  de  reprimer). 

2.  Cinciam  rogationem.  Cette  loi, 
proposee  en  549  par  le  tribun  M.  Cin- 
cius Alimentus , et  appuyee  par  le 
grand  Fabius , defendait  de  recevoir 
3e  Fargent  ou  des  presents  pour 
plaider  une  cau'se. 

3.  Julias  leges.  II  s^agit  de  lois 
portees  par  Auguste  pour  reprimer 
la  brigue.  Voy.  Suetone,  Vie  d’ Au- 
guste, XL. 

4.  Calpurnia  scita.  La  loi  rendue 
♦an  605,  sur  la  proposition  du  tribun 
du  peuple  L,  Calpurnius  Piso  , contre 


les  concussionnaires  donnait  aux 
habitants  des  provinces  le  droit  de 
poursuivre  k Rome  la  restituiion  des 
sommes  extorquees  par  les  magis- 
trats.  Le  mot  scita  indique  que  la 
loi  fut  portee  par  un  tribun  du  peu- 
ple; les  plebiscites  etaient  obliga- 
toires  pour  les  deux  ordres,  Nous 
avons  vu,  dans  le  discours  de  Quin- 
tius Capitolinus  (lii):  Scita  plehis  in- 
juncta Patribus, 

5.  Nam  culpa  quam  poena,  etc. 
Imitation  de  ce  que  Salluste  dit  du 
consulat,  au  conimencement  du  dis- 
cours de  Marius  au  peuple  (x). 
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care,  posterius  est.  Ergo  adversus  novam  provincia- 
lium superbiam  dignum  fide  constantiaque  Romana 
capiamus  consilium , quo  tutelae  sociorum  nihil  dero- 
getur, nobis  opinio  decedat  ^ qualis  quisque  habeatur, 
alibi  quam  in  civium  judicio  esse^. 


II.  Olim  quidem  non  modo  praetor  aut  consul,  sed 
privati  etiam  mittebantur,  qui  provincias  viserent,  et, 
quid  de  cujusque  obsequio  videretur,  referrent ; tre- 
pidabantque  gentes  de  aestimatione  singulorum.  At 
nunc  colimus  externos  et  adulamur,  et  quomodo  ad 
nutum  alicujus  grates,  ita  promptius  accusatio  decer- 
nitur; decernaturque , et  maneat  provincialibus  poten- 
tiam suam  tali  modo  ostentandi® : sed  laus  falsa  et  pre- 
cibus expressa  perinde  cohibeantur  quam  malitia , 
quam  crudelitas.  Plura  saepe  peccantur,  dum  demere- 
mur, quam  dum  offendimus.  Quaedam  imo  virtutes 
odio  sunt,  severitas  obstinata*,  invictus  adversus  gra- 
tiam animus.  Inde  initia  magistratuum  nostrorum  me- 
liora ferme , et  finis  inclinat,  dum  in  modum  candida- 
torum suffragia  conquirimus. 


III.  Quae  si  arceantur,  aequalius  atque  constantius 
provinciae  regentur ; nam , ut  metu  repetundarum  in- 


fracta avaritia  est,  ita  vetita 
cohibetur. 

1.  Nobis  opinio  decedat,  nous 
soyons  desabuses  de  cette  opinion 
(fausse),  de  cette  erreur... 

2.  Alibi  esse,  etre  ailleurs,  c’est-k- 
dire  dependre  d^autre  chose. 


gratiarum  actione  ambitio 


(C.  XX,  XXI.) 

3.  Decernatur.  Soiis-ent.  accusa- 
tio. — Maneat  ostentandi.  S.-e.jus. 

4.  Severitas  obstinata.  Ori  sait 
que  Thraseas  etait  stoicien  : son  lan- 
gage  Eindique  assez  d’aUleurs. 
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EX  LIBRO  XVI  ANNALIUM. 

GCXXXIII.  ORATIO  CAPITONIS  GOSSUTIANI. 

(An  de  Rome  820 ; 67  apr.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 


Pdtus  Thrasdas  avait  par  ses  vertus  mdritd  la  colare  de  Ndron.  Dans 
mainte  occasion  il  avait  prouve  qu’il  ne  savait  point  flatter,  et 
qu’il  ne  goutait  guere  les  fantaisies  impdriaies.  Ndron,  pour 
toutes  ces  raisons , cherchait  le  perdre  , et  il  y dtait  encore 
poussd  par  Cossutianus  Capiton , ame  basse  et  jalouse.  Capiton 
avait  des  niotifs  de  haine  personnelle  contre  Thraseas,  dont  le 
suffrage  avait  entraind  sa  condainnation  lorsque  les  Ciliciens  i’ac- 
cusferent  de  rapines.  Il  lui  reprochait  donc  avec  amertume  de 
pas  faire  comme  toiis  les  aiitres  flatteurs  de  la  eous. 

Principio  anni  vitare  Thraseam  solenne  jusjuran- 
dum^; nuncupationibus  votorum^  non  adesse,  quam- 
vis quindecimvirali  sacerdotio^  pra3ditum ; nunquam 
pro  salute  principis  aut  coelesti  voce^  immolavisse; 
assiduum  olim  et  indefessum , qui  vulgaribus  quoque 
Patrum  consuitis  semet  fautorem  aut  adversarium 
ostenderet,  triennio  non  introisse  curiam;  nuperri- 
meque,  quum  ad  coercendos  Silanum  et  Veterem  cer- 
tatim  concurreretur,  privatis  potius  clientium  negotiis 
vacavisse.  Secessionem  jam  id  et  partes;  et,  si  multi 
idem  audeant,  bellum  esse.  Ut  quondam  C.  Caesarem 
et  M.  Catonem,  ita  nunc  te,  Nero,  et  Thraseam  avida 
discordiarum  civitas  loquitur.  Et  habet  sectatores,  vel 
potius  satellites , qui  nondum  contumaciam  sententia- 


1.  Solenne  jusjurandum.  Le  senat 
jurait  sur  les  actes  des  princes  ie 
premier  janvier  de  chaque  annee. 

2.  Nuncupationibus  votorum. 
Cette  cerernonie,  differente  du  ser- 
jienS  avait  lieu  le  3 janvier. 

3 Quindecimvirali  sacerdotio. 


Aiix  quindecemvirs  etait  conimise  la 
garde  des  livres  sibyllins  et  la  sur- 
veillance  des  sacrifices  prescrits  par 
ces  livres. 

4.  Ccelesti  voce.  On  sait  les  preten- 
tions  musicales  de  Neron,  et  comment 
I il  s^assurait  les  applaudissements 
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rum , sed  habitum  vultumque  ejus  sectantur,  rigidi  et 
tristes,  quo  tibi  lasciviam  exprobrent.  Huic  uni  inco- 
lumitas tua , tuae  artes  sine  honore*.  Prosperas  princi- 
pis res  spernit;  etiamne  luctibus  et  doloribus^  non 
satiatur?  Ejusdem  animi  est  Poppaeam  divam  non 
credere,  cujus  in  acta  divi  Augusti  et  divi  Julii  non 
jurare.  Spernit  religiones,  abrogat  leges.  Diurna®  po- 
puli Romani  per  provincias,  per  exercitus  curatius 
leguntur,  ut  noscatur  quid  Thrasea  non  fecerit.  Aut 
transeamus  ad  illa  instituta^,  si  potiora  sunt,  aut  nova 
cupientibus  auferatur  dux  et  auctor.  Ista  secta  Tube- 
rones  et  Favonios  ^ veteri  quoque  reipublicae  ingrata 
nomina,  genuit.  Ut  imperium  evertant,  libertatem 
praeferunt ; si  perverterint,  libertatem  ipsam  aggredien 
tur.  Frustra  Cassium  amovisti®,  si  gliscere  et  vigere 
Brutorum  aemulos  passurus  es.  Denique  nihil  ipse 
de  Thrasea  scripseris;  disceptatorem  senatum  nobis*^ 
relinque. 

(C.  XX!I.) 


1.  Huic  uni...  sine  honore,  lui 
seul  ne  fait  pas  de  voeux  pour  ta 
conservation  , et  ne  rend  pas  hom- 
mage  a tes  talents. 

2.  Luctibus  et  doloribus.  Allusion 
k la  mort  de  Poppee. 

3.  Diurna , \es  ioxirnaux. 

4.  Illa  instituta,  ces  maximes,  les 
maximes  qiCil  professe. 


5.  Tuber ones  et  Favonios.  C’e- 
taient  deux  stoiciens  celebres ; Favo- 
nius etait  surnomme  le  singe  de 
Caton. 

6.  Cassium  amovisti.  Cassius  avait 
ete  relegud  en  Sardaigne  , parce  qu’il 
etait  riobe  et  honnete  homnie.  Voyez 
Annales,  XVI,  ix. 

7.  Nobis.  Thraseas  et  Cossutianus, 


rXXXXlY,  VERBA  AMICORUM  THRASEi®. 

(An  de  Rome  820;  67  apr,  J.  C.) 


ARGUMENT  JHISTORIQUE. 

Thrasdas,  sentant  qu’une  accusation  ie  menacait,  deiibdra  chez 
lui,  entourd  de  ses  amis,  s’il  essayerait  oii  dddaignerait  de  se 
ddiendre.  Les  avis  furent  partagds  ; les  uns  lui  conseillalent 
d’aller  au  sdnat  et  Iui  disaieut  : 

Securos  esse  de  constantia  ejus;  nihil  dicturum,  msi 
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quo  gloriam  augeret.  Segnes  et  pavidos  supremis  suis^ 
secretum  circumdare.  Adspiceret  populus  virum  morti 
obvium;  audiret  senatus  voces  quasi  ex  aliquo  numine 
supra  humanas ; posse  ipso  miraculo  etiam  Neronem 
permoveri.  Sin  crudelitati  insisteret,  distingui  certe 
apud  posteros  memoriam  honesti  exitus  ab  ignavia  per 
silentium  pereuntium. 


Contra,  qw  opperiendum  domi  censebant,  de  ipso  Thrase^I 
eadem  ^ : 


Sed^  ludibria  et  contumelias  imminere.  Subtraheret 
aures  convitiis  et  probris.  Non  solum  Gossutianum  aut 
Eprium^  ad  scelus  promptos;  superesse  qui  forsitan 
manus  ictusque  per  immanitatem  ausuri^ : etiam  bonos 
metu  sequi®.  Detraheret  potius  senatui,  quem  peror- 
navisset , infamiam  tanti  flagitii , et  relinqueret  incer- 
tum quid  viso  Thrasea  reo  decreturi  Patres  fuerint.  Ut 
Neronem  flagitiorum  pudor  caperet,  irrita  spe  agitari  \ 
multbque  magis  timendum  ne  in  conjugem , in  fami- 
liam , in  cetera  pignora  ejus  saeviret.  Proinde  inteme- 
ratus, impollutus,  quorum  vestigiis  et  studiis  vitam 
duxerit,  eorum  gloria  peteret  finem. 

(C.  XXV,  XXVI.) 


1.  Supremis  sms,  leurs  derniers 
moments. 

2.  Eadem  (sous-ent.  dicebant), 
disaient  les  raemes  choses , c'est-k- 
dire  ne  doutaient  pas  plus  que  les 
premiers  du  courage  de  Thraseas  k 
affronter  Neron  et  a braver  la  mort. 

3.  Sed,  raais  (iis  ajoutaient). 

4.  Eprium.  C’dtait  un  ddlateur  fa- 
meux,  qui  avait  ete  adjoint  k Cossu- 


lianus  Capiton  pour  accuser  Thra- 
seas. 

5.  Ausuri.  Sous-entendu  sint,  — 
Burnouf  pense  qu^on  peut  tr^s-bien 
dire  audere  manus  ictusque  , comme 
on  dit  audere  prcelium. 

6.  Se(fui,  suivre,  c’est-^-dire  Stre 
entraines. 

7.  Irritd  spe  agitari,  on  se  flat- 
tait  d^un  espoir  chimdrique. 


CCXXXV.  ORATIO  EPRII  MARCELLI  IN  THRASEAM. 

(An  de  Rome  820;  67  apr.  J.  C.) 

ARGUMENT  HISTORIQUE. 

Eprius  Marcellus  devait,  de  concert  avec  Cossutiaiius,  accuser  Tljra 
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st^as.  Lors  donc  que  Tempereur,  par  rintenn^diaire  de  son  ques' 
teur,  eut  acciis^  les  s^nateurs  d’abandonner  les  fonctions  politi- 
ques  et  de  ne  songer  pour  la  plupart,  apr^s  avoir  obteiui  des 
consulats  et  des  sacerdoces,  qu’^  renibellissement  de  leiirs  jardins, 
fiprius  s’enipara  de  ces  paroles  comme  d’ime  arme,  et  s’dc.ria  avec 
violence  : 


Summam  rempublicam  agi^;  contumacia  inferio- 
rum lenitatem  imperitantis  deminui.  Nimium  mites  ad 
eam  diem  Patres,  qui  Thraseam  desciscentem  % qui 
generum  ejus  Helvidium  Priscum  in  iisdem  furoribus, 
simul  Paconium  Agrippinum,  paterni  in  principes  odii 
heredem®,  et  Curtium  Montanum^  detestanda  carmina 
factitantem , eludere  impune  sinerent.  Requirere  se  in 
senatu  consularem,  in  votis  sacerdotem,  in  jurejurando 
civem;  nisi,  contra  instituta  et  caerimonias  majorum , 
proditorem  palam  et  hostem  Thrasea  induisset.  Deni- 
que, agere  senatorem  et  principis  obtrectatores  prote- 
gere solitus,  veniret,  censeret  quid  corrigi  aut  mutari 
vellet ; facilius  perlaturos  singula  increpantem  quam 
nunc  silentium  perferrent  omnia  damnantis.  Pacem  illi 
per  orbem  terrae  an  victorias  sin5  damno  exercituum 
displicere?  Ne  hominem  bonis  publicis  moestum,  et 
qui  fora , theatra,  templa  pro  solitudine  haberet*^,  qui 
minitaretur  exsilium  suum,  ambitionis  pravae  compo- 
tem facerent.  Non  illi  consulta  haec  non  magistratus, 
aut  Romam  urbem  videri.  Abrumperet  vitam  ab  ea 
civitate^  cujus  caritatem  olim,  nunc  et  adspectum 
exuisset. 

(C.  XXVIII.) 


1.  Summam  rempublicam  agi, 
c^est  Tensemble  de  rEtat  qui  est  mis 
en  cause.  Summam  rempublicam 
equivaut  ^ summam  reipublicas,  qui 
se  trouve  plus  frequemment. 

2.  Desciscentem , faisant  defec- 
tion,  trahissant  le  prince. 

3.  Paterni  in  principes  odii  he- 
redem. I.e  p^re  de  Paconius  avaii  ete 
condamne  sous  Tibure,  comme  cou- 
pable  de  l^se -majeste. 

4.  Curtium  Montanum.  Voy  Ta- 
cite, Histoires,  iV,  XL,  xui.  Sons 
Vespasien,  ii  deniaiida  la  rehabiiila- 


tion  de  la  memoire  de  Pison  et  la 
punition  de  ses  assassins. 

5.  Qui  fora...  pro  solitudine  ha- 
beret, qui  regardait  les  places  pu- 
bliques  comme  un  endroii  desert , 
c’est-^-dire  qu’on  ne  voyait  ni  dans 
les  theatres,  ni  dans  les  temples,  ni 
dans  les  lieux  publies. 

6.  Hxc , ce  qui  se  passe  ici,  les 
ddiTets  que  vous  rendez. 

7.  Abrumperet  vitam  ab  ed  civi  - 
tate. Burnout  traduit : « Qu’il  brise  , 
en  TTiourant,  ses  derniers  liens  avei. 
une  cite... » 
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CCXXXVI.  ORATIO  SERVILli^:,  SORANI  FlLiiE. 

(An  de  Rome  820  ; 67  apr.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 


Rar^a  Soranus,  parce  qu’il  dtqiit  hoipme  de  bien,  fut  accuse  de  pRi- 
sieurs  crinies.  Sa  fiHe  Servilia,  avec  rimprudence  4e  Ia  jeunesse, 
avait  demanda  aux  devins  si  Neron  se  laisserait  flechir,  si  le  senat 
prononcerait  un  arret  rigoureux.  Elie  avait  menie  vendu  son  prd- 
sent  de  noces  et  son  collier , afin  d’avoir  de  Targent  pour  des  sa- 
crifices magiques.  Ameride  au  s^nat  en  pr^sence  de  son  pere, 
elle  se  jiistifia  ainsi : 


Nullos  impios  Deos,  nullas  devotiones,  nec  aliud 
infelicibus^  precibus  invocavi,  quam  ut  hunc  optimum 
patrem  tu,  Caesar,  et  vos.  Patres,  servaretis  incolumem. 
Sic  gemmas  et  vestes  et  dignitatis  insignia  dedi,  quo- 
modo si  sanguinem  et  vitam  poposcissent®.  Viderint  isti , 
antehac  mihi  ignoti,  quo  nomine  sint,  quas  artes  exer- 
ceant ; nulla  mihi  principis  mentio  nisi  inter  numina 
fuit.  Nescit  tamen  miserrimus  pater,  et,  si  crimen  est, 
sola  deliqui. 

^ * (C.  XXXI.) 


1.  Infelicibus,  rnalheureuses  (puis- 
qu^elles  me  sont  imimtees  a crime). 

2.  Poposcissent  a pour  sujet  sous- 


entendu  les  astrologues,  Ips  devips , 
designes  au  commencement  de  la 
pdrase  suivante  par  le  pronom  isti. 


EX  LIBRO  I HISTORIARUM. 

GCXXXVll.  ORATIO  GArBiE  IMPERATORIS  AD  PISONEM, 
QUUM  EUM  ADOPTARET. 

(An  de  Rorae  823 ; 70  apr.  .T.  C.) 


ARGpMEOT  mSTORIQlTE  ET  ANALYSfi. 
npr^.s  N^^ron,  Gcdba,  proconsul,  avait  dtd  nommd  empcreur  par  le 
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suffrage  des  soldats ; mais  il  ^tait  vieux,  et  le  fardeau  de 
l’empire  semblait  trop  lourd  pour  lui.  Voyant  lui-mcme  son  in- 
sufiisance  et  app renant  Ia  r^volte  des  l^gions  de  Germanie,  il 
voulut  se  donner  un  appui  en  adoptant  Pison  Licinianus , jeune 
hoinme  aussi  recommandable  paf  ses  vertus  que  par  sa  noblesse. 
n le  fit  venir,  lui  prit  la  main  et  lui  paria,  dit-on,  en  ces  termes? 
Le  mdrite  de  Pison  a seul  ddtermint?  le  choix  de  Galba. 

Pison  a rdsist^  noblement  au  malheur ; il  lui  faut  supporter 
maintenant  1’dpreuve  plus  difficile  de  la  prospdrit^. 

III.  En  face  des  dangers  de  Rome , que  sa  ver  tu  legitime  et  le  choix 
de  Galba  et  le  principe  de  Padoption. 

IV.  Pour  bien  regner,  il  suffit  de  faire  soi-meme  ce  qu’on  aurait 
souhait^  de  voir  faire  aux  mauvais  princes. 


I.  Si  te  privatus,  lege  curiata \ apud  pontifices,  ut 
nmoris  est,  adoptarem , et  mihi  egregium  erat  ^ tunc  Pom- 
peii et  M.  Crassi  sobolem®  in  Penates  meos  adsciscere, 
et  tibi  insigne  Sulpiciae  ac  Lutatiae  decora  nobilitati  tuse 
adjecisse.  Nunc  me.  Deorum  hominumque  consensu 
ad  imperium  vocatum , praeclara  indoles  tua  et  amor 
patriae  impulit  ut  principatum,  de  quo  majores  nostri 
armis  certabant,  bello  adeptus,  quiescenti  offeram; 
exemplo  divi  Augusti,  qui  sororis  filium  Marcellum, 
dein  generum  Agrippam , mox  nepotes  suos\  postremb 
Tiberium  Neronem  privignum,  in  proximo  sibi  fastigio 
collocavit.  Sed  Augustus  in  domo  successorem  quaesi- 
vit, ego  in  republica^ : non  quia  propinquos  aut  socios 
belli  non  habeam ; sed  neque  ipse  imperium  ambitione 
accepi,,  et  judicii®  mei  documentum  sint  non  meae  tan- 
tum necessitudines,  quas  tibi  postposui,  sed  et  tuae. 
Est  tibi  frater  pari  nobilitate,  natu  major,  dignus  hac 
fortuna,  nisi  tu  potior  esses.  Ea  aetas  tua,  quae  cupidi- 
tates adolescendae  jam  effugerit;  ea  vita,  in  qua  nihil 
nraeteritum  excusandum  habeas. 


1.  Lsge  curiata.  Sous  la  republi- 
que , lorsqu^on  adoptait  le  fils  ,d’une 
famille  elrang^re , on  entourait  d,e 
solenniles  officielles  cetle  adoption  : 
etrespritdecoiiservation  quidominait 
toute  la  loi  romaine  explique  assez 
ies  precautions  qu’elle  prenait  pour 
conserver  la  proprieie  dans  la  famille. 

9,  Erat  equivaut  h esset. 


3.  Sobolem.  Pison  ^tait  fils  de  M. 
Crassus  et  de  Scribonia,  nifece  de 
Sextus  Pompee. 

4 Nepotes  suos»  Lucius  et  Caius 
Agrippa,  fils  d^Agrippa  et  de  Julie. 

5.  Ego  in  republicd.  Voyez  Cor- 
neille,  Othon,  act.  III,  sc.  in. 

6.  Ambitione,  brigue,  intrigue.  — 
Judicium , choix  libre  et  eclaire. 
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II.  Fortunam  adhuc  tantum  adversam  tulisti.  Se- 
cundae res  acrioribus  stimulis  animos  explorant,  quia 
miseriae  tolerantur,  felicitate  corrumpimur.  Fidem , 
libertatem , amicitiam , praecipua  humani  animi  bona , 
tu  quidem  eMem  constantia  retinebis ; sed  alii  per 
obsequium  imminuent.  Irrumpet  adulatio,  blanditiae, 
pessimum  veri  affectus  venenum,  sua  cuique  utilitas. 
Etiam  ego  ac  tu  simplicissime  inter  nos  hodie  loqui- 
mur; ceteri  libentius^  cum  fortuna  nostra  quam  no- 
biscum.  Nam  suadere  principi  quod  oporteat,  multi 
laboris;  assentatio  erga  principem  quemcumque  sine 
affectu  peragitur. 

III.  Si  immensum  imperii^  corpus  stare  ac  librari 
sine  rectore  posset,  dignus  eram  a quo  respublica^  inci- 
peret. Nunc  eo  necessitatis  jampridem  ventum  est,  ut 
nec  mea  senectus  conferre  plus  populo  Romano  possit 
quam  bonum  successorem,  nec  tua  plus  juventa 
quam  bonum  principem.  Sub  Tiberio,  et  Caio,  et  Clau- 
dio, unius  familiae  quasi  hereditas  fuimus  ; loco  liber- 
tatis erit  quod  eligi  coepimus.  Et,  finita  Juliorum  Glau- 
diorumque  domo,  optimum  quemque  adoptio  inveniet. 
Nam  generari  et  nasci  a principibus  fortuitum,  nec 
ultra  aestimatur^  : adoptandi  judicium  integrum;  et,  si 
velis  eligere,  consensu  monstraturi  Sit  ante  oculos 
Nero,  quem,  longa  Caesarum  serie  tumentem,  non  Vin- 
dex cum  inermi  provincia  , aut  ego  cum  una  legione , 
sed  sua  immanitas,  sua  luxuria  cervicibus  publicis 
depulere  : neque  erat  adhuc  damnati  principis  exem- 


1.  Libentiiis.  Sous-ent.  loquuntur. 

2.  Si  immensum  imperii , etc. 

Non  que  si  jusque-la  Rome  pouvait  renaitrp, 

Qu’ellc  fiit  en  etat  de  se  passer  de  maJtre, 

Jo  ne  me  crusse  digne  en  cet  heureux  ino- 
rnent 

De  commencer  par  moi  son  retablissenieiit ; 

Mais  cet  empire  immense  esttrop  vasie  pour 
elle  ; 

A moins  que  d’une  tete  uii  si  grand  corps 
chancoUe , 

Et  pour  le  nom  des  rois  son  invincible  horreur 

S’estd’ai]leurs  si  bi«n  faite  aux  lois  d’un  em- 
pereur , 


Qu’ellenepeut  souffrir  apres  cette  habitude 
Ni  pleine  libert4  ni  pleine  servitude. 

3.  Respublica,  la  torme  republi- 
caine  proprenient  dite. 

4.  Nec  ultra  aestimatur,  et  Texa- 
men  ne  va  pas  plus  ioin  , on  ne  s'en- 
quiert  pas  d’auire  chose  que  de  cette 
naissauce. 

5.  Co7t sensu  monstratur.  Voyez 
dans  riine  le  jeune . Panegyrique 
de  Trajan , vii , la  meme  idee  deve- 
loppee  avec  la  complaisance  d^un 
rheteur. 
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plum^  Nos  bello,  et  ab  aestimantibus  adsciti,  cum 
invidia  % quamvis  egregii,  erimus.  Ne  tamen  territus 
fueris,  si  duae  legiones*  in  hoc  concussi  orbis  motu 
nondum  quiescunt.  Ne  ipse  quidem  ad  securas  res  ac- 
cessi; et,  audita  adoptione,  desinam  videri  senex, 
quod  nunc  mihi  unum  objicitur.  Nero  a pessimo  quo- 
que semper  desiderabitur ; mihi  ac  tibi  providendum 
est  ne  etiam  a bonis  desideretur.  Monere  diutius  ne- 
que temporis  hujus,  et  impletum  est  omne  consilium, 
si  te  bene  elegi. 

IV.  Utilissimus  quidem  ac  brevissimus  bonarum  ma- 
larumque rerum  delectus  est , cogitare  quid  aut  volueris 
sub  alio  principe,  aut  nolueris.  Neque  enim  hic,  ut  in 
ceteris  gentibus  quae  regnantur \ certa  dominorum 
domus,  et  ceteri  servi;  sed  imperaturus  es  hominibus 
qui  nec  totam  servitutem*  pati  possunt,  nec  totam 
libertatem. 

(G.  XV,  XVI.) 


1.  Exemplum.  Raisonnement  a 
fortiori.  Si  Neron  malgre...,  h plus 
forte  raison , nous... 

2.  Ab  aestimantibus.  C^etaient  la 
Gaule  et  1’Espagne  qui  avaient  pro- 
clam^  Galba.  — Cum  invidia.  Parce 
que  le  peuple  regreitait  Neron. 

3.  Duae  legiones.  La  quairi^me  et 


la  dix-huiti^me  legion,  qui  etaient  en 
Germanie. 

4.  Regnantur.  Mot  poetique  au 
passi f,  dont  la  prose  usait  volontiers 
au  temps  de  Tacite. 

5.  Nec  totam  servitutem  y etc. 
Voyez  les  vers  de  Corneille  que  nous 
avons  cites  plus  haut. 


CGXXXVJIT,  ORATIO  PISONIS  AD  MILITES  IN  OTHONEM. 

(An  deRome  823 ; 70  apr.  .T.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQITE  ET  ANALYSE. 

Othoii,  Tancien  ami  de  Ndron,  s’etait  d’abord  ddclard  pour  Galba, 
parce  qu’il  espdrait  etre  adoptd  par  lui.  Apr^s  Tdlection  de  Pison, 
se  voyant  trompd , il  souleve  quelques  mauvais  soldats,  se  fait 
nommer  einpereur  par  une  poignde  de  misdrables,  el  court  au 
camp  des  prdtoriens.  A cette  nouvelle,  Pison,  sur  Tordre  de 
Galba,  adresse  h la  cohorte  prdtorienne  qui  gardait  le  palais,  et 
qui  dtait  rangee  devant  les  degrds,  des  encourageualuits  et  des 
exhortations. 


ORATIONES 


462 


J.  Son  sort,  celui  de  Galba,  Celui  de  rfitat  esi  enlre  les  maius  deS 
pr^toriens. 

II.  Gthon,  le  plus  vicieux  des  hommes,  n’a  pour  lui  que  les  derniers 
des  soldats : seront-ils  libres  de  briser  le  choix  de  Tarm^e  em 
ti^re  qui  a uoinm^  Galba  et  Pisoii? 
lil.  La  trabisoii  ne  rapporterait  pas  plus  aux  prdloriens  que  la  fid^- 
lit^;  vpudrofit-ils  se  dt^shonorer? 

I.  Sexlus  dies  agitur,  commilitones , ex  quo  ignarus 
futuri,  et  jsive  optandum  hoc  nomen  sive  timendum 
erat,  Caesar  adscitus  sum  : q^uo  domus  nostrae  aut  rei- 
publicae  fato,  in  vestra  manu  positum  est.  Non  quia 
meo  nomino^  tristiorem  casum  paveam,  ut  qui , adver- 
sas res  expertus,  quum  maxime  discam^  ne  secundas 
quidem  minus  discriminis  habere.  Patris,  et  senatus, 
et  ipsius  iuiperii  vicem  doleo,  si  nobis  aut  perire  hodie 
necesse  est , aut , quod  aeque  apud  bonos  miserum  est, 
occidere.  Solatium  proximi  motus®  habebamus,  in- 
cruentam urbem  et  res  sine  discordia  translatas  ^ 
Provisum  adoptione  videbatur  ut  ne  post  Galbam 
quidem  bello  locus  esset. 

II.  Nibil  arrogabo  mihi  nobilitatis  aut  modestiae;  ne- 
que enim  ndatu  virtutum,  in  comparatione  Othonis, 
opus  est.  Vilia,  quibus  solis  gloriatur,  evertere  impe- 
rium, etiam  quum  amicum  imperatoris  ageret®.  Habi- 
tune  et  incessu , an  ilio  muliebri  ornatu  mereretur  im- 
perium? Falluntur,  quibus  luxuria  specie  liberalitatis 
imponit®.  Perdere  iste  sciet,  donare  nesciet;  stupra 
nunc,  et  comessationes,  et  feminarum  coetus  volvit  ani- 
mo ; haec  principatus  praemia  putat,  quorum  libido  ac 
voluptas  penes  ipsum  sit , rubor  ac  dedecus  penes  om- 
nes. Nemo  enim  unquam  imperium,  flagitio  quaesi- 
tum, bonis  artibus  exercuit.  Galbam  consensus  generis 


1.  Meo  nomine^  en  mon  nom , 
c’est'k-clire  pour  moi,  personiielle- 
ment. 

2.  Ut  qui  quum  maxime  discam, 
car  j’apprends  bien  aujourd’hui. 

3.  Proximi  motUs,  la  revolution 
derniere,  celle  qui  avait  prdeipite 
Neroo, 


4.  Res  translatas,  Fempire  trans- 
porte  (de  Neron  a Galba). 

5.  Quum  amicum  imperatoris 
ageret.  Otbon  avait  ete  Fami  de  Ne- 
ron ; mais  il  Favait  abandonne  pour 
suivre  Gaiba. 

6.  Imponit  repond  ici  k la  locution 
frangaise:  imposer  d. 
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humani,  me  Galba,  cohsMtientibus  vobis,  Caesarem 
dixit. 

III.  Si  respublica  et  senatus  et  populus  vana  nomina 
sunt,  vestra,  commilitones,  interest  ne  imperatorem 
pessimi  faciant.  Legionum  seditio  adversum  duces  suos 
audita  est  aliquando;  vestra  fides  famaque  illaesa  ad 
hunc  diem^  mansit : et  Nero  quoque  vos  destituit,  non 
vos  Neronem.  Miniis  triginta  transfugae  et  desertores, 
quos  centurionem  aut  tribunum  sibi  eligentes  neiiio 
ferret,  imperium  assignabant?  Admittitis  exemplum? 
et  quiescendo  commune  crimen  facitis?  Transcendet 
haec  licentia  in  provincias,  et  ad  nos  scelerum  exitus, 
bellorum  ad  vos  pertinebunt.  Nec  est  plus  quod  pro 
caede  principis  quam  quod  innocentibus  datur;  sed 
perinde  a nobis  donativum^  ob  fidem  quam  ab  aliis 
pro  facinore®  .accipietis. 

(C,  XXIX,  XXX.) 


1.  Ad  hunc  diem.  Iis  iTetaient 
institues  que  depuis  Auguste. 

2.  Donativum.  Sorte  de  gratifica- 
tioii  donn^e  par  les  erhpereurs  aiix 
soldats  h leur  avenement. 

3.  Pro  facinore,  Les  pretoriens  se 


senterit  les  niaiires  de  la  situation ; 
Pison  le  leur  dit  trop.  Ce  langage 
avait  d^ailleurs  le  tort  de  vetiir  trop 
tard , et  aprOs  les  menaces  dd  Galba 
qui  avait  dit  qu’il  ne  savait  poini 
acheter  ses  soldats. 


GCXXXIX.  VERBA  AMICORUM  GALBiE. 
(An  de  Rome  823;  70  apr.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

Toute  1’arnide  se  ddclarait  pour  Othon.  Cependant  le  peuple  entier, 
pele-mdle  avec  les  esclaves,  remplissait  le  palais,  demandant 
par  des  eris  confus  la  mort  d’0thon  et  le  supplice  des  conjurds, 
comme  il  aurait  demandd  au  cirque  un  spectacle  de  son  gout. 
Galba  cependant  flottait  entre  les  deux  avis  : celui  de  Vinius,  un 
de  ses  intimfes  amis,  dtait  d’attendre. 

Manendum  intra  domum,  opponenda  servitia,  fir- 
mandos aditus,  non  eundum  ad  iratos ; daret  malorum 
poenitentiae,  daret  bonorum  consensui  spatium;  sce- 
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lera  impetu,  bona  consilia  mora  valescere*.  Denique 
eundi  ultro  si  ratio  sit,  eamdem  mox  facultatem;  re- 
gressus, si  poeniteat,  in  aliena  potestate. 

Ceteris  videbatur 


Festinandum  antequam  cresceret  invalida  adhuc  con- 
juratio paucorum.  Trepidaturum  etiam  Othonem,  qui 
furtim  digressus,  ad  ignaros  illatus*,  cunctatione  nunc 
et  segnitia  terentium  tempus,  imitari  principem  discat. 
Non  exspectandum®  ut,  compositis  castris,  forum  inva- 
dat, et,  prospectante  Galba,  Capitolium  adeat,  dum 
egregius  imperator,  cum  fortibus  amicis  janua  ac  limine 
tenus,  domum  eludit^,  obsidionem  nimirum  toleratu- 
rus. Et  praeclarum  in  servis  auxilium,  si  consensus 
tantae  multitudinis,  et,  quae  plurimum  valet,  prima 
indignatio  languescat.  Proinde  intuta,  quae  indecora; 
vel,  si  cadere  necesse  sit,  occurrendum  discrimini.  Id 
Othoni  invidiosius,  et  ipsis  honestum. 


1.  Bona  consilia  mord  valescere. 

FJn  salutaire  avia  agit  avec  lenteur. 

(Corneille,  Othon,  act.  V,  sc.  ii.) 

2.  Ad  ignaros  illatus,  porte  au- 
pr^s  de  gens  qui  ne  le  savaient  pas , 
c’est-k-dire  porte  au  camp  sans  y etre 
atiendu. 

3.  Non  exspectandum , etc. 

Attendrons-nous  , seigneur  , que  Pison  re- 
poussd 

Nous  vienne  ensevelir  sous  TEtat  renversd , 


(C.  XXXn,  XXXIII.) 

Ou'on  descende  en  la  place  en  bataille  rangee, 

Qu’on  tienne  en  ce  palais  votre  cour  assiigee. 

Que  jusqu’au  Capitole  Othon  aille,  a vos 
yeux. 

De  Tempire  usurpd  rendre  gr^ces  aux  Dieux? 

Allons,  allons,  seigneur,  les  armes  a la  main 

Soutenir  le  senat  et  le  peuple  romain; 

Cherchons,  aux  yeux  d’Othon,  un  trepas  a 
leur  tete, 

Pour  lui  plus  odieiix  et  pour  nous  plus  hon- 
nete.  (Corneille,  Othon,  act.  V,  se.  u.) 

4.  C ludit  pouY  claudit.  Archaisme. 


CGXL.  ORATIO  OTHONIS  AD  MILITES. 

(An  de  Rome  823 ; 70  apr.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Do]^  tous  los  prdloriens,  toiite  la  Idgion  de  marine  dquipee  par  Nd- 
ron,  avaient  pretd  serment  a Othon.  Celui-ci , pensant  qiiMl  dtait 
utile  d’enflaminer  ime  demiore  fois  en  public  ceux  qu’il  n’avait 
encore  animds  que  dans  des  entretiens  particuliers,  les  harangue 
alnsi  devant  les  retrancliements  : 
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l.  La  cause  d’Othon  est  la  leur. 

IL  Cruaut^  et  avarice  de  Galba,  de  Pison  et  de  leurs  favoris. 

IJI.  Rome  enti^re  applaudit  ^ ce  qu’ils  vont  faire  : qu’ils  se  hAtent 
d’en  fmir. 


L Quis  ad  vos  processerim,  commilitones,  dicere 
non  possum,  quia  nec  privatum  me  vocare  sustineo, 
princeps  a vobis  nominatus,  nec  principem , alio  impe- 
rante. Vestrum  quoque  nomen  in  incerto  erit,  donec 
dubitabitur  imperatorem  populi  Romani  in  castris  an 
hostem  habeatis.  Auditisne  ut  poena  mea  et  supplicium 
vestrum  simul  postulentur?  adeo  manifestum  est  ne- 
que perire  nos  neque  salvos  esse  nisi  una  posse. 

II.  Et,  cujus  lenitatis  est*,  Galba  jam  fortasse  pro- 
misit^  ut  qui,  nullo  exposcente,  tot  millia  innocen- 
tissimorum  militum  trucidaverit^  Horror  animum 
subit,  quoties  recordor  feralem  introitum,  et  hanc  so- 
lam Galbae  victoriam , quum  in  oculis  urbis  decumari 
deditos^  juberet,  quos  deprecantes  in  fideni  acceperat. 
His  auspiciis  urbem  ingressus,  quam  gloriam  ad  prin- 
cipatum attulit , nisi  occisi  Obuttronii  Sabini  et  Cor- 
nelii Marcelli  in  Hispania,  Vettii  Chilonis  in  Gallia, 
Fonteii  Capitonis  in  Germania,  Clodii  Macri  in  Africa, 
Cingonii  in  via,  Turpiliani  in  urbe,  Nymphidii  in  ca- 
stris? Quae  usquam  provincia,  quae  castra  sunt,  nisi 
cruenta  et  maculata,  aut,  ut  ipse  praedicat,  emendata 
et  correcta?  Nam  quae  alii  scelera,  hic  remedia  vocat, 
dum  falsis  nominibus  severitatem  pro  saevitia,  parsi- 
moniam pro  avaritia,  supplicia  et  contumelias  vestras 
disciplinam  appellat.  Septem  a Neronis  fine  menses 
sunt,  et  jam  plus  rapuit  Icelus^  quam  quod  Polycleti 
et  Vatinii  et  Elii  paraverunt.  Minore  avaritia  ac  iicen- 


1.  Cujus  lenitatis  est,  avec  sa  dou- 
ceur  ordinaire,  avec  la  bonte  qu’on 
lui  connait. 

2.  Promisit  (scus-entendu  nos  pe- 
rituros),  a promis  notre  mort. 

3.  Tot  millia  innocentissimorum 
militum  trucidaverit,  Voy.  Tacite, 
Histoires,  I , vii,  xi.  II  s^agit  ici  des 


soldats  de  marine  organises  par  Ne- 
ron.  Sept  mille  furent  tues. 

4.  Decumari  deditos,  \oyez  surces 
executions  les  premiers  chapitres  du 
livre  I des  Histoires. 

5.  Icelus,  C’etait  un  affrancbi  de 
Galba  ; ceux  que  Tacite  nomme  en  - 
suite  etaient  des  affranchisde  Neron 
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tia  grassatus  esset  T.  ViniusS  si  ipseimperasset.  Nunc 
et  subjectos  nos  habuit  tanquam  suos,  et  viles,  ut  alie- 
nos. Una  illa  domus ^ sufficit  donativo^  quod  vobis 
nunquam  datur  et  quotidie  exprobratur.  Ac,  ne  qua 
saltem  in  successore  Galbae  spes  esset , arcessit  ab  ex- 
silio quem  tristitia  et  avaritia  sui  simillimum  judicabat. 
Vidistis,  commilitones,  notabili  tempestate,  etiam 
Deos  infaustam^  adoptionem  adversantes. 


III.  Idem  senatus,  idem  populi  Romani  animus*^  est. 
Vestra  virtus  exspectatur,  apud  quos  omne  honestis 
consiliis  robur,  et  sine  quibus,  quamvis  egregia,  inva- 
lida sunt.  Non  ad  bellum  vos  nec  ad  periculum  oco; 
omnium  militum  arma  nobiscum  sunt,  nec  una  cohors 
togata®  defendit  nunc  Galbam,  sed  detinet.  Quunl  vos 
adspexerit,  quum  signum  meum  acceperit,  hoc  solum 
erit  certamen , quis  mihi  plurimum  imputet*^.  Nullus 
cunctationi  locus  est  in  eo  quod  non  potest  laudari 
nisi  peractum®. 

(C,  xiXtii,  xxxvia.) 


1.  Vinius,  ami  de  Galba,  comman- 
dait  les  cohortes  pretoriennes. 

2.  Una  illa  domus , sa  fortune 
seule,  la  fortune  seule  d’Icelus. 

3.  Sufficit  donativo,  est  suffisante 
pour  ces  largesses,  suffirait  k acquit- 
ter  ces  largesses. 

4.  Infaustam  , sinistre  , k cause 
d’un  orage  epouvantable  qui  eclata 
pendant  la  ceremonie,  et  qui  parut  de 
mauvais  augure  pour  cette  adoption. 

5.  Idem  animus,  les  memes  dis- 
posiiions,  lenieme  sen  timent,  c'est-a- 
dire  la  meme  iiidignation  qui  a ete 
icanifestde  par  les  Dieux. 


6.  Togata.  Par  un  vieux  respect 
des  anciennes  moeurs,  la  cohorte  de 
garde  au  palais  portait  la  loge,  et  non 
le  sagum,  qui  etait  le  costuine  de 
guerre. 

7 Hoc  solum...  imputet,  eWelutterk 
seulement  de  z6ie  avec  vous  pour 
meriter  ma  reconnaissance.  Imputare 
signitie  proprement  porter  (une  dette 
ou  un  sei  vice)  au  comple  de  quel- 
qu^un,  et  par  consequent  faire  de 
queiqu'un  son  oblige. 

8.  JSisi  peractum.  Corneille  ; 

Et  pour  etre  approuvis. 
De  seiQiiblables  projets  veulentdtre  achev^g. 


EX  TACITI  mSTOlUAitIIJI  I.IBIU)  I COi.LECTA:.  4ij' 


CCXLl.  ORATIO  OTHONIS,  MILITUM  SKOITIONEM 
CASTIGANTIS. 

(An  de  Rorae  823 ; 70  apr.  J.  C.) 


AitGUMENT  HISTORiQUE  ET  ANALYSE. 

Apr^s  la  mort  de  Pison  et  de  Gaiba,  Othon  avait  pris  le  poiivoir; 
niais  bientOt  Vitellius,  proclaine  par  les  l^gions  de  Geriiianie,  aiA 
riva  avec  des  forces  consicbh-ables.  fju  ordre  execiite  luiitammei  t 
parim  tribun  excita  ies  soupcons  des  soldats,  qui  crurent  qi;  * 
les  grands  trahissaient  Otlion.  lis  se  rasseml)R!rent,  coiirurent 
palais,  et  demandercnt  le  supplice  du  stdiat  tout  eutier.  Othou 
alartud  du  pdril  de  ce  graiid  corps,  calme  ies  sdditieux  par  ce 
discdurs  : 

I.  L’empereur  ne  doute  pas  ciu  devouement  des  soldats. 

II.  Mais  lui  seul  est  responsable  de  Ia  direclion  supreme  des  motj- 
venients  de  Farnide;  ii  ne  doit  pas  en  fiire  autrement. 

III.  La  punition  de  deux  coupaliles  lui  suffit ; mais  (|ue  Tarnide  res- 
pecte le  sdnat  et  rautoriie  qui  reside  en  lui. 

I.  Neque  ut  affectus  vestros  in  amorem  lii^i  accen- 
derem, commilitones,  neque  ut  animum  ad  virtutem 
cohortarer  ( utraque ^ enim  egregie  supersunt),  sed 
veni  postulaturus  a vobis  temperamentum  vestra3  for- 
titudinis, et  erga  me  modum  caritatis.  Tumultus 
proximi  initium  non  cupiditate  vel  odio  (quae  multos 
exercitus  in  discordiam  egere),  ac  ne  detrectatione 
quidem  aut  formidine  periculorum , nimia  pietas  ve- 
stra acrius  quam  consideratius  excitavit ; nam  saepe 
honestas  rerum  causas,  ni  judicium  adhibeas,  perni- 
ciosi exitus  consequuntur. 

II.  Imus  ad  bellum : non  omnes  nuntios  palam  audiri, 
omnia  consilia  cunctis  praesentibus  tractari , ratio  re- 
rum aut  occasionum  velocitas  patitur ; tam  nescire 
quaedam  milites  quam  scire  oportet.  Ita  se  ducum  auc- 
toritas, sic  rigor  disciplinae  habet,  ut  multa  per  cen- 

t.  Utraque  , ces  deux  choses , votre  affeciion  et  votre  coura^^e. 
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turiones  tribunosque  tantum  juberi  expediat.  Si,  cur 
jubeantur,  quaerere  singulis  liceat,  pereunte  obsequio, 
etiam  imperium  intercidit,  kn  et  illic  nocte  intem- 
pesta ‘ rapientur  arma?  Unus  alterve  perditus  ac  temu- 
lentus (neque  enim  plures  consternatione^  proxima 
insanisse  crediderim)  centurionis  ac  tribuni  sanguine 
manus  imbuet?  imperatoris  sui  tentorium  irrumpet? 
Vos  quidem  istud  pro  me^;  sed  in  discursu  ac  tene- 
bris, et  rerum  omnium  confusione,  patefieri  occasio 
etiam  adversus  me  potest.  Si  Vitellio^  et  satellitibus  ejus 
eligendi  facultas  detur,  quem  nobis  animum , quas 
mentes  imprecentur,  quid  aliud  "quam  seditionem  et 
discordiam  optabunt?  ne  miles  centurioni,  ne  centu 
rio  tribuno  obsequatur  ; hinc  confusi  pedites  equites- 
que in  exitium  ruamus.  Parendo  potius,  commilitones, 
quam  imperia  ducum  sciscitando,  res  militares  conti- 
nentur^, et  fortissimus  in  ipso  discrimine  exercitus 
est,  qui  ante  discrimen  quietissimus.  Vobis  arma  et 
animus  sit ; mihi  consilium  et  virtutis  vestrae  regimen 
relinquite. 

III.  Paucorum  culpa®  fuit,  duorum  poena  erit.  Ceteri 
abolete  memoriam  foedissimae  noctis,  nec  illas  adver- 
sus senatum  voces  ullus  unquam  exercitus  audiat.  Ca- 
put imperii , et  decora  omnium  provinciarum'^  ad  poe- 
nam vocare,  non,  hercle,  illi,  quos  quum  maxime 
Vitellius  in  nos  ciet®.  Germani  audeant.  Ulline  Italiae 
alumni,  et  Romana  vere  juventus^,  ad  sanguinem  et 


1.  l^i-bas,  en  face  de  Ten- 
nemi.  — Nocte  intempesta,  au  milieu 
de  la  nuit. 

2.  Consternatione,  desordre , re- 
volte,  emeute. 

3.  Istud  pro  me.  Sous-ert.  fecistis. 

4.  Si  Vitellio,  elc.  Moiivement  imi- 
te  des  paroles  de  Nestor  pour  cal- 
nier  Achille  et  At>:anieinnon.  Voyez 
Iliade , I,  255  et  suiv. 

5.  fies  militares  contmentnr,  les 
aciions  niililaircs  sont  renfermees 
dans,  e’est-a-dire  le  succfes  a la  guerre 
consiste  dans,  depend  de. 

6.  Pa'icorum  culpa,  etc.  Voyez  ce 


monvement  k la  tin  du  discours  de 
Scipion  a ses  soldats  revolies  (cliv). 
Voy.  aussi  Homere,  Ibade,  XIV.  90. 

Decora  ommum  provinciarum. 
II  faut  se  rappeler  que  les  senateurs 
eiaient  choisis  parmi  les  citoyens  re- 
pandus dans  to\U  Tempire. 

8.  Quos  quum  maxime...  ciet.  Les 
Gerrnairis  faisaieru  la  principale  force 
de  Vitellius.  — Quum  maxime,  en 
ce  moment  meme. 

9.  Romana  vere  juventus.  Dans  ce 
temps-la  les  pretoriens.  etaient  pres- 
que  tous  pris  en  lialie;  plus  tard  on 
les  prit  partout. 
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csedem  deposcerent  ordinem , cujus  splendore  et  glo- 
ri^  sordes  et  obscuritatem  Vitellianarum  partium  per- 
stringimus? Nationes  aliquas  occupavit  Vitellius;  ima- 
ginem quamdam  exercitus  habet;  senatus  nobiscum 
est  : sic  fit  ut  hinc  respublica,  inde  hostes  reipublicse 
constiterint.  Quid?  vos  pulcherrimam  hanc  urbem^ 
domibus  et  tectis  et  congestu  lapidum  stare  creditis 
Muta  ista  et  inanima  intercidere  ac  reparari  promiscua 
sunt^  : seternitas  rerum,  et  pax  gentium,  et  mea  cum 
vestra  salus,  incolumitate  senatus  firmatur.  Hunc  au- 
spicato a parente  et  conditore  urbis  nostrae  institutum , 
et  a regibus  usque  ad  principes®  continuum  et  immor- 
talem, sicut  a majoribus  accepimus,  sic  posteris  tra- 
damus. Nam , ut  ex  vobis  senatores,  ita  ex  senatoribus 
principes  nascuntur. 

(C.  LXXXni,  LXXX5V.) 


1.  Vos  pulcherrimam  hanc  nr- 
bem,  etc.  Coi  neille  .* 

Je  n’ appelle  point  Romc  un  enclos  de  mu- 
raiiles 

Que  ses  proscriptions  comblent  de  funerailles; 
Et,  comme  autour  de  moi  j’aitous  ses  vrais 
appuis, 


Rome  n’est  plus  dans  Rome;  elle  est  toute  oii 
je  suis. 

2.  Intercidere  ...promiscua  sunt. 
Hellenisme,  qui  equivaut  a promiscue 
intercidere  possurit. 

3.  A regibus...  ad  principes.  Pen- 
dant toute  la  duree  de  la  republique. 


EX  LIBRO  II  HISTORIARUM. 

CCXLII.  ORAllO  OTHONIS  AD  MILITES. 

(An  de  Rome  823;  70  apr.  J.  C.) 


ARGUMEXT  HISTORIQUE. 

Otiion,  vaincii  par  les  troiipes  de  Vitellius,  quoiquMl  put  encore  re- 
eommencer  la  guerre,  avait  pris  le  parti  de  se  tuer.  Ses  soldats 
ie  prlaient  de  iie  point  abandoiiner  une  arinde  devouee  ; iis  se  di- 
saient  decidds  k tout  tente^  Mais  Othon  ne  goutait  pas  ces  coo- 
seils  guerriers ; et  il  leur  explique  ainsi  sa  rdsolution  : 

Hunc  animum,  hanc  virtutem  vestram  ultra  pericu- 
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lis  objicere^  nimis  grande  vitee  meee  pretium  puto. 
Quanto  plus  spei  ostenditis,  si  vivere  placeret,  tanto 
pulchrior  mors  erit.  Experti  invicem  sumus  ego  ac 
fortuna.  Nec  tempus^  computaveritis  ; difticilius  est 
temperare  felicitati  qua  te  non  putes  diu  usurum.  Ci- 
vile bellum  a Vitellio  coepit,  et,  ut  de  principatu  certa- 
remus armis,  initium  illic^  fuit  : ne  pliis  quam  semel 
certemus,  penes  me  exemplum  erit.  Hinc  Othonem 
posteritas  aestimet.  Eruetur  Vitellius  fratre,  conjuge, 
liberis^;  mihi  non  ultione  neque  solatiis  opus  est.  Alii 
diutius  imperium  tenuerint ; nemo  tam  fortiter  relique- 
rit. An  ego  tantum  Romana3  pubis,  tot  egregios  exer- 
citus, sterni  rursus  et  reipublicie  eripi  patiar?  Eat  hic 
mecum  animus,  tanquam  perituri  pro  me  fueritis*';  sed 
este  superstites,  nec  diu  moremur,  ego  incolumitatem 
vestram,  vos  constantiam  meam.  Plura  de  extremis 
loqui,  pars  ignaviae  est.  Praecipuum  destinationis ® meae 
documentum  habete , quod  de  nemine  queror  : nam 
incusare  Deos  vel  homines  ejus  est  qui  vivere  velit. 

( C.  XLVII.) 


1.  Experti  invicem  sumus,  nous 
nous  sommes  eprouves  mutuelle- 
ment. 

2.  Tempus,  le  temps,  la  duree  (de 
cette  epreuve  mutuelle). 

3.  Illic,  la,  du  coie  de  Vitellius. 

4.  Eruetur  Vitellius...  liberis. 


Othon , apr^s  les  avoir  faits  prison- 
niers,  les  avaii  epargnes. 

5.  Eat  hic  mecum..,.  pro  me  fue- 
ritis , 3’emporterai  la  pensee  que 
vous  seriez  morts  pour  moi. 

6.  Destinationis,  parti  pris,  rdso- 
lution  arreiee. 


GGXLllI.  ORATIO  MUCIANI  AD  VESPASIANUM. 
( An  de  Rome  823 ; 70  apr.  J.  C. ) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Mucien  dtait  en  Syrie  avec  quatre  l^gions.  Vespasieii,  d’une  naissance 
obscure,  mais  d’un  mdrite  dclatant,  dirigeait  la  guerre  de  Judde  avec 
trois  Idgions.  Depuis  longtemps  il  songeait  k l’empire,  et  s’indi- 
gnait  de  voir  Rome  en  proie  k un  Vitellius ; Mucien , apr^s  beau- 
coup  d’entretiens  secrets,  lui  parle  enfm  ainsi  devant  tous  les 
autres  officiers. 
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I.  En  invitant  Vespasien  k s’einparer  de  Tempire , Mucien  lui  donne 
un  conseil  qui  a Tapprobation  de  tous  les  esprits  rdfl^chis. 

II.  Cette  entreprise  est  devenue  une  ndcessit^  pour  Vespasien,  que 
tout  favorise  dans  cette  lutte,  ses  iroupes  comtne  ses  lieiitenants. 

III.  Vespasien  peut  donc  compter  sur  le  succes,  mais  c’est  h la  con- 
dition  de  se  hater. 

I.  Omnes  cjui  magnatum  rerum  consilia  suscipiunt 
sestimare  debent  an  quod  inchoatur  reipublicae  utile , 
ipsis  gloriosum , aut  promptum  effectu , aut  certe  non 
arduum  sit.  Simul  ipse  qui  suadet  considerandus  est, 
adjiciatne  consilio  periculum  suum;  et,  si  fortuna 
coeptis  affuerit  , cui  summum  decus  acquiratur.  Ego  te , 
Vespasiane,  ad  imperium  voco,  tam  salutare  reipubli- 
cse  quam  tibi  magnificum  : juxta  Deos\  in  tua  manu 
positum  est.  Nec  speciem  adulantis  expaveris^ ; a con- 
tumelia quam  a laude  propius  fuerit  post  Vitellium 
eligi.  Non  adversus  divi  Augusti  acerrimam  mentem^ 
nec  adversus  cautissimam  Tiberii  senectutem , neccon» 
tra  Caii  quidem,  aut  Claudii,  vel  Neronis  fundatam 
longo  imperio  domum  exsurgimus;  cessisti  etiam  Gal- 
bae imaginibus^  Torpere  ultra,  et  polluendam  perden- 
damque  rempublicam  relinquere,  sopor  et  ignavia  vide- 
retur, etiamsi  tibi , quam  inhonesta , tam  tuta  servitus 
esset, 

II.  Abiit  jam  et  transvectum  est  tempus,  quo  posses 
videri  concupisse^ ; confugiendum  est  ad  imperium. 
An  excidit  trucidatus  Corbulo^?  splendidior  origine 
qu&m  nos  sumus,  fateor;  sed  et  Nero  nobilitate  nata- 
lium Vitellium  anteibat.  Satis  clarus  est  apud  timentem 
quisquis  timetur.  Et  posse  ab  exercitu  principem  fieri, 

nues  avec  deference,  tu  f es  retird  de- 
vant  sa  noblesse. 

4.  Concupisse  est  oppose  a confu- 
giendum : Ce  n^est  pas  un  desir,  une 
passion  de  jeune  homme,  c’est  une 
ndcessiie. 

5.  Excidit  (sous-ent.  e merite),  est 

sorti  de  ta  mdmoire?  Corbulon  , ge- 
neral  fameux  qui  se  tua  par  ordre  de 
Ndroii  A Corinthe,  * 


1.  Juxta  Veos,  apres  les  Dieux. 
Burnouf ; « Avec  les  Dieux  serait  en- 
core  plus  juste  pour  le  sens.» 

2.  Nec...  expaveris.  Burnouf;  « Et 
qu’un  vain  fantome  d’adulaLion  n^ef- 
fraye  pas  ton  esprit.  » 

3.  Cessisti  etiam  Galbae  imagini- 
bus, Le  sens  est  : Quoique  Galba 
eftt  peu  de  titres  A renlpire , les  ima- 
ges  de  ses  ancetres , tu  les  as  reeon- 
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sibi  ipse  Vitellius  documento  est,  nullis  stipendiis., 
nulla  militari  fam^,  Galbae  odio^  provectus.  Ne  Otho- 
nem quidem^  ducis  arte,  aut  exercitus  vi,  sed  praepro- 
pera ipsius  desperatione  victum,  jam  desiderabilem  et 
magnum  principem  fecit.  Quum  interim  spargit  legio- 
nes, exarmat  cohortes,  nova  quotidie  bollo  semina  mi- 
nistrat, si  quid  ardoris  ac  ferociae  miles  habuit,  popi- 
nis, et  comessationibus,  et  principis  imitatione  deteri- 
tur. Tibi  e Judaea  et  Syria  et  jEgypto  novem  legiones 
integrae,  nulla  acie  exhaustae,  non  discordia  corruptae; 
sed  firmatus  usu  miles  , et  belli  domitor  externi ; clas- 
sium, alarum^,  cohortium  robora,  et  fidissimi  reges, 
et  tua  ante  omnes  experientia.  Nobis  nihil  ultra  arro- 
gabo, quam  ne  post  Valentem  ac  Caecinam^  numere- 
mur. Ne  tamen  Mucianum  socium^  spreveris,  quia 
aemulum  non  experiris  : me  Vitellio  antepono,  te  mihi. 
Tuae  domui  triumphale  nomen%  duo  juvenes’^,  capax 
jam  imperii  alter,  et  primis  militiae  annis  apud  Germa- 
nicos quoque  exercitus  clarus.  Absurdum  fuerit  non 
cedere  imperio  ei,  cujus  filium  adoptaturus  essem , si 
ipse  imperarem. 


III.  Ceterum  inter  nos  non  idem  prosperarum  adver- 
sarumque  rerum  ordo  erit  : nam , si  vincimus,  hono- 
rem quem  dederis  habebo;  discrimen  ac  pericula  ex 
aequo  partiemur.  Imo,  ut  melius  est,  tu  hos  exercitus 
rege;  mihi  bellum  et  proeliorum  incerta  trade.  Acriore 
hodie  disciplina  victi  quam  victores  agunt  : hos  ira, 


1.  Galbae  odio,  lahaine  de  Galba, 
c'est-a-dire  la  haine  qu’on  portait  k 
Galba. 

2.  Ne  Othonem  quidem,  etc.  Rai- 
sonnement  a fortiori : Vitellius  est  si 
meprisable  quMl  a dej^  fait  regretler 
Othon,  ^ plus  forte  raison  faii-il  de- 
sirer  Vespasien.  iVe  quidem  retombe 
sur  victum. 

3.  Alarum.luB.  cavalerie,  qu^on  pla- 
gait  aux  ailes. 

4.  Post  Valentem  ac  Caecinam. 
C’6taient  les  chefs  du  parti  qui  sou- 
tenait  Vitellius. 

5.  Mucianum  socium.  Tacite  dit 


quelque  part  (Histoires,  I,  x)  de  cet 
homme  energique  et  lier  qu’il  trouva 
plus  commode  de  donner  Fempire 
que  de  le  garder. 

6.  Triumphale  nomen,  Vespasien, 
soiis  le  T^gne  de  Claude,  avait  re^u 
les  ornements  du  triomphe. 

7.  Duo  juvenes.  Tiius  et  Dnmitien. 
Titus  s’etait  avantageusement  fait 
connaitre  en  Bretagne,  sous  les  or- 
dres  de  snn  pere.  II  avait  vingt-sept 
ans  lors  de  l’avenement  de  Vespa- 
sien. L’armee  de  Germanie  semblait 
devouee  a Vitellius;  (Fest  pourquo; 
Forateur  en  fait  niention  ici 
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odium,  ultionis  cupiditas  ad  virtutem  accendit;  illi* 
per  fastidium  et  contumaciam  hebescunt.  Aperiet  et 
recludet  contecta  et  tumescentia  victricium  partium 
vulnera  bellum  ipsum^.  Nec  mihi  major  in  tua  vigilan- 
tia, parsimonia,  sapientia,  fiducia  est,  quam  in  Vitellii 
torpore,  inscitia,  saevitia.  Sed  et  meliorem  in  bello 
causam  quam  in  pace  habemus  : nam  qui  deliberant 
desciverunt^ 

(C.  LXXVI,  LXXVII.) 


1.  Hos.  Les  vaincus,  les  Juifs. — 
Illi.  Les  Romains,  les  siijets  de  Vi- 
tellius. 

2.  Aperiet  et  recludet...  bellum, 
ipsum.  Emprunt  fait  k Demosth^jne  : 

Eupviffti  xa  caOpa  xwv  exelvou  TCpaYjAdxwv 


auTo;  6 h:6X£(ji,o?.  (Demosthene,  Philip- 
piques,  1,  xliv.) 

3.  Qui  deliberant  desciverunt .,ce\ix 
qui  deliberent  (sMls  se  revolteront) 
sont  deja  rebelles,  c’est  deja  manquer 
de  lideliie  que  de  deliberer. 


EX  LIBRO  IV  HISTORIARUM. 


CCXLIV.  VERBA  HELVIDII  PRISCI  IN  SENATU. 

(An  de  Rome  823 ; 70  apr.  J.  G.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

Apr^s  la  ddfaite  de  Vitellius,  dans  la  sdance  du  sdnat  ou  Tempire 
fut  ddcernd  k Vespasien,  on  ddcida  qu’une  ddputation  serait  en- 
voyde  k ce  prince.  Ce  fut  le  sujet  d’uii  vif  cldbat  entre  Helvidius 
et  Marcellus.  Le  premier  voulait  que  chaque  ddputd  fut  clioisi 
par  les  inagistrats  sons  la  religion  du  semient ; le  second  opinait 
pour  le  sort,  suivant  i’avis  du  consul  designd.  Un  intdret  de  vanitd 
animait  Marcellus  : il  craignait  qu’un  choix  ou  il  ne  serait  pas 
compris  ne  parut  une  exclusion  personnelle.  Dans  la  chaleur  de 
Tattaque  et  de  la  replique,  Helvidius  et  Marcellus  en  vinrent  k 
des  propos  pleins  d’animositd.  Helvidius  reprochait  k Marcel- 
lus son  passe,  et  disait : 

Quid  ita  Marcellus  judicium  magistratuum  pavesce- 
ret? Esse  illi  pecuniam  et  eloquentiam  quis  multos  an- 
teiret, ni  memoria  flagitiorum  urgeretur.  Sorte  et  urna 
mores  non  discerni ; suffragia  et  existimationem  sena-^ 
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tus  reperta,  ut  in  cujusque  vitam  famainque  penetra- 
rent. Pertinere  ad  utilitate(n  reipubiicse,  pertinere  ad 
Vespasiani  honorem^,  occUrr6re  illi  quos  innocentissi- 
inos  senatus  habeat , qui  honestis  sermonibus  aures 
imperatoris  imbuant.  Fuisse  Vespasiano  amicitiam  cum 
Thrasea,  Sorano,  Sentio^  quorum  accusatores,  etiamsi 
puniri  non  oporteat,  ostentari  non  debere.  Hoc  sena- 
tus judicio  velut  admoneri  principem  quos  probet, 
quos  reformidet ^ Nullum  majus  boni  imperii  instru- 
mentum quam  bonos  ^amicos.  Esse  satis  Marcello 
quod  Neronem  in  exitium  tot  innocentium  impulerit. 
Fnieretur  praemiis  et  impunitate,  Vespasianum  melio- 
ribus relinaueret. 

(C.  YIl.) 


1.  Pertinere  ad  Vespasiani  hono- 
rem. C’etait  en  quelque  sorte  faire 
outrage  k Vespasien  que  de  deputer 
vers  lui  des  hommes  peu  honorables. 

2.  Thrasea,  Sorano,  Sentio.  Pour 


lesdcux  premiers,  voyez  Tacite,  An- 
nates, XVI,  XXI  et,  suivants.  Quant  au 
iroisi^me,  on  ne  le  connaii  pas. 

3 .  Probet,  reformidet . Ces  deux  ver- 
bes  ont  pour  sujet  s.-ent.  princeps. 


CCXLV.  RESPONSIO  EPRII  MARCELLI. 

( An  de  Rome  823 ; 70  apr.  J.  C.) 


ANALYSE. 


Rdcriminations  amares  contre  les  prdtentions  exagdrdes  d’Helvidius 
ci  rinddpendance. 

Non  suam  sententiam  impugnari , sed  consulem  de- 
signatum censuisse  secundum  vetera  exempla^  quse 
sortem  legationibus  posuissent , ne  ambitioni  aut  ini- 
micitiis locus  foret.  Nihil  evenisse  cur  antiquitus  insti- 
tuta exolescerent,  aut  principis  honor ^ in  cujusque 
contumeliam  verteretur.  Sufficere  omnes  obsequio^ 
Id  magis  vitandum,  ne  pervicacia  quorumdam  irfita- 


1.  Censuisse...  exempla, 2L\Q.\tpropO‘ 
s6qu’on  se  con  format  aux  precedents. 

2.  Principis  honor,  un  honneur 
qu^on  rendait  au  prince. 


3.  Sufficere...  obsequio,  que  tous 
dtaient  bons  pour  renare  des  devoirs 
de  deference.  Burnouf : « Toute  voix 
est  bonne  pour  exprimer  le  respect.  i» 
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retur  animus  novo  principatu  suspensus,  et  vultus  quo- 
que ac  sermones  omnium  circumspectans.  Se  memi- 
nisse temporum  quibus  natus  sit,  quam  civitatis  for- 
mam^ patres  avique  institufetint  ; ulteriora-  mirari, 
praesentia  sequi ; bonos  imperatores  volo  expetere , 
qualescumque  tolerare.  Non  magis  sua  oratione  Thra- 
seam quam  judicio  senattis  afllictum.  Saevitiam  Nero- 
nis per  hujusmodi  imagines^  illusisse  ; nec  minus  sibi 
anxiam  talem  amicitiam qumn  aliis  exsilium.  Denique 
constantia,  fortitudine,  Catonibus  et  Brutis  aequaretur 
Helvidius ; se  unum  esse  ex  illo  senatu,  qui  simul  ser- 
vierit. Suadere  etiam  Prisco  ne  supra  principem  scan- 
deret, ne  Vespasianum  seriem  triumphalem,  juvenum 
liberorum  patrem , praeceptis  coerceret.  Quomodo 
pessimis  imperatoribus  sine  fine  domirialionem , ita 
quamvis  egregiis  modum  libertatis  placere. 

(G.  Vlll.) 


1.  Quam  civitatis  formam.  II  s^a- 
git  du  gouvernement  actuel. 

2.  Ulteriora,  les  temps  plus  recu- 
les,  les  si^cles  de  la  republique. 

3.  Per  hujusmodi  imagines  (sous- 


eiit.  judiciorum),  avec  ces  images 
de  justice. 

4.  Talem  amicitiam,  une  telle 
amitie,  la  faveur  d^un  tel  ami,  d’un 
aini  tel  que  Neron. 


CCXLYI.  ORATIO  CURTII  MONTANI  IN  AQUILIUM  REGULUM. 

(Au  de  Rome  824 ; 71  apr.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

Rdgulus,  Fuii  des  ddlateiirs  les  plus  actifs  sous  Neron,  apr^s  avoir 
ruind  la  maison  des  Crassus  et  des  Orphitus,  dtait  devenu  Tobjet  de 
la  haine  gdiidrale.  Le  sdnat  vouiaitle  punir;  son  fr^re  Vipsanius  in- 
tercddait  pour  lui.  Vipsanius  avait  ddja  fldchi  quelques  sdnateurs ; 
mais  Curtius  Montanus  Farreta  par  un  violent  discours.  11  alia  jiis- 
qu’A  dire  qu’aprds  le  meurtre  de  Galba , Rdgulus  avait  donnd  de 
Fargent  k Fassassin  de  Pison , et  ddchird  de  ses  denis  sa  tdte  san- 
glante.  II  ajoute : 

Hoc  ^ certe  Nero  non  coegit,  nec  dignitatem  aut 

i . Hoc,  cela,  les  horreurs  que  vient  de  rapporter  Montanusj, 
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salutemini  ssevitii  redemisti.  Sane  toleremus  istorum^ 
defensiones,  qui  perdere  alios  quam  periclitari  ipsi 
maluerunt.  Te  securum  reliquerat  exsul  pater,  et  di- 
visa inter  creditores  bona,  nondum  honorum  capax 
fetas,  nihil  quod  ex  te  concupisceret  Nero,  nihil  quod 
timeret.  Libidine  sanguinis  et  hiatu  praemiorum , igno- 
tum adhuc  ingenium  et  nullis  defensionibus  expertum 
caede  nobili  imbuisti , quum  ex  funere  reipublicae,  rap- 
tis consularibus  spoliis \ septuagies  sestertio^  sagina- 
tus, et  sacerdotio  fulgens,  innoxios  pueros,  illustres 
senes,  conspicuas  feminas  eadem  ruina  prosterneres; 
quum  segnitiam  Neronis  incusares,  quod  per  singulas 
domos  seque  et  delatores  fatigaret  : posse  universum 
senatum  una  voce  subverti.  Retinete  \ Patres  Conscripti, 
et  reservate  hominem  tam  expediti  consilii , ut  omnis 
aetas  instructa  sit^,  et,  quomodo  senes  nostri  Marcel- 
lum , Crispum®,  juvenes  Regulum  imitentur.  Invenit 
etiam  aemulos  infelix  nequitia ; quid,  si  floreat  vigeat- 
que?  et,  quem  adhuc  quaestorium  offendere  non  aude- 
mus, praetorium  et  consularem  visuri  sumus?  An  Nero- 
nem extremum  dominorum'^  putatis? Idem  crediderant 
qui  Tiberio,  qui  Caio  superstites  fuerunt,  quum  inte- 
rim  intestabilior  et  saevior  exortus  est.  Non  time- 
mus Vespasianum  : ea  principis  aetas,  ea  moderatio. 
Sed  diutius  durant  exempla  quam  mores®.  Elangui- 
mus,  P.  C.,  nec  jam  ille  senatus  sumus  qui,  occiso 
Nerone,  delatores  et  ministros  more  majorum  punien- 


1.  Istorum.  Voyez  le  discours  d^E- 
prius  Marcellus  quiprecMe. 

‘2.  Consularibus  spoliis,  les  de- 
pouilles  d’un  consul,  ou  d’un  ancien 
consul. 

_ 3.  Septuagies  sestertio,  sept  mil- 
lions  de  .''esterces,  i 245  300  francs 
de  notre  nionnaie.  Les  adverbes  de 
nonibre,  places  devantle  nom  collec- 
ti! sestertium  , supposent  toujours 
Pellipse  de  centena  millia. 

4.  Retinete,  etc.  Imitaiion  de  Cice- 
ron  (m  Verrem,  act.  II,  lib.  II,  xxxi ) : 
Retinete,  retinete  hominem  in  civi- 
tate, judices  : parcite  et  conservate. 


ut  sit  qui  nobiscum  res  judicet,  qui 
in  senatu,  sine  ulla  cupiditate,  de 
bello  et  pace  sententiam  ferat. 

5.  Instructa  sit,  soit  pourvu,  ait 
son  ecole. 

6.  Vibius  Crispus,  delateur  fameux, 

7.  Dominorum,  maiires.  tyrans. 

8.  Diutiixs  durant  exempla  quam 
mores,  ce  qu^on  a vu  d’un  corps  dur« 
plus  lon^lemps  quMn^bean  caract^^re 
individuel;  ou  ; les  exemples  donnes 
par  un  corps  durent  plus  que  les  ef- 
fets  d^un  beau  caract^re.  Burnouf : 
« Les  exemples  restent,  les  hommes 
passent.  » 
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dos  flagitabat.  Optimus  est  post  malum  principem  dies 
primus, 

(C.  XLH.) 


CGXLVIL  ORATIO  VOCULAE  AD  LEGIONES. 

(An  de  Rome  824;  71  apr.  J.  G.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Le  Batave  Civilis  et  les  deux  Trdvires  Classicus  et  Tutor,  profitaiu 
des  discordes  de  Rome,  avaient  soulevd  leur  natioii , et  avec  elle 
uii  grand  nombre  de  peuplades  germaines  et  gauioises.  Iis  ta- 
cliaient  meme  de  ddbaucher  les  Idgions  commanddes  par  le  lieu- 
tenant  de  Tempereur , Vocula  , et  iis  voyaient  arriver  pr^s  d’eux 
k chaque  instant  des  centurions  et  des  soldats  dont  on  avait 
achete  Ia  foi,  trafic  monstrueux  par  lequel  une  armee  romaine 
s’obligcait  a jurer  obdissance  k rdtranger,  et  proniettait  pour 
gage  d’une  si  coupable  transaction  Ia  inort  ou  la  captivitd  de  ses 
gdneraux.  La  plupart  conseillaient  lafuite  a Vocula;  il  aima  mieux 
dcouter  son  audace,  et,  apr^s  avoir  rduni  ses  soldats,  il  leur  paria 
ainsi  : 

i.  Quoi  qiiMl  doive  lui  arriver,  Vocula  plaint  ses  soldats  de  renoncer 
si  aisdment  a leur  devoir  et  a leur  honneur. 

IL  Rien  ne  justifie  ni  n’excusc  leur  trahison. 

111.  Qu’ils  rentrent  donc  dans  le  devoir. 

1.  Nunquam  apud  vos  verba  feci,  aut  pro  vobis  sol- 
licitior, aut  pro  me  securior.  Nam  mihi  exitium  parari 
libens  audio;  mortemque,  in  tot  malis  hostium ^ ut 
finem  miseriarum  exspecto.  Vestri  me  pudet  mise- 
retque,  adversus  quos  non  proelium  et  acies  parantur  : 
id  enim  fas  armorum  et  jus  hostium^.  Bellum  cum 
populo  Romano  vestris  se  manibus  gesturum  Clas- 
sicus sperat , imperiumque  et  sacramentum  Galbarum 
ostentati 


1.  Malis  hostium,  maux  faits  par 
les  eiinenus.  l.e  mot  hostium  est 
assez  inutile,  car  Vocula  avait  plus  a 
se  plaindre  de  ses  soldats  que  de 
yennemi. 

2.  Fas  amicorum  et  jus  hostium. 


« Fas,  ce  qu'autjrise  la  loi  naturelle ; 
jus,  ce  qui  est  reconnu  juste  par  les 
conventions  tacites  ou  expresses  des 
horiirnes.  » (Burnouf. ) 

3.  Imperium  et  sacramentum  ... 
ostentat.  Burneuf  : « Il  montre  a vo- 
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II.  Adeo  nos,  si  fortuna  in  praesens  virtusque  dese- 
ruit, etiam  vetera  exempla  deficiunt,  quoties  Romanae 
legiones  perire  praeoptaverint,  ne  loco  pellerentur? 
Socii  saepe  nostri  exscindi  urbes  suas,  seque  cum  con- 
jugibus  ac  liberis  cremari  pertulerunt;  neque  aliud 
pretium  exitus  quam  fides  famaque.  Tolerant  quum 
maxime  inopiam  obsidiumque  apud  Vetera^  legiones, 
nec  terrore  aut  promissis  demoventur.  Nobis,  super 
arma  et  viros,  et  egregia  castrorum  munimenta,  fru- 
mentum et  commeatus  quamvis^  longo  bello  pares. 
Pecunia  nuper  etiam  donativo  suffecit ; quod  sive  a 
Vespasiano,  sive  a Vitellio  datum  interpretari  mavultis, 
ab  imperatore  certe  Romano  accepistis.  Tot  bellorum 
victores,  apud  Geldubam^,  apud  Vetera,  fuso  toties 
hoste,  si  pavetis  aciem , indignum  id  quidem  ; sed  est 
vallum  murique,  et  trahendi  artes,  donec  e proximis 
provinciis  auxilia  exercitusque  concurrant.  Sane  ego 
displiceam^'  : sunt  alii  legati,  tribuni,  centurio  deni- 
que, aut  miles.  Ne  hoc  prodigium  toto  terrarum  orbe 
vulgetur,  vobis  satellitibus,  Civilem  et  Classicum  Ita- 
liam invasuros.  An,  si  ad  moenia  urbis  Germani  Galli- 
quel  duxerint , arma  patriee  inferetis?  Horret  animus 
tanti  flagitii  imagine.  Tutori  Trevero  agentur  excu- 
biae^? signum  belli  Batavus  dabit?  Germanorum  cater- 
vas supplebitis?  Quis  deinde  sceleris  exitus , quum 
Romanae  legiones  contra  direxerint®  ? transfugae  e 
transfugis,  et  proditores  e proditoribus,  inter  recens  et 
vetus  sacramentum,  invisi  Diis,  errabitis? 

III.  Te,  Jupiter  Optime  Maxime'^,  quem  per  octin- 


tre  obeissance  Pempire  de  Gaule  et 
attend  vos  serments.  » 

1.  Vetera.  Nom  de  Pendroit  oii 
etait  le  camp  roniain  ; c’est  mainte- 
iiant  Furstenberg,  en  Belgique. 

2.  Quam  cis,  pour  quantumvis. 

3.  Geldubam , Gelduba , pr(!;s  du 
Hhin,  aujourd’hui  Geld,  dans  le  pays 
de  Dusseldorf. 

A.  Sane  ego  displiceam.  Comparez 
ce  discours  k celui  de  Scjpioii  a ses 


soldats  revoltes  dans  Tite  Live  (cliv), 
et  a celui  de  Quintius  Capitolinus  au 
penple  romain  (Lii). 

5.  Tutori...  excuhisR,  des  gardes 
veilleront  k laporte duTrevire Tutor? 

6.  Direxerint.  Sous-ent.  aciem. 

7.  Te,  Jupiter  Optime  Maxime,  etc. 
On  peiii  comparer  a cette  peroraison 
Pinvocation  qui  termine  le  discours 
de  Sp.  Postumius  demandant  a dtre 
livre  aux  Samnites  (ci). 
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gentos  viginti  annos  tot  triumphis  coluimus,  te,  Qui- 
rine, Romanae  parens  urbis,  precor  venerorque,  ut , si 
vobis  non  fuit  cordi  me  duce  haec  castra  corrupta  et 
intemerata  servari,  at  certe  pollui  foedarique  a Tutore 
et  Classico  ne  sinatis.  Militibus  Romanis  aut  innocen- 
tiam detis,  aut  maturam  et  sine  noxa‘  poenitentiam. 

(G.  LVIII.) 

1.  Noxa  signifie  a la  fois  la  faute  et  le  chatiment  de  la  faute. 


CCXLVIIl.  ORATIO  LEGATORUM  TENCTERORUM  AD 
AGRIPPINENSES. 

( An  de  Rome  824 ; 71  apr.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 


La  colonie  d’Agrippine,  dtablie  depuis  longtemps  par  les  Romains  chez 
les  Ubiens,  peuple  de  la  Germanie,  dtait  Pobjet  d’iine  haine  pro- 
fonde  poiir  les  nations  transrhdnanes , k cause  de  son  opulence  et 
de  ses  accroissements.  Au  moment  oii  Classicus  et  Civilis  occupaient 
les  bords  du  Rhin  avec  leurs  armdes  victorieuses,  les  Tencteres, 
nation  sdparde  de  la  colonie  par  le  Rhin,  envoy^rent  des  ddputds  au 
conseil  public  des  Agrippiniens  pour  demander  que  la  ville  d’Agrip- 
pine  fut  rasde,  et  que  son  peuple^  aprfes  avoir  dgorgd  les  Romains, 
rentrat  dans  le  corps  des  peuples  germains , en  revenant  A ses 
anciennes  moeurs  et  en  faisant  cession  de  son  territoire. 


Rediisse  vos  in  corpus  nomenque  Germaniae,  com- 
munibus Diis,  et  praecipuo  Deorum  Marti  ^ gratias  agi- 
mus, vobisque  gratulamur,  quod  tandem  liberi  inter 
liberos  eritis.  Nam  ad  hunc  diem  flumina  ac  terras 
et  coelum  quodam  modo  ipsum  clauserant  Romani®, 
ut  colloquia  congressusque  nostros  arcerent,  vel,  quod 
contumeliosius  est  viris  ad  arma  natis,  inermes  ac  prope 
nudi  sub  custode  et  pretio^  coiremus.  Sed,  ut  amicitia 


1.  Marti.  Tacite  transporte  en  Ger- 
manie un  Dieu  romain. 

2.  Clauserant  Romani,  « D'une 
part  les  Romains  empechaient  le  pas- 
sage  du  fleuve  et  fermaient  les  Com- 


munications sur  terre;  de  Pautre,  la 
hauteur  de  leurs  murailles  semblait 
derober  jusqu’^  la  vue  du  ciel.  >■> 
(Burnouf.) 

3.  Nudif  sub  (yt/stode  et  pretio.  Lea 
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societasque  nostra  in  aeternum  rata  sint,  postulamus  a 
vobis  muros  coloniae,  munimenta  servitii,  detrahatis  : 
etiam  fera  animalia,  si  clausa  teneas,  virtutis  oblivis- 
cuntur. Romanos  omnes  in  finibus  vestris  trucidetis  : 
haud  facile  libertas  et  domini  miscentur.  Bona  inter- 
fectorum in  medium  cedant,  ne  quis  occulere  quid- 
quam  aut  segregare  causam  suam^  possit.  Liceat 
nobis  vobisque  utramque  ripam  colere , ut  olim  majo- 
ribus nostris.  Quomodo  lucem  diemque  omnibus  homi- 
nibus, ita  omnes  terras  fortibus  viris  natura  aperuit. 
Instituta  cultumque  patrium  resumite,  abruptis  volup- 
tatibus ^ quibus  Romani  plus  adversus  subjectos  quam 
armis  valent.  Sincerus  et  integer  et  servitutis  oblitus 
populus,  aut  ex  sequo  agetis,  aut  aliis  imperitabitis. 

(G.  LXIV.) 


Germains  deposaient  leurs  armes,  et 
payaient  k certains  gardiens  etablis 
aux  portes  de  la  ville  des  taxes  pour 
leurs  marcliandises , quand  iis  en- 
traient  dans  la  colonie  romaine. 


1.  Segregare  causam  suam,  sepa- 
rer sa  cduse  (de  la  cause  publique). 

2.  Abruptis  voluptatibus.  Les  Ro- 
mains  avaient  dote  Cologne  de  ma- 
gnifiques  amphitheatres. 


GGXLIX.  RESPONSIO  AGRIPPINENSIUM. 

(An  deRome824;  71  apr.  J,  C.) 


ANALYSE. 

Refus  motivd  sur  des  raisons  dMntdret  public  et  particulier. 

Qujr  prima  libertatis  facultas  data  est,  avidius  quam 
cautius  sumpsimus,  ut  vobis  ceterisque  Germanis  con- 
sanguineis nostris  jungeremur.  Muros  civitatis,  congre- 
gantibus se  quum  maxime  Romanorum  exercitibus, 
augere  nobis  quam  diruere  tutius  est.  Si  qui  ex  Italia 
aut  provinciis  alienigenae  in  finibus  nostris  fuerant , eos 
bellum  absumpsit,  vel  in  suas  quisque  sedes  refugere. 
Deductis  olimL  et  nobiscum  per  oonnubium  sociatis. 


1.  Deductio  olim,  lesanciens  colons. 
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quique  mox  provenere ^ hsec  patria  est;  nec  vos  adeo 
iniquos  existimamus,  ut  interfici  a nobis  parentes, 
fratres,  liberos  nostros  velitis.  Vectigal  et  onera  com- 
merciorum resolvimus.  Sint  transitus  incustoditi , sed 
diurni  et  inermes,  donec  nova  et  recentia  jura  in  ve- 
tustatem consuetudine  vertantur.  Arbitrum  habebimus 
Civilem  et  Velledam^  apud  quos  pacta  sancientur. 

(C.  LXV.) 


1.  Quique  provenere,  et  pour  ceux 
qui  sunt  nes , pour  ieurs  enfants. 

2.  Velleda  , prophetesse  fameuse 
cbez  les  Oermains  Chateaubriand, 


dans  les  Martyrs,  a consacreun  des 
plus  beaux  episodes  de  soii  poemea 
une  druidesse  uu  meme  nom,  dont  il 
a pris  ridee  aans  Tacite. 


GCL.  ORATIO  CERIALIS  AD  TREVEROS  AC  LINGONAS  A SE 
VICTOS. 

(An  de  Rome  824;  71  apr.  J.  C.) 


% ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Cdrialis,  envoyd  en  Gaule  par  Vespasieii,  eut  bientot  rendu  aux 
armes  romaines  leur  ancien  edat  ; les  Trdvires  et  les  Lingons 
furent  vaincus  et  se  reiidirent  a cliscretion.  Alors  Cdrialis  les 
reunit,  et  s’efTorce  de  leur  ddmoiitrer  qu’il  est  de  leur  intdr^t  d’o- 
beir  aux  Romains, 

I.  Qiioique  peu  habile  a manier  Ia  parole,  il  veut  les  ddairer  sur 
Ieurs  verilables  intdrets. 

II.  Services  rendus  par  Rome  aux  Gaulois ; douceur  et  bienfaits  de 
son  administration, 

III.  Ce  que  serait  !a  Gaule  sous  la  domiiiation  des  barbares. 

IV.  G’est  du  salut  de  Rome  que  ddpend  la  sdcurite  des  Gaulois. 

1.  Nequb  ego  unquam  facundiam  exercui  \ et  populi 
Romani  virtutem  armis  affirmavi^ ; sed , quia  apud  vos 
verba  plurimum  valent,  bonaque  ac  mala^  non  sua  na- 
tura, sed  vocibus  seditiosorum  aestimantur,  statui 
pauca  disserere,  quae,  profligato  bello,  utilius  sit  vobis 
audisse  quam  nobis  dixisse. 

1.  Neque  ego  facundiam  exercui,  j * 2.  AMrmaviy  ya.\  prouvd. 

C^est  Pexorde  du  discours  de  Scipion  3.  liona  ac  mala , les  avantages 
a ses  soldats  revoUes  (cliv).  j et  les  inconv^nients. 
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]l.  Terram  vestram  ceterorumque  Gallorum  ingressi 
sunt  duces  imperatoresque  Romani  nulla  cupidine, 
sed  majoribus  vestris  invocantibus^,  quos  discordiae 
usque  ad  exitium  fatigabant;  et  acciti  auxilio  Ger- 
mani sociis  pariter  atque  hostibus  servitutem  impo- 
suerant. Quot  proeliis  adversus  Cimbros  teutonesque , 
quantis  exercituum  nostrorum  laboribus,  quove  eventu 
Germanica  bella^  tractaverimus,  satis  clarum.  Nec  ideo 
Rhenum  insedimus,  ut  Italiam  tueremur,  sed  ne  quis 
alius  Ariovistus^  regno  Galliarum  potiretur.  An  vos 
cariores  Civili  Batavisque  et  Transrhenanis  gentibus 
creditis,  quam  majoribus  eorum  patres  avique  vestri 
fuerunt?  Eadem  semper  causa  Germanis  transcendendi 
in  Gallias,  libido  atque  avaritia,  et  mutandae  sedis 
amor,  ut,  relictis  paludibus  et  solitudinibus  suis, 
fecundissimum  hoc  solum  vosque  ipsos  possiderent. 
Ceterum  libertas  et  speciosa  nomina  praetexuntur; 
nec  quisquam  alienum  servitium  et  dominationem  sibi 
concupivit,  ut  non  eadem  ista  vocabula  usurpaiet^. 
Regna  beilaque  per  Gallias  semper  fuere,  donec  in 
nostrum  jus  concederetis.  Nos,  quanquam  toties  laces- 
siti , jure  victoriae  id  solum  vobis  addidimus,  quo  pacem 
tueremur;  nam  neque  quies  gentium  sine  armis,  ne- 
que arma  sine  stipendiis,  neque  stipendia  sine  tributis' 
haberi  queunt.  Cetera  in  communi  sita  sunt.  Ipsi  ple- 
rumque legionibus  nostris  praesidetis ; ipsi  has  aliasque 
provincias  regitis  : nihil  separatum  clausumve.  Et 
laudatorum  principum  usus  ex  aequo,  quamvis  procul 
agentibus®;  saevi  proximis  ingruunt.  Quomodo  sterili- 
tatem aut  nimios  imbres  et  cetera  naturae  mala,  ita 


1.  Majoribus  vestris  invocantibus. 
Voy.  Jules  Cesar,  Guerre  des  Gaules, 
1,  XXXI. 

2.  Germanica  bella.  Les  guerres 
soutenues  par  Rome  contre  les  Ger- 
mains  en  faveur  des  Gaulois. 

3.  Ariovistus.  Roi  des  Suaves  qui 
avait  erivahi  la  Gaule. 

A.  Ut  non,  sans  que  : :nul  n’a  de- 
Fire,  recherehe  le  pouvoir  sans 


repeter  ces  deux  mots.  Voy.  dans  Ma- 
chiavel,  Histoire  de  Florence.  pream- 
bule  du  livre  IV,  le  developperaent  de 
celte  meme  idee. 

5.  Laudatorum... . ag entibus 
lite  des  princes  qu’on  loue  vous  pro- 
li te  egalement,  c’est-k-dii  e les  vertus 
des  bons  princes  vous  profitent 
comme  a nous,  bien  que  vous  viviez 
loin  d"eux,  loin  de  IVur.-e. 


EX  C.  TACrn  HISTORIARUM  LIBRO  IV  LOLLliCliE.  'iK] 


luxum  vel  avaritiam  dominantium  tolerate.  Vitia  erunt, 
donec  homines;  sed  neque  haec  continua,  et  meliorum 
interventu  pensantur. 


[II.  Nisi  forte,  Tutore  et  Classico  regnantibus,  mode- 
ratius imperium  speratis;  aut  minoribus  quam  nunc 
tributis  parabuntur  exercitus,  quibus  Germani  Britan- 
nique  arceantur  : nam,  pulsis  (quod  Dii  prohibeant!) 
Romanis,  quid  aliud  quam  bella  omnium  inter  se  gen- 
tium exsistent^  ? 


IV.  Octingentorum  annorum  fortuna  disciplin^ue 
compages  haec  coaluit , quae  convelli  sin6  exitio  con- 
vellentium non  potest.  Sed  vobis  maximuih  discrimen, 
penes  quos  aurum  et  opes,  praecipuae  bellorum  causae 
Proinde  pacem  et  urbem , quam  victi  victoresque  eo- 
dem jure^  obtinemus,  amate,  colite.  Moneant  vos 
utriusque  fortunae  documenta,  ne  contumaciam  cum 
pernicie  quam  obsequium  cum  securitate  malitis. 

(C.  LXXIU,  LXXiV.; 


1.  Quid  oliiid  ouam  bella  om- 
nium inter  se  gentium  exsistent  ? 
Historiquenient  pariant,  ce  discours 
est  aussi  vrai  qu’il  est  oratoire. 
M.  Amedee  Thierry,  dans  son  His- 


loire  de  la  Gaule  sous  les  Empereurs, 
en  a lire  nn  parti  rrierveilleux. 

2.  Urbem.  Rome.  — Eodem  jure. 
Les  Gaulois  avaient  depuis  longtemps 
le  droii  de  cite. 


EX  VITA  AGRIGOLJi:. 


OCLI.  VERBA  BRITANNORUM  SESE  MUTUu  AD  REBELLANDUM 
EXSTIMULANTIUM. 

(An  de  Rorne  8i4;  61  api  . .f. 


AHGUMENT  HlSlORiqiJK 

Suetonius  Paullinus,  envoy^  par  Ndron  en  bretagne,  y exerca  deux 
ans  le  pouvoir  avec  succes : pendant  ce  laps  de  teinps,  il  souinit 
des  nations  et  fortifia  des  postes;  sa  confiance  s’en  accrut,  et  en 
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attaquant  l*ile  de  Mona , qui  fournissait  des  secours  aux  rebelles, 
il  laissa  derri^re  lui  le  champ  libre  a Ia  r^bellion.  En  effet  les 
Bretons,  enihardis  par  Pabsence  du  gdn(:*ral,  s’entretiennent  des 
maux  de  la  servitude,  se  conimuniquent  leurs  resseiitiments  et 
Jes  enveniment  par  d’am^res  r^fiexions. 

Nihil  profici  patientia,  nisi  ut  graviora  tanquam  ex 
facili^  tolerantibus  imperentur  : singulos  sibi  olim  reges 
fuisse,  nunc  binos  imponi , e quibus  legatus  in  sangui- 
nem, procurator^  in  bona  smviret ; seque  discordiam 
praepositorum,  seque  concordiam  subjectis  exitiosam; 
alterius  manus®,  centuriones  alterius^,  vim  et  contume- 


lias miscere  ; nihil  jam  cupiditati,  nihil  libidini  excep- 
tum. In  prcelio  fortiorem  esse  qui  spoliet  ; nunc  ab 
ignavis  pleriimque  et  imbellibus  eripi  domos,  abstrahi 
liberos,  injungi  delectus,  tanquam  mori  tantum  pro 
patria  nescientibus  : quantum  enim  transisse  militum, 
si  sese  Britanni  numerent?  Sic  Germanias  excussisse 
jugum® ; et  flumine,  non  Oceano  defendi.  Sibi  patriam, 
conjuges,  parentes,  illis^  avaritiam  et  luxuriam  causas 
belli  esse.  Recessuros  ut  divus  Julius  recessisset modo 
virtutes  majorum  suorum  aemularentur.  Neve  proelii 
unius  aut  alterius  eventu  pavescerent;  plus  impetus, 
majorem  constantiam  penes  miseros  esse.  Jam  Britan- 
norum etiam  Deos  misereri,  qui  Romanum  ducem 
absentem,  qui  relegatum  in  alia  insula®  exercitum 
detinerent;  jam  ipsos,  quod  difficillimum  fuerit,  deli- 
berare. Porro  in  ejusmodi  consiliis  periculosius  esse 
deprehendi  qukm  audere®. 

(G.  XV.) 


t.  Ex  facAli  equivaut  h facile, 

2.  Legatus.  C'etait  le  commandant 
de  la  torce  armee.  Le  procurateur 
etait  le  chef  de  l’adminisiration  ci- 
vile ; d etait  charj^e  de  faire  rentrer 
les  revenus  et  les  impois. 

3.  Alterius  mauus.  Manus  des\gne 
ces  troupes  d’esclaves,  d^affrancliis, 
ffagents  de  toute  esp^ce  que  le  pro- 
curateur employait  pour  extorquer 
Largent  des  malheureux  vaincus. 

4.  Centuriones  alterius.  Les  cen- 
turions  charges  d’executer  les  ordres 
du  general. 


5.  Sic  Germanias  excussisse  ju- 
gum. Depuis  la  defaite  de  Varus,  les 
ilomairis  idavaieiit  pas  fait  de  con- 
quetes  au  delk  du  Rhin. 

6.  Illis.  Les  Romains. 

7.  Ut  Divus  Julius  recessisset. 
Jules  Cesar  ne  fit  que  niontrer  une 
armee  romaine  en  Rretagrie,  mais  i! 
ii’y  penetra  point. 

8.  A lid  insula.  L’tle  de  Mona. 

9.  Porro  in  ejusmodi...  quam  au' 
dere.  C'est,  sous  une  auire  forme,  ie 
mot  de  Mucien  a Vespasiec  (ocxuw)  ; 
Nam  qui  deliberant  desciverunt. 


KX  C.  TACITI  VITA  AGKlCOLJi:  COLLKCT.^:. 
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CCLIl.  ORATIO  GALGACl  AD  BRITANNOS. 
( An  de  Home  838 ; 85  apr.  J,  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALVSE. 


Agricola,  apr^s  une  sdrie  de  victoires,  avait  pdiidtrd  jusqu’eii  CaM- 
donie ; la  il  se  trouva  en  face  d’une  arm6e  consid^rable  : plus  de 
trente  mille  ennemis  s’y  dtaient  r^unis  en  armes.  L’un  des  princi- 
paux  cliefs  bretons,  Galgacus,  exfiorla  ainsi  cetle  multitude  impa- 
tiente  de  combattre. 


I.  C’est  du  courage  que  les  Calddoniens  vont  mwitrer  aujourd’liui 
que  ddpend  1’avenir  de  la  Bretagne ; iis  sont  les  derniers  d^fen- 
seurs  de  la  commune  patrie. 

II.  Peinture  des  vexations  quMls  ont  endurees. 

III.  A cause  de  sa  tyrannie,  Rome  est  sans  forces  reelles  en  Bretagne, 
sa  domination  ne  se  maintient  que  grace  a leurs  dissensions  : les 
Bretons  au  contraire  ont  tout  ce  qui  peut  assurer  la  victoire. 

IV.  R(5sume  dnergique  de  tout  ce  qui  pr^cfede;  tableau  des  rdsultats 
que  peut  avoir  la  bataille. 

1.  Quoties  causas  belli  et  necessitatem  nostram  in- 
tueor, magnus  mihi  animus  est  hodiernum  diem  con- 
' sensumque  vestrum  initium  libertatis  totius  Britanniae 
fore.  Nam  et  universi  servitutis  expertes,  et  nullae  ultra 
terrae,  ac  ne  mare  quidem  securum,  imminente  nobis 
classe  Romana : ita  proelium  atque  arma,  quae  fortibus 
honesta,  eadem  etiam  ignavis  tutissima  sunt.  Priores 
pugnae,  quibus  adversus  Romanos  varia  fortuna  certa- 
tum est,  spem  ac  subsidium  in  nostris  manibus  habe- 
bant^, quia  nobilissimi^  totius  Britanniae,  eoque  in  ipsis 
penetralibus  siti , nec  servientium  littora  adspicientes, 
oculos  quoque  a contactu  dominationis  inviolatos  habe- 
bamus. Nos,  terrarum  ac  libertatis  extremos,  recessus 
ipse  ac  sinus  famae®  in  hunc  diem  defendit ; nunc  ter- 


Priores  pugnas...  habebant.  La 
Vie  d’  A gricola  est  le  premier  ouvrage 
de  Tacite.  Aiissi  les  formes  poeti- 
ques  s’y  rencontreni  bien  plus  sou- 
vent  que  dans  ses  autres  ouvrages. 

2.  Nobilissimi,  lls  eiaient  auto> 


chthones,  et  Fautochthonie  etait  coii- 
sideree  comme  un  titre  de  iioblesse 
pour  un  peupie. 

3.  Recessus...  famas,  Venfoncemehi 
oii  notre  nom  et  notre  existence  ont 
ete  cacbes  jusqu^k  cejour. 
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minus  Britannise  patet,  atque  ornne  ignotum  pro  ma- 
gnifico est^ 


11.  Sed  nulla  jam  ultra  gens  , nihil  nisi  fluctus  et 
saxa;  et  interiores  Romani^ : quorum  superbiam  fru- 
stra per  obsequium  et  modestiam  effugeris^;  raptores 
orbis,  postquam  cuncta  vastantibus  defuere  terrae,  et 
mare  scrutantur : si  locuples  hostis  est,  avari;  si  pau- 
per, ambitiosi  : quos  non  Oriens,  non  Occidens  satia- 
verit. Soli  omnium  opes  atque  inopiam  pari  affectu 
concupiscunt : auferre,  trucidare,  rapere,  falsis  nomi- 
nibus imperium,  atque,  ubi  solitudinem  faciunt,  pa- 
cem appellant.  Liberos  cuique  ac  propinquos  suos  na- 
tura carissimos  esse  voluit  : hi  per  delectus,  alibi 
servituri^  auferuntur.  Conjuges  sororesque,  etsi  ho- 
stilem libidinem  effugiant,  nomine  amicorum  atque 
hospitum  polluuntur.  Bona  fortunasque  in  tributum 
egerunt,  in  annonam^  frumentum;  corpora  ipsa  ac 
manus  silvis  ac  paludibus  emuniendis,  verbera  inter 
ac  contumelias,  conterunt.  Nata  servituti  mancipia 
semel  veneunt,  atque  ultro®  a dominis  aluntur;  Bri- 
tannia servitutem  suam  quotidie  emit,  quotidie  pascit. 
Ac,  sicut  in  familia  recentissimus  quisque  servorum  et 
conservis  ludibrio  est,  sic,  in  hoc  orbis  terrarum  vetere 
famulatu,  novi  nos  et  viles  in  exscidiuin  petimur.  Ne- 
que emm  arva  nobis  aut  metalla  aut  portus  sunt, 
quibus  exercendis  reservemur.  Virtus  porro  ac  fero- 
cia subjectorum  ingrata  imperantibus  , et  longinquitas 
ac  secretum  ipsum,  quo  tutius,  eo  suspectius.  Ita, 
sublata  spe  veniae,  tandem  sumite  animum , tam  qui- 
bus salus  quam  quibus  gloria  carissima  est.  Brigantes, 


1.  Ignotum  pro  magnifico  est,  oii 
se  fait  une  grande  idee  de  ce  qu’on 
ne  connait  pas. 

2.  Interiores  Romani.  Les  Ro- 
mains,  placem  au  coeur  de  la  Bretagne, 
empechaient  les  Caledoniens  de  com- 
muniquer  avec  les  autres  peuples  de 
la  Bretagne. 

3.  Effugeris,  on  aura  echappe,  on 
ecliappera,  on  eajsHyera  dVebauper. 


4.  Alibi  servituri.  Rapprochez  de 
tout  ce  passage  le  discours  du  paysan 
du  Danube  dans  La  Fontaine. 

5 Egerunt.  De  egerere  et  non  de 
agere.  — Annonnm.  La  redevance  en 
bie,  qui  n^empechait  pas  la  redevance 
en  argent,  tributum. 

6.  Ultro,  sponlanement  (de  lapart 
du  maitre),  sans  redevance  (de  la 
part  de  Fesclave). 


EX  C.  TACITI  VITA  AGRlCOLiE  COLLECTiE. 
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femina  duce\  exurere  coloniam,  expugnare  caslra,  ac, 
nisi  felicitas  in  socordiam  vertisset,  exuere  jugum  po- 
tuere ; nos  integri  et  indomiti,  et  libertatem  non  in 
prsesentia  laturi  % primo  statim  congressu  non  osten- 
demus quos  sibi  Caledonia  viros  seposuerit? 

III.  kn  eamdem  Romanis  in  bello  virtutem  quam  in 
pace  lasciviam  adesse  creditis?  Nostris  illi  dissensioni- 
bus ac  discordiis  clari  vitia  hostium  in  gloriam  exer- 
citus sui  vertunt,  quem,  contractum  ex  diversissimis 
gentibus,  ut  secundae  res  tenent  % ita  adversae  dissol- 
vent. Nisi  si  Gallos,  et  Germanos,  et  (pudet  dictu)  Bri- 
tannorum plerosque,  dominationi  alienae  sanguinem 
commodantes,  diutius  tamen  hostes  quam  servos,  fide 
et  alfectu  teneri  putatis.  Metus  et  terror  est,  infirma 
vincula  caritatis ; quae  ubi  removeris , qui  timere  desie- 
rint, odisse  incipient.  Omnia  victoriae  incitamenta  pro 
nobis  sunt  : nullae  Romanos  conjuges  accendunt,  nulli 
parentes  fugam  exprobraturi  sunt ; aut  nulla  plerisque 
patria,  aut  alia  est.  Paucos  numeros  circum  trepidos 
ignorantia^,  coelum  ipsum  ac  mare  et  silvas,  ignota 
omnia,  circumspectantes,  clausos  quodam  modo  ac 
vinctos  Dii  nobis  tradiderunt.  Ne  terreat  vanus  adspec- 
tus,  et  auri  fulgor  atque  argenti,  quod  neque  tegit  ne- 
que vulnerat.  In  ips^  hostium  acie  inveniemus  nostras 
manus  ^ 

IV.  Agnoscent  Britanni  suam  causam ; recordabun- 
tur Galli  priorem  libertatem ; deserent  illos  ceteri  Ger- 
mani , tanquam  nuper  Usipii®  reliquerunt.  Nec  quid- 
quam ultra  formidinis’^  : vacua  castella,  senum ^ coloniae, 


1.  Brigantes,  etc.  Voy.  Tacite,  An- 
nales, XIV,  XXXI.  — Femina  duce. 
II  s’a^it  de  la  reiiie  Boadicce. 

2.  Et  libertatem...  laturi,  nous  qui 
en  ce  rnoment  n^avons  point  la  li- 
berte k gagner,  puisquo  nous  en  jouis- 
sons,  mais  seulernent  la  victoire. 

3.  Tenent,  tieniient  reunie,  unis- 
sent,  maintiennent. 

4.  Paucos  numeros,  un  petit  nom- 


bre  de  detachements.  — Ignorantid. 
Sous-ent.  locorum. 

3.  Nostras  manus,  des  bras  qui 
soni  i nous. 

6.  Usipii.  Voyez  Tacite,  Vie  d*A- 
gricola,  xxviii. 

7.  Nec  quidquam  ultra  formidi'' 
nis,  et  il  n’y  a rien  d’ailleurs  qui 
puisse  vous  inspirer  de  Eepouvante. 

8.  Senum.  C^etaient  des  vdterarjs. 
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inter  male  parentes  et  injuste  iriipeiautes  a3gra  muni- 
cipia et  discordantia.  Hic  dux,  hic  exercitus^;  ibi  tri- 
buta, et  metalia,  et  ceterae  servientium  poenae,  quas 
in  aeternum  proferre,  aut  slatim  ulcisci,  in  hoc  campo 
est*.  Proinde,  ituri  in  aciem,  et  majores  vestros  et 
posteros  cogitate. 

(C.  XXX,  XXXI,  XXXII.) 


1.  Dux.  Gal^acus.  — ExercAtm. 
L^arraee  caledonienne.  Touietdis , 
eette  phrase  pourrait  aussi  bien  6tre 


un  trait  ironique  ; Leur  general,  leur 
armee,  les  voila. 

2.  Est,  il  est  possible. 


GGLIll.  ORATIO  AGRIGOLiE  AD  SUOS. 

(An  de  Rome  838;  85  apr.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

La  harangue  de  Galgacus,  dit  Tacite,  fut  accueillie  avec  transport, 
avec  des  chants  d’un  rhythme  barbare,  des  frdmissements  et  des 
clameurs  discordantes.  En  meme  tenips  Tarnide  se  rangeait  en  ba- 
taille.  Alors  Agricola,  ajoutant  encore  ses  exhortations  k Tardeur 
des  soldais  qu’on  avait  peine  k contenir  dans  les  retranchements , 
leur  adresse  ces  paroles  : 

I.  Les  voici  au  terme  d’une  longue  campagne ; les  armes  romaines 
sont  parvenues  k Textrdmild  de  Ia  Bretagne. 

II.  Au  point  oii  iis  sont  arrivds,  la  victoire  est  une  ndcessitd  pour 
eux. 

III.  Tout  leur  promet  un  triomphe  facile  et  avantageux  par  ses  rd- 
sultats;  Tennemi  qu’ils  ont  devant  eux  est  celuUA  mdme  quMfs 
ont  ddjA  vaincu. 

I.  Octavus  annus  est,  commilitones,  ex  quo  virtute  et 
auspiciis  imperii  Romani,  fide  atque  opem  vestra,  Bri- 
tanniam vicistis.  Tot  expeditionibus,  tot  proeliis,  seu  for- 
titudine adversus  hostes,  seu  patientia  ac  labore  paene 
adversus  ipsam  rerum  naturam  opus  fuit;  neque  me 
militum,  neque  vos  ducis  poenituit.  Ergo  egressi,  ego 
veterum  legatorum,  vos  priorum  exercituum  terminos, 
finem  Britanniae  non  fama  nec  rumore,  sed  castris 
et  armis  tenemus.  Inventa  Britannia,  et  subacta.  Equi- 
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dem  in  agmine,  quum  vos  paludes  montesve  et  flu- 
mina fatigarent,  fortissimi  cujusque  vocem  audiebam  : 
« Quando  dabitur  hostis?  quando  acies?  >>  Veniunt 
a latebris  suis  extrusi;  et  vota  virtusque  in  aperto\ 
omniaque  prona  victoribus,  atque  eadem  victis  ad- 
versa. 

II.  Nam,  ut  superasse  tantum  itineris,  silvas  eva- 
sisse, transisse  jestuaria,  pulchrum  ac  decorum  in 
frontem^,  ita  fugientibus  periculosissima  quae  hodie 
prosperrima  sunt.  Neque  enim  nobis  aut  locorum  ea- 
dem notitia , aut  commeatuum  eadem  abundantia ; sed 
manus  et  arma,  et  in  his  omnia.  Quod  ad  me  attinet, 
jampridem  mihi  decretum  est  neque  exercitus  neque 
ducis  terga*  tuta  esse.  Proinde  et  honesta  mors  turpi 
vit^  potior,  et  incolumitas  ac  decus  eodem  loco  sita 
sunt;  nec  inglorium  fuerit  in  ipso  terrarum  ac  nataram 
fine  cecidisse. 

III.  Si  novae  gentes  atque  ignota  acies  constitisset, 
aliorum  exercituum  exemplis  vos  hortarer;  nunc  vestra 
decora  recensete , vestros  oculos  interrogate^  Ii  sunt 
quos,  proximo  anno  unam  legionem  furto  noctis  ag- 
gressos, clamore  debellastis*;  ii  ceterorum  Britanno- 
rum fugacissimi,  ideoque  tandiu  superstites.  Quomodo 
silvas  saltusque  penetrantibus  fortissimum  quodque 
animal  robore,  pavida  et  inertia  ipso  agminis  sono 
pelluntur , sic  acerrimi*  Britannorum  jampridem  ceci- 
derunt : reliquus  est  numerus  ignavorum  et  metuen- 
tium, quos  quod  tandem  invenistis,  non  restiterunt’^, 
sed  deprehensi  sunt  novissimi  ; ideo  extremo  metu 


1.  Inaperto.  Sous-enteridu  curri- 
culo. Expressiori  metaphorique. 

2.  In  frontem,  oppose  a fugienti- 
bus, si^nifie  dans  la  direction  de 
front,  ou  le  front  en  avant,  en  raar- 
chant  en  avant,  tant  que  vous  tour- 
nerez  le  front  h Eennenni. 

3.  Exercitiis  terga,  le  dos  de  Ear- 
>nde,  c’est-k-dire  Earmee  louvnantle 
dos,  la  fuite  de  Earmee. 


4.  Vestros  oculos  interrogate.  Ces 
rnots  sont  pris  au  propre. 

5.  Clamore  debellastis.  Voy.  ce  de- 
tail  dansla  Vie  d' Agricola 

6.  Acerrimi,  les  plus  braves. 

7.  Quos  quod  tandem  invenistis, 
non  restiterunt,  si  vous  les  irouvez 
enfin,  ce  n’est  pas  quMls  se  soient 
arretes  pour  vous  atiendre,  qu^ils 
voiis  aienl  aitendus. 


490  ORATIONES  EX  C.  TACm  VITA  AGRICOLAE  COLLECTA5. 

corpora  defixere  in  his  vestigiis,  in  quibus*  pu\- 
chram  et  spectabilem  victoriam  ederetis.  Transigite  cum 
expeditionibus , imponite  quinquaginta  annis®  ma- 
gnum diem  ; approbate  reipublicae  nunquam  exercitui 
imputari  potuisse  aut  moras  belli  aut  causas  rebel- 
landi. 

(C.  XXXIII,  XXXIV.) 

1.  In  quibus  equivaut  a ut  in  his.  I campagne  depuis  Eentr^e  de  Clauda 

2.  Quinquaginta  annis.  11  r^y  j en  Bretagne ; mais  un  nombre  ronc-^ 
aveit  eu  que  quaraute-irois  ans  de  [ est  toujours  plus  oratoire. 


NOTIGE  SUR  QUINTE  GURGE 


Quinte  Curce  (Quintus  Curtius  Rufus)  est  un  des  ecrivains 
auxqueis  les  critiques  modernes  ont  inutilement  consacre 
leurs  plus  doctes  conjectures.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie;  on 
ignore  a quelle  epoque  et  dans  quel  pays  il  vecut.  Quelques 
savants  Tont  place  au  siecle  d’Auguste;  d’autres,  parmi  les 
faiseurs  de  pastiches  du  xiv®  ou  memedu  xv«  si^cIe.  Le  champ 
est  large  entre  cesdeux  dates.  Nous  inclinerions,  avec  M.  Dau> 
nou,  a croireque  Quinte  Curce  a vecu  sous  le  regime  imperiai, 
vers  la  fin  du  premier  siecle  de  Tere  vulgaire.  11  y eut  alors  en 
Italie  comme  en  Grece  une  grande  activite  historique  qui 
s'appliqua  volontiers  aux  exploits  d’Alexandre.  Est-ce  parce 
que  cette  gloire,  depuis  longtemps  devenue  classique,  ne  fai- 
sait  pasd’ombrage  aux  Cesars?  ou  bien  les  souvenirs  de  Te- 
cole,  la  reminiscence  des  declamations  entraient-ils  dans  la 
faveur  qui  accueillait  Thistoire  merveilleuse  de  rillustre  Ma- 
cedonien? 

Aussi  bien  a cette  epoque  les  rapports  plus  frequents  et 
plus  intimes  de  Home  avec  TOrient , theatre  des  exploits  d’A" 
lexandre,  avaient  pu  remettre  en  circulation  bien  des  le-* 
gendes  que  les  Grecs  popularisaient  complaisamment , un 
peu  au  profit  de  leur  gloire,  un  peu  par  rancune  contre  Rome. 
D’ailleurs  ces  traditions  alimentaient  le  genie  grec,  qui  ne 
consentait  pas  encore  a mourir,  quoique  la  liberte  et  par 
suite  les  grandes  pensees  se  fussentdeja  depuis  longtemps  re- 
tirees  de  lui.  Les  Grecs,  en  etudiant  le  passe,  se  consolaient  du 
pr^sent.  Aussi  Plutarque,  aussi  Arrien  , et  bien  d’autres,  ren- 
direntdls  alors  un  nouveau  lustre  au  plus  brillant  des  heros 
grecs. 

Quinte  Curce , comme  eux , ecrivit  une  histoire  des  exploits 
d’Alexandre  (De  rebus  gestis  Alexandri  Magni);  elle  4tait  en 
dix  livres,  mais  Touvrage  ne  nous  est  parvenu  que  mutile.  Le 
premier  et  le  second  livre  manquerit:  iis  n’ont  ete  rempla- 
ces  ni  par  les  suppl^ments  attribues  a Petrarque^  ni  par 
ceux  de  Freinshemius. 
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Quinte  Curce  a commis  d’enormes  erreurs  en  geographie  et 
en  chronologie  : ses  pians  de  bataille  sont  en  general  aussi 
fabuleusement  impossibles  que  ceux  de  Tacite  dans  V Agricola ; 
il  manque  de  critique  dans  le  choix  des  faits;  sa  pensee  est 
tropsouventvague,  commune,  etpourtantpr6tentieuse  : mais, 
malgre  tous  ces  d^fauts  reels,  Quinte  Curce  a merite  Thon- 
neur  d’etre  mis  entre  les  mains  de  la  jeunesse,  parce  qu’il  a le 
grand  et  difficile  talent  de  peindre  : son  style  est  orn^  et 
fleuri,  mais  il  convient  a son  sujet;  car  il  ecrivait  la  vie  d’un 
homme  extraordinaire.  La  vie  d’Alexandre  le  Grand , comme 
celle  de  Charles  XII,  ressemble  un  peu  a un  roman.  Quinte 
Curce  en  a tire  des  situations  fortes  et  dramatiques  : son  recit 
nous  interesse  constamment.  Enfin , il  faut  lui  savoir  gre  d’a- 
voir  mis  une  certaine  discretion  dans  les  louan^es  qu’il  donne 
a son  heros. 

Cette  reserve  ne  se  retrouve  pas  toujours  dans  ses  haran- 
gues.  Quinte  Curce  les  prodigue,  mais  souvent  il  y reussit  : 
ainsi  le  discours  de  Philotas  est  un  modele  de  path6tique.  Ce- 
lui  des  Scythes  se  recommande  comme  etude  de  style  par 
une  v^ritable  energie  de  pensee  que  le  style  parfois  un  peu 
trop  antithetique  de  Tauteur  ne  parvient  pas  a faire  disparailre. 

Ces  discours  ont  pour  nous  une  valeur  historique  au  moins 
aussi  grande  que  leur  valeur  oratoire,  en  ce  qu’ils  nous  don- 
nent  une  idee  des  exercices  de  F^cole  de  rhetorique  chez  les 
Komains.  Ces  declamations  montrent  avec  quel  soin,  meme 
en  pleine  decadence,  on  irnitait  lesgrands  ecrivains.  Achaque 
instant,  Quinte  Curce  imite  Tacite  ou  Tite  Live;  et,  a force 
dliabilete,  ce  pastiche  ressemble  parfois  a de  leloquence. 
Plus  rarement  il  lutte  avec  Salluste,  dont  Tatticisme  bref  et 
un  peu  nu  ne  pr6te  guere  aux  amplifications.  11  est  bon  de 
commencer  Pelude  du  Conciones  par  quelques  harangues  de 
Quinte  Curce  : il  laisse  apercevoir  le  procede  oratoire  d’une 
facon  bien  plus  saisissable  que  les  vrais  orateurs,  lesquels 
mettent  tout  leur  art  a cacher  Part  lui-meme.  La  diction  de 
Quinte  Curce,  sauf  en  quelques  passages,  est  generalement 
d’une  correction  elegante  et  meme  brillante.  L’^clat  de  ce 
langage  donne  aux  eleves  un  vocabulaire  oratoire  fort  riche. 
Quinte  Curce,  imitateur  de  ses  grandsdevanciers,  leur  montre 
comment  on  imite  les  maitres  en  faisant  autrement  qiFeux. 


ORATIONES 


EX  QUINTO  CURTIO 

GOLLEGTiE. 


EX  LIBRO  TERTIO. 

CCLIV.  ORATIO  CHARIDEMI  AD  DARIUM  DE  PERSICO  ET 
MACEDONICO  EXERCITIBUS. 

(An  334  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 


Darius,  sur  le  point  d’en  venir  aux  mains  avec  Alexandre,  avait 
reuni  des  troupes  innombrables,  tant  en  infanterie  qu’en  cavalerie. 
Avant  la  bataille  d’lssus  , il  les  passa  en  revue,  et,  satisfait  de  leur 
belle  tenue , il  demanda  k Charid^me , exil^  Ath^nien  qui  se  trou- 
vait  prfes  de  lui , s’il  Iui  paraissait  assez  fort  poiir  ecraser  son  en- 
nemi. 

Verum  et  tu  forsan  audire  nolis,  et  ego,  nisi  nunc 
dixero,  aliks  nequidquam  confitebor.  Hic  tanti  appara- 
tus exercitus,  haec  tot  gentium  et  totius  Orientis  excita 
sedibus  suis  moles,  finitimis  potest  esse  terribilis  : nitet 
purpura  auroque,  fulget  armis  et  opulentia ^ quantam 
qui  oculis  non  subjecere,  animis  concipere  non  pos- 
sunt ^ Sed  Macedonum  acies,  torva  sane  et  inculta, 
clypeis  hastisque  immobiles  cuneos^  et  conferta  robora 


1.  Armis  et  opulentia,  equivaut  a 
armorum  opulentia  oii  a armis  opu- 
lentis, cysi  donc  une  expression  un 
peu  poetique,  comme  on  en  rencontre 
souvent  chez  Quinte  Curce. 


2.  Quantam...  non  possunt , si 
grande  qu’k  moinsde  i’avoirvueon  ne 
saurait  s^en  faire  une  iflee. 

3.  Immobiles  cuneos.  La  phalange^ 
composee  de  seize  mille  hoplites  ou 
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virorum^  tegit.  Ipsi  phalangem  vocant  peditum  stabile 
agmen  : vir  viro,  armis  arma  conserta  sunt;  ad  nutum 
monentis  intenti,  sequi  signa,  ordines  servare  didicere. 
Quod  imperatur,  omnes  exaudiunt : obsistere,  circum- 
ire, discurrere  in  cornu,  mutare  pugnam^,  non  duces 
magis  quam  milites  callent.  Et,  ne  auri  argentique 
studio  teneri  putes,  adhuc  illa  disciplina  paupertate 
magistri  stetit : fatigatis  humus  cubile  est;  cibus  quem 
occupant^  satiat;  tempora  somni  arctiora  quam  noctis 
sunt.  Jam  Thessali  equites  et  Acarnanes  j;tolique\ 
invicta  bello  manus,  fundis,  credo^  et  hastis  igne 
duratis  repellentur!  Pari®  robore  opus  est : in  illa  terra 
quae  hos  genuit  auxilia  quaerenda  sunt;  argentum  istud 
atque  aurum  ad  conducendum  militem  ^ mitte. 

(C.  II.) 


soidats  pesamment  armes,  se  parta- 
geait  en  dix  cohortes  de  cent  hommes 
de  front  sur  seize  de  profondeur. 
Son  ordre  de  baiaille  elait  ordinaire- 
ment  un  iriangle,  parce  qu’elle  don- 
nait  ainsi  ^ l'ennemi  moins  de  prise. 
La  phalange  macedonieniie  eiait  aussi 
celebre  dans  l’antiquite  que  le  tut  plus 
tard  lalegion  romaine. 

1.  Robora  virorum  est  encore  une 
expression  poetique,  au  lieu  de  ro- 
bustos  viros. 

2.  Obsistere;  fairehalte.  — Circum- 
ire, faire  des  evolutions  de  conver- 
sion.  — Discurrere  in  cornu,  rompre 

our  tourner  moitie  a gauche,  moitie 

droiie.  — Mutare  pugnam,  chan- 
^er  le  front  de  bataiile,  ou  bien  faire 
face  en  arri^re. 

3.  Cibus  quem  occupant,  la  nour- 


riture  qu’ils  trouvent  la  premi^re,  la 
premifere  nourriture  qui  se  rencontre. 

4.  Thessali  equites.  Cette  cavalerie 
etait  fameuse  dans  rantiquite  grec- 
que,  qui  avait  place  en  Thessalie  la 
race  fabuleuse  des  Centaures. — Acar- 
nanes , AEtoli.  Peuples  de  la  Gr^ce 
proprement  dite. 

5.  Fundis.  La  fronde  est  Tarme 
des  peuples  qui  ne  connaissent  pas 
encore  l’art  de  la  guerre.  — Credo 
est  pris  dans  un  sens  ironique:  peut- 
eire,  sans  douie. 

6.  Pari , egale  (a  celle  des  Grecs). 

7.  Argentum  istud,  cet  argent , 
c^est-a-dire  l’argent  qui  brille  sur 
les  armes  de  les  soidats.  — Militem. 
Darius  n’a  pa&  encore  de  soidats ; il 
n^aderri^relui  qu’une  multitude  sans 
courage  et  sans  force. 


CCLV.  VERBA  CHARIDEMI,  QUUM  AD  SUPPLICIUM 
DUCERETUR. 

fAn  334  av.  .T.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUB. 

Darius,  m^content  d’entendre  ces  dures  vdritds,  fit  conduire  au  sup- 
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pli(\e  celui  qui  avait  os(5  les  dire.  Mais  Charidfeme , ne  rabattant  rien 

pour  cela  de  sa  franchise  accoutuni^e , s’^cria  : 

Habeo  paratum  mortis  mese  ultorem ; expetet  poenas 
mei  consilii  spreti  is  ipse  contra  quem  tibi  suasi.  Tu 
quidem,  licentia  regni  ‘ tam  subitd  mutatus,  documen- 
tum eris  posteris,  homines,  quum  se  permisere  for- 
tunaB , etiam  naturam  dediscere. 

(C.  II.) 

i.  Licentia  regni.  Texens  du  despotisme,  Carbie  aire  du  pouvoir. 


GCLVI.  VERBA  ALEXANDRI  .^GROTANTIS. 

(An  333  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

Alexandre  s’dtait  imprudemment  baignd  dans  les  eaux  glacdes  du 
Cydnus;  il  fiitatteint  d^une  maladie  dangereuse.  A peinecommen- 
cait-il  a se  rdtablir,  quMl  apprit  Uapproche  de  Darius;  alors,  plein 
d’inqui^tude,  il  s’adressa  en  ces  termes  a ses  amis  et  A ses  m^- 
decins  pour  obtenir  des  rem^des  dnergiques  et  une  prompte 
gudrison ; 

In  quo  me  articulo  rerum  mearum  fortuna  deprehen- 
derit, cernitis.  Strepitum  hostilium  armorum  exaudire 
mihi  videor,  et  qui  ultro  intuli  bellum,  jam  provocor. 
Darius  ergo,  quum  tam  superbas  litteras^  scriberet, 
fortunam  meam  in  consilio  habuit M Sed  nequidquam, 
si  mihi  arbitrio  meo  curari  licet.  Lenta  remedia  et 
segnes  medicos  non  exspectant  tempora  mea  ^ : vel  mori 
strenufe^  quam  tarde  convalescere  mihi  melius  est. 


1.  Tam  superbas  litteras.  Il  s’agit 
d'une  lettre  adressee  par  Darius  k ses 
satrapes,  et  dans  laquelle  il  ne  parlait 
de  rien  raoins  que  de  chaiier  par  le 
fouet  le  jeune  insense  qui  osaii  venir 
1’auaquer. 

2.  Fortunam  meam  in  consilio 
habuit,  il  avait  ma  fortune  dans  son 
conseil,  ma  fortune  lui  dictait  ses  re- 
solutions.  Cette  idee  de  la  fortune  qui 
accompagne  chaque  homme  est  toute 


grecqne;  c’est  le  des  philoso- 

phos. Vaugelas  iraduit  excellemment: 
« Il  dtait  dhntelligence  avec  ma  mau- 
vaise  fortune.  » 

3.  Tempora  mea,  ma  situation  , les 
circonstances  qui  me  pressent. 

4.  Strenui  n’indique  pas  ia  promp- 
titude,  mais  P^nergre  active : « J^aime 
mieux  d^penser  mon  4nergie,  me 
fallftt-il  mourir,  que  de  me  retablir 
lentement. » 
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Proinde,  si  quid  opis,  si  quid  arlis  in  ioedicis  est,  sciant 
me  non  tam  mortis  quarn  belli  remedium  ^ quaerere. 

(C.v.) 

1.  Non  tam  mortis  quam  belli  re-  I m’en)pecho  de  mourir,  niais  qui  lue 
medium  , un  rem^de  non  pas  qui  1 permeiie  de  combatire. 


EX  LIBRO  IV. 


(X;iA'II.  ORATIO  LEGATORUM  UAUU  PACEM  AB  ALEXANDRO 
PETENTIUM. 


(An  333  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


AprtiS  la  bataille  dUssus , Alexandre  avait  fait  prisonniferes  la  m^re 
et  la  femme  de  Darius,  et  les  avait  traitdes  avec  toutes  sortes 
:i’dgards.  Darius,  touclid  de  cetie  gendrositd,  quoiquMl  e(it  ddji 
deux  fois  en  vaiii  demandd  ia  paix  , la  deuiande  pour  la  troisi^me 
ibis  , et  envoie  dix  ainbassadeurs  vers  Alexandre.  Le  plus  agd 
s’exv)nine  ainsi : 

I.  Darius  ne  peiit  rdsister  a la  gdndrosite  du  vRinqueur;  pour  ia 
iroisitjnie  fois  il  vient  lui  offrir  la  paix. 

II.  Conditions  de  celte  paix. 

lil.  Raisons  qui  doivent  engager  Alexandre  k Taccepter. 

I.  Darium,  ut  pacem  a te  jam  hoc  tertio*  peteret, 
nulla  vis  subegit,  sed  justitia  et  continentia  tua  expres- 
sit^. Matrem  , conjugem  liberosque  ejus,  nisi  quod  sine 
illo  sunt,  captos  esse  non  sensit : pudicitiae  earum  quae 
supersunt  curam  haud  secus  quam  parens  agens^  re- 
ginas appellas;  speciem  pristinae  fortunae  retinere  pa- 
teiis.  Vultum  tuum  video  qualis  Darii  fuit\  quum 
dimitteremur  ab  eo^,  et  ille  tamen  uxorem,  tu  hostem 


1.  Hoc  tertio f cette  troisi^me  fois. 
‘i.  Continentia  tua  expressit  j ta 
r^.serve  Ra  determind  (A  demander 
la  paix). 

Z.  Pudicitiae  earum  curam  agens, 
veiiiant  sur  leur  honneu?. 


4.  Qualis  Darii  fuit,  tel  qu’etaii 
celui  de  Darius,  aussi  afflige  que  ce- 
lui  de  Darius. 

5.  Quum  dimitteremur  ab  eo , 
quand  il  nous  congedia  , quand  nous 
prlrnes  conge  de  lui. 
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luges.  Jam  in  acie  stares,  nisi  cura  te  sepulturae  ejus' 
moraretur.  Et  quid  mirum  est  si  iam  ab  amico  animo 
pacem  petit^?  quid  opus  est  armis  inter  quos®  odia  sub- 
lata sunt? 


II.  Antea  imperio  tuo  finem  destinabat  Halyn  * amnem, 
qui  Lydiam  terminat.  Nunc,  quidquid  inter  Hellespon- 
tum et  Euphratem  est,  in  dotem  filiae  offert  quam  tibi 
tradit.  Ochum  filiam , quem  habes,  pacis  et  fidei  obsi- 
dem  retine;  matrem  et  duas  virgines  filias  redde  r pro 
tribus  corporibus®  triginta  millia  talentum  ® auri  preca- 
tur accipias. 


III.  Nisi  moderationem  animi  tui  notam  haberem, 
non  dicerem  hoc  esse  tempus  quo  pacem  non  dare 
solum,  sed  etiam  occupare*^  deberes.  Respice  quantum 
post  te  reliqueris!  intuere  quantum  petasi  Periculosum 
est  praegrave  imperium;  difficile  est  continere  quod 
capere  non  possis®.  Videsne  ut  navigia  quse  modum 
excedunt  regi®  nequeant?  Nescio  an‘®  Darius  ideo  tam 
multa  amiserit,  quia  nimiae  opes  magnae  jacturae  locum 
faciunt.  Facilius  esi  quaedam  vincere  quam  tueri  : 
quam  hercule  expeditius  manus  nostrae  rapiunt  qucim 
continent!  Ipsa  mors  uxoris  Darii  te  admonere  potest 
minus  jam  misericordiae  tuae  licere  quam  licuit. 

(C.  XI.) 


1.  Ejus.  II  s’agit  de  Staiira,  femme 
de  Dariuf,  qui  eiait  morte,  et  a la- 
quelle  Alexandre  avait  fait  de  pom- 
peuses  funerailles. 

2.  Quid  mirum...  pacempetit,  quoi 

d*etoiU!a[ii  qu’il  veuiile  etre  en  paix 
avec  un  prince  d’uiie  ame  si  gene- 
reuse  ? t 

3.  Avant  inter  quos , sous-ent.  iis. 

4.  Halyn,  BHalys,  fleuve  conside- 
rable  de  CAsie  Mineure. 

5.  Pro  tribus  corporibus , en 
^change  de  ces  trois  personnes. 

6.  Triginta  millia  talentum, trente 


mille  taleiils,  c’est-a-dire  pr6s  de 
cent  soixanle-sept  millions. 

7.  Pacem  occupare,  chercher  les 
occasions  de  faire  la  paix,  prevenir 
les  offres  de  Darius. 

8.  Difficile  est...  non  possis.  Cette 
idee  se  retrouve  dans  le  discours  de.^» 
Scythes. 

9.  Quse  modum  excedunt,  qui  de- 
passem la  mesure,  qui  sont  trop 
grands.  — Begi,  etre  manoeuvres. 

10.  Nescio  an.  Sous-entendu 
Ellipse  frequente. 

1 1 . Tueri , garder  (ses  conquetes). 
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CCLVIII.  VERBA  PARMENIONIS  AD  ALEXANDRUM. 
(Ar  333  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  IIISTOIUQUE. 


Alexaiidre,  apres  avoir  dcout^  les  propositions  de  Darius,  fitsortir  les 
anibassadeurs  de  sa  lente,  parce  qu’il  voulait,  avant  de  rdpondre, 
demander  conseil  ^ ses  amis.  Parmdnion  engage  le  roi  k ne  pas 
rejeter  les  condi lions  qu’offre  son  ennemi. 


Ant^  suasisse  se  ut  captivos  apud  Damascum  redi- 
mentibus redderet;  ingentem  pecuniam  potuisse  redigi 
ex  iis  qui  multi  vincti  virorum  fortium  occuparent 
manus ^ Et  nunc  magnopere  censere  ut  unam  anum® 
et  duas  puellas,  itinerum  agminumque  impedimenta, 
triginta  millibus  talentis  auri  nermutet.  Ooimum  re- 
gnum occupari  posse  conditione  % non  oeiio;  nec  quem- 
quam alium  inter  Istrum  et  Euphratem  possedisse  ter- 
ras ingenti  spatio  intervalloque  discretas.  Macedoniam 
quoqufe  respiceret  potius  qukm  Bactra  et  Indos  ^ intue- 
retur. 

(C.  XI.) 


1.  Qui  vincti...  occuparent  ma- 
nus , dont  la  garde  employait  beau- 
coup  de  braves  soldats. 

2.  Unam  anum.  Parmenion  atte- 
nue  1’importance  des  capti fs,  conime 
faisait  plus  haut  l’ambassadeur  en 
disant  pro  tribus  corporibus. 


3.  Conditione , par  un  arran ge- 
ment, par  un  traitd. 

4.  Bactra  et  Indos.  Parmenion  , 
admis  dans  1’intimite  du  roi,  peutle- 
gitimement  faire  aliusion  kses  pen- 
sees  secr^tes,  qu’il  devait  |[ien  con- 
naitre. 


CGLIX.  VERBA  AI.EXANDRI  PARMENION!  RESPONDENTIS. 

(An  333  av.  J.  C.) 


Et  ego*  pecuniam  quam  gloriam  mallem,  si  Parmenio 
essem.  Nunc  Alexander  de  paupertate  securus  sum , 


1.  Et  ego.  Cctte  reponse,  aussi  I nion , ne  merite  certainement  pas 
injuste  que  grossiore  pour  Parme- j Padmiration  de  laposteriie. 
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et  me  non  mercatorem  ‘ memini  esse,  sed  regem.  Nihil 
quidem  habeo  venale;  sed  fortunam  meam  utique* 
non  vendo.  Captivos  si  placet'^  reddi,  honestius  dono 
dabimus  quam  pretio  remittemus. 

(C.  XI.) 


1.  Non  mercatorem.  ¥^x)mus  prete 
k Pyri  Ims  un  langage  peu  pres  pa- 
reil  dans  ce  fragment  des  Annales^ 
livre  IV  ; 

Nec  mi  aurum  posco,  nec  mi  pretium  dede- 
ritis, 


Nec  cauponantes  bellum,  sed  belligerantes 
Ferro,  non  auro,  vitam  cernamus  utriqiie. 

2.  Utique,  surtout. 

3.  Si  placet,  s’il  plait  (au  conseil), 
si  Fon  trouve  juste  que,  si  votre  avis 
est  de.... 


CCLX.  ORATIO  ALEXANDRI,  LEGATIS  DARII  RESPONDENTIS. 

(An  333  av.  C.) 


ANALYSE. 

Alexandre  refuse  les  ofires  de  Darius  et  ^fute  ses  raisons  : Darius 
iTest  ni  assez  fidele  a ses  engagements  ai  assez  fort  pour  qu’A- 
lexandre  sente  le  besoiii  de  traiter  avec  lui. 

Nuntiate  Dario ^ me,  quae  fecerim  clementer  et  libe- 
raliter,  non  amicitiae  ejus  tribuisse,  sed  naturae  meae. 
Bellum  cum  captivis*  et  feminis  gerere  non  soleo; 
armatus  sit  oportet  quem  oderim.  Quod  si  saltem  pa- 
cem bona  fide  peteret,  deliberarem  forsitan  an  darem; 
verum  enimvero,  quum  modo  milites  meos  litteris^  ad 
proditionem,  modo  amicos*  ad  perniciem  meam  pecu- 
nia sollicitet,  ad  internecionem  mihi  persequendus  est, 
non  ut  justus  hostis,  sed  ut  percussor  et  veneficus^. 


1.  Nuntiate  Dario.  Nous  avons  cru 
devoir  supprimer,  dans  ce  discoiirs, 
plusieurs  phrases  tirees  de  Juslin, 
que  ies  edileurs  precedents  y avaient 
intercalces  pour  donner  une  appa- 
rence  plus  oraioire  a cetie  reponse; 
mais  le  discoiirs  y perdaiten  vigueur 
et  en  mouvemenl. 

2.  Bellum  cum  captivis.  Camille, 
pariant  au  maiire  d’ecole  des  Falis- 
ques,  et  Arminius,  dans  le  discours 
que  Tacite  lui  pr^te  contre  Segeste 
( Voy.  Annales,  livre  I , chapitre  lix)  , 


disent  k peu  pr^s  la  mSme  chose 
qu’Alexandre. 

3.  Litteris.  Allusion  h la  lettre 
ecrite  par  Darius  a Sisin^s,  Fun  des 
officiers  qui  avaient  pris  du  Service 
aupr^s  d’Alexandre.  Voy.  Quirite 
Curce,  livre  III,  chap.  vii. 

4.  Amicos.  Allusion  aux  demarches 
de  Darius  pr^s  du  medecin  Philippe. 

5.  Justus  hostis,  un  ennemi  ordi- 
naire.  — Percussor,  fait  allusion  k la 
tentative  de  Darius  pres  de  Sisinfes, 
et  veneficus  A celle  prds  de  Philippe. 
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Conditiones  vero  pacis  quas  fertis , si  accepero , victo- 
rem eum  faciunt.  Quee  post  Euphratem  sunt  liberaliter 
donati  Ubi  igitur  me  affamini?  nempe,  quod  obliti 
estis,  ultra  Euphratem.  Summum  ergo  dotis  quam  pro- 
mittit terminum  castra  mea  transeunt^.  Hinc  me  de- 
pellite, ut  sciam  vestrum  esse  quod  ceditis.  Eadem 
liberalitate  dat  mihi  filiam  suam,  nempe  quam  scio 
alicui  servorum  suorum  nupturam.  Multum  vero  mihi 
praestat®,  si  me  Mazaeo  ^ generum  praeponit ! Ite,  nuntiate 
regi  vestro,  et  quae  amisit,  et  quae  adhuc  habet,  praemia 
esse  belli;  hoc  regente  utriusque  terminos  regni®,  id 
quemque  habiturum  quod  proximae  lucis  assignatura 
fortuna  est. 

(C.  XI.) 


1.  Liberaliter  donat.  Irott;  .iie.  — 
Qux  post  Euphratem,  cequ  jst  der- 
ri^re  r Euphrate , ^ rouest  f^fleuve. 

2.  Summum  ergo...  castra  mea 
transeunt , mon  camp  est  donc  au- 
delk  des  limites  de  cetie  dot  si  con- 
sidet able  quM  me  promet.» 


3.  Multum  mihi  praestat,  il  nie 
fait  beaacoup  d’honneur. 

4.  Mazaeo.  Nom  d’un  satrape. 

5.  Hoc  regente.,  etc.  Hoc  se  rap- 
porte  a bello  : c*est  la  guerre  qui  re- 
glera  les  limites  de  Eun  et  rautre 
em  pire. 


CGLXI.  VERBA  ALEXANDRI,  SUOS  PROPE  ARBELA  AD 
PUGNAM  ADHORTANTIS. 

'An  331  av.  J.  C.) 


ANALYSE. 


Kncouragements  tirds  des  succds  passds  et  des  rdsultats  futurs  de  ia 
victoire. 

Emensis  tot  terras  in  spem  victoriae  de  qua  dimican- 
dum foret,  hoc  unum  superesse  discrimen.  Granicum 
hic  amnem,  Ciliciaeque  montes,  et  Syriam  .Egyptum- 
que  praetereuntibus  raptas  % ingentia  spei  gloriaeque 


1.  Praetereuntibus.  Sous-enl.  ATa- 
cedonibus,  Beaucoup  d^editions  adop- 
tent la  leQon  praeeuntibus ; l’idee  est 
la  meme  : la  Syrie,  PEgypte  enlevees 
en  passant  devant,  en  eourant.  Ce 


discours  semble  une  imilation  assez 
habile  du  discours  d^Annibal  a sea 
soldats,  dans  Tite  Live  (cxi),  et  de 
ceux  de  Galgacus  et  d^Agricola  dans 
Tacite  (cclii  et  ccliii). 
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incitamenta,  referebat.  Reprehensos  ex  fug^^  Persas 
pugnaturos,  quia  fugere  non  possent.  Tertium  diem 
jam  metu  exsangues,  armis  suis  oneratos,  in  eodem 
vestigio  haerere;  nullum  desperationis  illorum  majus 
indicium  esse  quam  qu6d  urbes,  quod  agros  suos  ure- 
rent, quidquid  non  corrupissent  hostium  esse  confessi^. 
Nomina  modo  vana  gentium  ignotarum  ne  extimesce- 
rent; neque  enim  ad  belli  discrimen  pertinere^  qui  ab 
his  Scythae,  quive  Cadusii  appellentur.  Ob  id  ipsum, 
quod  ignoti  essent  \ ignobiles  esse  : nunquam  ignorari 
viros  fortes;  at  imbelles,  ex  latebris  suis  erutos^,  nihil 
praeter  nomina  afferre.  Macedones  virtute  assecutos  ne 
quis  toto  orbe  locus  esset  qui  tales  viros  ignoraret.  In- 
tuerentur barbarorum  inconditum  agmen  : alium  nihil 
prffiter  jaculum  habere;  alium  funda  saxa  librare;  pau- 
cis justa  arma®  esse.  Itaque  illinc  plures  stare,  hinc^ 
plures  dimicaturos.  Nec  postulare  se  ut  fortiter  capes- 
serent proelium,  ni  ipse  ceteris  fortitudinis  fuisset 
exemplum  : se  ante  prima  signa  dimicaturum®;  spon- 
dere pro  se®,  quot  cicatrices,  totidem  corporis  decora; 
scire  ipsos unum  psene  se  praedae  communis  exsortem, 
in  illis  colendis  ornandisque  usurpare  victoriae  praemia 
Haec  se  fortibus  viris  dicere.  Si  qui  dissimiles  eorum 
essent,  illa  fuisse  dicturum  : Pervenisse  eo  unde  fugere 
non  possent tot  terrarum  spatia  emensis,  tot  amni- 


1.  Beprehensos  ex  fugd.CestVidee  ' 
cxprimee  dans  le  discours  d’Agvicola  : 
Quos  quod  tandem  invenistis,  etc, 

2.  Quidquid  non  corrupissent... 
confessi,  tout  ce  qu’iis  n^avaient  pas 
detruit,  iis  reconnaissaient  que  Ten- 
nemi  en  serait  rnaitre. 

3.  Ad  discrimen  belli  pertinere, 
avoir  de  l impottance  pour  la  deci- 
sion,  intluer  sur  Tissue  de  la  guerre. 

4.  Ob  id  ipsum  quod  ignoti  essent. 
C^est  le  contraire  de  celte  pensee  ex- 
primee  dans  le  discours  de  Oalgacus  : 
Omne  ignotum  pro  magnifico  est. 

5.  Ex  latebris  suis  erutos.  Voyez  le 
discours  d’Agricola. 

6.  Justa  arma,  armement  com- 
plet.. 


7.  Illinc.  Du  cote  des  Perses.  — 
Hinc.  Du  cote  des  Macedoniens. 

8.  Se  ante  prima  signa  dimicatu- 
rum. Cela  rappelle  le  moi  de  Henri  IV 
k ses  soldais  avant  la  baiaille  d’lvry. 

9.  Spondere  pro  se.  Le  sujet  de 
spondere  est  cicatrices.  Ses  cica- 
trices, qui  sont  auiant  de  inarques 
glorieuses  pour  lui,  repondent  assez 
de  ce  qu’il  fera. 

10.  Ipsos.  Les  Macedoniens. 

11.  In  ilbs  colendis....  victoria 
prxmia,  c’etait  k leur  bien-etre,  k 
leur  equi  pernent  quMl  consacrait  les 
fruits  de  la  vicioire. 

12.  Unde  fugere  non  possent.  Dans 
Tacite,  Galgacus  et  Agricola  font  va- 
in'»*  •}»  TnAnnf*  "siison. 
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bus  montibusque  post  tergum  objectis^  iter  in  patrmni 
et  Penates  manu  esse  faciendum. 

(C.  XIV.} 


CCLXII.  ORATIO  DARII  AD  MILITES  JAMJAM  PUGNATUROS. 

(Aii  331  av.  J.  C.) 


ANALYSE. 


I.  C’est  de  ce  combat  que  depend  le  sort  de  1’empire,  leiir  liberti , 
celle  de  leurs  femines  et  de  leurs  enfants. 

II.  Darius  a fait  tout  ce  qu’il  devait  pour  rassurer  ses  soldals  : c’est 
a eux  de  faire  le  reste. 

!If.  Alexandre  n’est  pas  aussi  redoutable  qu’on  le  croit. 

IV.  II  n’y  a de  salut  pour  tout  ce  qui  leur  est  cher  que  dans 
une  victoire  : quMls  combattent  donc  bravement  et  quMls  imitent 
Pexemple  que  leur  donnera  leur  roi. 

L Terrarum  quas  Oceanus^  hinc  alluit,  illinc  claudit 
Hellespontus,  paulo  ante  dominis,  jam  non  de  gloria, 
sed  de  salute,  et,  quod  saluti  praeponitis,  de  libertate 
pugnandum  est.  Hic  dies  imperium,  quo  nulla  amplius 
vidit  aetas,  aut  constituet^  aut  finiet.  Apud  Granicum 
minima  virium  parte ^ cum  hoste  certavimus;  in  Cilicia 
victos  Syria  poterat  excipere : magna  munimenta  regni 
Tigris  atque  Euphrates  erant.  Ventum  est  eo  unde 
pulsis  ne  fugae  quidem  locus  est^  : omnia  tam  diutino  " 
bello  exhausta  post  tergum  sunt;  non  incolas  suos 
urbes,  non  cultores  habent  terrae.  Conjuges  quoque  et 
liberi  sequuntur  hanc  aciem,  parata  hostibus  praeda, 
nisi  pro  carissimis  pignoribus  corpora  opponimus. 

II.  Quod  mearum  fuit  partium ^ exercitum,  quem 
paene  immensa  planities  vix  caperet,  comparavi;  equos, 


1.  Oceanus.  La  mer  des  Indes. 

2.  Constituet,  alfermira. 

3.  Minima  virium  parte.  Son  ar- 
mee  eiaitde  centvingt mille  hornmes. 

4.  Unde  pulsis  ne  fupee  quidem  lo- 
rMs  est.  La  m6me  idee  se  fetrouve  | 


duiis  le  discours  preuedent  et  dans 
celui  de  Galgacus. 

5.  Diutino.  La  guerre  avait  com- 
mence  d6s  i’annee  336. 

7.  Quod  mearum  fuit  partium  , 
j pour  moi,  comme  ie  devais  le  faire. 
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anna  distribui;  commeatus  ne  tantae  multitudini  de- 
essent  providi;  locum,  in  quo  acies  explicari  posset, 
elegi.  Cetera  in  vestra  potestate  sunt  : audete  modo 
vincere,  famamque ^ infirmissimum  adversus  fortes 
viros  telum , contemnite. 

III.  Temeritas  est,  quam  adhuc  pro  virtute^  timuistis; 
quae,  ubi  primum  impetum  effudit,  velut  quaedam 
animalia^  emisso  aculeo,  torpet.  Hi  vero  campi  de- 
prehendere^ paucitatem  quam  Ciliciae  montes  abscon- 
derant : videtis  ordines  raros,  cornua  extenta,  mediam 
aciem  vanam  et  exhaustam;  nam  ultimi,  quos  locavit 
aversos  % terga  jam  praebent.  Obteri  mehercule  equo- 
rum ungulis  possunt,  etiamsi  nil  praeter  falcatos  currus 
eoiisero.  Et  bello  vicerimus,  si  vincimus  proelio;  nam 
ne  illis  quidem  ad  fugam  locus  est  : hinc  Euphrates, 
illinc  Tigris  prohibet  inclusos.  Et,  quae  antea  pro  illis 
erant,  in  contrarium  versa  sunt.  Nostrum  mobile  et 
expeditum  agmen  est;  illud  pr«da  grave  : implicatos 
ergo  spoliis  nostris  trucidabimus,  eademque  res  et  causa 
victoriae  erit  et  fructus.  Quod  si  quem  e vobis  nomen 
gentis  movet,  cogitet  Macedonum  illic  arma  esse  , non 
corpora;  multum  enim  sanguinis  invicem  hausimus, 
et  semper  gravior  in  paucitate®  jactura  est.  Nam  Alexan- 
der, quantuscumque  ignavis  et  timidis  videri  potest, 
unum  animal  est"^,  et,  si  quid  mihi  creditis,  temerarium 
et  vecors,  adhuc  nostro  pavore  quam  sua  virtute  feli- 
cius. Nihil  autem  potest  esse  diuturnum  cui  non  subest 
ratio;  licet  felicitas  adspirare®  videatur,  tamen  ad  ulti- 
mum temeritati  non  sufficit  ^ Praeterea  breves  et  mu- 


1 . Famam^  la  reputation  (des  Ma- 
cedoniens). 

2.  Pro  virtute^  comme  si  c^etaitde 
la  valeur. 

3.  Quaedam  animalia.  Les  abeilles. 

4 . Deprehendere j on  t surpris,  c est- 
a-dire  oni  decouvert,  ont  tait  voir. 

5.  Quos  locavit  aversos.  L^armee 
d^Alexandre  etait  disposee  de  ma- 
iiiere  a faire  front  de  tous  c6tes. 
L’argumem  de  Darius  semble  donc 


uue  critique  fort  deplacee  de  la  pru- 
dence  de  son  jeune  adversaire. 

6.  Gravior  in  paucitate,  plus  sen- 
sible  dans  une  iroupe  peunombreuse. 

7.  Unum  animal  est  y n^est  qu’un 
seul  etre,  u’est  qu’une  creature  mor- 
telle. 

8.  Adspirare,  seeonder  Alexandre, 
lui  sourir  e. 

9.  Ad  ultimum.,,  sufficit,  ii’accom* 
pagne  pas  jusqu^au  bout  la  temerite 
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tabiles  vices  rerum  sunt,  et  fortuna  nunquam  simpli- 
citer^ indulget.  Forsitan  ita  Dii  fata  ordinaverunt,  ut 
Persarum  imperium,  quod  secundo  cursu  per  ducentos 
triginta  annos^  ad  summum  fastigium  evexerant,  magno 
motu  concuterent  magis  quam  affligerent,  admonerent- 
que  nos  fragilitatis  humanae,  cujus  nimia  in  prosperis 
rebus  oblivio  est.  Modo  Graecis  ultro  bellum  infereba- 
mus; nunc  in  sedibus  nostris  propulsamus  illatum  * 
jactamur  invicem  varietate  fortunae.  Videlicet  imperium 
quod  mutuo  affectamus  una  gens  non  capit®. 

IV.  Ceterum,  etiamsi  spes  non  subesset,  necessitas 
tamen  stimulare  deberet.  Ad  extrema  perventum  est  : 
matrem  meam,  duas  filias,  Ochum,  in  spem  hujus 
imperii  genitum  principem,  illam  sobolem  regiae  stir- 
pis, duces  vestros \ regum  instar,  vinctos  habet;  nisi 
quod  in  vobis  est®,  ipse  ego  majore  mei  parte  captivus 
sum.  Eripite  viscera  mea®  ex  vinculis;  restituite  mihi 
pignora*^  pro  quibus  ipse  mori  iron  recuso,  parentem, 
liberos;  nam  conjugem  in  illo  carcere  amisi.  Credite 
nunc  omnes  tendere  ad  vos  manus,  implorare. patrios 
Deos,  opem  vestram,  misericordiam,  fidem  exposcere, 
ut  servitute,  ut  compedibus,  ut  precario  victu  ipsos 
liberetis.  An  creditis  aequo  animo  iis  servire  quorum 
reges  esse  fastidiunt®?  Video  admoveri  hostium  aciem ; 
sed,  quo  propius  discrimen  accedo,  hoc  minus  iis  quae 
dixi  possum  esse  contentus.  Per  ego  vos  Deos  patrios, 
aeternumque  ignem  qui  praefertur  altaribus®,  fulgorem- 
que Solis  intra  fines  regni  mei  orientis,  per  aeternam 


1.  Simpliciter,  franchement,  sans 
arri^re-pensee,  estoppose  ^ 
fortunee. 

2 Per  ducentos  triginta  annos. 
Depuis  Cyrus. 

3.  Una  gens  non  capit,  une  seule 
nation  ne  peut  embrasser.  Singulier 
argument  dans  la  bcuche  d’un  roi. 

4.  Duces  vestros.  Les  satrapes. 

5.  Nisi  quod  in  vobis  est,  excepte 
ce  qui  en  moi  est  encore  parnni  vous, 
c.-a-d.  excepte  mon  corps,  Sa  m^re 


et  ses  deux  filles  [majore  mei  parte) 
etaient  enire  les  mains  d^Alexandre. 

6 Viscera  mea,  mes  enfants.  Cor- 
neille  dit  de  rndme,  dans  sa  Medee  : 

Madame,  epargnez-les,  epargnez  vos  en- 
trailles. 

7.  Pignora,  les  objets  de  ma  ten- 
dresse.  Expression  poetique. 

8.  Quorum  reges  esse  fastidiunt. 
Trait  declamatoire  et  qui  sent  la  rhe- 
torique des  ecoles  de  Terapire. 

0.  Qui  prmfertur  altaribus.  0:i 
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memoriam  Cyri,  qui  ademptum  Medis  Lydisque  impe- 
rium primus  iu  Persidem  intulit,  vindicate  ab  ultimo 
oedecore  nomen  gentemque  Persarum.  Ite  alacres  et 
spe  pleni,  ut,  quam  gloriam  accepistis  a majoribus 
vestris  \ posteris  relinquatis.  In  dextris  vestris  jam 
libertatem,  opem,  spem  futuri  temporis  geritis.  Effugit 
mortem  quisquis  contempserit^;  timidissimum  quem- 
que consequitur.  Ipse  non  patrio  more  soliim,  sed 
etiam  ut  conspici  possim,  curru  vehor;  nec  recuso 
quominus  imitemini  me,  sive  fortitudinis  exemplum 
sive  ignaviae  fuero. 

(C.  XIV.) 


portait  le  feu  sacre  a la  tete  des  ar- 
mees,  sur  des  autels  d’argent.  Voy. 
livre  ill,  chap.  vii. 

1.  A majoribus  vestris.  Le  dern\ev 
trait  du  discours  de  Galgacus,  majores 
vestros  et  posteros  cogitate,  est  evi- 
dcmment  imite  ici ; mais  Tacite  est 
plus  nerveux. 

2.  Effugit  mortem  quisquis  con- 


tempserit. Toutes  ces  sentences,  qui 
scmblent  rappeler  les  habiiudes  du 
latigage  oriental,  ne  soni  peut-etre 
que  le  resultat  des  habitudes  de  Fe- 
cole.  Notez  dans  ce  discours  plusieurs 
imitations  manifestes  de  Tacite,  dis- 
cours de  Galgacus,  de  Salluste,  dis- 
cours de  Catilina  k ses  soldats,  et  d® 
divers  endroits  de  Tite  Live. 


EX  LIBRO  V. 


5GLX1II.  ORATIO  EUTHYMONIS  CYMjEI  AD  GRAECOS  FOEDE 
A PERSIS  MULCATOS. 

(An  331  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

Alexandre  approchait  de  Persdpolis : quatre  mille  prisonniers  grecs, 
horriblement  mutilds  par  les  Perses,  qui  leur  avaient  coupd  aux 
uns  les  pieds,  aux  autres  les  oreilles,  et  qui  avaient  marqud  la 
oiupart  d’entre  eux  au  front , vinrent  implorer  la  protection  du  roi 
Gelui-ci,  apr^s  les  avoir  entendus,  leur  promit  son  appui  et  s’en- 
gagea  k les  renvoyer  dans  leur  pays  : alors  ces  malheiireux  agi- 
terent  entre  eux  la  question  de  savoir  sMIs  s’dtabliraient  en  Asie , 
ou  s’ils  retourneraient  en  Grece.  Euthymon  de  Gymde , qui  pen- 
chait  pour  le  premier  parti , leur  ddmontra  tous  les  inconvdnients 
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du  reiour  apres  uiie  si  loiigiie  absence,  et  dans  mis^rab^^  Gu 

/Is  se  trouvaient  rdduils. 

Hi,  qui^  modo  ad  opem  petendam  ex  tendoris  et 
carcere  procedere  erubuimus,  ut  nunc  est,  supplicia^, 
quorum  nos  pudeat  magis  an  poeniteat  incertum  est, 
ostentare  Graeciae  velut  laetum  spectaculum  cupimus? 
At  ii  optime  miserias  ferunt  qui  abscondunt ; nec  ulla 
est  tam  familiaris^  infelicibus  patria  quam  solitudo  et 
status  prioris  oblivio;  nam  qui  multum  in  suorum  mi- 
sericordia ponunt,  ignorant  quam  celeriter  lacrima 
inarescant Nemo  fideliter  diligit  quem  fastidit;  nam 
et  calamitas  querula  est^  et  superba  felicitas.  Ita  suam 
quisque  fortunam  in  consilio  habet  quum  de  aliena 
deliberat;  nisi  mutuo  essemus  miseri,  olim  alius  alii 
potuissemus  esse  fastidio.  Quid  mirum  est  fortunato? 
semper  parem  quaerere?  Obsecro  vos,  olim  vita  de-* 
functi , quaeramus  locum  in  quo  haec  semesa  membra 
obruamus,  ubi  horribiles  cicatrices  celet  exsilium.  Grati 
prorsus  conjugibus,  quas  juvenes  duximus,  revertemur ! 
Liberi*^  in  flore  et  aetatis  et  rerum  agnoscent,  et  fratres, 
ergastuli  detrimenta^?  Et  quota  pars  nostri®  tot  obire 
terras  potest?  Procul  Europa,  in  ultima  Orientis  rele- 
gati, senes,  debiles,  majore  membrorum  parte  mulcati, 
tolerabimus  scilicet  quae  armatos  et  victores  fatigave- 
runt! Conjuges  deinde,  quas  captis  sors  et  necessiias 


1.  Hi  qui,  nous  qui. 

2.  Ut  nunc  est,  maintenant  au 
contraire.  — Supplicia,  les  suites, 
les  traces  du  supplice , plut6t  que  le 
supplice  lui-meme  : ce  mot  se  re- 
trouve  avec  ce  sens  dans  Virgile , 
J^neide,  VI,  498  : 

Vix  adeo  agnovit  pavitantem  et  dira  tegen- 
tem 
Supplicia. 

3.  Tam  familiaris , aussi  conve- 
nable,  plus  convenable. 

4.  Lacrimas  inarescant.  Cela  est 
aussi  vrai  au  point  de  vue  oratoire 
qu’au  point  de  vue  moral.  — Ciceron 
a dit  a peu  pres  dans  les  memes  ter- 
mes : Cito  arescit  lacrima,  prasser- 
tirn  in  alienis  malis. 


5.  Calamitas  querula  est.  Encore 
des  maximes  generales  qui  rappel- 
lent  les  liabitudes  de  Fecole. 

6.  Fortunam  in  consilio  habet. 
Nous  avons  deja  vu  cette  expressiori 
un  peu  plus  liaut  dans  le  discours 
d^Alexandre  malade  (ccnxi). 

7.  Liberi.  Cette  idee  ferait  croire 
que  le  sentiinent  lilial  aurait  i/..e  peu 
profond  chez  les  Grecs. 

8.  Ergastuli  detrimenta,  nos 
corps  uses  dans  les  cachols  ; ce  sont 
des  details  romains  transportes  dans 
le  monde  grec.  Ergastuli  detri- 
menta equivaut  a nos  in  ergastulo 
detritos. 

9.  Quota  pars  nostri  ^ cotnbien 
d^enlre  nous. 


EX  QUINTI  ULIRTII  LIIUIO  V COLLECT^:. 
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unicum  solatium  applicuit,  parvosque  liberos  trahimus 
nooiscum,  an  relinquimus?  Cum  his  venientes  nemo 
agnoscere  volet : relinquemus  ergo  extemplo  praesentia 
pignora  \ quum  incertum  sit  an  visuri  simus  ea  quae 
petimus?  Inter  hos  latendum  est  qui  nos  miseros  nosse 
coeperunt. 

(G.  V.) 

1.  Praesentia  pignora,  les  liens  d^affection  que  nous  trouvons  ici. 


CCLXIV.  ORATIO  THE^TETl  ATHENIENSIS  ADVERStlS 
EUTHYMONIS  SENTENTIAM. 

(Aii  331  av.  J.  C.) 


ANALYSE. 

Kaisons  tirdes  de  Tamour  de  Ia  patrie. 

Neminem  pium^  habitu  corporis  suos  aestimaturum, 
utique^  saevitia  hostis,  non  natura  calamitosos.  Dignum 
esse  omni  malo  qui  erubesceret  fortuita^;  tristem  enim 
de  mortalitate*  ferre  sententiam,  et  desperare  miseri- 
cordiam, quia  ipse  alteri  denegaturus  sit.  Deos,  quod 
ipsi  nunquam  ausi  optare  forent,  offerre  patriam,  con- 
juges, liberos,  et  quidquid  homines  vel  vita  aestimant^ 
vel  morte  redimunt.  Quin  illi  ex  hoc  carcere  erumpe- 
rent : alium  domi  esse  coeli  haustum,  alium  lucis  ad- 
spectum ; mores , sacra , linguae  commercium  etiam  a 
barbaris  expeti;  quae  ingenita®  ipsi  omissuri  sint  sua 
sponte,  non  ob  aliud  tam  calamitosi  quam  quod"^  illis 
carere  coacti  essent?  Se  certe  rediturum  ad  Penates  et 
in  patriam , tantoque  beneficio  regis  usurum  : si  quos 


1.  Pium,  bon,  sensible. 

2.  Utique,  surtout. 

3.  Qui  erubesceret  fortuita , ce\m 
qiii  rougivait  de  malheurs  fortuits, 
des  rigueurs  de  la  fortune. 

4.  Mortalitate,  Tespece  humaine, 
les  hommes. 


5.  Vitd  aestimant,  estiment  aulact 
que  la  vie. 

6.  Quae  ingenita,  ces  sentiment:. 
ou  ces  avantages  ualurels. 

7.  Non  ob  aliud  tam  calamitosi 
quam  quod,  quand  ce  qui  les  a ren 
dus  si  malheureux,  c\ist  quo».. 
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contubernii^  liberorumque,  quos  servitus  coegisset 
agnoscere,  amor  detineret . relinquerent^,  quibus  nil 
patria  carius  est. 

(C.  V.) 

1.  femme  (d^esclave).  I Relinquerent  a pour  sujet  ii 

Mot  qui  entraine  une  idee  de  d^dain  nuibus  nil  patria  carius  est,  et  pour 
et  dMlldgitimite.  1 »'<^qime  contubernium,  liberos. 


CCLXV.  ORATIO  DARII  IN  CONCILIO. 

(An  331  av.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIOUE  ET  ANALYSE. 

Darius,  apr^s  la  ddfaite  d’Arb^Ie,  ayant  fui  quelque  teiiips  dans  des 
pays  ddserts , voulut  tenter  encore  la  fortune  des  combats.  Qua- 
rante  mille  hommes  le  suivaients  li  leur  adressa  cette  allocution; 

I.  Darius  se  sent  ranimd  par  le  courage  des  siens. 

II.  Qu’un  dernier  effort  ddcide  de  leur  destinae  commune. 

I.  Si  me  cum  ignavis’',  et  pluris  qualemcumque 
vitam  honesta  morte  aestimantibus,  fortuna  junxisset, 
tacerem  potius  quam  frustra  verba  consumerem;  sed, 
majore  quam  vellem  documento  et  virtutem  vestram  et 
fidem  expertus,  magis  etiam  conniti  debeo  ut  dignus 
talibus  amicis  sim,  quam  dubitare  an  vestri  similes 
adhuc  sitis.  Ex  tot  millibus  quae  sub  imperio  fuerunt 
meo,  bis  me  victum,  bis  fugientem  persecuti  estis^. 
Fides  vestra  et  constantia  ut  regem  me  esse  credam 
facit.  Proditores^  et  transfugae  in  urbibus  meis  re- 
gnant, non  hercule  qui  tanto  honore  digni  habeantur, 
sed  ut  praemiis  eorum  vestri  sollicitentur^  animi.  Meam 
larnen  fortunam  quam  victoris  maluistis  sequi,  dignis- 
simi quibus,  si  ego  non  possim.  Dii  pro  me  gratiam 
referant;  et  mehercule  referent.  Nulla  erit  tam  surda 


1.  Si  me  cum  ignavis,  etc.  Voyez 
le  discours  de  Catilina  aux  siens  (v). 

2.  Persecuti  estis,  vous  avez  suivi 
iusqu’au  boul. 

3.  Proditores.  Allusion  a Mazee  et 


a Miihrene,  qui  s’etaient  rendus  8 
Alexandre  et  lui  avaientlivre  les  pro 
vinces  qui  leur  etaient  confiees. 

4.  Sollicitentur,  soient  sollicites 
(a  la  traliison). 


EX  QUINTI  CUirn*  tAmXO  v collecive. 
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posteritas,  nulla  tam  ingraia  fama,  qua3  non  in  coelum 
vos  debitis  laudibus  ferai.  Itaque,  etiamsi  consilium 
fuga3,  a qua  multum  abhorret  animus,  agitassem,  ve- 
stra tamen  virtute  fretus  obviam  issem  hosti. 


II.  Quousque  enim  in  regno  exsulabo,  et  per  fines 
imperii  rnei^  fugiam  externum  et  advenam  regem, 
quum  liceat  experto  belli  fortunam  aut  reparare  qua3 
amisi,  aut  honesta  morte  defungi?  Nisi  forte^  satius 
est  exspectare  victoris  arbitrium  , et , Maza3i  et  Mithre- 
nis^  exemplo,  precarium  accipere  regnum  nationis 
unius,  ut^  jam  malit  ille  gloriae  suae  quam  irae  obsequi. 
Nec  Dii  siverint  ut  hoc  decus  mei  capitis^  aut  demere 
mihi  quisquam  aut  condonare®  possit;  nec  hoc  impe- 
rium vivus  amittam ; idernque  erit  regni  mei  qui  et 
spiritus  finis.  Si  hic  animus",  si  haec  lex,  nulli  non 
parta  libertas  est;  nemo  e vobis  fastidium  Macedonum, 
nemo  vultum  superbum  ferre  cogetur.  Sua  cuique 
dextra  aut  ultionem  tot  malorum  pariet  aut  finem. 
Equidem,  quam  versabilis  fortuna  sit,  documentum 
ipse  sum;  nec  immerito  mitiores  vices  ejus  exspecto  : 
sed,  si  justa  ac  pia®  bella  Dii  aversantur,  fortibus  ta- 
men viris  licebit  honeste  mori.  Per  ego  vos  decora 
majorum,  qui  totius  Orientis  regna  cum  memorabili 
laude  tenuerunt;  per  illos,  viros®  quibus  stipendium 
Macedonia  quondam  tulit;  per  tot  navium  classes  in 
Graeciam  missas  ; per  tot  tropaea  regum , oro  et  obte- 
stor ut  nobilitate  vestra  gentisque  dignos  spiritus  ca- 
piatis , ut  eadem  constantia  animorum , qua  praeterita 


1.  Per  p,nes  imperii  mei,  sur  les 
lerres  de  mon  em  pire. 

2.  Nisi  forte,  etc.  Ironie. 

3.  Mazsei  et  Mithrenis.  Lepremier 
avait  legu  d^Alexandre  le  gouverne- 
ment  de  la  Babylonie ; Eautre,  celui 
de  TArmenie. 

4.  Ut,  en  supposant  que. 

5.  Hoc  decus  mei  capitis.  Le  dia- 
d^me  nornme  cidaris.  Quinte  Curce, 
III,  m,  en  fait  la  description. 

6.  Condonare,  donner  par  faveur, 
laisser  par  grace. 


7.  Si  hic  animus.  Sous-ent.  est 
vobis.  Tout  ce  mouvement  est  imite 
dii  discours  de  Vibius  "Virius  dans 
Tite  Live  (cxl). 

8.  Justa  ac  pia.  Imitation  de  Tite 
Live  ; mais  chez  lui,  en  pareil  ca?., 
justus  signifie  regulier,  et  non  pas 
juste, 

9.  Illos  viros.  Darius , fils  d’Hys- 
taspe,  et  Xerxes  avaient  pendant 
qiielque  temps  obligeia  Macedoine  a 
payer  un  tribut  a la  Perse. 

10.  Gentisque.  Sous-ent,  nobilitate. 
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toleraslis,  expenamini  quidquid  deiude  fors  tulerit. 
Me  certe  in  perpetuum  aut  victoria  egregia  nobilitabit 
aut  pugna. 

(C  7HT.) 


CCLXVI.  ORATIO  NABARZANIS  AD  DARIUM. 

(An  331  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Nabarzane,  Fiiii  des  principaux  amis  de  Darius,  et  Bessus,  gou- 
vcriieur  de  la  Bactriane , avaient  formti  le  projet  de  faire  assassiiier 
Darius  par  les  soldats  qui  leur  obdissaient  tous  deux,  ou  bien 
de  le  livrer  a Alexandre.  Lorsque  Darius  eut  ddclar^  qu’il  aliail 
combaltre,  Nabarzane,  dans  rintdret  de  ses  coupables  desseins, 
s’exprima  ainsi : 

!.  11  faut  que  Darius  abdique  poiir  un  teinps. 

II.  Nabarzane  rdpond  cie  toui  si  Bessus , gouverneur  de  la  Bactriane, 
est  nomine  roi  par  interim. 


1.  Scio  me  sententiam  esse  dicturum  prima  specie 
haudquaquam  auribus  tuis  gratam ; sed  medici  quoque 
graviores  morbos  asperis  remediis  curant;  et  guberna- 
tor, ubi  naufragium  timet,  jactura^  quidquid  servari 
potest  redimit.  Ego  tamen,  non  ut  damnum^  quidem 
facias  suadeo,  sed  ut  te  ac  regnum  tuum  salubri  ra- 
tione conserves.  Diis  adversis  bellum  inimus,  et  perti- 
nax fortuna  Persas  urgere  non  desinit;  novis  initiis  et 
ominibus^  opus  est.  Auspicium  et  imperium  alii  trade 
interim , qui  tandiu  rex  appelletur  donec  Asia  decedat 
hostis,  victor  deinde  regnum  tibi  reddat. 


II.  Hoc^  autem  brevi  futurum  ratio  promittit.  Bactra 
intacta  sunt ; Indi  et  Sacse^  in  tua  potestate;  tot  populi , 


1.  jActurd^  en  jetant  le  reste  a la 
mer.  — Cette  accumulation  dTmages 
est  dans  le  genie  oriental. 

2.  Damnum  indique  la  perte,  le 
Bacrifice  de  la  totalite. 

3.  Novis  initiis  et  ominibus.  11 

ici  des  ceremonies  religieuses 


qui  accompagnaient  Faven ement  des 
princes. 

4.  Hoc,  cela,  c.-k-d.  la  victoire  de 
celui  que  tu  auras  mis  ^ ta  place. 

5.  Indi  et  Sacas.  Sujets  ou  allies 
des  Perses.  Les  seconds  etaient  dos 
peuples  d^origine  scyihique. 
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tot  exercitus , tot  equitum  peditumque  millia  ad  reno- 
vandum bellum  vires  paratas  habent,  ut  majov  belli 
moles ^ supersit  quam  exhausta  sit.  Quid  ruimus,  bel- 
luarum  ritu,  in  perniciem  non  necessariam?  Fortium 
virorum  est  magis  mortem  contemnere  quam  odisse 
vitam.  Siepe  taedio  laboris  ad  vilitatem  sui^  compellun- 
tur ignavi ; at  virtus  nihil  inexpertum  omittit.  Itaque 
ultimum  omnium  mors  est;  ad  quam  non  pigre ^ ire 
satis  est.  Proinde,  si  Bactra,  quod  tutissimum  recep- 
taculum est,  petimus,  praefectum  regionis  ejus,  Bes- 
sum, regem  temporis  gratia^  statuamus.  Compositis 
rebus,  justo  regi  tibi  fiduciarium^  restituet  imperium. 

(C.  IX.) 


1.  Belli  moles j appareil  de  guerre, 
ressources  pour  faire  la  guerre. 

2.  Ad  vilitatem  sui,  k faire  bon 
luarche  de  leurs  jours. 

3.  Non  pigre,  sans  lentear,  sans 
hesitation,  hardiment. 


4.  Temporis  gratid,  h caase  des 
circonstances. 

5.  Justo  regi,  roi  legitirae.  — Fi- 
duciarium, reQu  en  depot,  qu'il 
n’aura  regu  qu^a  litre  de  depot.  C'est 
un  terme  de  droit. 


EX  LIBRO  VI. 


CCLXVII.  ORATIO  ALEXANDRI  AD  MILITES. 

(An  330  av.  J.  C.) 


ARGUMExNT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Alexandre  dtait  chez  les  Parthes ; tout  h coup  le  bruit  coiirt  dans  le 
camp  macddonien  que  le  roi  veut  retourner  en  Macddoine.  Rien 
ne  justifiait  cette  nimeur ; pourtant  les  soldats  prdparent  leurs 
bagages  pour  le  ddpart.  Alors  Alexandre,  employant  Tinfluence 
des  gdndraux,  essaye  de  calmer  cette  ardeur : bientot  lui-m6me 
rdunit  les  troupes  et  les  liarangue. 

I.  Quelque  ddsir  que  les  soldats  et  le  roi  lui-meme  aient  de  revoir 
leur  pays  aprfes  tant  de  travaux , iis  doivent  avant  tout  songer  a 
consolider  leurs "conqu^tes. 

II.  La  guerre  lUest  point  encore  finie ; pour  en  recueillir  les  fruits, 
il  faut  rachever. 


512 


OHATIONES 


HI.  Alexandre  ne  deniande  plus  a ses  soldats  que  quelques  jours 

uour  coinpl^ter  la  \ictoire  et  la  conquete. 

i.  Magnitudinem  rerum  quas  gessimus,  milites, 
intuentibus  vobis  minime  mirum  est  et  desiderium 
quietis  et  satietatem  glorise  occurrere.  Ut  omittam^ 
Illyrios,  Triballos%  Boeotiam,  Thraciam,  Spartam, 
Achaeos,  Peloponnesum,  quorum  alia  ductu  meo,  alia 
imperio  auspicioque^  perdomui,  ecce,  orsi  bellum  ad 
Hellespontum,  lonas,  iEolidem  servitio  barbariae  im- 
potentis exemimus;  Cariam,  Lydiam,  Cappadociam, 
Phrygiam,  Paphlagoniam,  Pamphyliam,  Pisidas,  Cili- 
ciam, Syriam,  Phoenicen,  Armeniam,  Persidem,  Me- 
dos, Parthienen  habemus  in  potestate;  plures  provin- 
cias complexus  sum  quam  alii  urbes  ceperunt ; et  ne- 
scio an^  enumeranti  mihi  quaedam^  ipsarum  rerum 
multitudo  subduxerit.  Itaque,  si  crederem  satis  certam 
esse  possessionem  terrarum  quas  tanta  velocitate  do- 
muimus, ego  vero,  milites,  ad  Penates  meos,  ad  pa- 
rentem sororesque  et  ceteros  cives , vel  renitentibus 
vobis , erumperem , ut  ibi  potissimum  parta  vobiscum 
laude  et  gloria  fruerer,  ubi  nos  uberrima  victoriae  prae- 
mia exspectant,  liberorum,  conjugum  parentumque 
laetitia,  pax,  quies,  rerum  per  virtutem  partarum 
secura  possessio. 

11.  Sed  in  novo,  et,  si  verum  fateri  volumus,  pre- 
cario® imperio,  adhuc  jugum  ejus  rigida  cervice  sub- 
euntibus'^ barbaris,  tempore,  milites,  opus  est,  dum 
mitioribus  ingeniis  imbuantur®,  et  efferatos  mollior 


1.  Ut  omittam^etc.  II  est  question 
dans  la  premi^re  partie  de  cette  enu- 
meration  des  guerres  qu^Alexandre 
termina  en  Europe  avant  de  s’em- 
barquer  pour  EAsie. 

2.  Trihallos,  les  Triballes,  peuple 
du  nord  de  la  Thrace. 

3.  Auspicio.  Idee  toute  latine,  et 
qui  est  un  peu  etrange  dans  la  bouche 
dTin  Macedonien. 

4.  Nescio  an  (sous-entendu  non)» 
peut-etre. 

5.  Quasdam,  quelques  noms» 


6.  Precario,  mal  assure. 

7.  Jugum...  subeuntibus.  Le  joug  . 
etait  une  barre  transversale  qu^on 
plagait  sur  le  cou  des  animaux  pour 
les  atteler  : ceux  qui  n^etaient  pas  ap- 
privoises  ne  se  le  laissaient  pas  facile- 
inent  imposer  et  redressaient  le  cou 
(rigida  cervice)^  tandis  que  les  au- 
tres  sMnclinaient  pour  le  recevoir. 

8.  Mitioribus  ingeniis  imbuan- 
tur.  Expression  un  peu  trop  concise, 
pour  ingenia  mitiQUihus  moribw^ 
imbuantur. 
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consuetudo  permulceat.  Fruges  quoque  maturitatem 
statuto  tempore  exspectant  : adeo  etiam  illa,  sensus 
omnis  expertia,  tamen  sua  lege  mitescunt  M Quid?  cre- 
ditis tot  gentes,  alterius  imperio  ac  nomine  assuetas, 
non  sacris , non  moribus , non  commercio  linguae  no- 
biscum  cohaerentes,  eodem  proelio  domitas  esse  quo 
victae  sunt?  Vestris  armis  continentur,  non  suis  mori- 
bus; et,  qui  praesentes  metuunt,  in  absentia^  hostes 
erunt.  Cum  feris  bestiis  res  est , quas  captas  et  inclusas, 
quia  ipsarum  natura  non  potest,  longior  dies  mitigat. 
Et  adhuc  sic  ago  tanquam®  omnia  subacta  sint  armis, 
quae  fuerunt  in  ditione  Darii.  Hyrcaniam^  Nabarzanes 
occupavit;  Bactra  non  possidet  soliim  parricida  Bessus, 
sed  etiam  minatur ; Sogdiani,  Dahae,  Massagetae,  Sacae% 
Indi , sui  juris  sunt.  Omnes  hi , simul  terga  nostra  vide- 
rint , sequentur®.  Illi  enim  ejusdem  nationis  sunt,  non 
alienigenae  et  externi ; suis  autem  quique  parent  placi- 
dius, etiam  quum  is  praeest  qui  magis  timeri  potest’. 
Proinde  aut  quae  cepimus  omittenda  sunt,  aut  quae  non 
habemus  occupanda.  Sicut  in  corporibus  aegris,  mili- 
tes, nihil  quod  nociturum  est  medici  relinquunt,  sic 
nos  quidquid  obstat  imperio  recidamus.  Parva  saepe 
scintilla  contempta  magnum  excitavit  incendium.  Nihil 
tuto  in  hoste  despicitur;  quem  spreveris,  valentiorem 
negligentia  facies.  Ne  Darius  quidem  hereditarium  Per- 
sarum accepit  imperium,  sed  in  sedem  Cyri,  beneficio 
Bagoae®,  admissus;  ne  vos  magno  labore  credatis® 
Bessum  vacuum  regnum  occupaturum.  Nos  vero  pec- 


1.  Sud  lege,  d^apr^s  une  loi  parti- 
culi^re,  une  loi  a elles. — Mitescunt, 
murissent. 

2.  PrcEsentes.  Sous-ent.  nos,  — Ab- 
sentia. Sous-oot.  nostra. 

3.  Sic  ago  tanquam , je  parle 
comme  si. 

4.  L’Hyrcanie  eiait  situee  sur  les 
cotes  meridionales  de  la  mer  Cas- 
pienne,  et  par  consequenfc  dans  la 
partie  occidentale  de  UAsie. 

5.  La  Sogdiane  etait  situee  enire  la 
Sarrnaiie  d’Asie,  au  nord,  la  Bac- 
triane , au  sud , les  Saces,  a Vest , et 


la  Margiane,  a Uouest.  — Les  Dalies 
habitaient  au  nord  de  THyrcanie.  — 
Les  Massag^tes  habitaient  le  longdes 
c5tes  nord-est  de  la  mer  Caspienne. 

6.  Sequentur  quivaut  ici  a perse- 
quentur» 

7.  Qui  magis  timeri  potest.  A 
cause  de  sa  cruaute  et  de  sa  tyrannie. 

8.  Beneficio  Bagose.  Bagoas , pour 
donner  le  trone  a Darius  , avait  fait 
mourir  Ochus  d’abord,  puis  Ars^s, 
fils  d’Ochus. 

9.  Ne  vos  credatis,  a plus  forte  rai' 
son  ne  devez-vous  pas  croire. 
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cavimus,  milites,  si  Darium  ob  hoc  vicimus  ut  servo 
ejus  traderemus  imperium,  qui,  ultimum  ausus  sce- 
lus, regem  suum,  etiam  externae  opis  egentem* , cert^ 
cui  nos  victores  pepercissemus,  quasi  captivum  in 
vinculis  habuit,  ad  ultimum^,  ne  a nobis  conservari 
posset,  occidit.  Hunc  vos  regnare  patiemini?  quem 
equidem  cruci  affixum  videre  festino , omnibus  regi- 
bus gentibusque  fidei  quam  violavit  meritas  poenas 
solventem.  At  hercule,  si  mox  eumdem  Graecorum 
urbes  ^ aut  Hellespontum  vastare  nuntiatum  erit  vobis, 
quo  dolore  afficiemini , Bessum  praemia  vestrae  occu- 
passe victoriae?  Tunc  ad  repetendas  res*  festinabitis; 
tunc  arma  capietis.  Quanto  autem  praestat  territum 
adhuc  et  vix  mentis  suae  compotem  opprimere? 

III.  Quatridui^  nobis  iter  superest,  qui  tot  procul- 
cavimus nives,  tot  amnes  superavimus,  tot  montium 
juga  transcurrimus.  Non  mare  illud®,  quod  exaestuans 
iter  fluctibus  occupat,  euntes  nos  moratur;  non  Ciliciae 
fauces  et  angustiae  includunt : plana  omnia  et  prona 
sunt.  In  ipso  limine  victoriae  stamus;  pauci  nobis  fu- 
gitivi et  domini  sui  interfectores  supersunt.  Egregium 
mehercule  opus , et  inter  prima  gloriae  vestrae  nume- 
randum, posteritati  famaeque  tradetis,  Darii  quoqu5 
hostis,  finito  post  mortem  ejus  odio,  parricidas  esse 
vos  ultos,  neminem  impium  effugisse  manus  vestras. 
Hoc  perpetrato,  quanto  creditis  Persas  obsequentiores 
fore,  quum  intellexerint  vos  pia  bella  suscipere,  et 
Bessi  sceleri,  non  nomini  suo'^,  irasci? 

(G.  III.) 


1.  Externx  opis  egentem.  Allusion 
aux  auxiliaires  grecs  qui  servaient 
dans  les  troupes  de  Darius. 

2.  Ad  ultimum^  enfin. 

3.  Grsecorum  urbes.  Les  villes  d'o- 
rigine  grecque  de  FAsie  Mineure, 
au  bord  de  la  mer  Eg4e. 

4.  Ad  repetendas  res,  pour  repren- 
dre  ce  que  vous  aurez  perdu. 

5.  Quatridui,  Alexaiidre,  pour  en- 


courager  ses  soldats,  dissimule  la 
vraie  distance. 

6.  Mare  illud.  La  mer  de  Pamphy- 
lie qui  s^avance  dans  les  terres  au 
pied  du  mont  Klimax,  de  sorte  qu’A- 
lexandre,  arrivant  par  un  gros  temps, 
dut  faire  marcher  ses  soldats  un  jour 
entier  le  corps  ^ moitid  dans  Peau. 

. 7.  Nomini  suo,  leur  nom  de  Per- 
ses, leur  nationalite. 


EX  QUINTI  CLTRTil  LIBRO  VI  COLLECTA 
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CCLXVIII.  ORATIO  CRATERI  IN  PHILOTAM. 

(An  328  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Une  conspiration  s’^tait  formae  contre  les  jours  d’Alexaiidre.  Dym- 
nus,  Tun  des  conjurds,  fit  connaitre  a Niconiaque  le  plan  de  la 
conjuration  et  le  nom  des  complices.  Celui-ci  en  instruisit  son  fr^re 
Cdbalinus,  lequel  decouvrit  tout  a Philotas,  prdfet  de  la  cavalerie. 
Philotas  n^gligeant  d'avertir  le  roi  d’une  chose  qui  lui  paraissait 
peus^rieuse,  C^baiinus  fit  pr^venir  Alexandre  par  M^tron,  l’un  de 
ses  favoris.  Alors  Dyninus,  voyant  qu’on  venait  Tarreter,  se  tua  de 
sa propre  main.  Alexandre  eut  fairdese  rtoncilier  avec  Philotas; 
mais  bientot  il  convoqua  son  conseil  pour  d^lib^rer  sur  ce  qu’il 
devait  faire  eu  cette  circonstance.  Cratere,  Pun  des  intimes  du  roi, 
ennemi  de  Philotas , et  jaloux  de  lui , crut  avoir  trouv^  le  moyen 
de  le  perdre,  eu  dirigeaut  contre  lui  plusieurs  insinuations  per- 
fides. 

Si  Alexandre  pardonne  a Philotas,  celui-ci  n’oubliera  jamais  son 
humiliation. 

Utinam  ia  principio^  quoque  hujus  rei  nobiscum 
deliberasses ! Suasissem  ut,  si  Phiiotse  velles  ignoscere, 
patereris  potius  ignorare  eum  quantum  deberet  tibi , 
quam,  usque  ad  mortis  metum  adductum,  cogeres 
potius  de  periculo  suo  quam  de  tuo  cogitare  beneficio  ^ 
Ille  enim  semper  insidiari  tibi  poterit ; tu  non  semper 
Philotse  poteris  ignoscere.  Nec  est  quod  existimes 
eum,  qui  tantum  facinus  ausus  est,  venia  posse  mu- 
tari; scit  eos,  qui  misericordiam  consumpserunt  % 
amplius  sperare  non  posse.  At  ego , etiamsi  ipse  vel 
poenitentia,  vel  beneficio  tuo  victus  quiescere  volet, 
patrem  ejus  Parmenionem,  tanti  ducem  exercitus  % et 


1.  Utinam  in  principio,  etc.  Imi- 
taiion  de  Tite  Live,  discours  d’Aiiiii- 
bal  a Antiochus  (clxxix). 

2.  Quam,  usque  ad  mortis  me- 
tum adductum...  de  tuo  cogitare  be- 
neficio, que  de  le  mettre  en  face  de 
la  mort  pour  le  reduire  ^ se  rappeler 


plutot  le  perii  qu'il  avait  couru  que  le 
Service  que  tu  lui  avais  rendu. 

3.  Qui  misericordiam  consumpse- 
runt, ceux  qui  ont  usd  la  pitie. 

4.  Tanti  ducem  exercitus.  Parme- 
nion  occupait  la  Medie  avec  un  deta- 
chement  de  farmee  grecque. 
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inveterata  apud  milites  tuos  auctoritate,  haud  multum 
infra  magnitudinis  tuse  fastigium  positum , scio  non 
sequo  animo ‘ salutem  filii  sui  debiturum  tibi.  Quaedam 
beneficia  odimus;  meruisse  mortem  confiteri  pudet. 
Superest  ut  malit  videri  injuriam  accepisse  quam  vi- 
tam^  Proinde  scito  tibi  cum  iliis  de  salute  esse  pu- 
gnandum. Satis  hostium  superest,  ad  quos  persequen- 
dos ituri  sumus;  latus  a domesticis  hostibus  muni^  : 
hos  si  submoves,  nihil  metuo  ab  externo. 

(C.  Yin.) 

1.  Non  sequo  animo,  avec  depit.  | mieux  avoir  Eair  d’etre  ta  victirneque 

2.  Superest  ut  malit...  quam  vi-  I de  paraiire  te  devoir  la  vie. 

il  ne  lui  reste  qu^aaimer mieux,  3.  Latus  muni,  fortifie  ton  flanc, 

c^est-a-dire  sans  doute  il  aimeru  j defends  ta  personne. 


GCLXIX.  ORATIO  ALEXANDRI  PHILOTAM  APUD  MILITES 
ACCUSANTIS. 

( An  328  av.  J.  C.  ) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Alexandre  , d’apr^s  le  conseil  de  ses  amis,  fait  arr^ter  et  eiichainer 
Philotas  ; ensuite  il  convoque  Tassemblee , lui  montre  le  cadavre 
de  Dymnus,  et  accuse  Philotas. 

1.  Ses  jours  ont  dte  menacds  : Philotas  et  Parmdnion  ont  conspird 
contre  lui. 

IL  Tout  accuse  Philotas. 

II 1.  il  faut  que  le  coupable  soit  puni. 

I.  Psene,  milites,  hominum  scelere^  vobis  ereptus 
sum  : Deum  providentia  et  misericordia  vivo ; con- 
spectusque vestri  venerabilis  - cogit  ut  vehementius  par- 
ricidis irascar,  quoniam  spiritus  mei  unus  fructus  est, 
tot  fortissimis  viris  et  de  me  optime  meritis  referre 
adhuc  gratiam  posse. 


1 . Hominum  scelere  est  oppose  a 
Deum  providentia. 

2.  Co7ispectus  vestri  venerabilis, 
Raspect  de  cetie  respectable  assem- 


blee.  — Dans  la  bouche  d^un  roi  ab- 
solu,  ce  mot  est  peu  vraisemblable  ; 
il  rappelictrop  Fempire  romain,  et  lea 
pretofiensuui  en  eiaient  le^  maitres. 
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Interrupit  orationem  militum  gemitus,  oborta3que  sunt  om- 
Ilibus  lacrima.  Tum  rex  : 


Quanto  majorem  in  animis  vestris  motum  excitabo, 
quum  tanti  sceleris  auctores  ostendero?  quorum  men- 
tionem adhuc  reformido  S et , tanquam  salvi  esse  pos- 
sint, nominibus  abstineo.  Sed  vincenda  est  memoria 
pristinae  caritatis,  et  conjuratio  impiorum  civium  dete- 
genda. Quomodo  autem  tantum  nefas  sileam?  Parme- 
nio,  ilia  aetate^,  tot  meis,  tot  parentis  mei  meritis 
devinctus,  omnium  nobis  amicorum  vetustissimus, 
ducem  tanto, sceleri  se  praebuit!  Minister  ejus  Philotas 
Peucolaum  et  Demetrium,  et  hunc  Dymnum  cujus 
corpus  adspicitis,  ceterosque  ejusdem  amentiae^,  in 
caput  meum  subornavit. 

Fremitus  undique  indignantium  querentiumque  tot^  con- 
cione obstrepebat , qualis  solet  esse  multitudinis,  et  maxin^ 
militaris,  ubi  aut  studio  agitur  aut  ira.  Nicomachus  deinde  et 
Metron  et  Cebalinus  producti  quae  quisque  detulerat  expo- 
nunt. Nullius  eorum  indicio  Philotas  particeps  sceleris  desti- 
nabatur^; itaque,  indignatione  pressa^,  vox  indicum  silentio 
excepta  est.  Tum  rex  : 

11.  Qualis  ergo  animi  vobis  videtur,  qui  hujus  rei 
delatum  indicium  ad  ipsum  suppressit?  quod  non 
fuisse  vanum  Dymni  exitus  declarat.  Incertam  rem 
deferens,  tormenta  non  timuit  Cebalinus;  Metron  ne 
momentum  quidem  temporis  distulit  exonerare  se%  ut 
eo  ubi  lavabar  irrumperet.  Philotas  solus  nihil  credidit. 
0 magni  animi  virum 1 Iste,  si  regis  periculo  commo- 
veretur, vultum  non  mutaret?  indicem  tantae  rei  solli- 
citus non  audiret?  Subest  nimirum  silentio  facinus,  et 
avida  spes  regni  praecipitem  animum  ad  ultimum  nefas 


1.  Quorum  mentionem  adhuc 

f or mi  do /yhesite  encore  a vous  les 
nommer. 

2.  [lld  (Btale.  a son  ‘^ge. 

3.  Ejusdem  amentiae,  de  ia  merae 
deiiience,  c’est-^-dire  egalement  iii- 
senses. 


4.  Destinabatur  equivaut  a den- 
gnabatur. 

5.  Pressa,  ayant  ete  refoulee, 
tant  calmee. 

6.  Exonerare  se,  se  decliarger  (de 
so!)  secreL). 

7.  0 magni  anvmi  virum  i Ironie^ 
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impulit.  Pater  Mediae  praeest^;  ipse,  apud  multos 
copiarum  duces  meis  praepotens  viribus,  majora  quam 
capit  spirat^.  Orbitas  quoque  mea%  quod  sine  liberis 
sum,  spernitur.  Sed  errat  Philotas  : in  vobis  liberos, 
parentes,  consanguineos  habeo;  vobis  ^alvis,  orbus 
esse  non  possum. 

Epistolam  deinde  Parmenionis  interceptam , quam  ad  filios 
Nicanorem  et  Philotam  scripserat,  recitat,  liaud  sane  indi- 
cium gravioris  consilii  praeferentem;  namque  summa  ejus  haec 
erat : « Primum  vestri  curam  agite,  deinde  vestrorum;  sic 
enim  quae  destinavimus  efficiemus.  » Adjecitque  rex  : 

Sic  esse  scriptam  ut , sive  ad  fdios  pervenisset , a 
consciis  posset  inteliigi;  sive  intercepta  esset,  falleret 
ignaros.  At  enim  Dymnus,  quum  ceteros  participes 
sceleris  indicaret , Philotam  non  nominavit  : hoc  qui- 
dem illius  non  innocentiae \ sed  potentiae  indicium  est, 
quod  sic  ab  iis  timetur  etiam  a quibus  prodi  potest, 
ut,  quum  de  se  fateantur,  illum  tamen  celent.  Ceterum 
Philotam  ipsius  indicat  vita.  Hic  Amyntae  % qui  mihi 
consobrinus  fuit,  et  in  Macedonia  capiti  meo  impias 
comparavit  insidias , socium  se  et  conscium  adjunxit. 
Hic  Attalo  % quo  graviorem  inimicum  non  habui,  soro- 
rem suam  in  matrimonium  dedit.  Hic,  quum  scripsis- 
sem ei,  pro  jure tam  familiaris  usus  atque  amicitiae, 
qualis  sors  edita  esset  Jovis  Hammonis  oraculo,  susti- 
nuit rescribere  mihi  « Se  quidem  gratulari  quod  in 
numerum  Deorum  receptus  essem;  ceterum  misereri 
eorum  quibus  vivendum  esset  sub  eo  qui  modum 


1.  Medix  prxest.  II  gardait  les  tre- 
sors  de  Darius  dans  Ecbatane. 

2.  Majora  quam  capit  spirat,  as- 
pire  h plus  qu’il  ne  peut  embrasser, 
c'est-^i-dir  e k un  pouvoir  au-dessus 
de  sa  condition. 

3.  Orbitas  mea.  Ce  passage  est  une 
imitation  de  Tacite,  discours  de  Galba 
k Pison  (ccxxxvii). 

4.  Hoc  quidem  illius  non  inno- 
centix,  etc.Toute  cette  argumentation 
est  faible  et  sophistique. 


5.  Amyntx.  C’etait  le  lils  de  Per- 
diccas, frere  aine  du  roi  Philippe, 
lequel  devint  aprfes  la  mort  de  Per- 
diccas tuteur  des  enfants  de  son 
fr^re , puis  bientot  apr^s  roi  de  Ma- 
cedoine.  Une  fois  Philippe  mort, 
Amyntas  chercha  h reprendre  son 
heritage  sur  Alexandre. 

6.  Attalo.  Attale  etait  1'oncle  de 
Cleopatre,  la  seconde  femme  de  Phi- 
lippe. 

7.  Pro  juret  usant  des  droits. 
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hominis  excederet.  » Hsec  sunt  etiam  animi  pridem 
alienati  a me  et  invidentis  glorise  meae  indicia. 


III.  Quae  quidem,  milites,  quandiu  licuit,  in  animo 
meo  pressi ; videbar  enim  mihi  partem  viscerum  meo- 
rum * abrumpere , si , in  quos  tam  magna  contuleram , 
viliores  mihi ^ facerem.  Sed  jam  non  verba  punienda 
sunt;  linguae  temeritas  pervenit  ad  gladios^.  Hos,  si 
mihi  creditis,  Philotas  in  me  acuit.  Id  si  ipse  admisit, 
qu6  me  conferam,  milites?  cui  caput  meum  credam? 
Equitatui,  optimae  exercitus  parti , principibus  nobilis- 
simae juventutis  unum  praefeci;  salutem,  spem,  victo- 
riam meam  fidei  ejus  tutelaeque  commisi.  Patrem  in 
idem  fastigium , in  quo  me  ipsi  posuistis , admovi ; 
Mediam,  qua  nulla  opulentior  regio  est,  tot  civium 
sociorumque  millia  imperio  ejus  ditionique  subjeci. 
Unde  praesidium^  petieram,  periculum  exstitit.  Quam 
feliciter®  in  acie  occidissem,  potius  hostis  praeda  quam 
civis  victima!  Nunc,  servatus  ex  periculis  quae  sola 
timui , in  haec  incidi  quae  timere  non  debui.  Soletis 
identidem  a me , milites , petere  ut  saluti  meae  parcam. 
Ipsi  mihi  praestare  potestis  quod  suadetis  ut  faciam  : 
ad  vestras  manus,  ad  vestra  arma  confugio.  Invitis  vo- 
bis salvus  esse  nolo;  volentibus,  non  possum®,  nisi 
vindicor. 

(C.  IX.) 


1.  Viscerum  meorum.  Expression 
familiare  h Quinte  Curce. 

2.  Mihi  est  expletif. 

3.  Linguee  temeritas  pervenit  ad 
gladios'.  Concision  aifectee  : D'abord 
c^etaient  des  paroles  hardies,  maiii- 
tenant  c^est  le  poignard. 

4.  Unde  praesidium,  etc.  Imitation 
du  discours  de  Demetrius  (cxcv)  : 
tn  eo  ubi  praesidium  esse  onortehat, 
ibi  exitium  est. 


5.  Quam  feliciter,  etc.  Irnitation 
de  Tacite,  discours  de  Germanicus  a 
ses  soldats  (ccvi).  — D’ailleurs  ce 
mouvement,  et  surtout  le  mot 'U^C' 
lima,  peuvent  sembler  assez  depla- 
ces,  puisque  le  roi  n'a  pas  eie  reel- 
lement  la  victime  de  Philotas. 

6.  Non  possum.  Sous-ent.  salvus 
esse.  Encore  un  mouvement  imite  de 
Tite  Live , discours  de  Soipion  a set 
soldats  rcvoltes  (cliv). 
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CCLX.  ORATIO  PHILOT.^  OBJECTA  CRIMINA  DILUENTIS. 

(An  328  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  IIISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Quand  Alexandre  eut  fini  do  parier,  ii  llt  amener  Philotas  v^riarge 
de  fers,  et,  apr^s  kii  avoir  doiiiK^  Tautorisation  de  se  justifier , ii 
sortit  de  Tassemblee.  Alors  Philotas  prit  la  parole. 

L Embarras  de  Paccuse  que  soii  accusateur  refuse  d’entendre  ; inais 
sa  bonne  conscience  lui  donne  du  courage. 
il.  R^futation  des  differentes  preuves  de  culpabilite  alltigu^es  par  ie 
roi  ou  par  ses  ennemis. 

111.  Philotas  ne  mourra  pas  seul ; son  p^re  p^rira  avec  lui  : et  pour- 
tant  Philotas  n’a  fait  que  profiter  de  Pexemple  de  Parm^nion , 
qui  jadis,  dans  une  circonstance  semblable,  n’avait  pas  cru. 
Si  les  Mac^doniens  veulent  sa  inort,  il  y est  resign^. 

I.  Verba  innocenti  reperire  facile  est;  modum  ver- 
borum misero  tenere  difficile.  Itaque,  inter  optimam 
conscientiam  et  iniquissimam  fortunam  destitutus^, 
ignoro  quomodo  et  animo  meo  et  tempori^  paream. 
Abest  quidem  optimus  causae  meae  judex;  qui' cur  me 
ipse  audire  noluerit,  non  melierciile  excogito,  quum 
illi,  utrinque  cognita  causa,  tam  damnare  me  liceat 
quam  absolvere;  non  cognita  vero,  liberari  ab  absente 
non  possum,  qui  a praesente  damnatus  sum.  Sed, 
quanquarn  vincti  hominis  non  supervacua  solum , sed 
etiam  invisa  defensio  est,  qute  judicem  non  docere  vi- 
detur, sed  arguere^  tamen,  utcumque  licet  dicere^ 
memet  ipse  non  deseram,  nec  committam  ut  damna- 
tus etiam  mea  sententia  videar. 


Il,  Equidem  cujus  criminis  reus  sim  non  video.  In- 


1.  Destiiulus , sans  secours  , sans 
appui,  seul. 

2.  Animo  meOy  la  disposition  de 
rnon  esprit,  mes  sentiments.  — 'hm- 
l)ori , les  circonstances,  la  posilion 
dans  laquelle  je  me  trouve. 

3.  Arguere.  Parce  que  les  fers 


soiit  deja  une  forte  presomption  de 
culpabilite  aux  yeux  du  public. 

4.  Utcumque  licet  dicere^  de  quel- 
que  maniore  qu’il  me  soit  permis  de 
parier,  c’est-k-dire  quelle  que  soit  la 
siLuatioii  dans  laquelle  il  uj^est  per- 
mis de  parier. 
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ter  conjuratos  nemo  me  nominat;  de  me  Nicornaclius 
nihil  dixit;  Cebalinus  plus  quam  audierat  scire  non 
potuit.  Atqui  conjurationis  caput  me  fuisse  credit  rex! 
Potuit  ergo  Dymnus  eum  prieterire  quem  sequebatur^? 
praesertim  quum  quaerenti  socios^  vel  falso  fuerim 
nominandus,  quo  facilius  qui  verebatur  posset  impellit 
Non  enim,  detecto  facinore , nomen  meum  praeteriit, 
ut  posset  videri  socio  pepercisse;  sed  Nicomacho, 
quem  taciturum  arcana  de  semet  ipso  credebat,  con- 
fessus, aliis  nominatis,  me  unum  subtrahebat.  Queeso, 
commilitones,  si  Cebalinus  me  non  adisset,  nihil  me 
de  conjuratis  scire  voluisset,  num  hodie  dicerem  cau- 
sam, nullo  me  nominante?  Dymnus  sane  et  vivat* 
adhuc,  et  velit  mihi  parcere.  Quid  ceteri?  qui  de  se 
confitebuntur,  me  videlicet  subtrahent!  Maligna  est 
calamitas,  et  fere^  noxius,  quum  suo  supplicio  crucie- 
tur, acquiescit  alieno®.  Tot  conscii , ne  in  equuleum 
quidem  impositi,  verum  fatebuntur?  Atqui  nemo  par- 
cit morituro;  nec  cuiquam  moriturus,  ut  opinor. 

Ad  verum  crimen  et  ad  unum  revertendum  mihi  est. 
Cur  rem  delatam  ad  te  tacuisti?  cur  tam  securus 
audisti?  Hoc,  qualecumque  est,  confesso  mihi,  ubicum- 
que es'^,  Alexander,  remisisti;  dextram  tuam  amplexus, 
reconciliati  pignus  animi,  convivio  quoqu^  interfui. 
Si  credidisti  mihi,  absolutus  sum;  si  pepercisti, 
dimissus  : vel®  judicium  tuum  serva.  Quid  hac  proxi- 
ma nocte,  qua  digressus  sum  a mensa  tua,  feci?  quod 
novum  facinus,  delatum  ad  te,  mutavit  animum  tuum? 
Gravi  sopore  acquiescebam,  quum  me,  malis  indor- 
mientem meis®,  inimici  vinciendo  excitarunt.  Unde  et 


1.  Quem  sequebatur j qu^il  suivait, 
qui  etait  son  chef  (dans  le  com- 
plot). 

2.  Quxrenti  socios.  Sous-ent.  Ni'- 
comacho. 

3.  Quo  facilius  q ui  verebatur  posset 
impelli,  pour  decider  plus  aisement 
un  homme  qui  craignait  ( de  se  join- 
dre  aux  conjures). 

4.  Dumnus  vivat,  que  Dymnus  vive. 


je  suppose  que  Dymnus  soit  vivant. 

5.  Fere,  presque  toujours.  Sens  or- 
dinaire  dans  la  bonne  laiinite. 

6.  Acquiescit  alieno,  acquiesce, 
consent  a la  torture  d’aulrui. 

7.  Ubicumque  es.  Alexandre  etait 
sorti  de  Passemblee  a Parrivee  de 
Philotas. 

8.  Vel,  au  moms. 

9.  Malis  indormientem,  qui  m’en- 


522 


ORATIONES 


parricidae  et  proditori  tam  alia  quies  somni,  quum 
scelerati,  conscientia  obstrepente,  dormire  non  pos- 
sint? Agitant  eos  furiae^  non  consummato  modo,  sed 
et  cogifato  parricidio.  At  mihi  securitatem  primum 
mnocentia  mea , deinde  dextra  tua  obtulerant ; non  ti- 
mui ne  plus  alienae  crudelitati  apud  te  liceret  quam 
clementiae  tuae^.  Sed  ne  te  mihi  credidisse  poeniteat®; 
res  ad  me  deferebatur  a puero , qui  non  testem , non 
pignus  indicii  exhibere  poterat,  impleturus  omnes 
metu,  si  coepisset  audiri.  Exoleti  amicique  ejus  jurgio 
interponi  aures  meas  credidi^  infelix,  et  fidem  ejus 
suspectam  habui , quod  non  ipse  deferret , sed  fratrem 
potius  subornaret ; timui  ne  negaret  mandasse  se  Ceba- 
lino,  et  ego  viderer  multis  amicorum  regis  fuisse  peri- 
culi causa.  Sic  quoque,  quum  teserim  neminem,  in- 
veni qui  mallet  perire  me  quam  incolumem  esse;  quid 
inimicitiarum  creditis  excepturum  fuisse  ^ , si  insontes 
lacessissem?  At  enim  Dymnus  se  occidit?  Num  igitur 
facturum  eum  divinare  potui?  minime.  Ita,  quod  so- 
lum® indicio  fidem  fecit,  id  me,  quum  a Cebaiino 
interpellatus  sum,  movere  non  poterat.  Athercule,  si 
conscius  Dymno  tanti  sceleris  fuissem,  biduo  illo  pro- 
ditos esse  nos  dissimulare  non  debui ; Cebalinus  ipse 
tolli  de  medio  nullo  negotio  potuit.  Deinde , post  dela- 
tum indicium  quo  periturus  eram,  cubiculum  regis 
solus  intravi,  ferro  quidem  cinctus.  Cur  distuli  faci- 
nus? an  sine  Dymno  non  sum  ausus?  Ille  igitur  prin- 
ceps conjurationis  fuit;  sub  illius  umbra  Philotas  late- 
bam, qui  regnum  Macedonum  affecto!  Et  quis  e vobis 
corruptus  est  donis?  quem  ducem,  quem  praefectum 
impensius  colui? 


dormais  sur  mon  malheur  (sans  le 
conuaiire). 

1.  Furies,  les  furies  (vengeresses), 
c’est-a-dire  les  remords. 

2.  Ne  plus  alienes...  dementies 
tues,  que  Ja  mechancete  des  autres 
eut  plus  d^empire  sur  toi  (pie  ta 
propre  generosi  te. 

3.  Ne  te  pceniteat,  ne  regretle  pas. 


4.  Interponi  aures  meas  credidi, 
i 'ai  cru  etre  appele  h recevoir  la  con- 
tidence... 

5.  Quid  inimicitiarum...  fuisse, 
que  (l’inimiiies  n^aurais-je  pas  de- 
chamees  contre  moi? 

6.  Quod  solum.  La  mort  de  Dym- 
nus,  seule  presomption  contre  Phi- 
lotas. 
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Mihi  quidem  objicitur  quod  societatem  patrii  sermo- 
nis asperner,  quod  Macedonum  mores  festidiam  : sic 
ergo  imperio  quod  dedignor  immineoM  Jampridem 
nativus  ille  sermo  commercio  aliarum  gentium  exole- 
vit; tam  victoribus  quam  victis  peregrina  lingua  dis- 
cenda est.  Non  mehercule  ista  me  magis  Isedunt  quam 
quod  Amyntas,  Perdiccse  filius,  insidiatus  est  regi  : 
curn  quo  quod  amicitia  fuerit  mihi , non  recuso  defen- 
dere^, si  fratrem  regis  ^ non  oportuit  diligi  a nobis ; sin 
autem  in  illo  fortunae  gradu  positum  etiam  venerari 
necesse  erat,  utrum,  quaeso,  quod  non  divinavi\ 
reus  sum?  An  impiorum  amicis  insontibus  quoque 
moriendum  est?  Quod  si  aequum  est,  cur  tandiu  vivo? 
si  injustum,  cur  nunc  demum  occidor? 

At  enim  scripsi  misereri  me  eorum  quibus  viven- 
dum esset  sub  eo  qui  se  Jovis  filium  crederet.  Fides 
amicitiae,  veri^  consilii  periculosa  libertas,  vos  me  de- 
cepistis! Vos  quae  sentiebam  ne  reticerem  impulistis! 
Scripsisse  me  haec  fateor  regi , non  de  rege  scripsisse ; 
non  enim  faciebam  invidiam®,  sed  pro  eo  timebam. 
Dignior  mihi  Alexander  videbatur  qui  Jovis  stirpem 
tacitus'^  agnosceret  quam  qui  praedicatione  jactaret. 
Sed , quoniam  oraculi  fides  certa  est , sit  Deus  causae 
meae  testis ; retinete  me  in  vinculis , dum  consulitur 
Hammon  in  arcanum  et  occultum  scelus.  Interim,  qui 
regem  nostrum  dignatus  est  filium , neminem  eorum 
qui  stirpi  suae  insidiati  sunt  latere  patietur.  Si  certiora 
oraculis  creditis  esse  tormenta , ne  hanc  quidem  exhi- 
bendae veritatis  fidem  deprecor. 


IIL  Solent  rei  capitis  adhibere  vobis  parentes® : duos 


1 . Imperio  immineo , '^aspire  h 
gouverner  un  peuple. 

2.  Defendere.  Soiis-ent.  crimen. 

3.  Fratrem  regis,  C'etait  son  cou- 
sin  ; niais  le  nom  de  fr^re  s’etendait 
en  signe  d^amitie. 

4.  Non  divinavi^  je  n’ai  pas  de- 
vine  (qu’U  conspirerait). 

5.  Verif  sincere.  On  dit  aussi  en 


frangais  ; une  personne  vraie,  c^est 
a-dire  sincere. 

e.  Non  faciebam  invidiam,  ie  ne 
voulais  pas  le  rendre  odieux. 

7.  Tacitus.  Parce  q^faiasi  Alexan  - 
dre  ne  s’exposait  pas  a se  faire  taxer 
d^orgueil. 

8.  Parentes,  ieurs  parents,  dan» 
toute  Petendue  du  sens  franpaisr 
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fratres^  ego  nuper  amisi ; patrem  nec  ostendere  pos- 
sum nec  invocare  audeo,  quum  et  ipse  tanti  criminU 
reus  sit.  Parum  est  enim,  tot  modo  liberorum  paren 
tem,  in  unico  filio  acquiescentem,  eo  quoque  orbari^ 
ni  ipse  in  rogum  meum  imponitur.  Ergo , carissime 
pater,  et  propter  me  morieris  et  mecum?  Ego  tibi  vi 
tam  adimo,  ego  senectutem  tuam  exstinguo!  Quid 
enim  me  procreabas  infelicem,  adversantibus  Diis?  an 
ut  hos  ex  me  fructus  perciperes  qui  te  manent?  Nescio 
adolescentia  mea  miserior  sit  an  senectus  tua  : ego 
in  ipso  robore  aetatis  eripior;  tibi  carnifex  spiritum 
adimet  quem,  si  fortuna  exspectare  voluisset,  natura 
reposcebat^.  Admonuit  me  patris  mei  mentio^  quam 
timide  et  constanter,  quae  Cebalinus  detulerat  ad  me, 
indicare  debuerim.  Parmenio  enim,  quum  audisset 
venenum  a Philippo  medico  regi  parari , deterrere  eum 
voluit  epistola  scripta  ^ quominus  medicamentum  bibe- 
ret quod  medicus  dare  constituerat.  Num  creditum  est 
patri  meo?  num  ullam  auctoritatem  ejus  litterae  habue- 
runt? Ego  ipse,  quoties  quae  audieram  detuli,  cum 
ludibrio  credulitatis^  repulsus  sum.  Si  et,  quum  indi- 
camus, irrisi,  et,  quum  tacemus,  suspecti  sumus, 
quid  facere  nos  oportet? 

Quumque  unus  e circumstantium  turba  exclam^sset  « Bene 
meritis  non  insidiari , » Philotas  : 


Recte , quisquis  es , dicis.  Itaque,  si  insidiatus  sum , 
poenam  non  deprecor;  et  finem  facio  dicendi,  quo- 
niam ultima  verba  gravia  sunt  visa  auribus  vestris. 


dans  la  bonne  latinite,  parentes  ne 
se  dit  que  du  p^re  et  de  la  m^re. 

1.  Duos  fratres.  Hector  et  Nicanor. 
Voy.  Quinte  Curce,  IV,  viii,  et  VI,  vi. 

2.  Reposcebat,  reclamait(dej^),  al- 
Uit  te  reprendre  bientdt. 


(C.  X.) 

Z.  Admonuit.,,  mei  mentio , \e 
souvenir  de  mon  pere  m^a  rappele... 

4.  Epistola  scripta.  Yoy.  Quinte 
Curce,  III,  VI. 

5.  Cum  ludibrio  credulitatis,  en 
voyant  railler  ma  credulibl 
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CCLXXI.  ORATIO  AMYNT.E  OBJECTA  SIBI  CRIMINA 
DILUENTIS. 

(An  328  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE, 

Amyntas  etses  deux  fr^res,  SimmiasetPoIdinon,  ^taient  inlimement 
li^s  avec  Philotas.  Aussi , quand  Polemon  sut  qu’on  avait  mis 
Philotas  a la  torture,  il  prit  la  fuite,  et  se  fit  ainsi  soupconner  de 
compliciti,  lui  et  ses  frires.  Apris  la  mort  de  Philotas,  le  roi  les 
fit  arreter  et  amener  devant  Passemblie.  Apris  que  1’accusation 
eut  iti  exposie,  Amyntas  demanda  d’abord  qu’on  lui  otat  ses  fers 
pour  ripondre,  et  ensuite  qifon  lui  rendit  son  costume  militaire. 
Alexandre  ayant  consenti  a ces  deux  demandes,  Amyntas  prit  la 
parole. 

I.  II  se  confie  a Ia  bonti  du  roi. 

II.  Les  accusis  n’ont  rien  a se  reprocher,  et  s’ils  ont  iti  coupables 
en  paroles,  iis  ont  assez  rendu  de  Services  pour  compter  un  peu 
sur  la  reconnaissance  d’A]exandre  : les  vivacitds  d’un  soldat  ne 
tirent  pas  a consequence. 

III.  En  devenant  les  amis  de  Philotas,  iis  n’ont  fait  qu’obiir  au  roi, 

IV.  Qu’Alexandre  se  garde  bien  d’icouter  les  accusations  intiressies 
d’Antiphane  et  les  insinuations  passionnies  d’01ympias. 

I.  Qiialiscumque  exitus  iios  manet,  rex,  confitemur 
prosperum  eventum  tibi  debituros,  tristiorem  fortuna^, 
imputaturos.  Sine  praejudicio^  dicimus  causam,  liberis 
corporibus  animisque ; habitum  etiam , in  quo  to 
comitari  solemus,  reddidisti.  Causam  non  possumus, 
fortunam^  timere  desinemus.  Tu,  quaeso,  permittas 
mihi  id  primum  defendere  quod  a te  ultimum  objec- 
tum est. 


i.  Sine  prdejudicio.  Voyez  ce  qu’a- 
vait  dit  Philotas  dans  le  discours  pre- 
('-edent  : Vineti  hominis  non  super- 
vacua soliim,  etc. 


2.  Non  possumus.  Sous-eiu.  ti- 
mere. — Causam,  notre  cause  (qui 
est  juste ).  --  Fortunam  , Pissue  ( du 
iugemcnt). 
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II.  Nos,  rex,  sermonis  adversus  majestatem  tuam^ 
habiti  nullius  conscii  sumus  nobis.  Dicerem  jampridem 
vicisse  te  invidiam,  nisi  periculum  esset  ne  alia  ma- 
ligne dicta  crederes  blanda  oratione  purgari.  Ceterum, 
etiamsi  militis  tui,  vel  in  agmine  deficientis  et  fatigati, 
vel  in  acie  periclitantis,  vel  in  tabernaculo  aegri  et  vul- 
nera curantis,  aliqua  vox  asperior  esset  accepta,  me- 
rueramus fortibus  factis  ut  malles  ea  tempori  nostro  ^ 
imputare  quam  animo.  Quum  quid  accidit  tristius, 
omnes  rei  sunt  : corporibus  nostris,  quae  utique  non 
odimus,  infestas  admovemus  manus;  parentes,  liberi, 
si  occurrunt,  et  ingrati^  et  invisi  sunt.  Quum  donis 
honoramur,  quum  praemiis  onusti  revertimur,  quis 
ferre  nos  potest?  quis  illam  animorum  alacritatem 
continere?  Militantium^  nec  indignatio  nec  laetitia  mo- 
derata est  : ad  omnes  affectus  impetu  rapimur;  vitu- 
peramus, laudamus,  miseremur,  irascimur,  utcumque 
praesens  movit  affectio.  Modo  Indiam  adire  et  Oceanum 
libet,  modo  conjugum  et  liberorum  patriaeque  memo- 
ria occurrit.  Sed  has  cogitationes,  has  inter  se  collo- 
quentium  voces,  signum  tuba  datum  finit;  in  suos 
ordines  quisque  currimus , et,  quidquid  irarum  in  ta- 
bernaculo conceptum  est,  in  hostium  effunditur  capita. 
Utinam  Philotas  quoqufe  intra  verba ^ peccasset! 

III.  Proinde®  ad  id  revertar  propter  quod  rei  sumus, 
amicitiam  quae  nobis  cum  Philota  fuit.  Adeo  non  eo 
infitias,  ut  expetisse  quoqu5  nos  magnosque  ex  ea 
fructus  percepisse  confitear.  An  vero  Parmenionis, 
quem  tibi  proximum  esse  voluisti,  filium,  omnes  paene 
amicos  tuos  dignatione*^  vincentem,  cultum  a nobis 


1.  Adversiis  majestatem  tuam, 
Sous  Tempire,  tous  ceux  quiparlaient 
mal  de  Pempereur  tombaient  sous  le 
coup  de  la  loi  de  l^se-majeste. 

2.  Tempori  nostro,  nos  circonstan- 
ceSjles  circonstancesdans  lesquelles 
iious  nous  trouvons. 

3.  Ingrati,  mal  vus,  peu  agrea- 
bles. 


4.  Militantium.  Tout  ce  developpe- 
ment  est  plein  d’une  chaleur  un  peut 
soldatesque,  qui  rappelle  les  entre- 
tiens  des  soldats  dans  Shakspeare  ou 
dans  Schiller. 

5.  Intra  verba,  en  pavolcs,  sans 
aller  jusqu^aux  actions. 

6.  Proinde,  niaintenant,. 

7.  Dignatione,  en  faveur. 
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esse  miraris?  Tu,  hercule,  si  verum  audire  vis,  rex, 
hujus  nobis  periculi  causa  es.  Quis  enim  alius  effecit 
ut  ad  Philotam  decurrerent  qui  placere  vellent  tibi? 
Ab  illo  traditi^  ad  hunc  gradum  amicitiae  tuae  ascen- 
dimus. Is  apud  te  fuit  cujus  gratiam  expetere  et  iram 
timere  possemus.  An  non  propemodurn  in  tua  verba 
omnes,  te  praeeimte,  juravimus^  eosdem  nos  inimicos 
amicosque  habituros  esse  quos  tu  haberes?  Hoc  sacra- 
mento pietatis  obstricti , aversaremur  scilicet  quem  tu 
omnibus  praeferebas!  Igitur,  si  hoc  crimen  est,  tu  pau- 
cos innocentes  habes ; imo,  hercule,  neminem.  Omnes 
enim  Philotae  amici  esse  voluerunt ; sed  totidem  quot 
volebant  esse  non  poterant  : ita,  si  a consciis  amicos 
non  dividis , nec  ab  amicis  quidem  separabis  illos  qui 
idem  esse  ® voluerunt. 

IV.  Quod  igitur  conscientiae^^  affertur  indicium?  Ut 
opinor,  quia  pridie  ^ familiariter  et  sine  arbitris  locutus 
est  nobiscum.  At  ego  purgare  non  possem,  si  pridie 
quidquam  ex  vetere  vita  ac  more  mutassem.  Nunc  vero, 
si,  ut  omnibus  diebus,  illo  quoque,  qui  suspectus  est, 
fecimus,  aonsuetudo  diluet  crimen.  Sed  equos  Anti- 
phani  non  dedimus;  et,  pridie  quam  Philotas  detectus 
est,  haec  mihi  cum  Antiphane  res^  erat.  Qui  si  nos 
suspectos  facere  vult,  quod  illo  die  equos  non  dederh 
mus,  semet  ipsum,  quod  eos  desideraverit,  purgare  non 
poterit.  Anceps  enim  crimen  est  inter retinentem  et 
exigentem,  nisi  quod  melior  est  causa  suum  non  tra- 
dentis quam  poscentis  alienum.  Ceterum,  rex,  equos 
decem  habui,  e quis  Antiphanes  octo  jam  distribuerat 
iis  qui  amiserant  suos.  Omnino  duos  ipse  habebam; 


1.  Ab  illo  recommandes, 

presentes  par  lui.  Tout  ce  mou ve- 
rnent est  imite  de  Tacite,  discours 
de  Terentius  (ccxxiv). 

2.  In  tua  verba  juravimus.  En- 
core  un  usage  de  l’empire  roraain 
attribue  aux  Grecs  d Aiexandre.  — 
PraseuntGj  proncngant  le  premier  lu 
f 01  mule. 


3.  Idem  esse,  etre  la  meme  chose, 
c’est-a-dire  etre  aussi  amis  de 
Philotas. 

4.  Conscientige,  complicite. 

5.  Pridie,  la  veille  (du  jour  oh  i| 
fut  an  ete). 

6.  Res,  affaire,  demele. 

7.  Anceps  crimen  est  inter,  ie  toji 
se  partage  eiiire... 
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quos  quum  vellet  abducere  homo  superbissimus,  cert6 
iniquissimus,  nisi  pedes  militare  vellem , retinere  co- 
gebar. Nec  infitias  eo  liberi  hominis  animo  locutum 
esse  me  cum  ignavissimo  \ et  hoc  unum  militiae  suae 
usurpante,  ut  alienos  equos  pugnaturis  distribuat ^ 
Huc  enim  malorum  ventum  est,  ut  verba  mea  eodem 
tempore  et  Alexandro  excusem  et  Antiphani^.  At,  her- 
cule,  mater  de  nobis  inin>icis  tuis  scripsit.  Utinam 
prudentius  esset  sollicita  pro  filio,  et  non  inanes  quo- 
que species  anxio  animo  figuraret!  Quare  enim  non 
adscribit  metus  sui  causam,  denique  non  ostendit  auc- 
torem? quo  facto  dictove  nostro  mota,  tam  trepidas 
tibi  litteras  scripsit?  0 miseram  conditionem  meam, 
cui  forsitan  non  periculosius  est  tacere  quam  dicere  1 
Sed,  utcumque  cessura  res  est,  malo  tibi  defensionem 
meam  displicere  quam  causam.  Agnosces^  autem  quae 
dicturus  sum;  quippe  meministi,  quum  me  ad  perdu- 
cendos ex  Macedonii  milites  mitteres,  dixisse  te  multos 
integros  juvenes®  in  domo  tuae  matris  abscondi.  Prae- 
cepisti igitur  mihi  ne  quem  praeter  te  intuerer®,  sed 
detrectantes  militiam  perducerem  ad  te.  Quod  equidem 
feci,  et  liberius  quam  expediebat  mihi  exsecutus  sum 
imperium  tuum.  Gorgiam,  Hecateum  et  Gorgatam, 
quorum  bona  opera  uteris,  inde  perduxi.  Quid  igitur 
iniquius  est  quam  me,  qui,  si  tibi  non  paruissem,  jure 
daturus  fui  poenas,  nunc  perire,  quia  parui?  Neque 
enim  ulla  alia  matri  tuae  persequendi  nos  causa  est, 
quam  quod  utilitatem  tuam  muliebri  praeposuimus 
gratiae.  Sex  millia  Macedonum  peditum  et  sexcentos 
equites  adduxi,  quorum  pars  secutura  me  non  erat,  si 


1.  Ignavissimo.  Ses  fonciions  de 
flcribeau  milieu  d’un  camp,  oii  il  etait 
a peu  pr^s  ce  que  sont  nos  interi- 
dants  militaires,  expliqueiit  ce  de- 
dain  des  soldats  pour  lui. 

‘2.  Hoc  unum...  distribuat,  qui 
pour  tout  Service  militairc  se  borne 
a distribuer... 

3.  Antiphani.  Ue}et  expressi f. 


4.  Agnosces  , tu  reconnattras 
(comme  Vrai),  tu  te  rappelleras. 

5.  Httegros  juvenes , des  jeunes 
gens  vigoureux,  et  propres,  par  con- 
sequent,  au  service  rnilitaire. 

d.  Ne  quem  praeter  te  intuerer,  que 
je  ne  regardasso  que  toi,  c’est-k-dire 
que  jc  iic  in^inquictasse  que  de  tes 
ordres. 
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militiam  detrectantibus  indulgere^  voluissem.  Sequitur 
ergo  ut,  quia  illa  propter  hanc  causam  irascitur  nobis.^ 
tu  mitiges  matrem,  qui  irse  ejus  nos  obtulisti. 

(C.  I.) 


1 . Indulgere^  etre  faible. 


CGLXXII.  ORATIO  COBARIS  MEDI  AD  BESSUM. 

(An  327  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 


Bessus,  apr^s  la  mort  de  Darius,  avait  pris  le  titre  de  roi : Alexandre 
le  poursuivit  avec  acharnement ; il  allait  Uatteindre , quand  Bes- 
sus, effray^  d’avoir  k lulter  contre  un  pareil  ennemi,  consulta  dans 
un  grand  festin  ses  amis  et  ses  officiers  sur  le  parti  quMl  devail 
prendre.  II  6tait  d’avis  de  se  retirer  en  Sogdiane , et  de  mettre 
rOxus  cntre  lui  et  l’ennemi  jusqu’A  Tarriv^e  des  auxiliaires  quMl 
attendait.  Ce  plan  paraissait  approuv^  de  tous;  mais  Cobar^s, 
MMe  de  nation,  conseille  a Bessus  de  se  rendre  k Alexandre. 

Natura  mortalium  hoc  quoque  nomine^  prava  et 
sinistra  dici  potest , qu5d  in  suo  quisque  negotio 
hebetior  est  quam  in  alieno.  Turbida  sunt  consilia 
eorum  qui  sibi  suadent  : obstat  metus , aliis  cupidi- 
tas, nonnunquam  naturalis  eorum  quae  excogitaveris 
amor;  nam  in  te  superbia  non  cadit  Expertus  es 
unumquemque , quod  ipse  repererit,  aut  solum®  aut 
optimum  ducere.  Magnum  onus  sustines  capite,  regium 
insigne;  hoc  aut  moderate  perferendum  est,  aut, 
quod  abominor*,  in  te  ruet  : consilio,  non  impetu 
opus  est. 


Adjicit  deinde , quod  apud  Bactrianos  vulgo  usurpabant*  : 

Canem  timidum  vehementius  latrare  quam  mordere ; 
altissima  quaeque  flumina  minimo  sono  labi. 


1 , Hoc  nomine,  a ce  titre. 

'Z.  ]n  te  non  cadit,  ne  s’applique 
pas  k toi,  ne  peut  pas  t’^tre  reproche. 
3.  Solum,  seul  nssible). 


4.  Quod  abominor,  pr^sage  que  je 
n’accepte  pas. 

5.  Quod...  usurpabant,  cc  -qui  etad 
un  proveibe  dans  la  Baciriane. 
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ut  his  audientium  suspensam  fecerat  exspectationem , tum 
consilium  aperit  utilius  Besso  quam  gratius  : 


In  vestibulo  regiae  tuae  velocissimus  consistit  rex.  Ante 
ille  agmen  ^ quam  tu  mensam  istam  movebis.  Nunc  ab 
Tanai  exercitum  arcesses,  et  armis  flumina  oppones. 
Scilicet^  quktu  fugiturus  es,  hostis  sequi  non  potest! 
Iter  utrique  commune  est,  victori  tutius.  Licet  stre- 
nuum^ metum  putes  esse,  velocior  tamen  spes  est.  Quin 
validioris  occupas  gratiam*  dedisque  te,  utcumque  ces- 
serit, meliorem  fortunam  deditus  quam  hostis  habitu- 
rus? Alienum  habes  regnum,  quo  facilius  eo  careas^: 
incipies  forsitan  justus  esse  rex®,  quum  ipse  fecerit 
qui  tibi  dare  potest  regnum  et  eripere.  Consilium  habes 
fidele,  quod  diutius  exsequi®  supervacuum  est.  Nobilis 
equus  umbra  quoqu^  virgae  regitur;  ignavus  ne  calcari 
quidem  concitari  potest. 

(C.  IV.) 


1.  Agmen.  Sous-ent.  movebit, 

2.  Scilicet  est  ironique, 

3.  Strenuum.,  agile. 

4.  Occupare  gratiam  signifie  aller 
au-devant  des  remerciments,  de  la 
Teconnaissaece. 

5.  Quo  facilius  eo  careas,  de  sorte 


que  par  cela  menie  tu  peux  plus  faci- 
lement  Cen  passer. 

6.  Justus  rex.,  roi  legitime. 

7.  Fecerit.  Sous-ent.  te  regem. 

8.  Fidele,  donne  de  bonne  foi.  — 
Exsequi^  poursuivre,  c’est-a-dire  de- 
velopper  avec  des  details. 


CCLXXIII.  ORATIO  ALEXANDRI  AD  AMICOS. 

( An  327  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE. 

Les  Pactriens  s’dtaient  rdvoltds,  les  Scythes  s’agi!;aient.  Alexandro, 
blessd  assez  gri^vement,  ne  poiivait  ni  niarcher,  ni  monter  k che- 
val.  Gependant  il  convoqiia  scs  amis , lenr  montra  la  ndcessit^  oii 
il  dtait  de  prendre  iin  parti  dnergique  pour  tout  faire  rentrer 
dans  le  devoir,  et  leiir  annonca  rexpddition  qii’il  allait  faire  chez 
les  Scythes. 

Discrimen  me  occupavit^  meliore  hostium  qujim  meo 

1.  Discrimen  me  occupavit^  des  | pris.  jD»'scr?‘men  signifie presquetou- 
circonstances  criiiqiies  m’ont  sur- I jours instant cntique,nioment  decisif, 
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tempore;  sed  necessitas  ante  rationem  est^,  maxime  in 
bello,  quo  raro  permittitur  tempora  eligere.  Defecere 
Bactriani,  in  quorum  cervicibus  stamus  % et  quantum 
in  nobis  animi  sit  alieno  Marte  ^ experiuntur.  Haud 
dubie,  si  omiserimus  Scythas  ultro  arma  inferentes, 
contempti  ad  illos  qui  defecerunt  revertemur.  Si  vero 
Tanaim  transierimus,  et  ubique  invictos  esse  nos  Scy- 
tharum  pernicie  ac  sanguine  ostenderimus,  quis  dubi- 
tabit patere  etiam  Europam  victoribus^?  Fallitur  qui 
terminos  glorise  nostrae  metitur  spatio  quod  transituri 
sumus ^ Unus  amnis  interfluit,  quem  si  trajicimus,  in 
Europam  arma  proferimus.  Et  quanti  aestimandum  est, 
dum  Asiam  subigimus,  in  alio  quodam  modo  orbe 
tropaea  statuere,  et,  quae  tam  longo  intervallo  natura 
videtur  diremisse,  una  victoria  subito  committere®?  At 
hercule,  si  paululum  cessaverimus,  in  tergis  nostris 
Scythae  haerebunt.  An  soli  sumus  qui  flumina  tranare 
possumus?  Multa  in  nosmet  ipsos  recident ^ quibus 
adhuc  vicimus.  Fortuna  belli  artem  victos  quoque  do- 
cet : utribus  amnem  trajiciendi®  exemplum  fecimus 
nuper;  hoc  ut®  Scythae  imitari  nesciant,  Bactriani  do- 
cebunt. Praeterea  unus  gentis  hujus  adhuc  exercitus 
venit;  ceteri  exspectantur  : ita  bellum  vitando  alemus, 
et,  quod  inferre  possemus,  accipere  cogemur.  Manifesta 
est  consilii  mei  ratio.  Sed  an  permissuri  sint  Macedones 
animo  uti  meo,  dubito,  quia,  ex  quo  hoc  vulnus  accepi, 
non  equo  vectus  sum,  non  pedibus  ingressus.  Sed,  si 
me  sequi  vultis,  valeo,  amici  : satis  virium  est  ad  tole- 


1.  Necessitas  ante  rationem  est,  i 
la  necesvsite  domine  les  calculs. 

2.  In  quorum  cervicibus  stamus^ 
sur  les  COUS  desquejs  nous  pesons, 
c.-a-d.  quisMnclinentsousnotrejoug. 

3.  Alieno  Marte,  par  une  guerre 
qui  ne  les  touche  pas,  c.-a-d.  aux  de- 
pens  d^m  autre  peuple,  des  Scythes. 

4.  Europam,  EEurope,  c’est-a-dire 
la  Scythie  d^Europe.  — Victoribus. 
Sous-ent.  nobis, 

_5.  Spatio  quod  transituri  sumus. 
Cicdron,  dans  maint  endroit,  ddve- 


I loppe  avec  une  vraie  chaleur  et  une 
veritable  eloquence  cette  idee  de  Tu- 
biquite  de  la  gloire. 

6.  Committere,  reunir.  T1  s^agit  des 
Scythes  d’Europe,  tribus  nomades  du 
nord-est  de  1'Europe. 

7.  In  nosmet  recident,  retornbe- 
ront  sur  nous  , c’est-a-dire  seront 
tournes  contre  nous. 

8.  Utribus  amnem,  trajiciendi 
Voy.  Quinte  Oarce,  livre  VII,  cbap.  v. 
11  s*agit  du  passage  de  EOxus. 

9.  Ut  en  admeltant  au«. 
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randa  ista;  aut,  si  jam  adest  vitee  meee  finis,  in  quo 
tandem  opere  melius  exstinguar? 

(C.  VII.) 


CCLXXIV.  ORATIO  SCYTHARUM  LEGATORUM  AR 
ALEXANDRUM. 

(An  327  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Au  moment  oii  Alexandre  allait  passer  le  Tanais  avcc  son  arm^e , 
vingt  ambassadeurs  scythe^  arriv^rent  auprfesde  lui  et  lui  pariarent 
ainsi : 

I.  Rien  ne  peut  satisfaire  Tambition  d’ Alexandre. 

II.  La  mod^ration  des  Scythes,  leur  pauvret^,  leur  fi6re  ind^pen- 
dance,  tout  doit  arr^ter  Alexandre. 

III.  Les  Scythes  offrent  au  roi  de  Mac^doine  une  alliance  k la  fois 
solide  et  utile. 


I.  Si  Dii  habitum  corporis  tui  aviditati  animi  parem 
esse  voluissent,  orbis  te  non  caperet  : altera  manu* 
orientem,  altera  occidentem  contingeres;  et,  hoc  asse- 
cutus, scire  velles  ubi  tanti  numinis^  fulgor  conderetur. 
Sic  quoqu6  concupiscis  quae  non  capis  ^ : ab  Europa 
petis  Asiam;  ex  Asia  transis  in  Europam;  deinde,  si  hu- 
manum genus  omne  superaveris,  cum  silvis  et  nivibus 
et  fluminibus  ferisque  bestiis  gesturus  es  bellum.  Quid 
tu,  ignoras  arbores  magnas  diu  crescere,  una  hora 
exstirpari?  Stultus  est  qui  fructus  earum  spectat,  alti- 
tudinem non  metitur.  Vide  ne,  dum  ad  cacumen 
pervenire  contendis,  cum  ipsis  ramis  quos  comprehen- 
deris decidas.  Leo  quoque^  aliquando  minimarum 


1.  Alterd  manu,  etc.  Ces  grandes 
images  sont  bien  du  goftt  orien- 
lal;  ce  qui  n^en  est  point,  ce  sont  les 
formes  antithetiques  , les  snbtilites 
d’ecole  qui  deparent  quelquefois  ce 
discours  justement  celebre : le  senti- 
ment  qui  semble  avoir  guide  Quinte 
Curce  est  aussi  celui  qui  avait  insuire 
a Tacite  cette  vigoureuse  peinture 


des  moeurs  germaines,  qu’il  opposait 
k la  corruption  de  ses  conci  toyens. 

2.  Tanti  numinis,  l.e  soleil. 

3.  Sic  quoquCj  meme  ainsi,  menie 
tel  que  tu  es.  — Quae  non  capis , ce 
que  tu  ne  peux  alteindre, 

4.  Leo  quoque.  Cela  rappelle  Fapo- 
logue  du  Lion  et  du  Moucheron.  Voye/. 
La  Fontaine,  livre  II,  fable  ix. 


QUlNTi  CUKTIl  LIBRO  VII  COLLECTA. 


533 


avium  pabulum  fuit;  et  ferrum  rubigo  consumit  : 
nihil  tam  firmum  est  cui  periculum  non  sit  etiam  ab 
invalido. 


II.  Quid  nobis  tecum  est?  Nunquam  terram  tuam 
attigimus.  Qui  sis,  unde  venias,  licetne^  ignorare  in 
vastis  silvis  viventibus?  Nec  servire  ulli  possumus,  nec 
imperare  desideramus.  Dona  nobis  data  sunt^  ne  Scy- 
tharum  gentem  ignores,  jugum  boum,  aratrum,  hasta, 
sagitta  et  patera;  his  utimur  et  cum  amicis  et  adversus 
inimicos.  Fruges  amicis  damus,  boum  labore  quaesitas; 
patera  cum  his  vinum  Diis  libamus;  inimicos  sagitta 
eminus,  hasta  cominus  petimus  : sic  Syriae®  regem  et 
postea  Persarum  Medorumque  superavimus,  patuitque 
nobis  iter  usque  in  iEgyptum.  At  tu,  qui  te  gloriaris 
ad  latrones  persequendos  venire,  omnium  gentium 
quas  adisti  latro  es^.  Lydiam  cepisti,  Syriam  occupasti, 
Persidem  tenes , Bactrianos  habes  in  potestate , Indos 
petisti  ® ; jam  etiam  ad  pecora  nostra  avaras  et  insatia  - 
biles®  manus  porrigis.  Quid  tibi^  divitiis  opus  est,  quae 
te  esurire  cogunt?  Primus  omnium  satietate  parasti 
famem,  ut,  quo  plura  haberes,  acrius  quae  non  habes 
cuperes.  Non  succurrit  tibi  quam  diu  circum  Bactra 
haereas?  Dum  illos®  subigis,  Sogdiani  rebellare  coepe- 
runt. Bellum  tibi  ex  victoria  nascitur;  nam,  ut®  major 
fortiorque  sis  quam  quisquam , tamen  alienigenam  do- 


1.  Licetne  equivaut  h nonne  licet, 
ii'est-il  pas  permis  ? 

2.  Dona  nobis  data  sunt.  Sous- 
eniendu  a Dns.  Herodote  raconte  qu'il 
leur  tomba  du  ciel  une  charrue,  un 
attelage  de  boeufs , une  hache  et  un 
vase  de  sacrifices.  V.  Herodote,  IV,  in. 

3-  Syrias.  C^est  de  FAssyrie  qLi’il 
s^agit  ici  : Justin  assure  qu^elle  fut 
tributaire  des  Scythes  durant  quinze 
si^cles;  ce  fut  Ninus  qui  la  delivra. 
Les  Scythes  tirent  la  guerre  a Cyrus 
et  a Darius  tils  d^Hystaspe ; iis  con- 
quirent toute  FAsie,  mais  iis  n’en- 
tr^rent  pas  en  Egypte. 

4.  Latro  es.  Allusion  a la  reponse 
de  ce  pirate  h.  qui  Alexandre  dernan- 
dait  de  quel  droit  il  ravageait  la  iner  : 


« Du  meme  droit  que  toi  tu  ravages 
Funivers. » Voy.  Ciceron,  De  Repu- 
blicd,  livre  III. 

5.  Indos  petisti»  Alexandre  n^avait 
encore  fait  que  passer  aupr^s  des  In- 
diens. 

6.  Insatiabiles.  On  Iit  aussi  insta- 
biles, mot  fort  expressif  que  ne  tra- 
duit  pas  completement  notre  adjeclif 
remuant  ou  inquiet. 

7.  Quid  tibi , etc.  Lieu  commun 
souvent  developpe  par  Horaee  dans 
ses  odes.  Comparez  ce  moroeau  au 
meme  mouvement  dans  le  discoura 
de  Galgacas  (ccLii). 

8.  Illos.  Les  rebelles  de  la  Bac- 
triane 

9.  quoique,  bien  que. 
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minum  pati  nemo  vult.  Transi  modo  Tanaim  : scies 
quam  late  pateant,  nunquam  tamen  consequeris  Scy- 
thas;  paupertas  nostra  velocior  erit  quam  exercitui 
tuus,  qui  praedam  tot  nationum  vehit.  Rursus,  quum 
procul  abesse  nos  credes,  videbis  in  tuis  castris : eMem 
velocitate  et  sequimur  et  fugimus.  Scytharum  solitu- 
dines Grsecis  etiam  proverbiis  audio  eludi  ^ ; at  nos  de  - 
serta, et  humano  cultu  vacua,  magis  quam  urbes  et 
opulentos  agros  sequimur  ^ 

lII.  Proinde  fortunam  tuam  pressis  manibus^  tene  : 
lubrica  est,  nec  invita  teneri  potest.  Salubre  consilium 
sequens  quam  prsesens  tempus  ostendet  melius  : im- 
pone felicitati  tuse  frenos;  facilius  illam  reges.  Nostri 
sine  pedibus  dicunt  esse  Fortunam,  quae  manus  et 
pennas  tantum  habet;  quum  manus  porrigit,  pennas 
quoque  comprehendere  non  sinit.  Denique,  si  Deus  es, 
tribuere  mortalibus  beneficia  debes,  non  sua  eripere; 
sin  autem  homo  es,  id  quod  es,  semper  esse  te  cogita : 
stultum  est  eorum  meminisse  propter  quse  tui  obli- 
visceris ^ Quibus  bellum  non  intuleris,  bonis  amicis 
poteris  uti ; nam  et  firmissima  est  inter  pares  amicitia, 
et  videntur  pares  qui  non  fecerunt  inter  se  periculum  ^ 
virium.  Quos  viceris  amicos  tibi  esse  cave  credas  : inter 
dominum  et  servum  nulla  amicitia  est;  etiam  in  pace, 
belli  tamen  jura  servantur.  Jurando  gratiam  Scythas 
sancire  ne  credideris;  colendo  fidem,  jurant.  Graeco- 
rum ista  cautio  est\  qui  pacta  consignant  et  Deos  invo- 
cant; nos  religionem  in  ipsa  fide*^  novimus  : qui  non 
reverentur  homines,  fallunt  Deos.  Nec  tibi  amico  opus 
est  de  cujus  benevolentia  dubites.  Ceterum  nos  et  Asiai 


1.  Proverbiis.  £pr](A.la  etait 

une  locution  faite  en  Grece  pour  de- 
signer le  combledu  malheur. — Eludi, 
etre  tournees  en  ridicule. 

2.  Magis  sequimur,  nous  recher- 
chons  plut6t , nous  aimons  mieux. 

3.  Pressis  manibus,  en  serrant  tes 
mains  (de  peur  qu^elle  ne  fechappe). 

I,  Meminisse  propter  qux  tui  obii- 


visceris.  Plirase  et  idee  fort  subtiles, 
qui  sentent  Pecole  du  rheteur. 

5.  Periculum,  l'essai. 

6.  Graecorum  ista  cautio  est.  C'est 
un  trait  qui  echappe  au  Romain  ha- 
bitue  k entendre  dire  aulour  de  lui  ; 
Graecia  mendax. 

7.  In  ipsa  ^de,  dans  Robservatioa 
mSme  de  notre  parole. 
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et  Europae  custodes  habebis  : Bactra,  nisi  dividat  Ta- 
nais, contingimus^;  ultra  Tanaim  usque  ad  Thraciam 
colimus;  Thraciae  Macedoniam  conjunctam  esse  fama 
est : utrique  imperio  tuo  finitimos^  hostes  an  inimicos 
velis  esse,  considera. 

(C.  VllI.) 


1.  Bactra...  connngfzmMs,  nous  ne 
sommes  separes  de  la  Bactriane  que 
par  le  Tanais. 


2.  Utrixjue  imperio  tuo  jinitiuM  , 
nous  qui  jccupons  les  frontieres  de 
tes  deuxempires  (d’£uropeet  d^Asle). 


EX  LIBRO  VllI. 

CCLXXV.  ORATIO  CALLISTHENIS  ADVERSCS  CLEONEM. 

(An  326  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE 

Depuis  lougtemps  Alexandre  vouiait  recevoir  les  lionneurs  divius  : 
dans  un  grand  festin  ou  se  trouvaient  rdunis  les  principaux  ca- 
pitaines  de  son  armde  et  les  satrapes , un  certain  Gldon , vil 
adulateur,  entaina  k dessein  Tdloge  du  roi,  et  le  termina  en 
exhortant  les  convives  ^ adorer  Alexandre  comme  un  Dieu  ci  la 
maniere  des  Perses.  Mais  parmi  les  convives  dtait  le  philosophe 
Callisthene,  homme  grave  et  d'une  vive  franchise;  il  rdpondit  ix 
Cldon  que  c’etait  compromettre  la  gloire  du  roi  que  de  profaner 
ainsi  pour  le  flatter  les  choses  les  plus  respectables. 

Si  rex  sermoni  tuo  aifuisset,  nullius  profecto  vox 
responsuri  tibi  desideraretur^;  ipse  enim  peteret  ne  in 
peregrinos  ritus  degenerare  se  cogeres,  neu  rebus  feli- 
cissime gestis  invidiam  tali  adulatione  contraheres.  Sed, 
quoniam  abest,  ego  tibi  pro  illo  respondeo  nullum  esse 
eumdem  et  diuturnum^  et  praecocem  fructum,  coele- 
stesque  honores  non  dare  te  regi,  sed  auferre.  Inter- 
vallo^ enim  opus  est  ut  credatur  Deus,  semperque 

i.  Desideraretur,  ne  seva.it  re^ret- \ 2.  Diuturnum,  qui  se  conserve, 

tee,  desiree,  c’est-a-dire  ne  se  terait  qui  est  de  duree. 
aiiendre.  | 3.  Intermllo,  etc.  Ironie  hne  qui 
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hanc  gratiam^  magnis  viris  posteri  reddunt.  Ego  autem 
seram  immortalitatem  precor  regi,  ut  vita  diuturna  sit 
et  aeterna  majestas.  Hominem  consequitur  aliquando, 
nunquam  comitatur  divinitas.  Herculem  modo  et  Pa- 
trem Liberum  consecratae^  mortalitatis  exempla  refe- 
rebas. Credisne  illos  unius  convivii  decreto  Deos  factos? 
Priiis  ab  oculis  mortalium  amolita  natura  est^  quam  in 
coelum  fama  perveheret.  Scilicet  ego  et  tu,  Cleo,  Deos 
facirnusM  A nobis  divinitatis  suae  auctoritatem®  accep- 
turus est  rex ! Potentiam  tuam  experiri  libet ; fac  ali- 
quem regem , si  Deum  potes  facere.  Facilius  est  coelum 
dare  quam  imperium?  Dii  propitii  sine  invidia  quae 
Cleo  dixit  audierint,  eodemque  cursu  quo  fluxere  res 
ire  patiantur;  nostris  moribus  velint  nos  esse  conten- 
tos. Non  pudet  patriae,  nec  desidero  ad  quem  modum 
rex  mihi  colendus  sit  a victis  discere;  quos  equidem 
victores  esse  confiteor,  si  ab  illis  leges  quis  vivamus 
accipimus. 

(C.  v.) 

la  nature  les  a soustraits  aux  regards 
des  mortels. 

4.  Deos  facimus.  Cest  le  cas  de 
dire  avec  Polyeucte  ; 

Nos  aieux  a leur  gre  faisaient  un  Dieu  d’un 
homine... 

Maiskparler  sans  fard  de  tant  d* apotheoses, 
L’effet  est  bien  douteux  de  ces  metamorpho- 
ses. 

5.  Auctoritatem , l’inauguration  , 
la  garantie  de  sa  divinite.  Voy.  dans 
Arrien,  IV,  ii,  le  discours  de  Calli- 
sthene. 


CCLXXVI.  ORATIO  HERMOLAI  AD  ALEXANDRUM. 

(An  326  av.  J.  C.) 


rappelle  le  mot  de  Vevspasien  mou- 
rant : « Je  sens  que  je  deviens  Dieu.  » 
Ce  trait  de  Quinte  Curce  est  peut-etre 
bien  dirig6  contre  les  apotheoses  of- 
ficielles  des  empereurs,  qu'il  blamait 
sans  doute  et  comme  chretien  et 
comme  citoyen. 

1.  Hanc  pra^mm,cette  reconnais- 
sance  (qui  consiste  a les  regarder 
comme  des  Dieux). 

2.  Consecratae  equivaut  per  sa- 
cras caerimonias  constitutae . 

3.  Ab  oculis,.,  amolita  natura  est. 


AUGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Les  grands  de  Macddoine  confiaient  aux  rois  leurs  enfants  arriv^s 
h riige  adulte,  pour  remplir  aupres  d’eux  certains  devoirs  de  do- 
liiesticit^.  Hermolaus,  qui  faisait  partie  de  la  suite  d’Alexanare, 
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abattit  im  jour  un  sanglier  que  le  roi  voulait  frapper  lui-m6nie  : 
Alexandre  le  fit  battre  de  verges.  Hermolaus  conspira  avec  d’au- 
tres  jeunes  gens  , attach^s  comme  lui  k la  personne  d’ Alexandre; 
le  complot  se  d^couvrit , et  tous  furent  arret^s.  Parmi  ceux  qu'on 
jeta  en  prison  etait  le  philosophe  Callisthene,  non  pas  qu’il  fut 
complice  de  la  conjuration,  mais  parce  qu’il  ^coutait  volontiers  les 
plaintes  de  ces  jeunes  gens  contre  le  roi.  Alexandre  ayant  fait  in- 
troduire  devant  son  conseil  tous  les  conjuras,  exceptd  Callisthene, 
leur  demanda  , apres  avoir  enlendu  leurs  aveux  , ce  qui  les  avait 
pousses  k un  si  grand  crime.  Alors  Hermolaus,  au  milieu  de  reton- 
nement  g^neral,  r^pondit: 

I.  Les  conjures  ont  voulu  d’un  seul  coup  punir  toutes  les  cruautes 
d’ Alexandre, 

II.  Callisthene  n’est  pas  coupable  J pourquoi  ne  lui  permet-on  pas 
de  parier? 

III.  Alexandre  n’a  jamais  songe  qu’a  lui  seul  et  k ses  passions.  Hei” 
molaiis  et  ses  amis  acceptent  la  mort  avec  resignatioii ; mais  qu’au 
moins  leurs  parents  soient  epargnes. 

1.  Nos  vero  quoniam , quasi  nescias,  quaeris,  occi- 
dendi te  consilium  inivimus , qui  non  ut  ingenuis  im- 
perare coepisti , sed  quasi  in  mancipia  dominaris. 

Primus  ex  omnibus  pater  ipsius,  Sopolis^  parricidam  etiam 
parentis  sui*  clamitans  esse,  consurgit,  et,  ad  os  manu  ob- 
jecta, scelere  et  malis  insanientem  ultra  negat  audiendum. 
Rex , inhibito  patre , dicere  Hermolaum  jubet  quae  ex  magi- 
stro ^ didicisset.  Et  Hermolaiis  : 

Utor  beneficio  tuo,  et  dico  quae  nostris  malis  didici. 
Quota  pars  Macedonum  saevitiae  tuae  superest?  quotus- 
quisque  non  e vilissimo  sanguine®?  Attalus,  et  Philo- 
tas , et  Parmenio , et  Lyncestes  Alexander* , et  Clitus , 
quantum  ad  hostes  pertinet,  vivunt,  stant  in  acie,  te 
clypeis  suis  protegunt,  et  pro  gloria  tua,  pro  victoria 
vulnera  accipiunt ; quibus  tu  egregiam  gratiam  retulisti ! 


1.  Parricidam  etiam  parentis 
sui.  C^etait  attenter  aux  jours  de  son 
pfere  que  de  conspirer  contre  le  roi, 
parce  que,  en  Macedoine,  pour  les 
crimes  de  lese-majeste,  touie  la  fa- 
mille  etait  enveloppee  dans  le  chati- 
ment  du  coupable.  Voy.  Moniesquieu, 
Esprit  des  lois,  VI,  xx. 

2.  Magistro,  son  inaitre,  celui  qui 


lui  avait  fait  la  le^on , c’est-k-dire 
Callisthene. 

3.  Quotusquisque  non  e vilissimo 
sanguine,  combien  reste-t-il  de  Ma- 
cedoniens  parmi  les  nobles  ? 

4.  Attalus,  Attale,  oncle  de  Cleo- 
patie,  seconde  femme  de  Philippe. 
— Lyncestes  Alexander,  Voy.  Quinte 
Curce,  YO , i. 
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Alius^  mensam  tuam  sanguine  suo  adspersit;  alius  ne 
simplici  quidem  morte  defunctus  est  ^ : duces  exercituum 
tuorum,  in  equuleum^  impositi,  Persis  quos  vicerant 
fuere  spectaculo.  Parmenio  indicta  causa  trucidatus  est, 
per  quem^  Attalum  occideras ; invicem  enim  misero- 
rum uteris  manibus  ad  expetenda  supplicia,  et,  quos 
paulo  aate  ministros  caedis  habuisti,  subito  ab  aliis 
jubes  trucidari. 


Obstrepunt  subinde  cuncti  Hermolao;  pater  supremum** 
strinxerat  ferrum , percussurus  haud  dubie , ni  inhibitus  esset 
a rege;  quippe  Hermolaiim  dicere  jussit^,  petiitque  ut  causas 
supplicii  augentem  patienter  audirent.  iEgre  ergo  coercitis 
rursus  Hermolaus : 

II.  Quam  liberaliter,  pueris  rudibus  ad  dicendum 
agere ^ permittis!  At  Callisthenis  vox  carcere  inclusa 
est,  quia  solus  potest  dicere.  Cur  enim  non  pro- 
ducitur, quum  etiam  confessi  audiuntur?  Nempe 
quia  liberam  vocem  innocentis  audire  metuis,  ac  ne 
vultum^  quidem  pateris.  Atqui  nihil  eum  fecisse  con- 
tendo : sunt  hic  qui  mecum  rem  pulcherrimam^®  cogi- 
taverunt ; nemo  est  qui  conscium  fuisse  nobis  Calli- 
sthenem dicat,  quum  morti  olim^^  destinatus  sit  a 
justissimo  et  patientissimo^^  rege. 

III.  Haec  ergo  sunt  Macedonum  praemia,  quorum  Ut 
supervacuo  et  sordido  abuteris  sanguine!  At  tibi  tri- 
ginta millia  mulorum  captivum  aurum  vehunt,  quum 
milites  nihil  domum  praeter  gratuitas  cicatrices  relaturi 
sint.  Quae  tamen  omnia  tolerare  potuimus,  antequam 


1.  Alius.  Clitus,  qu^Alexandre  tua 
en  sortarii  de  table. 

2.  Ne  simplici  quidem  morte  de- 
unctus  est.  Philotas  avait  ete  mis  k 
a question  avant  de  mourir. 

3.  In  equuleum.  11  s’agit  du  cheva- 
let  sup  lequel  Philotas  fut  mis  k la 
question. 

4.  Per  quem.  Attale  dtait  en  Asie, 
oh  il  agitait  des  projets  de  revoltes, 
quand  il  fut  tue  par  son  beau-p6re 
Parmeniou, 


5.  Supremum,  enlin. 

6.  Jussit.  Sous-entendu  rex. 

7.  Coercitis.  Sous-ent.  iis  qui  ob- 
strepebant, 

8.  Agere,  plaider. 

9.  Vultum,  le  visage,  les  regards. 

10.  Pulcherrimam.  Chez  les  Grecs, 
luer  un  tyran  etait  la  chose  la  plus 
legitime  du  nionde, 

11.  Olim,  depuis  longtemps. 

12.  Justissimo  et  patientissimo. 
Expressions  ironiques. 
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nos  barbaris  dederes , et,  novo  more,  victores  subju- 
gum mitteres.  Persarum  te  vestis  et  disciplina  delectat^ ; 
patrios  mores  exosus  es.  Persarum  ergo , non  Macedo- 
num regem  occidere  voluimus,  et  te  transfugam  belli 
jure  persequimur.  Tu  Macedonas  voluisti  genua  tibi  po- 
nere, venerarique  te  ut  Deum;  tu  Philippum  patrem 
aversaris^,  et,  si  quis  Deorum  ante  Jovem^  haberetur, 
fastidires  etiam  Jovem.  Miraris  si  liberi  homines  super- 
biam tuam  ferre  non  possumus?  Quid  speramus  ex  te , 
quibus  aut  insontibus  moriendum  est,  aut,  quod  tri- 
stius morte  est,  in  servitute  vivendum?  Tu  quidem,  si 
emendari  potes , multum  mihi  debes ; ex  me  enim  scire 
coepisti  quod  ingenui  homines  ferre  non  possunt.  De 
cetero,  horum ^ orbam  senectutem  suppliciis  ne  onera- 
veris; nos  jube  duci^,  ut,  quod  ex  tua  morte  petiera- 
mus, consequamur  ex  nostra. 

(C.  Vil.) 


1.  Persarma  te..,  delectat.  Voy. 
dans  Moniesquieu,  Esprit  des  lois, 
X , XIV,  une  appreciation  bieii  juste 
de  la  coiiduite  d’Alexaiidre. 

2.  Aversaris,  tu  repousses,  tu  de- 
daignes,  tu  reuies. 


3.  Ante  Jovem  ^ avant  Jupiter,  au- 
dessas  de  Jupiter. 

4.  Horum,  ceux-ci , nos  parents 
qui  nous  ecoutent. 

5.  Nos  jube  duci,  ordoime  qu’oii 
nous  m^ne  (au  supplice). 


GCLXXVII.  ORATIO  ALEXANDRI  HERMOLAO  RESPONDENTIS, 
(An  326  av.  J.  C.) 


ANALYSE. 

!.  Le  calme  d’Alexaiidre  prouve  assez  combieii  peu  sont  foiiddes  les 
accusations  d’Herinolaus. 

II.  Apologie  de  sa  coiiduite  ci  Tdgard  d’Hermolaus ; rdfutatioii  de€ 
reproches  de  cruautd  et  d’dgoisme  qui  lui  ont  dtd  adressds. 

III.  G’est  par  politique  qu’il  adopte  les  moeurs  des  vaincus,  et  par 
habiletd  qu’il  prdtend  aux  honneurs  divius. 

IV.  Les  familles  des  coupables  iTont  rien  a craiiidre,  puisqiUelles  sont 
innocentes. 

I.,  Quam  falsa  sint  quee  iste  tradita  a magistro  suo* 

1.  iifagfis^ro  SMO.  Caiiisth^ue. 
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dixit,  patientia  mea  ostendet.  Confessum  enim  ultimum 
facinus,  tamen,  ut  vos  quoque,  non  solum  ipse,  audi- 
retis, expressi , non  imprudens^,  quum  permisissem 
huic  latroni  dicere , usurum  eum  rabie  qua  compulsus 
est  ut  me,  quem  parentis  loco  colere  deberet,  venet 
occidere. 

II.  Nuper,  quum  procacius  se  in  venatione  gessisset^ 
more  patrio  et  ab  antiquissimis  Macedonia  regibus 
usurpato,  eum  castigari  jussi  : hoc  et  oportet  ferri,  et 
ferunt  a tutoribus  pupilli,  a maritis  uxores;  servis  quo- 
que pueros  hujus  aetatis  verberare  concedimus.  Haec 
est  saevitia  in  ipsum  mea,  quam  impia  caede  voluit 
ulcisci;  nam  in  ceteros,  qui  mihi  permittunt  uti  inge- 
nio meo,  quam  mitis  sim  non  ignoratis,  et  commemo- 
rare supervacuum  est.  Hermolao  parricidarum  suppli- 
cia non  probari,  quum  eadem  ipse  meruerit,  minime 
hercule  admiror ; nam  , quum  Parmenionem  et  Philo- 
tam  laudat,  suae  servit  causae.  Lyncestem  vero  Alexan- 
drum , bis  insidiatum  capiti  meo,  a duobus  indicibus 
liberavi®;  rursus  convictum  per  biennium  tamen  dis- 
tuli , donec  vos  postularetis  ut  tandem  debito  supplicio 
scelus  lueret.  Attalum,  antequam  rex  essem,  hostem 
meo  capiti  fuisse  meministis.  Clitus  utinam  non  coegis- 
set me  sibi  irasci!  cujus  temerariam  linguam,  pro-% 
bra  dicentem  mihi  et  vobis,  diutius  tuli  quam  ille 
eadem  me  dicentem  tulisset.  Regum  ducumque  cle- 
mentia non  in  ipsorum  modo,  sed  etiam  in  illorum  qui 
parent  ingeniis  sita  est\  Obsequio  mitigantur  imperia; 
ubi  vero  reverentia  excessit  animis,  et  summa  imis  con- 
fundimus, vi  opus  est  ut  vim  repellamus. 

Sed  quid  ego  mirer  istum  crudelitatem  mihi  obje- 


1.  Expressi,  j^ai  exige.  — Non 
imprudens,  prevoyant  bien. 

2.  Procacius  se  gessisset.  Voy.  Tar- 
gument  du  discours  precedent. 

3.  Lyncestem  Alexandrum  a duo- 
bus indicibus  liberavi^  j^ai  absous 
Alexandre  Lyncesie  de  deux  denon- 
cluteiirs,  c^est* a dire ; maigre  deux 


denoncialions,  j^ai  fait  grace  a Alexan- 
die  Lynceste.  Yoyez  Quinte  Curce^ 
VII,  I.  Au  reste,  Quinte  Curce  se  con- 
tredit  lui-meme  en  pariant  des  pre- 
tendus  crinies  d’Alexandre  Lynceste. 

4.  Ingeniis  sita  est.  Tacite  deve-- 
loppe  souventcette  idee,  quand  il  tai! 
parier  au  seuat  les  delateurs. 
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cisse,  qui  avaritiam  exprobrare  ausus  sit?  Nolo  singu- 
los vestrum  excitare\  ne  invisam  liberalitatem  meam 
faciam,  si  pudori  vestro  gravem  fecero.  Totum  exer- 
citum adspicite  : qui  paulo  ante  nihil  prseter  arma 
habebant,  nunc  argenteis  cubant  lectis^,  mensas  auro 
onerant,  greges  servorum  ducunt,  spolia  de  hostibus® 
sustinere  non  possunt. 

III.  At  enim  Persse  quos  vicimus  in  magno  honore 
sunt  apud  me ! Equidem  moderationis  meae  certissi- 
mum indicium  est,  quod  ne  victis  quidem  superbe 
impero  : veni  enim  in  Asiam,  non  ut  funditus  everte- 
rem gentes,  nec  ut  dimidiam  partem  terrarum  solitu- 
dinem facerem^  sed  ut  illos  quoqu6,  quos  bello  sub- 
egissem , victoriie  meae  non  poeniteret.  Itaque  militant 
vobiscum,  pro  imperio  vestro  sanguinem  fundunt, 
qui,  superbi  habiti,  rebellassent.  Non  est  diuturna 
possessio  in  quam  gladio  inducimur;  beneficiorum 
gratia  sempiterna  est.  Si  habere  Asiam , non  transire 
volumus , cum  his  communicanda  est  nostra  clemen- 
tia®; horum  fides  stabile  et  aeternum  faciet  imperium. 
Et  sane  plus  habemus  quam  capimus ; insatiabilis  au- 
tem avaritiae  est  adhuc  implere  velle  quod  jam  cir- 
cumfluit®. Verumtamen  eorum  mores  in  Macedonas 
trJasfundo!  In  multis  enim  gentibus  esse  video  qu£e 
non  erubescamus  imitari’^ ; nec  aliter  tantum  impe- 
rium apte  regi  potest,  quam  ut  quaedam  et  tradamus 
illis  et  ab  iisdem  discamus. 

Illud  paene  dignum  risu  fuit , quod  Hermolaus  po- 
stulabat a me,  ut  aversarer  Jovem , cujus  oraculo  agno- 
scor. An  etiam  quid  Dii  respondeant  in  mea  potestate 


1.  Excitare,  faire  lever,  appeler 
comme  temoins. 

2.  Argenteis  lectis.  II  est  questioii 
ici  des  lits  de  table. 

3.  Spolia  de  hostibus.  Sous-ent. 
rapta. 

4.  Nec  ut...  facerem.  Au  contraire, 
Galgacus  dit  des  Komains  : Ubi  soli- 
i adinem  faciunt , pacem  appellant. 


5.  Cum  his...  nostra  clementia,  il 
faut  que  ma  douceur,  que  mes  bontes 
se  partagent  en  ire  eux  et  vous. 

6.  Circumtluit,  deborde. 

7.  Quae  non  erubescamus  imitari. 
Voyez , dans  le  discours  de  Cesar  au 
senat  (iii),  une  exposition  de  la  po- 
litiqiie  romaine,  que  gouvernaieal  les 
memes  principes. 
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est?  Obtulit  nomen  filii  mihi;  recipere  ipsis  rebus 
quas  agimus  haud  alienum  fuit^  Utinam  Indi  quoqu^ 
Deum  esse  me  credant!  Fama  enim  bella  constant ^ et 
saepe  etiam  quod  falso  creditum  e3t  veri  vicem  obtinuit. 
An  me,  luxuriae  indulgentem^  putatis  arma  vestra 
auro  argentoque  adornasse?  Assuetis  nihil  vilius  hac 
videri  materia  volui  ostendere;  Macedonas,  invictos 
ceteris,  nec  auro  quidem  vinci.  Oculos  ergo  primum 
eorum  sordida  omnia  et  humilia  spectantium  capiam  \ 
et  docebo  nos  non  auri  aut  argenti  cupidos,  sed  orbem 
terrarum  subacturos  venisse.  Quam  gloriam  tu  parri 
eida  intercipere  voluisti , et  Macedonas,  rege  adempto, 
devictis  gentibus  dedere. 

IV.  At  nunc  mones  me  ut  vestris  parentibus  par^ 
cam ! Non  oportebat  quidem  vos  scire  quid  de  his 
statuissem,  quo  tristiores  periretis,  si  qua  vobis  pa- 
rentum memoria  et  cura  est;  sed  olim^  istum  mo- 
rem occidendi  cum  scelestis  insontes  propinquos  pa- 
rentesque solvi ; et  profiteor  in  eodem  honore  futuros 
omnes  eos  in  quo  fuerunt.  Nam  tuum  Callisthenem , 
cui  uni  vir  videris,  quia  latro  es , scio  cur  produci  ve  - 
lis,  ut  coram  his  probra,  quse  modo  in  me  jecisti, 
modo  audisti  \ illius  quoque  ore  referantur.  Quem  si 
Macedo  esset,  tecum  introduxissem,  dignissimum  te 
discipulo  magistrum;  nunc  Olynthio^  non  idem  juris 
est  ^ 

(C.  VIII.) 

1.  Haud  alienum  fuit,  II  est  dou- 
teux  qu^Alexandre  ait  jamais  dit  si 
naivement  le  fond  de  sa  pensee,  sur- 
tout  devant  ses  soldats. 

2.  hama  bella  constant ^ les  guer- 
res  reposent  sur  la  reputation,  la  re- 
nommee  fait  touL  a la  guerre. 

3.  Indulgentem  equivaut  k ut  in- 
dulgerem. 

Eorum.  Les  Indiens. —Capiam, 

}Q  surprendrai,  je  frapperai. 


5.  Olim,  Lors  de  la  mort  de  Philo- 
tas, cette  loi  dont  nous  avons  parle 
plus  haut  avait  ete  abolie. 

6.  Qu%  modo  audisti,  que  tu  ve- 
nais  d^entendre  dire,  d^apprendreCde 
Callisthene). 

7.  Olynthio.  Olynthe  etait  une  ville 
soumise  a la  Macedoine,  rnais  non 
d^origine  macedouienne  ; par  conse- 
quent  ses  habitants  n^avaient  pas  les 
mdmes  droits  (lue  les  Macedoniens, 
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EX  LIBRO  IX. 


CCLXXVIII.  ORATIO  ALEXANDRI  AD  MILITES, 

(An  o26  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 


Alexandre,  vainqueiir  de  Porus,  avait  travers^  THydaspe;  il  ^tait 
au  bord  de  FHypase.  La  il  apprend  que  sur  Fautre  rive  du  fleuve 
la  route  s’^tend  a travers  de  vastes  solitudes,  et  que  le  roi  des 
Gangarides  est  sur  ies  bords  du  Gange  avec  une  arm^e  consid6- 
rabie.  Aussi , craignant  le  facheux  effet  que  ces  r«5cits  pouvaieu* 
faire  sur  l’imagiaalion  des  Mac(idoniens,  il  s’efforce  de  relever 
leur  courage. 

L Tout  doit  faire  croire  aux  Macddoniens  que  les  Indieiis  ont  comme 
d’habitude  exagerei  ieurs  recits. 

IL  Mais,  ces  r(icits  fussent-ils  vrais,  ii  n’y  a point  de  raison  pour 
redouter  plus  qu’a  Tordinaire  soit  les  el^pliants  soit  les  soldats  de 
Pennemi. 

IIL  Encore  quelques  efforts,  et,  iis  seront  arriv^s  au  but ; les  soldats 
seronl  enrichis  par  le  butin  et  reverront  leur  pays;  Alexandre  aura 
la  gloire. 

IV.  Mais  puisqu’ils  sont  insensibles  a ses  paroles , puisquMls  aban- 
donnent  leur  roi,  il  saura  bien , avec  les  Scythes  ou  les  Bactriens , 
trouver  ou  la  victoire  ou  une  mort  glorieuse. 

1.  Non  ignoro^,  milites,  multa,  quae  terrere  vos 
possent,  ab  incolis  Indiae  per  hos  dies  de  industria 
esse  jactata;  sed  non  est  improvisa  vobis  mentientium 
vanitas.  Sic  Ciliciae  fauces,  sic  Mesopotamiae  campos, 
Tigrin  et  Euphratem , quorum  alterum  vado  transivi- 
mus, alterum  ponte,  terribilem  fecerant^  Persae.  Nun- 
quam ad  liquidum  fama  perducitur^;  omnia,  illa  tra- 
dente, majora  sunt  vero.  Nostra  quoque  gloria,  quum 


1.  Non  ignoro f etc.  Voy,  ce  dis- 
iours  dans  Arrien,  V,  xxv,  xxvi. 

2.  Fer,erant,  avaient  represente. 

3.  Nunquam  ad  liquidum  fama 


perducitur,  jamais  les  bruits  de  la 
renommee  ne  se  lirent  au  clair,c'est- 
a-dire  n^arrivent  aux  oreilies  purs 
de  tout  melange. 
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sit  ex  solido  \ plus  tamen  habet  nominis  quam  operis  ^ 
Mod6  quis  belluas,  offerentes  moenium  speciem , quis 
Hydaspem  amnem,  quis  cetera,  auditu  majora  quam 
vero,  sustinere  posse  credebat?  Olirn  hercule  fugisse- 
mus ex  Asia,  si  nos  fabulae  debellare  potuissent.  Cre- 
ditisne  elephantorum  greges  majores  esse  quam  us- 
quam armentorum  sunt^  quum  et  rarum  sit  animal, 
nec  facile  capiatur,  multoque  difficilius  mitigetur? 
Atqui  eadem  vanitas^  copias  peditum  equitumque 
numeravit;  jam  flumen,  quo  latius  fusum  est,  h6c 
placidius  stagnat ; quippe  angustis  ripis  coercita , et  in 
angustiorem  alveum  elisa torrentes  aquas  invehunt; 
contra  spatio  alvei  segnior  cursus  est.  Praeterea  in 
ripa  omne  periculum  est , ubi  applicantes  navigia 
hostis  exspectat.  Ita  , quanturncumque  flumen  in- 
tervenit , idem  futurum  discrimen  est  evadentium  in 
terram. 


II.  Sed  omnia  ista  vera  esse  Angamus.  Utrumne  vos 
magnitudo  belluarum  an  multitudo  hostium  terret? 
Quod  pertinet  ad  elephantos , praesens  habemus  exem- 
plum® : in  suos  vehementius  quam  in  nos  incurrerunt ; 
tam  vasta  corpora  securibus  falcibusque  mutilata  sunt. 
Quid  autem  interest  totidem  sint  quot  Porus  habuit, 
an  tria  millia,  quum,  uno  aut  altero  vulneratis,  cete- 
ros in  fugam  declinari  videamus?  Inde  paucos  quoque 
incommode  regunt ; congregata  vero  tot  millia  ipsa  se 
elidunt,  ubi  nec  stare  nec  fugere  potuerint  inhabiles 
vastorum  corporum  moles.  Equidem  sic  animalia  ista 
contempsi  ut,  quum  haberem,  ipse  non  opposuerim, 
satis  gnarus  plus  suis  quam  hostibus  periculi  inferre. 
At  enim  equitum  peditumque  multitudo  vos  commo- 
vet! Cum  paucis^  enim  pugnare  soliti  estis,  et  nunc 


1.  Quum  sit  ex  solido,  quoiqu^elle 
soit  solidement  etablie. 

2.  Plus  habet...  operis,  fd\t  plus  de 
bruit  qu^elle  ne  nous  a coute  d^elforis. 

3.  Quam  usquam  armentorum 
Sous-ent.  greges. 


4.  Vanitas,  exagdration. 

5.  Elisa,  etranglds,  resserres. 

6.  Praesens  exemplum,  un  exeni- 
ple  present,  recent;  cet  exeinple, 
c’etait  Porus. 

7.  Cum  paucis  e*st  ironiuue. 
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primum  inconditam  sustinebitis  turbam.  Testis  adver- 
sus multitudinem  invicti  Macedonum  roboris  Granicus 
amnis,  et  Cilicia  inundata  cruore  Persarum , et  Arbela, 
cujus^  campi  devictorum  a nobis  ossibus  strati  sunt. 
Sero  hostium  legiones  numerare  coepistis,  postquam 
solitudinem  in  Asia  vincendo  fecistis.  Quum  per  Hel- 
lespontum navigaremus,  de  paucitate  nostra  cogitan- 
dum fuit.  Nunc  nos  Scythae  sequuntur^;  Bactriana 
auxilia  praesto  sunt ; Dahae  Sogdianique  inter  nos  mili- 
tant. Nec  tamen  illi  turbae  confido  : vestras  manus 
intueor®;  vestram  virtutem  rerum  quas  gesturus  sum 
vadem  praedemque  habeo.  Q^iandiu  vobiscum  in  acid 
stabo,  nec  meos  nec  hostium  exercitus  numeravero ; vos 
modo  animos  mihi  plenos  alacritatis  ac  fiduciae  adhibete, 

111.  Non  in  limine  operum  laborumque  nostrorum, 
sed  in  exitu  stamus  : pervenimus  ad  solis  ortum  et 
Oceanum , nisi  obstat  ignavia ; inde  victores , perdo- 
mito fine  terrarum,  revertemur  in  patriam.  Nolite, 
quod  pigri  agricolae  faciunt,  maturos  fructus  per  iner- 
tiam amittere  e manibus.  Majora  sunt  periculis  prae- 
mia ; dives  eadem  et  imbellis  est  regio  : itaque  non  tam 
ad  gloriam  vos  duco  quam  ad  praedam.  Digni  estis  qui 
opes,  quas  illud  mare  littoribus  invehit  \ referatis  in 
patriam ; digni  qui  nihil  inexpertum , nihil  metu  omis- 
sum relinquatis.  Per  vos  gloriamque  vestram,  qua 
humanum  fastigium  exceditis®,  perque  et  mea  in  vos 
et  in  me  vestra  merita , quibus  invicti  contendimus®, 
oro  quaesoque  ne  humanarum  rerum^  terminos  adeun- 
tem alumnum  commilitonemque  vestrum,  ne  dicam 
regem,  deseratis.  Cetera  vobis  imperavi;  hoc  unum 
debiturus  sum  : et  is  vos  rogo,  qui  nihil  unquam  vobis 


«.  Arbela  est  au  pluriel.  Cajus  se 
idpporte  donc  sous-entendu. 

2.  Sequuntur,  nous  suiveiit  (^i  titre 
d^allies,  d^auxiiiaires). 

3.  Intueor,  '’ai  les  yeux  fixes  sur, 
je  compte  sur. 

4.  Quas...  invehit.  C'etait  des  c6tes 
de  rinde  qu’on  tirait  les  perles. 


5.  Qud...  exceditis,  qui  yous  met 
au-dessus  de  rhumanite. 

6.  Quibus  invicti  contendimus, 
dans  lesquels  nous  luttons  sans  qu'il 
y ait  de  vaincus.  Expression  et  idee 
assez  recherchees. 

7.  Humanarum  rerum,  le  monde, 
Eunivers. 
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praecepi,  quin  primus  me  periculis  obtulerim,  qui 
saepe  aciem  clypeo  meo  texi : ne  infregeritis  in  manibus 
meis  palmam  qua  Herculem  Liberumque  Patrem  \ si 
invidia^  abfuerit,  aequabo.  Date  hoc  precibus  meis,  et 
tandem  obstinatum  silentium  rumpite.  Ubi  est  ille  cla^ 
mor,  alacritatis  vestrae  index?  ubi  ille  meorum  Mace- 
donum vultus  ? Non  agnosco  vos,  milites,  nec  agnosci 
videor  a vobis.  Surdas  jamdudum  aures  pulso;  aversos 
animos  et  infractos  excitare  conor. 

Quumque  illi  in  terram  demissis  capitibus  tacere  perseve* 
rarent  : 

IV.  Nescio  quid  imprudens®  in  vos  deliqui,  quod  me 
ne  intueri  quidem  vultis.  In  solitudine  mihi  videor  esse ; 
nemo  respondet;  nemo  saltem  negat.  Quos  alloquor! 
quid  autem  postulo?  vestram  gloriam  et  magnitudinem 
vindicamus.  Ubi  sunt  illi,  quorum  certamen*  paulo 
ante  vidi,  contendentium  qui  potissimum  vulnerati 
regis  corpus  exciperent?  Desertus,  destitutus  sum, 
hostibus  deditus.  Sed  solus  quoqu6  ire  perseverabo  : 
objicite  me  fluminibus,  et  belluis,  et  illis  gentibus 
quarum  nomina  horretis;  inveniam  qui  desertum  a 
vobis  sequantur.  Scythm  Bactrianique  erunt  mecum , 
hostes  paulo  ante,  nunc  milites  nostri.  Mori  praestat 
quam  precario  imperatorem  esse.  Ite  reduces  domos; 
ite  deserto  rege  ovantes  : ego  hic  a vobis  desperatae 
victoriae  aut  honestae  morti  locum  inveniam. 

(C.  II.) 


1.  Liberum  Patrem.  Bacchus,  le 
conquerant  de  Finde. 

2.  Invidia.  Sous-ent.  DeiXm.  Les 
anciens  croyaient  que  les  Dieux 


etaient  jaloux  des  mortels  trop  heu- 
reux. 

3.  Imprudens,  sans  le  vouloir. 

4.  Certamen,  emulation. 
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CCLXXIX.  OKATiO  COENl  AD  REGEM. 

(An  326  av.  J.  G.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Quaiid  le  roi  eut  cess^  de  parier,  il  y eut  un  long  siience;  eiifm  Uun 
des  g(§neraux,  Genus,  r^pondit  ainsi  au  nom  des  soldats : 

I.  Ce  n^est  pas  le  z^le  qui  leur  manque , c’est  la  force. 

II.  QiTAlexandre  considere  leur  misere  et  leur  d^tresse. 

III.  S’U  veut  aller  dans  Tlnde,  qu’au  moins  il  prenne  la  route  la  plus 
sure  et  la  plus  coiirte. 

I.  Dii  prohibeant  a nobis  impias  mentes;  et  profecto 
prohibent.  Idem  animus  est  tuis  qui  fuit  semper,  ire 
quo  jusseris,  pugnare,  periclitari,  sanguine  nostro 
commendare  posteritati  tuum  nomen.  Proinde,  si  per- 
severas, inermes  quoque  et  nudi  et  exsangues^,  utcum- 
que tibi  cordi  est%  sequimur  vel  antecedimus.  Sed,  si 
audire  vis  non  fictas  tuorum  militum  voces,  veriim 
necessitate  ultima  expressas,  praebe,  quaeso,  propitias 
aures  imperium  atque  auspicium  tuum  constantissime 
secutis,  et,  quocumque  pergis,  secuturis. 

II.  Vicisti,  rex,  magnitudine  rerum  non  hostes 
modo,  sed  etiam  milites  : quidquid  mortalitas  capere 
poterat  % implevimus;  emensis  maria  terrasque,  meliiis 
^obis  quam  incolis  omnia  nota  sunt;  paene  in  ultimo 
mundi  fine ^ consistimus.  In  alium  orbem  paras  ire , et 
Indiam quaeris  Indis  quoque  ignotam;  inter  feras  ser- 
pentesque degentes  eruere  ex  latebris  et  cubilibus  suis 
expetis,  ut  plura  quam  sol  videt  victoria  lustres.  Digna 
prorsus  cogitatio  animo  tuo , sed  altior  nostro ! Virtus 


1.  Nudi,  nus.  Les  soldats  n'avaient 
plus  un  seul  de  leurs  vetements  ma- 
cedoniens.— ' Exsangues , n^ayant  plus 
de  sang  (tant  nous  avons  regu  de 
blessures). 

2.  Utcumque  tibi  cordi  est,  quoi 
qu’il  te  plaise  de  nous  commander. 


3.  Quidquid,. .'poterat,  toutce  dont 
PespS^ce  humaine  est  capable. 

4.  Psene  in  ultimo  mundi  fine. 
Voyez  le  meme  trait  dans  le  discours 
d^Agricola  k ses  soldats. 

5.  Indiam,  une  Inde,  c^est-A-dm? 
une  partie  de  Finde. 
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enim  tua  semper  in  incremento  erit;  nostra  vis  in  fine 
jam  est.  Intuere  corpora  exsanguia,  tot  perfossa  vulne- 
ribus, tot  cicatricibus  putria.  Jam  tela  hebetia  sunt, 
jam  arma  deficiunt.  Vestem  Persicam  induimus,  quia 
domestica  subvehi^  non  potest;  in  externum  degenera- 
vimus cultum^  Quotocuique  lorica  est?  quis  equum 
habet?  Jube  quaeri  quam  multos  servi  ipsorum  perse- 
cuti sint , quid  cuique  supersit  ex  prieda.  Omnium  vic- 
tores, omnium  inopes  sumus.  Nec  luxuria  laboramus, 
sed  bello  instrumenta  belli  consumpsimus.  Hunc  tu 
pulcherrimum  exercitum  nudum  objicies  belluis? 
quarum  ut^  multitudinem  augeant  de  industria  barbari, 
magnum  tamen  esse  numerum  etiam  ex  mendacio  in- 
telligo. 

III.  Quod  si  adhuc  penetrare  in  Indiam  certum  est, 
regio  a meridie  miniis  vasta  est;  qua  subacta,  licebit  de- 
currere in  illud  mare  quod  rebus  humanis*  terminum 
voluit  esse  natura.  Cur  circuitu  petis  gloriam  qua3  ad 
manum  posita  est?  Hic  quoque  occurrit  Oceanus;  nisi 
mavis  errare,  pervenimus  quo  tua  fortuna  ducit.  Haec 
tecum  quam  sine  te  cum  his^  loqui  malui,  non  uti  inirem 
circumstantis  exercitus  gratiam , sed  ut  vocem  loquen- 
dum potius  quam  gemitum  murmurantium  audires. 

(G.  III.) 

1 Subvehi,  uoMS  6tre  amena  (de  j 3.  U/,  en  admettant  que. 
la  Macedoine).  I 4.  Rebus  humanis,  le  monde. 

2.  Cultum,  costume.  [ 5.  Bis.  Les  soldats,  Earmee. 


CCLXXX.  ORATIO  CRATERI  AD  REGEM. 
(An  326  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Alexandre,  au  sidge  de  la  ville  des  Oxydraques,  s’dtant  trop  avancd, 
avait  rcQu  une  grave  blessiire , et  avait  pu  a peine  echapper  aux 
ennemls.  Quand  il  fut  rdtabli,  ses  amis  vinrent  dans  sa  tente  pour 
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le  prier  de  se  rn^nager  davantage.  Alexandre , avant  qiTils  eus- 

sent  parl^ , leiir  demanda  si  Tennemi  arriv^;  c’est  alors  que 

Cratere  prit  la  parole. 

I.  Le  salut  de  Tarinde  est  attach^  h la  vie  d'Alexandre. 

II,  Le  roi  ne  doit  pas  pour  une  ville  sans  importance  coraprometlre 

des  int^rets  si  cliers. 

ill.  Qu’il  soit  d^sormais  plus  avare  de  ses  jours. 

I.  Credisne  adventu  magis  hostium,  ut*  jam  in  vallo 
consisterent , quam  cura  salutis  tuae,  ut  nunc  est  tibi 
vilis,  nos  esse  sollicitos?  Quantalibet  vis  omnium  gen- 
tium conspiret  in  nos;  impleat  armis  virisque  totum 
orbem ; classibus  maria  consternat ; inusitatas  belluas 
inducat  : tu  nos  praestabis  invictos.  Sed  quis  Deorum 
hoc  Macedoniae  columen  ac  sidus  diuturnum  fore  pol- 
liceri potest,  quum  tam  avide  manifestis  periculis  offe- 
ras corpus,  oblitus  tot  civium  animas  trahere  in  casum^? 
Quis  enim  tibi  superstes  aut  optat  esse  aut  potest?  Eo 
pervenimus,  auspicium  atque  imperium  secuti  tuum, 
unde,  nisi  te  reduce,  nulli  ad  Penates  suos  iter  est. 

II.  Qui  si  adhuc  de  Persidis  regno  cum  Dario  dimi- 
cares, etsi  nemo  vellet  ^ tamen  ne  admirari  quidem 
posset  tam  promptae  esse  te  ad  omne  discrimen  auda- 
ciae; nam,  ubi  paria  sunt  periculum  ac  praemium,  et 
secundis  rebus  amplior  fructus  est , et  adversis  solatium 
majus  Tuo  vero  capite  ignobilem  vicum  emi  quis 
ferat,  non  tuorum  modo  militum,  sed  ullius  etiam 
gentis  barbarae  civis,  qui  tuam  magnitudinem  norit? 

III.  Horret  animus  cogitatione  rei  quam  paulo  ante 
vidimus.  Eloqui  timeo,  invicti  corporis  spoliis  inertis- 
simos manus  fuisse  injecturos , nisi  te  interceptum 
misericors  in  nos  fortuna  servasset.  Totidem  prodito- 
res, totidem  desertores  sumus  quot  te  non  potuimus 
persequi.  Universos  licet  milites  ignominia  notes; 
nemo  recusabit  luere  id  quod  ne  admitteret  praestare 

1 . UjJ , lors  meme  que.  i 3.  Vellet.  Sous-ent.  te  esse  lam 

2.  Irahere  m ca.swm,  que  tuentrai-  'promptae  midacAas. 

nes  dans  ta  chute.  4.  [it  secundis  rebus...  solatium 
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non  potuit ^ Patere  nos,  quaeso,  alio  modo  esse  viles 
tibi.  Quocumque  jusseris,  ibimus.  Obscura  pericula  et 
ignobiles  pugnas  nobis  deposcimus;  temet  ipsum  ad 
ea  serva  quae  magnitudinem  tuam  capiunt  ^ Cit6  gloria 
obsolescit  in  sordidis  hostibus,  nec  quidquam  indignius 
est  quam  consumi  eam  ubi  non  possit  ostendi. 

(C.  VI.) 


majuSf  en  cas  de  r^ussite,  le  succis 
plus  grand ; en  cas  de  revers,  la 
consolation  plus  aisee. 

1 . Nemo  recusabit..,  prsestare  non 
potuit,  personne  ne  refusera  d^ex- 
pier  une  faute  qu^aucun  de  nous  pour- 
tant  n^a  pas  pu  ne  pas  commettre. 
(Note  de  M.  Lesage.)  Le  tour  est  un 


peu  trop  pretentieux,  et  peut-etre 
Fidee  irop  subtile,  vu  le  lon  general 
du  discours  de  Cratere. 

2.  Quas  magnitudinem  tuam  ca- 
piunt, qui  repondent  k ta  grandeur. 
Voy.  dans  Lucain  le  discours  des  sol- 
dats  k Cesar  dans  une  situation  ana- 
logue  (livre  V,  680). 


GGLXXXI.  ORATIO  ALEXANDRI  CRATERO  CETERISQUE 
AMICIS  RESPONDENTIS. 

(An  326  av.  J.  C.) 


ANALYSE. 


Remerciments  alTectueiix  aiixqiiels  Alexandre  mele  une  belle  apo- 
logie  de  son  ardeiir  belliqueuse.- 

Vobis  quidem,  o fidissimi  piissimique^  civium  atque 
amicorum,  grates  ago  habeoque,  non  soliim  eo  nomine 
quod  hodie  salutem  meam  vestrae  praeponitis,  sed  quod 
a primordiis  belli  nullum  erga  me  benevolentiae  pignus 
atque  indicium  omisistis;  adeo  ut  confitendum  sit  nun- 
quam mihi  vitam  meam  fuisse  tam  caram  quam  esse 
coepit,  ut  vobis  diu  frui  possim.  Ceterum  non  eadem 
est  cogitatio  eorum  qui  pro  me  mori  optant,  et  mea, 
qui^  quidem  hanc  benevolentiam  vestram  virtute  me- 
ruisse me  judico  : vos  enim  diuturnum  fructum  ex  me, 
forsitan  etiam  perpetuum  percipere  cupitis;  ego  me 
metior  non  aetatis  spatio,  sed  gloriae.  Licuit,  paternis 


I.  Piissimi.  Ce  snperlatif  etait  bar- 
bare au  temps  deCiceron;  luais,  an 
temps  oU  Quinte  Curce  ecrivait,  il  ne 


cboquait  pluft,  Voy.  CicAron,  Phi- 
lippiques,  Xllf,  xix. 

2.  Mea,  qui  equivaut  h mei,  qui^ 
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opibus  contento  \ intra  Macedonise  terminos  per  otium 
corporis  exspectare  obscuram  et  ignobilem  senectu- 
tem : quanquam  ne  pigri  quidem  sibi  fata  disponunt; 
sed  unicum  bonum  diuturnam  vitam  aestimantes  saepe 
acerba^  mors  occupat.  Veriim  ego,  qui  non  annos 
meos,  sed  victorias  numero,  si  munera  fortunae  bene 
computo,  diu  vixi. 

Orsus  a Macedonia  imperium , Graeciam  teneo ; Thra- 
ciam et  Illyrios  subegi ; Triballis  Getisque  imperito ; 
Asiam,  qua  Hellesponto,  qua  Rubro  mari®  alluitur, 
possideo;  jamque  haud  procul  absum  a fine  mundi; 
quem  egressus,  aliam  naturam , alium  orbem  aperire 
mihi  statui.  Ex  Asia  in  Europae  terminos  momento 
unius  horae  transivit  Victor  utriusque  regionis  post 
nonum  regni  mei,  post  vicesimum  atque  octavum 
aetatis  annum,  videorne  vobis  in  excolenda  gloria,  cui 
me  uni  devovi,  posse  cessare®?  Ego  vero  non  deero 
mihi,  et,  ubicumque  pugnabo,  in  theatro  terrarum 
orbis  esse  me  credam.  Dabo  nobilitatem  ignobilibus 
locis;  aperiam  cunctis  gentibus  terras  quas  natura 
longe  submoverat.  In  his  operibus  exstingui  me,  si  sors 
ita  feret,  pulchrum  est  : ea  stirpe®  sum  genitus,  ut 
multam  prius  quam  longam  vitam  debeam  optare. 
Obsecro  vos,  cogitate  nos  pervenisse  in  terras  .quibus 
ob  feminae  virtutem  celeberrimum  nomen  est.  Quas 
urbes  Semiramis  condidit!  quas  gentes  redegit  in 
potestatem!  quanta  opera  molita  est!  Nondum  femi- 
nam aequavimus  gloria,  et  jam  nos  laudis  satietas  cepit? 
Dii  faveant,  majora  adhuc  restant ; sed  ita  nostra  erunt, 
quae  nondum  attigimus,  si'^  nihil  parvum  duxerimus,  in 
quo  magnae  gloriae  locus  est.  Vos  modo  me  ab  intestina 
fraude  et  domesticorum  insidiis  praestate  securum; 


1.  Licuit,  paternis  opibus  con- 
tento. \oy.  chez  Racine,  Iphigenie, 
act.  I,  sc.  11,  le  developpement  de 
cette  id6e  dans  la  bouche  d^Achille. 

2.  Acerba,  premaiuree. 

3.  Rubro  mari  designeici  le  golfe 
Persique. 


4.  Ex  Asid...  transivi.  Allusion  au 
passage  de  1’Iaxarte. 

5.  Cessare,  me  ralentir,  etrc  moins 
ardent.  in^arreter. 

6.  Ed  stirpe.  II  eomptait  Hercihe 
et  Achille  parmi  ses  aieux. 

7.  Ita  si,  ^ condition  que. 
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belli  Martisque  discrimen  impavidus  subibo.  Philippus 
in  acie  tutior  quam  in  theatro^  fuit;  hostium  manus 
saepe  vitavit,  suorum  effugere  non  valuit.  Aliorum 
quoque  regum  exitus  si  reputaveritis , plures  a suis 
quam  ab  hoste  interemptos  numerabitis.  Ceterum, 
quoniam  olim  rei  agitatae  in  animo  meo  nunc  pro- 
mendae occasio  oblata  est,  mihi  maximus  laborum 
atque  operum  meorum  erit  fructus,  si  Olympias  mater 
immortalitati  consecretur,  quandoque^  excesserit  vita. 
Si  licuerit,  ipse  praestabo  hoc;  si  me  praeceperit  fatum, 
vos  mandasse  mementote ^ 

(C.  VI.) 

1.  /n  ^/^ea^ro,  Philippe  fut  en  effet  1 3,  Manddsse  ( sous-entendu  me 

assassine  au  theatre.  1 hoc  vobis) mementote,  souvenez-vous 

2.  Quandoque,  comme  quando.  j que  je  vous  en  ai  laisse  le  soin. 


EX  LIBRO  X. 


CCLXXXI!.  ORATIO  ALEXANDRI  AD  MILITES  SEDITIOSOS. 

(An  325  av.  J.  C.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Alexandre,  revenu  de  Pinde  dans  la  Perse , avait  rdsolu  de  renvoyer 
en  Macddoine  ses  plus  vieux  soldats  : il  n’en  voulait  garder  que 
quinze  mille.  11  commenqa  par  payer  les  dettes  de  toute  son 
armde;  mais,  quand  les  soldats  siirent  que  les  uns  allaient  partii* 
et  les  autres  rester,  iis  s’emport^rent  en  eris  sdditieux , et  all^rent 
trouver  le  roi  pour  obtenir  leur  congd.  Alexandre  leur  adresse  ce 
sdv^re  langage  : 

I.  Pourquoi  tous  ces  eris  et  tout  ce  bruit? 

U.  Reproches  dMngratitude. 

ni.  Alexandre  ne  les  retient  pas  : les  Perses  pourront  bien  les  rem- 
placer  pr^s  de  lui. 

I.  Quid  haec  repens  consternatio  et  tam  procax  at- 
que  effusa  licentia  denuntiat?  Eloqui  timeo : palam  certe 
rupistis  imperium,  et  precario  rex  sum,  cui  non  aHo- 
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quendi , non  noscendi  ^ monendique  aut  intuendi  vos 
jus  reliquistis.  Equidem,  quum  alios  dimittere  in  pa- 
triam, alios  mecum  paulo  post  deportare  statuerim, 
tam  illos  acclamantes  video  qui  abituri  sunt,  quam  hos 
cum  quibus  prsemissos  subsequi  statui.  Quid  hoc  est 
rei?  Dispari  in  causa idem  omnium  clamor  est!  Per- 
velim scire  utrum  qui  discedunt  an  qui  retinentur  de 
de  me  querantur. 

Crederes  uno  ore  omnes  sustulisse  clamorem,  ita  pariter  ex 
totd  concione  responsum  est  « Omnes  queri.  » Tum  ille  : 

II.  Non  hercule  potest  fieri  ut  adducar^  querendi 
simul  omnibus  hanc  causam  esse  quam  ostenditis;  in 
qua  major  pars  exercitus  non  esi\  utpote  quum  plures 
dimiserim  quam  retenturus  sum.  Subest  nimirum  al- 
tius malum,  quod  omnes  avertit  a me.  Quando  enim 
regem  universus  exercitus  deseruit?  Ne^  servi  quidem 
uno  grege  profugiunt;  sed  est  quidam  in  illis  pudor  a 
ceteris  destitutos  dominos  relinquendi.  Verum  ego, 
tam  furiosae  consternationis  oblitus,  remedia  insanabi- 
libus conor  adhibere.  Omnem  hercule  spem,  quam  ex 
vobis  conceperam,  damno;  nec  ut  cum  militibus  meis 
(jam  enim  esse  destitistis),  sed  ut  cum  ingratissimis 
oportet,  agere  decrevi.  Secundis  rebus,  quae  circum- 
fluunt vos,  insanire  coepistis,  obliti  status  ejus  quern 
beneficio  exuistis  meo,  digni  hercule  qui  in  eodem 
consenescatis,  quoniam  facilius  est  vobis^adversam 
quam  secundam  regere  fortunam.  En  tandem  Illyrio- 
rum paulo  ante  et  Persarum  tributariis^  Asia  et  tot 
gentium  spolia  fastidio  sunt!  Modo  sub  Philippo  semi- 
nudis amicula  ex  purpura  sordent;  aurum  et  argentum 
oculi  ferre  non  possunt ; lignea  enim  vasa  desiderant, 
et  ex  cratibus  scuta  rubiginemque  gladiorum.  Hoc 
cultu  nitentes  vos  accepi , et  quingenta  talenta  aeris 


1.  JVoscendt,  passer  en  revue. 

2.  Dispari  in  causa,  qiioique  les 
positions  solent  differentes. 

3.  Ut  adducar,  que  je  sois  amene 
(h.  cYoire). 


A.  Jn  qud  (sous-ent.  causd)...  non 
est,  motif  qui  ne  louche  en  rien  la 
plus  grande  partie  de  l’arniee. 

5.  Persarum  tributariis,  Dutemps 
de  Darius  lils  d^Hyslaspe. 

24 
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alieni^  quum  omuis  regia  supellex  haud  amplius  quam 
sexaginia  talentorum  esset meorum  operum  funda- 
menta; quibus  tamen  (absit  invidia^)  imperium  maxirntO 
terrarum  partis  imposui.  Asiaene  pertaesum  est,  quae 
vos  gloria  rerum  gestarum  Diis  pares  fecit?  In  Europam 
ire  properatis,  rege  deserto,  quum  pluribus  vestrum 
defuturum  viaticum  fuerit,  ni  aes  alienum  luissem, 
nempe  in  Asiatica  praedat  Nec  pudet,  profundo  ventre 
devictarum  gentium  spolia  circumferentes,  reverti  velle 
ad  liberos  conjugesque,  quibus  pauci  praemia  victoriae 
potestis  ostendere;  nam  ceterorum,  dum  etiam  spei 
vestrae  obviam  istis  arma  quoque  pignori  sunt.  Bonis 
vero  militibus  cariturus  sum,  pellicum  suarum  concu- 
binis; quibus  hoc  solum  ex  tantis  opibus  superest  in 
quod  impenditur®. 

III.  Proinde  fugientibus  me  pateant  limites;  facessite 
hinc  ociiis!  Ego  cum  Persis  abeuntium  terga  tutabor. 
Neminem  teneo;  liberate  oculos  meos,  ingratissimi 
cives.  Laeti  vos  excipient  parentes  liberique,  sine  vestro 
rege  redeuntes!  Obviam  ibunt  desertoribus  transfugis- 
que I Triumphabo'^  mehercule  de  fuga  vestra,  et,  ubi- 
cumque ero,  expetam  poenas,  hos  cum  quibus  me 
relinquitis  colendo  praeferendoque  vobis.  Jam  autem 
scietis  et  quantum  sine  rege  valeat  exercitus,  et  quid 
opis  in  nfc  uno  sit. 

(C.  II.) 


1.  Quingenta.,,  alieni,  cmqcents 
talents  (trois  millions)  de  deltes. 

2.  Sexaginta  talentorum  esset , 
valait  soixante  talents,  pr5s  de  irois 
cent  quarante  mille  francs. 

3.  Absit  invidia,  soit  dit  sans  ex- 
cicer  l^envie. 

4.  In  praedd,  en  prenant  dans  le 

buiin,  avec  les  depouilles.  | 


5.  Dum  spei  vestrae  obviam  istis, 
en  devangant  raccpmplissetnent  de 
vos  voeux . c’est-k-dire  en  comptant 
sur  les  ddpouilles  futures.  (Note  de 
M.  Lesage.) 

6.  In  quod  impenditur , qui  est 
une  cause  de  depense. 

7.  Triumphabo,  Voy.  Arrien$* 

I livre  VII,  ch.  ix  et  x. 


NOTICE  SUR  JUSTIN 


On  n’a  aucun  renseignement  historiqiie  sur  la  personne  ni 
siir  la  vie  de  Justin,  nomme  dans  quelqiies  manuscrits  Jus- 
tinus Frontinus,  et  dans  d’autres  M.  Junianus  Justinus.  II  est 
permis  de  croire  qu’il  vecut,  comme  Quinte  Curce,  sous  les 
Antonins.  Nous  n’avons  de  lui  qu’un  ouvrage  intitule  : His- 
toriarum Philippicarum  et  totius  mundi  originum  et  ternv 
situs  ex  Trogo  Pompeio  excerptarum  libri  XLIVy  a Nino  ad 
Cxsarem  Augustum.  La  Macedoine  tient  une  place  conside- 
rable  dans  cette  histoire  universelle , puisqiie  onze  livres  Iui 
sont  consacres  a peu  pres  en  entier  dans  les  differentes  parties 
de  rouvrage,  Ce  regard  complaisant  jetd  sur  un  seul  pa^^s 
doit-il  nous  expliquer  le  titre  assez  singulior  Xllistorix  Phi< 
lippicx?  ou  bien  etait-ce  tout  simplement  une  denomination 
grecque  empruntee  par  Trogue  Pompee  a Thistorien  Theo- 
pompe , largement  inis  a contribution  dans  cette  histoire? 
Enfin  n’etait-ce  qu’un  moyen  de  piquer  la  curiosite  des  lec- 
teurs  romains?  Toutes  ces  questions  restent  a jamais  inso- 
lubles. 

Bacon*  disait  en  pariant  des  abreges  qiiMls  etaient  la  ver- 
mine  de  Thistoire  et  la  reduisaient  a une  sorte  de  residu 
inutile.  Des  critiques  severes,  parmi  lesquels  on  s’etonno 
de  compter  le  president  Henault,  ont  applique  ce  jugement 
rigoureux  a Justin.  L’auteur  de  Pabrege  chronologique  de 
nos  annales  va  jusqu’a  le  nommer  le  ver  rongeur  de  Vhis- 
toire;  il  Paccuse  de  n'en  avoir  laisse  que  les  lamheaux.  Que 
cet  abrege  ait  fait  tort  a Pouvrage  de  Trogue  Pompee,  cela 
n’est  pas  douteux.  Mais,  en  1370,  un  savant  de  cette  dpoque, 
Henry  de  Hereford,  lisait  encore  dans  son  entier  Phistorien 
abrege  par  Justin.  Ce  n’est  donc  point  a Pabreviateur  qiPil 
faut  attribuer  cette  perte  regrettable. 

L’ouvrage  de  Justin,  pour  la  chronologie,  laisse  beaucoup 
a desirer ; Phistoire  y est  tronquee ; les  evenements  sont  sup- 


i,  DignHe  et  accrois^ement  des  Sciences,  IT,  yi. 
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primas  et  non  pas  resumes ; il  y a des  erreurs  frequentes  de 
dates,  de  noms  et  de  lieux. 

Tei  qu’il  est,  ce  livre  nous  laisse  entrevoir  comment  les  an- 
ciens  concevaient  le  plan  d’une  histoire  universelle.  N’oublions 
pas  d’ailleurs  que  Justin  n’a  pris  dans  Trogue  Pompee  que 
les  beaut^s  de  Phistoire,  et  pour  ainsi  dire  la  fleur,  ce  qui 
pouvait  pr^ter  a un  tableau  des  moeurs  ou  a une  peinture 
des  r^volutions.  II  a voulu^  dit-il,  en  former  un  bouquet. 
Aussi  est-il  un  peu  superficiei.  Mais  une  fois  ce  defaut  si- 
gnale,  sachons-lui  gre  d’avoir  reproduit  assez  fidelement  la 
methode  et  le  style  de  Trogue  Pompee.  Ainsi  ce  dernier, 
nous  dit  Justin,  « censurait  dans  Tite  Live  et  dans  Salluste  la 
forme  de  la  harangue  directe  qui,  selon  lui,  ne  servait  qu’a 
^taler  Teloquence  de  Thistorien.  » Justin,  fidele  a ce  scrupule, 
nous  reproduit  la  harangue  de  Mithridate  avec  la  forme  indi- 
recte, qui  semble  un  peu  monotone  dans  un  morceau  de  si 
longue  haleine,  et  on  a peine  a croire  que  dans  Trogue  Pom- 
pee elle  ait  ete  beaucoup  plus  developpee. 

Dans  ce  discours,  Rome  et  la  politique  romaine  sont  jugees 
avec  une  franchise  et  une  impartialite  a laquelle  Tite  Live  ne 
nous  a point  habitues.  Notons  que  Trogue  Pompee  etait  Gau- 
lois  et  qu’il  avait  ose  le  premier  dans  fhistoire  s’occuper  des 
vaincus,  autrement  que  pour  grandir  Rome  a leurs  depens. 
Ainsi  donc  cette  harangue , au  point  de  vue  historique  et  Iit- 
teraire , nous  interesserait  meme  quand  elle  n’aurait  pas  in- 
spirea  Racine  la  plus  noble  scene  d’une  de  sesplus  belles  tra- 
gedies. 

La  diction  de  Justin  est  claire , elegante  et  breve;  c'est  en- 
core  le  latin  de  la  bonne  epoque.  « II  y a beaucoup  d’appa- 
rence,  ditRollin,  qu’il  a employe  ordinairement  les  propres 
termes  et  les  phrases  mtoes  de  Trogue.  » On  retient  facile- 
ment  sa  pensee  parce  qu’elle  est  aiguisee  en  trait,  et  qu’elle 
piquedm^  lamemoire,  comme  disait  Montaigne.  Aussi  n’a- 
vons-nous  pas  hesite  a faire  figurer  ce  discours  de  Justin  dans 
notre  recueil,  a cote  des  harangues  classiques  des  trois  grands 
iiistoriens  latins. 
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GCLXXXIIL  ORATIO  MITHRIDATIS  AD  MILITES. 

(An  de  Rome  666 ; 67  av.  J.  G.) 


ARGUMENT  HISTORIQUE  ET  ANALYSE. 

Mitridate  avait  ddja , dans  inaiiite  occasion , lassd  la  patience  des 
Romains  par  ses  envahissements ; sentant  bieii  que  la  guerre  al- 
lait  dclater,  il  s’dtait  fortifid  de  Talliance  de  Tigrane  puis  de 
Tigrane  II,  rois  d’Arin^nie,  et  avait  cliassd  de  ses  Etats  le  roi  de 
Cappadoce,  Ariobarzane,  Client  des  Romains;  il  s’dtait  imi  aux 
Ciinbres,  aux  Gallo-Grecs,  aux  Sarrnates,  et  avait  fait  venir  des 
troupes  du  fond  menie  de  la  Scythie.  Force  par  Rome  de  sortir 
de  Cappadoce,  et  attaqud  par  Nicomede,  roi  de  Bithynie,  qui 
agissait  a Finstigation  des  Romains,  Mithridate  vainquit  ce  faible 
ennemi  et  avec  lui  les  Romains  : FAsie  entiere  applaudissait  a ses 
succis,  tandis  que  Rome  se  debattait  pdniblement  entre  Marius  et 
Sylla  d’une  part,  et  les  dangers  de  la  guerre  sociale  de  Faiitre. 
C’est  dans  ces  circonstances  que  Mithridate  harangue  ses  soldals. 

I.  Il  est  forcd  de  faire  la  guerre. 

II.  Tout  lui  promet  le  succes. 

III.  Il  a pour  lui  le  bon  droit,  et  il  triomphera,  parce  que  Rome  est 
bien  moins  puissante  qiFelle  ne  parait  Fetre.  Abaissement  de 
Rome  compard  a la  grandeur  de  Mithridate. 

IV.  Jamais  guerre  plus  facile  et  plus  lucrative  ne  s’est  offerte  ^ Icur 
valeur. 

V.  R^sumd  rapide  des  motifs  pr(§cMents. 

1.  Optandum  sibi  fuisse  ut  de  eo  liceret  consulere  , 
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bellumne  sit  cum  Romanis  an  pax  habenda;  quin  v^ro 
sit  resistendum  impugnantibus , nec  eos  quidem  dubi- 
tare, qui  spe  victoriae  careant.  Quippe  adversus  latro- 
nem, si  nequeant  pro  salute,  pro  ultione  tamen  sua, 
omnes  ferrum  stringere.  Ceterum  quia  non  id  agitur, 
an  liceat  quiescere,  non  tantum  animo  hostiliter,  sed 
etiam  proelio  congressis,  consulendum*  qua  ratione  ac 
spe  coepta  bella  sustineant. 

II.  Esse  autem  sibi  victoriae  fiduciam,  si  sit  illis  ani- 
mus ; Romanosque  vinci  posse  cognitum  sibi  non  magis 
quam  ipsis  militibus,  qui  et  in  Bithynia  Aquilium,  et 
Maltinum^  in  Cappadocia  fuderint.  At,  si  quem  aliena 
magis  exempla  quam  sua  experimenta  moveant,  audire 
se  a Pyrrho,  rege  Epiri,  non  amplius  quam  quinque 
millibus  Macedonum  instructo,  fusos  tribus  proeliis^ 
Romanos.  Audire  Hannibalem  sedecim  annis  Italiae 
victorem  immoratum,  et,  quin  ipsam  caperet  urbem, 
non  Romanorum  illi  vires  obstitisse,  sed  domesticae 
aemulationis  atque  invidiae^  studium.  Audire  populos 
Transalpinae  Galliae,  Italiam  ingressos,  maximis  eam 
plurimis([ue  urbibus  possidere,  et  latius  aliquanto  so- 
lum finium^  quam  in  Asia®,  quae  dicatur  imbellis, 
eosdem  (iallos  occupasse;  nec  victam  solum  dici  sibi** 
Romam  a Gallis,  sed  etiam  captam,  ita  ut  unius  illis 
montis  tantum  cacumen®  relinqueretur;  nec  bello 
hostem,  sed  pretio®  remotum.  Gallorum  autem  nomen, 
quod  semper  Romanos  terruit,  in  partem  virium  sua- 
rum ipse  numeret.  Nam  hos  qui  Asiam  incolunt  Gallos, 


1.  Consulendum,  il  faut  deliberer, 
il  faut  examiner. 

2.  Aquilium  et  Maltinum,  Deux 
geiieraux  romains  qui  avaienCt3Le  bat- 
lus  par  Mithridate. 

3.  Tribus  proeliis.  La  premiere 
de  ces  trois  rencontres  fut  en  effet 
une  victuire ; mais  le  Siiccfes  de  la  se- 
conde  fut  douteux,  et  Pyrrhus  fut 
vaincu  dans  la  troisidme. 

4.  JEmulatio  , rivalite ; invidia , 
jaiousie.  Nuance  delicate  et  progres- 
£ion.  On  sait  qu^Annibal  fut  rappele 


d’Italie  pour  defendre  Cartliage , 
menacee  par  Scipion. 

5.  Solum  finium  , une  etendue  de 
frontieres,  de  territoire. 

6.  In  Asia.  Les  Gallo  Grecs  ou  Ga- 
lates. 

7.  Dici  sibi.  On  concoit  qu^un  roi 
barbare  n^ait  eu  que  des  notions  assez 
confuses  de  Phisioire  romaine. 

8.  Montis  cacumen.  Le  Capitole. 

9.  Prelio.  Il  s^agit  de  la  ran^on 
convenue  avec  Brennus,  mais  ciui  ne 
lui  fut  pas  payce, 
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illis,  qui  Italjam  occupaverant,  sedibus  tantum  distare; 
originem  quidem  ac  virtutem  genusque  pugnae  idem 
habere,  taiitoque  his  sagaciora  esse  quam  illis  ingenia, 
quanto  longiori  ac  difficiliori  spatio  per  Illyricum  Thra- 
ciainque  prodierint,  paene  operosius  transitis  eorum^ 
finibus  quam,  ubi  consedere,  possessis.  Jam  ipsam  Ita- 
liam audire  se  nunquam,  ut-  Roma  condita  sit,  satis 
illi  pacatam,  sed  assidue  per  omnes  annos,  pro  liber- 
tate alios,  quosdam  etiam  pro  vice  imperii^ bellis  con- 
tinuis perseverasse;  et  a multis  civitatibus  Italiae  dele- 
tos Romanorum  exercitus  ferro,  a quibusdam  novo 
contumeliae  more  sub  jugum  missos ^ Ac,  ne  veteribus 
immoremur  exemplis,  hoc  ipso  tempore  universam 
Italiam  bello  Marsico^  consurrexisse,  non  jam  liberta- 
tem, sed  consortium  imperii  civitatisque  poscentem. 
Nec  gravius  vicino  ® Italiae  bello  quam  domesticis  prin- 
cipum  factionibus’^  urbem  premi,  multoque  periculo- 
sius esse  Italico  civile  bellum.  Simul  et  a Germania 
Cimbros,  immensa  millia  ferorum  atque  immitium 
populorum,  more  procellae  inundasse  Italiam ; quorum 
tametsi  singula  bella  sustinere  Romani  possent,  univer- 
sis tamen  obruantur,  ut  ne  vacaturos  quidem  bello 
suo®  putet.  Utendum  igitur  occasione  et  rapienda  in- 
crementa virium,  ne,  si  illis  ^ occupatis  quieverint,  mox 
adversus  vacuos  et  quietos  majus  negotium  habeant. 
Non  enim  quaeri  an  capienda  sint  arma,  sed  utrum  sua 
potius  occasione  an  illorum. 

III.  Nam  bellum  equidem  jam  tunc  secum  ab  illis  geri 
coeptum,  quum  sibi  pupillo  majorem  Phrygiam  ademe- 
rint, quam  patri  suo  praemium  dati  adversus  Aristoni- 
cum auxilii  concesserant,  gentem  quam  et  proavo  suo 


1.  Eorum,  Les  lllyriens  et  les 
Thraces. 

2.  Ut,  depuis  que. 

3.  Pro  vice  imperii.  Allusion  aux 
guerres  avec  les  Laiins  et  les  Sahins. 

4.  Sub  jugum  missos.  Mithridate 
fait  allusion  ici  au  traite  honteux  des 
fourches  Caudines  en  433. 


5.  Bello  Marsico,  la  guerre  des 
Marses  ou  guerre  sociale, 

G.  Vicino.  Sous-ent.  Romse. 

7.  Pr  incipum  factionibus.  Les  par- 
tis de  Marius  et  de  Sylla. 

8.  Bello  suo.  La  guerre  que  leup 
fait  Mithridate. 

J).  Illis.  Les  Romains. 
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Mithridati  Seleucus  Callinicus^  in  dotem  dedisset.  Quid, 
quum  Paphlagonia  se  decedere  j usserunt,  non  alterum 
illud  genus  belli  fuisse?  quse  non  vi,  non  armis,  sed 
adoptione  testamenti,  et  regum  domesticorum  interitu, 
hereditaria  patri  suo  obvenisset.  Quum  inter  hanc  de- 
cretorum amaritudinem  parendo  non  tamen  eos  miti- 
garet, quin  acerbius  se  in  dies  gerant,  non  obtinuisse. 
Quod  enim  a se  non  praebitum  illis  obsequium?  non 
Phrygiam  Paphlagoniamque  dimissas?  non  Cappadocia 
lilium  eductum,  quam  jure  gentium  victor  occupave- 
rat? Raptam  tamen  sibi  esse  victoriam  ejus^  ab  illis, 
quorum  nihil  est  nisi  bello  quaesitum.  Non  regem  Bi- 
thyniae Chreston^  in  quem  senatus  arma  decreverat, 
a se  in  gratiam  illorum  occisum?  tamen  nihilominus 
imputari  sibi,  si  qua  Gordius^  aut  Tigranes^  faciat: 
libertatem  etiam  in  contumeliam  sui  a senatu  ultro 
delatam  Cappadociae,  quam  reliquis  gentibus  abstule- 
rint; deinde  populos  Cappadocum,  pro  libertate  oblata 
Gordium  regem  orantes,  ideo  tantum,  quoniam  ami- 
cus suus  esset , non  obtinuisse.  Nicomedem  praecepto 
illorum  bellum  sibi  intulisse  : quia  ultum  ierit  se , ab 
ipsis  ventum  obviam,  et  nunc  eam  secum  bellandi  illis 
causam  fore,  quod  non  impune  se  Nicomedi  laceran- 
dum, saltatricis  fdio,  praebuerit. 

Quippe  non  delicta  regum  illos,  sed  vires  ac  ma- 
jestatem insequi ; neque  in  se  uno,  sed  in  aliis  quoque 
omnibus  hac  semper  arte  grassatos.  Sic  et  avum  suum, 
Pharnacem,  per  cognationum  arbitria®  succedaneum'^ 
regi  Pergameno  Eumeni  datum;  sic  rursus®  Eumenem, 


1.  Seleucus  Callinicus,  Justin  se 
trompe ; c'est  Antiochus  Theos. 

2.  Ejus.  La  Cappadoce. 

3.  Chreston.  Fr6re  cadet  de  Nico- 
mMe  III,  que  Mithridate  avait  souleve 
et  secouru  contre  son  frere,  pour  Ta- 
bandonner  ensuite  a la  colare  de 
Home. 

4.  Gordius.  Cappadocien  dont  Mi- 
thridate se  servit  pour  tuer  Aria- 
rathe VII,  roi  de  Cappadoce,  alin  d’en- 
''ahir  ses  Elats,  en  655. 


5.  Tigrane  II,  dit  le  Grand,  allie 
de  Mithridate. 

6.  Per  cognationum  arbitria,  par 
une  decision  de  famille. 

7.  Succedaneum.  Expression  tiree 
de  la  liturgie  romaine:  on  appelait 
succedanea  la  victi  me  qui  remplagait 
une  premi^re  victime  non  accepLee, 
Pharnace  fut  donc  livre  comme  se- 
conde  victime  k Eum^^ne , non  satis* 
fait  des  depouilles  d’Auliochu8. 

8.  Rursus,  plus  tard. 
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cujus  classibus  primum  in  Asiam  fuere  transvecti, 
cujus  exercitu  magis  quam  suo  et  Magnum  Antiochum, 
et  Gallos  in  Asia\  et  mox  in  Macedonia  regem  Persen 
domuerunt,  et  ipsum  pro  hoste  habitura,  eique  inter- 
dictum Italia;  et,  quod  cum  ipso  deforme  sibi  putave- 
rant, cum  filio  ejus  Aristonico  bellum  gessisse.  Nullius 
apud  eos  majora  quam  Masinissae , regis  Numidarum, 
haberi  merita.  Huic  imputari  victum  Hannibalem,  huic 
captum  Syphacem,  huic  Carthaginem  deletam;  nunc 
inter  duos  illos  Africanos  tertium  servatorem  urbis 
referri  : tamen  cum  hujus  nepote^  bellum  modo  in 
Africa  gestum  adeo  inexpiabile,  ut  ne  victum  quidem 
memoriae  patris  donarent , quin  carcerem  ac  triumphi 
spectaculum  experiretur.  Hanc  illos  regibus  omnibus 
legem  odiorum  dixisse,  scilicet  quia  ipsi  tales  reges 
habuerint,  quorum  etiam  nominibus  erubescant , aut 
pastores  Aboriginum , aut  haruspices  Sabinorum  , aut 
exsules  Corinthiorum,  aut  servos^  vernasque  Tuscorum, 
aut,  quod  honoratissimum  nomen  fuit  inter  haec.  Su- 
perbos; atque,  ut  ipsi  ferunt,  conditores  suos  lupae 
uberibus  altos  : sic  omnem  ilium  populum  luporum 
animos,  inexplebiles  sanguinis  atque  imperii,  divitia- 
rumque avidos  ac  jejunos  \ habere. 

Se  autem,  seu  nobilitate  illis  comparetur,  clariorem 
illa  colluvie  convenarum  esse,  qui  paternos  majores 
suos  a Cyro  Darioque,  conditoribus  Persici  regni , ma- 
ternos a Magno  Alexandro  ac  Nicatore  Seleuco  ^ con- 
ditoribus imperii  Macedonici , referat  : seu  populus 
illorum  conferatur  suo,  earum  se  gentium  esse^  qu* 
non  modo  Romano  imperio  sint  pares,  sed  Macedonico 
quoque  obstiterint.  Nullam  subjectarum  sibi  gentium 


1.  Gallos  in  Asia,  les  Gaulois(eta- 
blis)  en  Asie,  les  Galates. 

2.  Nepote.  Jugunha. 

3.  Pastores.  Romulus  et  Remus. 
— Haruspices.  Numa  , tres-habile 
dans  Part  divinatoire.—  Exsules.  Les 
Tarquins,  bannis  de  Corinthe.  — Ser- 
vos. Servius  Tullius,  d’aborv]  esdave, 
puis  gendre  de  Tarquin  BAncien. 


4.  Divitiarum  avidos  ac  jejunos s 
Racine,  Mithridate  : 

Des  biens  des  nations  ravisseurs  alteres. 

5.  Seleuco.  Seleucus  Nicanor,  lieu- 
tenant  d^Alexandre,  qui  fonda  ie 
royaume  de  Syrie. 

6.  Earum  .-i e gentium  esse.  Sons- 
enlendu  regem. 
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expertam  peregrina  imperia ; nullis  unquam  nisi  do- 
mesticis regibus  paruisse.  Cappadociam  velint  an  Pa- 
phlagoniam recensere,  rursus  Pontum  an  Bithyniam, 
itemque  Armeniam  majorem  minoremque ; quarum 
gentium  nullam  neque  Alexander  ille,  qui  totam 
pacavit^  Asiam,  nec  quisquam  successorum  ejus  aut 
posterorum  attigisset.  Scythiam  duos  unqua^i  ante  se 
reges  non  pacare,  sed  tantum  intrare  ausos.  Darium  et 
Philippum  ^,  eegre  inde  fugam  sibi  expedisse,  unde  ipse 
magnam  partem  adversus  Romanos  virium  haberet, 

IV.  Multoque  se  timidius  ac  diffidentius  bella  Pontica® 
ingressum,  quum  ipse  rudis  ac  tiro  esset ; Scythas,  prae- 
ter arma  virtutemque  animi , locorum  quoque  solitu- 
dinibus vel  frigoribus  instructos , per  quae  denuntiare- 
tur ingens  militiae  labor  ac  periculum.  Inter  quas 
difficultates  ne  spes  quidem  praemii  foret  ex  hoste  vago, 
nec  tantum  pecuniae , sed  etiam  sedis  inope.  Nunc  se 
diversam  belli  conditionem  ingredi.  Nam  neque  coelo 
Asiae  esse  temperatius  aliud,  nec  solo  fertilius,  nec 
urbium  multitudine  amoenius;  magnamque  temporis 
partem  non  ut  militiam,  sed  ut  festum  diem  acturos, 
bello  dubium  facili  magis  an  uberi  : si  modo  aut  proxi- 
mas regni  Attalici  opes,  aut  veteres  Lydiae  loniaeque 
audierint,  quas  non  expugnatum  eant,  sed  possessum; 
tantumque  se  avida  exspectet  Asia , ut  etiam  vocibus 
vocet  ^ ; adeo  illis  odium  Romanorum  incussit  rapacitas 
proconsulum,  sectio  publicanorum®,  calumniae  litium. 


V.  Se'quantur  se  mod6  fortiter,  et  colligant  quid  se 
duce  possit  efficere  tantus  exercitus,  quem,  sine  cujus- 
quam  militum  auxilio,  suamet  unius  opera®  viderint 


1.  Pacavit f soumit. 

2.  Philippum.  Apr^s  le  siege  de 
Byzance;  et  encore  il  fut  pille  au  re- 
tour  par  les  Triballes,  qui  lui  prirent- 
le  butin  quTl  rapportait.  Voy.  Juslin, 
IX,  II,  III. 

3.  Bella  Pontica.  Ces  guerres  fu- 
cent faites  coiitre  les  Scythes,  au 
:iord  et  au  midi  du  Poiit-Euxiii. 


4.  Ut  etiam  vocibus  vocet,  Racine 
a dit : 

Tou3  n’atteiident  qu’un  chef  contre  la  tyraa 
nie. 

5.  Sectio  publicanorum.  Sectio  de- 
sigiie  proprement  la  vente  des  biens 
conlisques  par  Plitat,  et,  par  exten- 
siori, la  rigueur  des  publicanis. 

6.  Unius  operd.  En  guerrc  avec 
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Cappadociam , caeso  rege,  cepisse ; qui  solus  mortalium 
Pontum  omnem  Scythiamque  pacaverit,  quam  nemo 
ante  transire  tuto  atque  adire  potuerit.  Nam  justitiae 
atque  liberalitatis  suae  nec  ipsos  milites,  qui  experian- 
tur, testes  refugere;  et  illa  indicia  habere,  quod  solus 
regum  omnium  non  paterna  soliim , verum  etiam  ex- 
terna regna  hereditatibus  propter  munificentiam  ^ ac- 
quisita possideat,  Colchos,  Paphlagoniam,  Bosporum. 

(C.  IV,  V,  VI,  YII.) 


Ariarathe  VIII , Mithridate  l'avait 
cgorge  dans  une  conference. 

1.  Propter  munificentiam.  Allu- 
sion  aux  dons  de  provinces  que  lui 
avaient  faits  Nicomede  II  en  Paphla- 
gonie,  et  Perisad^s  surleBosphore.  Le 
meilleur  commentaire  de  toule  cette 


harangue  est  peut-etre  le  discours  de 
Mithridate  ses  enfants  dans  Racine 
(act,  IV,  sc.  i),  la  lettre  de  Mithridate 
qui  se  trouve  dans  les  fragments 
de  Salluste,  et  les  chapitres  vi  et  vii 
de  la  Grandeur  et  decadence  des  Bo- 
mains,  de  Montesquieu. 
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ipsorum  postulata  ad  senatum  patremque  rejiceret,  p.  414.  (Tacite.) 

Minucius  Rufus.  Oratio  M.  Minucii  Rufi,  magistri  equitum,  adversiis  dicta- 
toris cunctationem,  p.  223.  — Verba  Minucii  de  aequato  sibi  cum  dictatore 
imperio,  p.  226.  — Oratio  Minucii,  magistri  'equitum,  ad  suos,  p.  227.  — 
Oratio  Minucii  ad  Fabium  dictatorem , p.  228.  (Tite  Live.) 

Mithridates.  Oratio  Mithridatis  ad  milites,  p.  557.  (Justin.) 

Montanus.  V.  Curtius. 

Mucianus.  Oratio  Muciani  ad  Vespasianum,  p.  470.  (Tacite.) 

Mucius  Scaevola.  Oratio  Mucii  Scaevolae  ad  Porsennam , Clusinorum  regem 
p.  78.  (Tite  Live.) 

Nabarzanes.  Oratio  Nabarzanis  ad  Darium,  p.  510-  (Quinte  Curce.) 

Nabis.  Oratio  Nabidis,  tyranni  Lacedaemoniorum,  ad  T.  Quintium,  p.  346. 
(Tite  Live.) 

Nero  (Claudius),  consul.  Verba  Neronis  ad  suos  in  itinere,  p.  284.  — Verba 
Neronis  ad  collegam  et  ceieros  qui  aderant  in  concilio,  ut  quamprimum 
dimicaretur,  p.  285.  (Tite  Live.) 

Nero  , imperator.  Responsio  Neronis  ad  Senecam , p.  450.  (Tacite.) 

Ofilius  Cala  vius.  Verba  Ofilii  Calavii  de  Romanis  post  Caudinam  ignomi- 
niam, p.  192.  (Tite  Live.) 

Otho.  Oratio  Othonis  ad  milites,  p.  464.  — Oratio  Othonis,  militum  seditio- 
nem castigantis , p.  467.  — Oratio  Othonis  ad  milites,  p.  469.  (Tacite.) 
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Pacuvius  Cala\ius.  Oratio  Pacuvii  Calavii  filium  a facinore  deliortantis, 
p.  243.  (Tite  Live.) 

Pactus.  V.  Thraseas. 

1.  Papirius.  Oratio  L.  Papirii  Cursoris  ad  Q.  Fabium , magistrum  equitum , 
p.  182.  — Verba  Papirii  adversiis  magistrum  equitum,  p.  186.  — Oratio 
Papirii  dictatoris  ad  populum,  p.  187.  — Verba  Papirii  Cursoris  dictatoris 
ad  milites,  quum  adversiis  Samnites,  av-mis  auro  argentoque  caelatis  insi- 
gnes, pugnaturus  esset,  p.  204.  (Tite  Live.) 

2.  Papirius.  Verba  Papirii  consulis  ad  milites  pugnaturos  cum  Samnitibus, 
p.  205.  (Tite  Live.) 

Parmenio.  Verba  Parmenionis  ad  Alexandrum , p.  498.  (Quinte  Curce.) 

Paulus.  V.  .^Emilius. 

Percennius.  Verba  Percennii,  gregarii  militis,  commilitones  ad  seditionem 
incitantis , p.  411.  (Tacite.) 

Perolla.  Oratio  Perollae  ad  Pacuvium  Calavium  patrem,  p.  242.  — Orati 
qua  Pacuvio  patri  Perolla  respondet,  p.  244.  (Tite  Live.) 

Perseus.  Oratio  Persei  accusatoris  in  Demetrium  fratrem,  p.  386.  (Tite  Live.) 

Petilii.  Verba  Petiliorum  in  Scipionem  reum,  p.  375.  (Tite  Live.) 

Philippus  (L.).  Oratio  L.  Philippi  adversiis  Lepidum,  p.  49.  (Salluste.) 

Philippus,  Macedonum  rex.  Oratio  Philippi,  Macedonum  regis  , quum  sede- 
ret judex  inter  duos  filios,  p.  383.  — Oratio  Philippi,  regis  Macedonum, 
ad  Antigonum , p.  399.  (Tite  Live.) 

Philotas.  Oratio  Philotae  objecta  crimina  diluentis,  p.  520.  (Quinte  Curce.) 

Pinarius,  Oratio  L.  Pinarii,  praefecti  praesidio  quo  Enna  a Romanis  obtine- 
liatur,  ad  milites,  p.  256.  (Tite  Live.) 

Piso.  Oratio  Pisonis  ad  milites  in  Othonem,  p.  459.  (Tacite.) 

Pompeius.  Epistola  Cn.  Pompeii  ad  senatum,  p.  55.  (Salluste.) 

Pomponius.  Verba  M.  Pomponii,  tribuni  plebis,  adversiis  L.  Manlium, 
p.  159.  (Tite  Live.) 

Pontius.  Oratio  C.  Pontii,  Samnitium  imperatoris,  ad  suos,  p.  188.  — - Ora- 
tio C.  Pontii , Samnitium  imperatoris,  ad  fecialem  Romanum,  p.  197.  (Tite 
Live.) 

Porcius.  V.  Cato. 

Postumius.  Oratio  Sp.  Postumii,  qui  sub  jugum  consul  missus  erat,  in  se- 
natu , p.  193. — Oratio  ejusdem  Sp.  Postumii  contra  tribunos  plebis, 
p.  194.  (Tite  Live.) 

Priscus.  V.  Helvidius. 

Publicola.  V.  Valerius. 

Quintius  Capitolinus.  Oratio  T.  Quintii  Capitolini  quarthm  consulis  ad  po- 
pulum Romanum,  p.  404.  (Tite  Live.) 

Quintius  Cincinnatus.  Oratio  L.  Quintii  Cincinnati  ad  populum  adversiis 
A.  Virginium,  p.  91.  — Oratio  L,  Quintii  Cincinnati  ad  Patres,  p.  93. 
(Tite  Live  ) 

1.  Quintius  (T).  Oratio  T.  Quintii,  ducis  seditiosorum,  qua  eos  ad  concordiam 
hortatur,  p.  173.  (Tite  Lixe.) 

2.  Quintius  (T.).  Oratio  T.  Quintii,  Nabidi  respondentis,  p.  349.  — Oratio 
T.  Quintii  in  concilio  Achaeorum , p.  354.  — Oratio  T.  Quintii  ad  Achaeos 
de  Zacyntho  insula,  p.  359.  (Tite  Live.) 

Rhodii.  Oratio  legatorum  Rhodiorum  in  senatu,  de  liberandis  Graecis  Asiae 
civitatibus,  p.  367.  'Tite  Live.) 

Romani.  Verba  aliquot  adolescentium  Romanorum  qui  reges  pulsos  et  con- 
versum civitatis  statum  gravabantur,  p.  77.  — Voces  populi  adversiis  Co- 
riolanun;,  p.  81.  — Verba  quorumdam  e Patribus  in  senatu  adversiis 
decemviros,  p.  99.  — Voces  multitudinis,  dum  Appius  ad  populum  provo- 
caret, p.  101.  — Voces  exprobrantium  multitudini  desertum  ac  Patribus 
prodituna  Manlium,  p.  146.  — Verba  Romae  inter  homines  vulgb  jactata  de 
transitu  in  Italiam  Asdrubalis,  p.  282.  — Verba  Romae  inter  homines  vulg6 
jactata,  postquam  Nero  ad  collegam,  relicto  Annibale,  profectus  est 
p.  283.  — Verba  multitudinis  Neronem  triumphantem  prosequentis,  p.  286\ 
— Verba  seniorum  e Patribus,  quereniium  qu6d  non  agerentur  Diis  im- 
mortalibus grates  pro  discessu  Annibalis  ex  Italia,  p.  318.  — Verba  Romae 
vulgb  jactata  de  Scipione  et  Annibale,  n.  319.  — Verba  Romae  inter  horni- 
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nes  vulg5  jactata  de  Scipione  Africano,  p.  374.  --  Verba  seniorum  e Patri- 
bus de  decepto  a legatis  Romanis  Perseo,  p.  400.  (Tite  Live.)  — Querelae 
optimi  cujusque  in  Liviam,  p.  425.  — Verba  amicorum  Thraseae,  p.  455. 

— Verba  amicorum  Galbae,  p.  463.  (TaIcite.) 
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Scipio  (P.).  Oratio  P.  Scipionis  suos  adhortantis,  p.  214.  (Tite  Live.) 

Scipio  Africanus.  Oratio  P.  Scipionis, recens  in  Hispanias  cum  imperio  missi, 
ad  exercitum,  p.  273.  — Oratio  P.  Scipipnis  ad  milites,  p.  277.  — Oratio 
P.  Scipionis  ad  Allucium,  Celtiberorum  principem,  p.  278.  — Oratio  P.  Sci- 
pionis ad  seditiosos  milites,  p.  287.  — Oratio  P.  Cohnelii  Scipionis,  Q.  Fa- 
bio respondentis,  p.  302.  — Oratio  Scipionis  ad  Masinissam,  p.  3(5.  — 
Oratio  Scipionis  ad  Annibalem,  p.  324.  — Verba  Scipionis  Africani  ad  le- 
gatum Antiochi,  p.  360.  — Oratio  P.  Scipionis,  legatis  Antiochi  responden- 
tis, p.  362.  — Verba  Africani  rei  ad  populum,  p.  376.  (TitE  Live.) 

SCYTHiE.  Oratio  Scytharum  legatorum  ad  Alexandrum,  p.  532.  (Quinte  Curce.) 

Segestes.  Oratio  Segestis  ad  Germanicum,  p.  4i8.  (Tacite.) 

Sejanus.  Codicilli  quibus  Sejanus  Liviae  matrimonium  a Tiberio  postulat, 
p.  437.  (Tacite.) 

Sempronius  (P.).  Oratio  P.  Sempronii,  tribuni  plebis,  advershs  Appium  Clau- 
dium, p.  199.  (Tite  Live.) 

Sempronius  Gracchus.  V.  Gracchus. 

Sempronius  Tuditanus.  Oratio  P.  Sempronii  Tuditani  tribuni  militum,  post 
Cannensem  cladem,  p.  232.  (Tite  Live.) 

Seneca.  Oratio  Senecae  ad  Neronem,  p.  448.  (Tacite.) 

Servilia.  Oratio  Serviliae,  Sorani  filiae,  p.  458.  (Tacite.) 

Severus.  V.  Calcina. 

Sextius.  Oratio  Sextii  tribuni  plebis  ad  populum,  p.  120.  (Tite  Live.) 

Sextius  (L.).  Verba  Sextii  et  Licinii,  tribunorum  plebis,  ad  populum,  p.  152. 
(Tite  Live.) 

Sextus  Tullius.  Oratio  Sexti  Tullii  ad  dictatorem,  p.  160.  (Tite  Live.) 

Sophonisba.  Oratio  Sophonisbae  ad  Masinissam,  p.  313.  — Verba  ministri  So- 
phonisbae venenum,  Masinissae  jussu,  offerentis,  p.  316.  — Verba  Sopho- 
nisbae venenum  accipientis,  p.  317.  (Tite  Live.) 

Suillius.  Verba  Suillii  rei,  p.  447.  (Tacite.) 

Sylla.  Oratio  Syllae  ad  Bocchum  regem,  p.  41.  (Salluste.) 

Syphax.  Verba  Syphacis  ad  Scipionem,  p.  3i4.  (Tite  Live.) 

Syracusani.  Oratio  Syracusanorum  ad  Marcellum,  de  deditione,  p.  261. — 
Verba  legatorum  Syracusanorum  in  senatu,  p.  269.  (Tite  Live.) 

Tanaquil.  Verba  quibus  Tanaquil,  marito  occiso,  Servium  generum  alloqui- 
tur, p.  74.  (Tite  Live.) 

Tencteri.  Oratio  legatorum  Tencterorum  ad  Agrippinenses,  p.  479.  (Ta- 
cite). 

Terentius.  Oratio  M.  Terentii,  equitis  Romani,  p.  440.  (Tacite.) 

Theaetetus.  Oratio  Theaeteti  Atheniensis  advershs  Euthymonis  sententiam, 
p.  507.  (Quinte  Curce.) 

Thoas.  Oratio  Thoantis,  iEtolorum  ducis,  ad  Antiochum  de  Annibale,  p.  352. 
(Tite  Live.) 

Thraseas  (Paetus).  Oratio  Paeti  Thraseae  in  senatu,  p.  452.  (Tacite.) 

Tiberius  CiESAR.  Oratio  Tiberii  Caesaris  Hortalo  respondentis,  p.  420.  — Ora- 
tio Tiberii  in  senatu,  de  Pisone  et  ipsius  accusatoribus,  p.  423.  — Litterae 
Tiberii  ad  senatum  de  luxu,  p.  429.  — Verba  Tiberii  iii  senatu,  quum,  pro- 
consule Asiae  Silano  repetundarum  damnato,  Dolabella  censuisset  ne  quis 
vita  probrosus  provinciam  sortiretur,  idque  princeps  dijudicaret,  p.  43i. 

— Verba  Tiberii  in  senatu,  post  mortem  filii  sui  Drusi,  p.  432.  — Oratio 
Tiberii  in,  senatu,  templum  sibi  in  Hispania  exstrui  vetantis,  p.  435.  — Re- 
sponsio Tiberii  Sejano,  p.  438.  (Tacite,  j 

Torquatus.  Y.  Manlius. 

Tribuni  PLEBIS.  Querelae  tribuuorura  plebis,  p.  ii9.  — Verba  iri nunurum  ad 
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plebem  do  hibernacuii?,  p.  121.  — Oratio  tribunorum  plebis  ad  Patres,  de 
accusando  ad  plebem  Manlio,  p.  150.  (Tite  Live.) 

Tuditanus.  V.  Sempronius. 

Tullia.  Verba  Tulliae  ad  L.  Tarquinium  maritum  suum^  p.  75.  (Tite  Live.) 

Tullius.  V.  Sextus. 

Tullus  (Attius).  Oratio  Attii  Tulli,  Volscorum  principis,  ad  consules  Roma- 
nos, p.  81.  — Oratio  Attii  Tulli  ad  suos,  qua  eos  in  Romanos  concitat, 
p.  82.  (Tite  Live.) 

Tullus  Hostilius.  Oratio  Tulli,  Romanorum  regis,  de  proditione  Mettii , ad 
milites,  p.  72.  (Tite  Live.) 

Tusculani.  Oratio  legatorum  Tusculanorum,  p.  J5l.  (Tite  Live.) 

Valerius.  Oratio  legatorum  Valerii  et  Horatii  ad  plebem  in  Sacro  monte, 
p.  iOO.  (Tite  Live.) 

Valerius  (L.).  Oratio  L.  Valerii,  tribuni  plebis,  pro  mulieribus  contra  legem 
Oppiam,  p.  340.  iTite  Live.) 

Valerius  Corvus.  Oratio  M.  Valerii  Corvi  consulis  ad  milites,  p.  166.  — Ora- 
tio M.  Valerii  Corvi  dictatoris  ad  seditiosos  milites,  p.  171.  (Tite  Live.) 

Valerius  Messalinus.  Oratio  Valerii  Messalini,  Caecinee  respondentis,  p.  427. 
(Tacite.) 

Valerius-  Publicola.  Oratio  P.  Valerii  Publicolae  ad  populum,  p.  77.  — Ora- 

, tio  P.  Valerii  Publicolae  consulis  ad  tribunos  omnemque  plebem,  p.  89. 
(Tite  Live.) 

Varro.  Oratio  Varronis  consulis  ad  legatos  Campanorum,  p.  240.  (Tite  Live.) 

Vectius.  Oratio  Vectii  Messii  ad  Volscos  mal6  pugnantes,  p.  11 7.  (Tite  Live.) 

Veturia.  Verba  Veturiae  ad  Coriolanum  filium,  p.  84.  (Tite  Live.) 

Vibius  Virius.  Oratio  Vibii  Virii  ad  senatores  Campanos,  p.  266.  (Tite  Live.) 

ViBULENUS.  Verba  Vibnleni  in  Blaesum,  p.  4l3.  (Tacite.) 

Virginius.  Oratio  Virginii  adversiis  Appium,  p.  97.  — Verba  Virginii  ad  mi- 
lites, p.  98.  — Vorba  Virginii  in  Appium  reum,  p.  103.  (Tite  Live.) 

Virius.  V.  Vibius. 

Vocula.  Oratio  Voculae  ad  legiones,  p.  477.  (Tacite.) 

VoLciANi.  Oratio  unius  e majoribus  natu  in  concilio  Volcianorurn,  legatis  Ro- 
manorum respondentis , p.  212.  (Tite  Live.) 

Vulso.  V.  Manlius. 

Zeuxis.  Oratio  Zeuxidis  pacem,  Antiochi  nomine,  a Romanis  postulantis 
p.  361.  (Tite  Live.) 
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Ci?ero  : Analyse  et  extraits  des  prm- 
cipaux  discours  (F,  Ragon,  ancien 
inspecteur  general  de  ITJniver- 
site 3 fr. 

— De  Amicitia  dialogus  (A.  Legouez, 
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